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AVERTISSEMENT
LE Lecteur s'appercevra aisément , en lisant le volume que nous lui présentons , de la perte qu'il a faite par la mort de D. Rivet , qui avoit entrepris l'important ouvrage de l'Histoire Littéraire de France, et qui l'a si heureusement conduit jusqu'au douzième siècle; mais on ne doit pas ignorer, que les hommes n'étant pas immortels, ce sont des pertes auxquelles il faut s'attendre dans la république des Lettres. Tel est pour l'ordinaire le sort de tous les grands ouvrages , auxquels les auteurs , prévenus par la mort, ne donnent pas la dernière main. Ou ils demeurent imparfaits, personne n'osant entreprendre de les achever ; ou ils sont continués par de nouvelles plumes , qui ne servent qu'à faire regretter les premières. Les exemples n'en sont que trop connus , et le Lecteur nous dispensera d'en rapporter.
Nous ne nous flattons point d'être plus heureux que ces continuateurs , ni de marcher dans la nouvelle carrière, où l'obéissance nous fait entrer, avec un succès égal à celui qui nous a précédé. Nous nous attendons même que les critiques seront plus hardis à attaquer un ouvrage, dont ils avoient respecté le premier auteur. Cependant nous pouvons assurer , qu'aidés des mêmes secours que D. Rivet , nous marcherons sur ses traces , et que nous ne négligerons rien , pour justifier le choix que les Tome X. a
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supérieurs zélés pour cet ouvrage ont daigné faire de nous , et pour répondre à l'attente du public. Si malgré les peines et les soins que nous prendrons pour réussir, les critiques nous attaquent, nous nous engageons volontiers , et nous en donnons même ici solemnellenient parole , d'avoir pour eux tous les égards qu'ils peuvent mériter, soit en profitant de leurs lumières, soit en repoussant leurs traits, s'ils partent d'une main ennemie de la vérité , et qui ne fasse point profession d'impartialité. Mais de quelqu'esprit que soient animés nos censeurs , nous espérons que leur critique ne tournera qu'à l'avantage du public , par l'occasion qu'elle nous donnera de faire , soit des additions et des corrections, soit des apologies, qui serviront à éclaircir les matières. C'est dans cette vue , et pour nous conformer à la méthode de notre prédécesseur, que nous ferons nous-mêmes, à la suite de cet Avertissement, la révision des \olumcs précédens, pour y ajouter ce qui a échappé à ses recherches, et pour corriger quelques fautes qui s'y sont glissées.
Le volume que nous donnons au Public , renferme plusieurs Auteurs assez célèbres, tels qu'Yves de Chartres, l'un des plus grands ornemens de son siècle, Marbode évêque de Rennes, Guibert abbé de Nogent, etc. Mais les autres, qui font le grand nombre, sont peu connus. Néanmoins parmi ce menu peuple , ou cette populace de la république des Lettres , s'il est permis de se servir de cette expression , le Lecteur trouvera des écrivains de mérite , qui ont à la vérité peu écrit , mais qui ont écrit avec beaucoup de justesse et de solidité. Eh! plût à Dieu que les Auteurs des siècles suivans, au lieu de nous donner tant d'énormes volumes , et tant de grosses sommes, se fussent appliqués à marcher sur les traces de ceux qui les avoient précédés, et qu'ils les eussent imités dans leur brièveté ! Etant moins féconds et moins diffus, peut-être auroicnt-ils été plus exacts; du moins ils n'auroient pas rebuté et accablé le Lecteur par leurs immenses productions.
Il est à propos de prévenir un reproche qu'on pourroit nous faire, en prétendant que nous avons trop enflé le nombre de nos Auteurs. A cela nous répondrons, que bien loin d'avoir cherché à le grossir, nous
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l'avons diminué en en retranchant plusieurs qui paroissoient avoir d'assez bons titres, pour mériter une place dans notre Histoire Littéraire. Nous n'avons pas même eu d'égard aux dignités de cardmaux, d'archevêques, d'évêques, de princes, à moins que ceux qui en étoient revêtus, n'eussent composé quelqu'écrit, qui les rendit dignes d'être admis dans la république des Lettres.
' Le cardinal Mathieu , évêqiie d'Albane , sembloit y Mari. metr. Rem. devoir occuper une place. Né de parens nobles et riches ' '^'' dans le territoire de Reims, il fut élevé de bonne heure dans l'étude des sciences, y fit de grands progrès, et devint dans la suite un des prélats de son siècle les plus distingués par leur sçavoir. ' Sa vie exemplaire, soit Bihi ciun.p.1302. dans le clergé de Reims, ' où il fut chanoine sous Men. lib.i.obs.in Raoul le Verd ; soit dans le monastère de saint ]Martin ™"^' ^^'^' ^' ^^' des Champs, où il embrassa la \ie monastique et fut prieur; ' soit dans l'abbaye de Cluni, où Pierre le Véné- Merr.iiist.de saint
•^ , , • . • ■. 'il'..- > 'i Mart. des Champs.
rable qui connoissoit son mer, te, 1 attira peu après qu 11
fut élu abbé ; les grandes affaires ausquelles il eut part
en qualité de légat du pape, surtout en France, ' où il ciac. in Hon. 11,
tint plusieurs conciles; à Troyes en Champagne l'an ^ -108; ^'
la même année à Rouen, où il publia quelques réglemens
rapportés par Ordric Vital ' et par D. Bessin, dans ses Gaii. chr. nov. t.
conciles de Normandie ; à Paris l'an -l 'l 29 , ' pour la Mab'. an.' 1. 71, n.
réformation du clergé; ' le succès de sa seconde légation n.'hijt.^ecci.i. 67.
en France, ' où il ne contribua pas peu en -1130, ' à Ç*^',*^' "• o»
». ^ , ,, ^ ,, . . , Ord 1. 12, p. 888.
faire reconnoitre Innocent II pour légitime pape; ses Bess. conc.Norm. liaisons avec les sçavans qui le consultoient sur leurs écrits, jiab.op.^s.^Bera'. et les lui communiquoient pour qu'il les corrigeât; les app.m not. fus. ouvrages dont on lui a en quelque sorte obligation, comme les sept livres de dialogues, ou de questions théologiques, que Hugues d'Amiens composa à sa sollicitation et qu'il lui dédia ; enfin les écrits qu'il y a lieu de croire qu'il a composé lui-même, comme ces paroles d'Hugues d'Amiens, abbé de Rading, ' puis archevêque de Rouen, semblent Mart. anecd. t. 5, l'insinuer : Scripta vestra lœti suscipinius , et vobis nostra ^' dirigimus, et emendanda committimus : tout cela offroit assurément une ample matière de parler du cardinal Mathieu, et pouvoit lui mériter une place dans l'Histoire Littéraire. Cependant, comme nous ne voyons aucun écrit de sa façon,
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nous n'avons pas cru devoir lui donner rang parmi nos Auteurs. Ce cardinal mourut à Pise, le 23 décembre ^1-154. Nous en avons agi de même à l'égard de Boëmond mort en -i H I , prince d'Antioche, l'un des héros de la première expédition des François dans la Palestine, où il rendit son nom si célèbre par ses exploits. Nous avons quelques lettres signées de lui ; mais comme elles lui sont communes avec les autres princes et seigneurs, ce qui a été dit sur ce sujet dans l'article du chef de cette fameuse expédition, nous a paru suffisant.
Si nous n'avons pas admis parmi nos écrivains, Mathieu cardinal d'Albane, et d'autres encore, recommandables par leur savoir et leur mérite, à plus forte raison avons-nous cru devoir exclure l'antipape Bourdin, dont on ne connoît que deux lettres peu intéressantes; et un hérésiarque tel que Pierre de Bruis, qui ne paroît pas avoir composé aucun écrit. Il est vrai que le ministre Paul Perrin , dans son histoire des Vaudois, attribue à ce patriarche des Boss. hist. des Zuingliens et des Calvinistes, un livre de VAnte-Christ 'en ' "■ ■ date de l'an ^120; mais le grand Bossuet a fait voir qu'il n'est ni de Pierre Bruis, ni d'aucun de ses disciples, et qu'il est beaucoup plus récent. C'est donc en vain que les Centuriateurs de Magdebourg s'affligent de la perte de Ceiît. XII, c. 5, p. ses écrits, ' et témoignent un grand désir qu'on les eût conservés. Vains regrets, désirs frivoles, mais dignes des Centuriateurs de IMagdebourg ! Quand bien même Pierre de Bruis auroit composé quelques écrits, ce qui n'est point, car la vie errante et vagabonde de cet hérésiarque ne le lui permettoit pas, au lieu d'en regretter la perte, ne seroit-il pas à souhaitter, que non seulement les écrits, mais encore l'Auteur et ses erreurs, fussent ensevelis dans un commun et éternel oubli?
Loin de chercher à étendre nos limites au préjudice de nos voisins, nous les avons au contraire resserrées en leur faveur, et nous avons renoncé à des prétentions qui n'étoient point sans fondement. C'est ainsi que nous avons cédé aux Allemans Berengose célèbre par ses écrits, libris caim. hist. Lorr. editis clarus, ' abbé de saint Maximin de Trêves, et de ' '^' ■ . saint Arnoul de Mets, comme le prétend Dom Calmet.
Prétention qui peut être appuyée sur le nécrologe de l'abbaye
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de saint Arnoul, où il est fait mention de Berengose au 2-1 de septembre, sur une lettre de l'empereur Henri V écrite à Brunon archevêque de Trêves, par laquelle il lui recommande Berengose et le prie de lui donner l'investiture de l'abbaye de saint Arnoul; enfin, sur un privilège accordé l'an ^^^5 à cette abbaye par le même empereur, à la prière de Berengose. Néanmoins, comme il n'est pas bien évident qu'il ait été abbé de saint Arnoul, ce qui seul lui donneroit une place dans notre Histoire, nous l'abandonnons à l'Allemagne. Nous lui abandoimons de même Conon cardinal, évêque de Palestrine, plus célèbre par sa légation en France, que par ses écrits; car nous n'avons de lui que quelques lettres fort courtes, sur des affaires qui regardoient sa légation.
11 est des Auteurs que nous cédons aux Anglois ; mais il en est d'autres sur lesquels nous défendons nos droits. Il faut avouer en général, que depuis la conquête de l'Angleterre par Guillaume duc de Normandie, la plupart des sçavans qui parurent dans ce royaume étoient Normans ou François, surtout ceux qui avoient quelques dignités. Outre que Guillaume étoit trop habile politique pour souffrir, ou pour mettre les naturels d'un pays, dont il venoit de faire la conquête, dans des places qui leur auroient donné du crédit : l'Angleterre étoit d'ailleurs si dépourvue de gens de lettres, et de sçavans originaires du pays, sous le régne de ce conquérant et sous celui de son successeur, que lorsqu'on en trouve quelques-uns de ce temps, dont on n'a pas de preuves certaines qu'il soit Anglois, c'est un préjugé presque infaillible qu'il étoit étranger. , ,
Nous voulons bien abandonner aux Siciliens Maurice eveque de Catane en Sicile . auteur de l'histoire de la translation des reliques de sainte Agathe, quoique nous ayons d'assez bonnes raisons pour le revendiquer. Sa manière d'écrire, partie en prose, partie en vers, beaucoup plus familière aux François qu'aux Italiens, dans le temps où il a vécu , fait d'abord un préjugé en notre faveur. On sait de plus que les princes Normans, qui avoient depuis peu fait la conquête de la Sicile, aimoient beaucoup mieux, ^^^^^^il^^- ^' surtout dans ces commencemens , voir les évêchés qui
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étoient dans leurs nouveaux états, remplis par des François que par des Italiens. Enfin le peu de connoissance que Maurice paroît avoir de la géographie du pays, montre assez qu'il étoit étranger.
On ne trouvera point dans ce volume une Table chronologique, telle qu'on en a donné à la fin de ceux qui ont précéaé. On nous a réprésenté qu'il seroit mieux de réunir en une seule table tous les événemens du douzième siècle , que de les partager en autant de volumes que ce siècle, plus fécond qu'aucun des précédens, pourroit en fournir. L'avis nous a paru sage, et nous avons cru devoir y déférer. Le Lecteur ne nous désapprouvera sans doute point ; et il aura plus de satisfaction de voir à la fin du dernier volume du douzième siècle, une Table chronologique, qui lui remettra tout ce siècle sous un point de vue.
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I. SA VIE
ROBERT naquit en Champagne, non en Normandie, comme le prétend 'l'annaliste de Cîteaux, l'an -1024, iianr.introd.ann selon M. Baillet, ou plutôt, selon la chronique de H^^- F'Ii/n.^so Molênie, l'an H 0-1 8. Son père, nommé Thierri, Faf'f «s. oïd
, , ,. . , Cist. 1. 1.
et Ermengarde sa mère, étaient distmgues par la noblesse, les dignités et les richesses, mais plus encore par To7ne X. A
s. ROBERT,
leur piété. Robert n'eut pas plutôt atteint l'âge de quinze M;ib,ib. 1.57,11.20. ans , ' qu'il pensa à renoncer au monde, pour se consacrer tout entier à Dieu. Il se retira dès-lors à Moutier-la- Celle, maison de l'ordre de saint Benoît, près de Troyes, où il prit l'habit religieux, et fit de si grands progrès dans la piété, que, tout jeune qu'il était, il fut fait prieur du monastère, par un consentement unanime, et peu après élu abbé de saint Michel de Tonnerre. Mais voyant que les religieux de cette abbaye s'étaient écartés de la bonne voie, et qu'il n'était point aisé de les y faire rentrer, il les iiiid. quitta, pour retourner à son premier monastère. ' A peine y étoit-il arrivé , qu'il fut obligé d'en sortir, pour remplir la place de prieur dans la maison de saint Ayoul de Provins, vacante par la mort de celui qui l'occupoit. Mais peu après il reçut un ordre du pape Alexandre II, pour aller gouverib. 1. 62, n. 4i. ner quelques hermites, 'qui l'avoient demandé, pour être leur supérieur. Robert obéit aux ordres du pape, et se rendit au désir de ces pieux hermites , qu'il alla joindre dans le lieu de leur retraite appelle Golan, situé entre Tonnerre et Chably. Il trouva en eux de vrais hermites, qui n'étoient occupés que des choses du ciel, et servoient Dieu dans la plénitude de leur cœur, dans la faim et la soif, le froid et la nudité, et supportoient le poids du jour et de la chaleur avec une patience admirable. Robert ayant gouverné quelque temps ces vertueux hermites, se retira dans la solitude de Molême, où il jetta l'an 1075 les fondemens d'un monastère de ce nom, en l'honneur de la sainte Vierge, au diocèse de Langres. L'année de cette fondation est mar- •quée par ce distique :
Anno milleno quinto cum septuageno,
Sub pâtre Robcrto erevit domus haec in aperto.
Mab ann. 1. 61, ' DoM Mabillon -et les autcurs du GaUia christiana, nov. t. -1, p. 729, trompés par les termes équivoques de Moniales MoUsmen- '^'^' ses, qui se lisent en plusieurs chartes de Molême, ont cru
que S. Robert y avoit aussi fondé un monastère de filles. Mais outre qu'on n'en trouve aucun vestige dans les anciens monumens de cette abbaye, ni aucune preuve dans la vie de saint Robert; il paroît par ces chartes même et par d'autres
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titres, que cette qualification désigne les religieuses du prieuré de Juilli sous Raviere, dont le temporel et le spirituel ont été administrés par les religieux de Molême, jusqu'à son extinction, arrivée au commencement du quinzième siècle.
Robert et les compagnons de sa retraite vécurent les premières années dans une extrême pauvreté et une grande ferveur. Mais l'abondance, qui succéda à la disette, par les libéralités de plusieurs seigneurs, amollit les esprits, et rallentit cette première ferveur. L'abbé, dont la piété ne souifrit jamais aucun déchet , fit ce qu'il put pour relever ses frères, et les engager à ne se point rallentir dans la carrière, où ils étaient entrés, et où ils couraient auparavant avec tant d'ardeur. ' Mais voyant que ses exhortations n'a- jiab. ib. i. 66, n. voient pas l'elTet qu'il desiroit, et craignant de s'affoiblir p^'J^^îf^TJ*' sèq. lui-même, il prit le parti de se retirer, et alla se joindre à de pieux solitaires, qui menoient une vie très-édifiante dans un lieu appelle Hauz. Il y fut reçu à bras ouverts; et quoiqu'il leur donnât l'exemple, dans tous les exercices de piété et de pénitence, qu'ils pratiquoient, il se regardoit comme le dernier de tous. Robert avoit laissé à la tète de la communauté de Molême en la quittant, deux saints et savans religieux, Alberic et Etienne, qui étoient animés du même esprit que lui, et qui firent tous leurs efforts, pour persuader aux discoles de remplir leurs obligations. Ceuxci, au Heu d'écouter leurs avis salutaires, les méprisèrent, et les obligèrent même par de mauvais traitemens à prendre le même parti que l'abbé. ' Cependant les religieux de Mo- Mab. ib. lême, venant à résipiscence, prièrent Robert de revenir; et n'ayant pu l'y engager, ils eurent recours au pape, qui le lui ordonna. Le saint homme obéit à des ordres si respectables, et de retour dans sa communauté, il fit tant par son exemple et ses paroles, qu'il rewit les choses dans l'ordre.
' Toutefois un nombre considérable ne purent se résoudre à Mari. t. e, amp. renoncer à certains usages, qu'ils prétendoiciit être auto- 0°". '"i,i[' "iib!'' 7 risés par les statuts de plusieurs saints, et pratiqués par ||Jf' M^pL^dé abb' les religieux de Cluni, de Tours, et autres. Alors, Robert Guib'. op.'r- an." jugeant qu'ils pourroient avoir recours à l'autorité épiscopale, pour se maintenir dans ces usages, partit de Molême avec six compagnons, qui entroient dans ses vues, savoir
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Alberic, Etienne, Odon, Jean, Litard et Pierre; et alla trouver Hugues, archevêque de Lyon, et légat du saint siège, pour lui demander la permission de se retirer dans un lieu, où il pût observer la règle de saint Benoît dans toute la Manr. ann.cist.ad rigueur, avec ses compagnons. ' Le légat accorda au saint jiart. ib.' n." 40-41. abbé sa demande, et en expédia, peu après son départ, des n^86 ^""' '" ^^' 'cttres que l'annaliste de Citeaux rapporte. Robert ayant obtenu ce qu'il desiroit, revint à Molême , où il reçut la lettre du légat. L'ayant notifiée à la communauté, il abdiqua sa dignité, laissa aux religieux la liberté de se choisir un autre abbé, et se retira. 11 fut suivi, sinon de la plus nombreuse, du moins de la plus saine partie de la communauté, au nombre de vingt, qui tous animés du même esprit, quittèrent ^lolème, pour aller chercher un lieu, où ils pussent se livrer à toute leur ferveur. Ce lieu fut Citeaux qui étoit une forêt affreuse, dans le diocèse de Châlon. Renaud, vicomte de Beaune, à qui ce terrain appartenoit, accorda généreusement, du consentement de son épouse et de ses fils, autant d'espace, qu'il en falloit, pour bâtir un monastère à ces saints solitaires, et pour les faire Mab. ann. 1. G6, n. subsister en le cultivant. ' On voit par ce récit, puisé dans les meilleures sources, spécialement dans le grand exorde de Citeaux , dans les annales de Manrique et de D. Mabillon , etc , qu'il y a beaucoup de choses à réformer dans l'anonyme auteur de la vie de saint Robert, et dans quelques modernes, sans même en excepter M. Baillet. Mart. ib. ' Robert et ses compagnons s'arrêtèrent donc dans la fo-
jianr. ib. c. 2, n. j,*|. ^^ citeaux; et munis de toutes les permissions nécessaires, pour s'y établir, ils se firent de petites cabanes de bois, et bâtirent un oratoire en l'honneur de la sainte Vierge : ce qui est devenu un usage général dans l'ordre de c. 3, n. 1. Citeaux. Robert ' reçut ensuite le bâton pastoral des mains
de Gaultier, évêque de Chàlon, après avoir été élu abbé par le suffrage unanime des frères. En même-temps ils s'engagèrent par une profession solemnelle, non pas tant à pratiquer la règle de saint Benoît , qu'ils avoient déjà fait vœu d'observer, qu'à la stabilité dans ce nouveau monastère, et à une nouvelle manière de l'observer à la rigueur, sans aucun adoucissement ni dispense. L'époque de cette édifiante cérémonie est remarquable, en ce qu'elle se fit le '2-1 de mars
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de l'année i098, jour consacré à solemniser la fête de celui dont ils s'engageoient à pratiquer exactement la règle, et dans toute la rigueur. Le dimanche de Rameaux concouroit aussi cette année avec le 2\ mars, ce qui rendit encore la cérémonie plus solemnelle. L'année de cet heureux événement est consignée dans ce mauvais distique, rapporté dans difîérens auteurs :
Anno milleno cenleno bis minus uno, Sub Pâtre Roberto cœpit Cistcrcius Ordo.
Tels furent les premiers commmencemens de la maison et de l'ordre de Citeaux. Nous ne nous étendrons pas davantage sur les circonstances de cet établissement, qui eut des suites si heureuses pour l'Eglise, et pour la France en particulier. ' Nous nous contenterons de dire, que ces nou- Mab. ann. i. 69, n. veaux solitaires donnèrent à la France un- spectacle aussi édifiant, que le donnèrent autrefois les solitaires d'Egjpte, et qu'ils retracèrent dans leur manière de vivre ces grands exemples de pénitence, et ces austérités, qu'on ne peut lire sans étonnement dans les vies des uns et des autres. ' Us ne Mich Bnching. in
, , -, -i -1 Urb. U. vit.
dormoient que quatre heures de la nuit; ils en passoient quatre à chanter les louanges de Dieu, et quatre au travail. Ils employoient le reste du temps jusqu'à none à la lecture , et à fendre des feuilles de palmiers , qui leur servoient de vêtement; après quoi ils préparoient leur nourriture, qui consistoit en des herbes.
Eudes 1 du nom, duc de Bourgogne, voulut aussi prendre part à cet établissement, et leur donna la partie du terrain que le vicomte de Beaune s'étoit réservée, en dédommageant le propriétaire; ce qui l'a fait regarder comme fondateur du nouveau monastère, qu'il honora toujours de sa protection. Il le choisit pour le lieu de sa sépulture; et comme il mourut dans un voyage de la Terre Sainte, son corps y fut apporté après sa mort. Henri, son second fils, fit plus : touché de la vertu de ces solitaires, il voulut être un d'entr'eux, et embrassa la vie monastique.
Pour revenir à Robert, tandis qu'il jouissoit de la satisfaction qu'il avoit tant désirée , de pouvoir se livrer sans réserve à son goût pour la retraite et la pénitence; il reçut des ordres du pape, qui l'obligèrent de retourner à Molême. U
S. ROBERT
' obéit, quitta avec douleur ce désert qui lui étoit si cher; et où il laissoit des compagnons avec lesquels il étoit uni par des liens si étroits , et se rendit auprès de ceux qui , après l'avoir obligé de les abandonner, le contraignoient de revenir. Mais il eut la consolation de les trouver plus dociles, et plus disposés à écouter ses salutaires avis. Dès ce moment , Molême changea de face; et le même esprit, qui souffloit à Cîteaux, s'étant répandu sur cette communauté, elle se soumit à tout ce que voulut et ordonna le saint abbé; ensorte Mab, an. I. 69, n. qu'elle devint un autre Citeaux. ' Ce fut en l'an •< 099 que ^'^^- Robert, par ordre d'Urbain II et du légat Hugues, sortit
Mart. ib. n. 43. de Cîteaux , ' après avoir rempli la place d'abbé environ un an, pour retourner à Molême, qu'il ne quitta plus. Il laissa à Cîteaux sa chapelle et tout ce qu'il avoit apporté avec lui, à l'exception de son bréviaire. On voit encore dans le trésor de cette abbaye le pseautier de saint Robert, qui paroît avoir été fait pour l'usage de quelque monastère de Flandre : à la fin de chaque pseaume il y a une collecte. Les pseaumes sont suivis des cantiques qui se chantent dans les offices de l'Eglise, de plusieurs prières excellentes, avec l'oraison Dominicale et le symbole des Apôtres.
Seroit-il permis de remarquer ici, que les religieux de Molême, quoique coupables de résister à leur saint abbé, n'étoient peut-être pas du reste aussi criminels, que plusieurs écrivains tant anciens que modernes les représentent? Robert du IMont ne leur reproche aucun désordre; selon lui, le sujet du différend entre eux et S. Robert, étoit que l'abbé vouloit les obliger à abandonner les dixmes et les oblations, à vivre du travail de leurs mains, et à quitter certains habillemens. Les religieux en faisoient difficulté, soutenant que les choses dont on vouloit les priver, avoient été autorisées en occident par S. Maur, disciple de S. Benoit, S. Colomban, S. Odon, et qu'elles étoient en usage dans les autres monastères. Si la dispute ne rouloit que là dessus, comme le rapporte un auteur célèbre, il pourroit bien y avoir de l'exagération dans la peinture que quelques écrivains, et M. Baillet en particulier, nous font de ces moines. N'a-t'on pas vu arriver dans des corps très-respectables de très-grandes disputes, pour des sujets qu'on pourroit dire très-frivoles?
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' L'annaliste de Cîteaux prétend que c'est une erreur gros- 2*n'"'3*"' ^^^^' ''' siere dans l'auteur de la vie de saint Robert, d'avoir avancé que ce saint après son départ de Cîteaux, pour retourner à Molême, avoit gouverné les deux monastères; et qu'en cette qualité de supérieur, ou de père de celui de Cîteaux, il avoit mis successivement, pour le conduire, Alberic et Etienne. Ce qui est faux selon Manrique; parce que saint Robert n'a ponit mis Alberic à la tête d'un monastère dont il avoit déjà abandonné le soin. Pour ce qui est d'Etienne, Robert qui étoit mort en -1 100, n'a pu en ^^09 le substituer à Alberic. Tel est le raisonnement de Manrique; mais ce savant annaliste se trompe lui-même, en prétendant que saint Robert est mort en H ^ 00 , . puisque le saint abbé de Molême a vécu pour le moins jusqu'en -1-109, ' comme nous le ver- n^Joi*""' '' ^^' rons bientôt. Ainsi il est très-vraisemblable, que S. Robert, même après avoir quitté la supériorité du nouveau monastère, n'en abandonna pas totalement le soin ; puisqu'il regardoit ces religieux comme ses enfans, et qu'il en étoit regardé comme leur père. C'est pourquoi il paroît que ce fut par son avis, qu'ils élurent Alberic, et après Alberic Etienne , et qu'il eut part à ce qui fut fait pour affermir le nouvel établissement ; ensorte qu'on peut le regarder comme le premier auteur, non-seulement de la maison, mais de l'ordre même de Cîteaux.
' Avant que de continuer ce qui nous reste à dire de saint *'^'^- ''*■ "• ^'"'• Robert; nous croyons devoir relever ici la malignité d'un écrivain , qui jugeant , comme l'on dit des autres par luimême, a eu la témérité d'avancer, que saint Robert, après ^^^- t^g"^\Ji avoir d'abord embrassé avec chaleur le projet de réforme, i- 4, ad. an. \3, s en etoit bien-tôt repenti ; et qu'étant accoutumé à une nourriture délicate, il s'étoit lassé d'une telle manière de vivre : c'est pourquoi les moines de Molême connoissant ses dispositions, eurent l'adresse, astu qtiodam, de demander des ordres au pape, pour obliger de revenir à Molême leur abbé, qui ne desiroit autre chose : Per obedientiam Papce... vohntem cocjentes. C'est assez d'avoir rapporté une interprétation aussi maligne, pour la réfuter. Ce que nous avons dit de Robert, sur des autorités plus respectables, que celle de Guillaume de Malmerbury, justifie pleinement ce S. abbé contre un pareil reproche, et contre celui de légèreté, que ses
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fréquens changemens pourroient porter à lui faire. En effet, s'il quitta Molême, ce ne fut que par le désir d'une plus grande perfection; et lorsqu'il y revint, ce fut, noli par inconstance, ni par d'autres motifs de cette nature; mais par déférence pour des ordres respectables, auxquels il ne pouvoit résister.
spic. t. 4, p. -237. L'an 'IIOI, Hugues I, comte de Champagne, et Cons-
Mab.ann.i. 7o,n. ^^^^^ ^^^^ épouse , fille de Philippe roi de France, attirés par la réputation de Robert vinrent à Molême par dévotion, accompagnés de plusieurs grands seigneurs, et y laissèrent des marques de leur générosité, dont l'acte est daté de l'an -^^0^, du tems de Philippe évêque de Troye, de Robert évêque de Langres, et de Robert premier abbé de Molême : ce qui prouve qu'il n'étoit point mort en ^^00,
Ad an. 1100, c. 2, comme le conjecture ' Manrique. Il ne l'étoit point l'an
n. 4, p. 20. >J ^ 04 , lorsque Richard évêque d'Albane tint un concile
à Troye en Champagne, puisqu'on trouve le nom de Ro-
Mab. ib. 1). 75. bert premier abbé de ' jMolême , parmi les abbés qui signèrent une charte, par laquelle Hugues comte de Champagne confirma une donation qu'il avoit faite l'année précédente
Ib. n. 76. à l'abbaye de Molême. ' Après le concile ce prince alla à
Molême, où il fut reçu solemnellement par saint Robert, et il y fit une nouvelle donation, qu'il confirma l'an -HOS, avant son voyage de la Terre-Sainte. Enfin saint Robert vivoit encore l'an 'H-IO, puisque deux abbés, qui avoient un différend entr'eux, l'ayant pris pour arbitre, il termina leur querelle par un jugement rendu à Molême l'an de
Mab. ib. L. 71, n. l'Incarnation 'l-H 0. ' Ce fut une des dernières actions du '^' saint abbé, qui vrai-semblablement mourut cette année,
Ib. n. 100. comme le marque une ancienne chronique de Molême. ' Il
Bail. 29a\T. n'y a donc point d'erreur, comme le prétend M. ' Baillet,
de faire survivre saint Robert au bienheureux Alberic. Si Alberic est mort en ^-109, et saint Robert en -I HO, assurément saint Robert doit avoir survécu à Alberic. En supposant, avec l'ancienne chronique de Molême, saint Robert né
3iab. ib. n. 100. l'an 'l 0-1 8, et mort l'an \ MO, selon la même chronique saint Robert auroit été âgé de 92 ou 95 ans. C'est l'âge que la chronique et d'autres monumens de IMolême lui donnent. Quant au jour de sa mort, les sentimens ne sont pas plus unanimes que sur l'année. Quelques-uns la placent le 29 d'Avril; d'autres le ^7 du même mois; Henriquez, M.
Baillet,
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Baillet, ' le 2-1 Mars. Robert fut inhumé dans l'église qu'il Bail. 29 avr. 1 avoit bâtie lui-même en l'honneur de la Sainte Vierge. ad"dieni™î màrt'.
L'éclat des miracles que Dieu opéra à son tombeau , et dont l'information fut faite par les ordres d'Honorius ÏIl, engagea ce pape à lui décerner un culte public. Il fixa la fête du saint au -17 Avril, ce qui a fait croire que c'étoit le jour de sa mort. ' Dom Martenne a publié les actes de Anecd. t. i,p.904. l'information de ses miracles faits par les ordres d'Honorius.
§ II
SES ECRITS
^ . tL est surprenant que saint Robert ayant fourni une si lon- Ague carrière, et remplie de tant d'événemens, qui l'ont souvent obligé , soit d'écrire des lettres , soit de faire des instructions, il ne nous reste aucune production, que nous puissions véritablement assurer être de lui. Il est vrai que l'auteur de la bibliothèque de Cîteaux ' le fait auteur de plusieurs ser- De visch. bibi.
c • •: 7- •■ • ivT 1 Cist. p. 288.
mons : bcripsit diversos sermones pnssimos. JNous ne doutons point qu'un abbé,' qui avoit autant de lumière et de zèle que Robert, qui a gouverné pendant plus de trentecinq ans l'abbaye de IMolenie, où certainement il avoit de quoi exercer son zèle, n'ait fait dilTérens sermons remphs de piété, non-seulement dans cette abbaye, mais encore à Golan, à Citeaux, etc. La difficulté est de produire ces sermons ou instructions, et de faire voir par des preuves solides que saint Robert en est auteur.
2. Il en est de même des lettres. On ne peut douter, que Robert n'en ait écrit plusieurs dans tant d'occasions, où il paroît qu'il a dû le faire. On en produit même quelques-unes : mais sur quelle autorité? Sur celle d'un auteur Portugais, qui vivoit dans le dernier siècle, et est mort l'an -16-17, auteur d'ailleurs, qui à la vérité ne manque pas de talent pour écrire , mais sur la fidélité duquel il n'y a pas beaucoup à compter : c'est l'idée que l'aimaliste de Citeaux nous donne lui-même de l'écrivain Portugais :
' Brito Lusitamis, dit-il, nec pudendus auctor, si tantum introd. ad ann. fide pûlleret, de stylo prœstat. *^'''- "■ ^' "' ^' P' ^■
' Ce Brito nous a donné une lettre, qu'il prétend avoir été Brit. 1. 1, c 3. écrite par saint Robert , et portée par saint Etienne à Eudes Tome X. B
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Manr. ad an. 1100, C.2, 11.2.
Lipen, liibl. theol.
Ad an. 109S, c. 1, Diic de Bourgogiie; lorsqu'ils prirent la résolution de s'én. 6. et /, p. /. taijiij. (iaj,g Ijj fQ,,^( (jg Citeaux. iManrique, qui a ci'u devoir rapporter celte lettre avec la réponse du prince dans ses annales, a soin d'ajouter, qu'il n'y a pas de sûreté à s'en rendre garant : Sed nec tutum pro eis fuie jubere. Nous ne croyons pas qu'il y ait plus de sûreté à garantir l'autenticité d'une autre lettre que saint Robert, de retour à Moleme, écrivit à ses frères de Citeaux, pour leur témoigner la vive douleur qu'il ressentoit d'être séparé d'eux. Henriquez , dans son Fasciculus, et Manrique dans ses annales', la rapportent d'après le même Bernard Brito, qui dit l'avoir trouvée avec plusieurs autres lettres de s. Robert. Mais le style qui n'a rien de la gravité qui convient à un homme aussi avancé en âge, que l'étoit alors Robert, suffiroit seul pour la rendre suspecte.
5. ' Lipen attribue à saint Robert une chronique de Citeaux, continuée par saint Bernard abbé de Clairvaux, publiée à Cologne l'an 16-14, par Aubert le Mire, m-8". C'est ce qu'on appelle le petit exorde de Citeaux, dont nous parlerons dans l'article de saint Etienne, à qui on l'attribue ordinairement. Ignace Firmino, abbé de Fitero dans la Castille , qui a le premier publié cet ouvrage, prétend qu'il a été composé, tant conjointement que successivement par les trois premiers abbés de Citeaux, saint Robert, le B. Alberic, et saint Etienne; de manière que les neuf premiers chapitres ont pour auteurs saint Robert conjointement avec Alberic et Etienne; les huit chapitres suivants ont été faits par Alberic et Etienne ; et enfin le reste par Etienne seul. Ignace Firmino fonde sa prétention sur ces paroles du prologue, qui commence ainsi : Nos Cistercienses primi hujus ecclesiœ fundatores , successoribus nostris stijlo prœsenti notificnmus quàm canonicè, quanta autoritate, à quibus etiam personis, quibiisque temporibus , cœno- Manr, ad an. 1120, biu7n et ténor vitœ illorum exordium sumpserit , etc. ' Mais . . n. o seq. l'annaliste de Citeaux prouve solidement , que cette prétention est insoutenable; et que l'ouvrage, dont il s'agit, n'a été écrit que sous le gouvernement de saint Etienne vers l'an ^120. iienr. app. ad no- ' Si saint Robert étoit auteur des premiers chapitres de cet mène, is . c. , ^çj,jj^ jj ^^ gg ggpQJ^ pgg donné à lui-même le titre d'abbé
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à' heureuse mémoire, beatce memoriœ Robertus. D'ailleurs cette expression n'est pour l'ordinaire en usage que lorsqu'on parle d'une personne qui est morte.
M. ' de Villefore fait, dans la vie de saint Bernard, un bel vie de s. Bernard, éloge de saint Robert, que nous souhaiterions rapporter ici. î^ai. '*°'^^' ^" Il est trop long pour être transcrit en entier; et trop beau pour ne l'être qu'à demi. C'est pourquoi nous nous contentons de l'indiquer, ainsi que la grande collection des Bollandistes, où l'on trouvera au 29 d'Avril, non-seulement ce qui regarde la personne de saint Robert, mais encore de grands détails sur les premières années de Cîteaux.
ILDEBOLD,
CoMPAOo.N DE S. Robert.
ILdebold mérite d'avoir une place dans notre histoire, et d'être joint au saint abbé, dont il a été un des plus fidèles disciples. Il fut un des premiers religieux de Cîteaux , et sans doute un des compagnons de saint Robert , lorsqu'il sortit l'an -<098 deMoleme, pour aller s'établir dans la forêt de Citeaux. ' Le choix que le B. Alberic fit Manr. ann. cist. ad de lui l'an ^100, pour l'envoyer avec un autre de ses re- fs. ^^°'^' "' ' ''' ligieux nommé Jean, solliciter auprès du pape Pascal la confirmation de l'établissement de Cîteaux, fait son éloge; et le succès de cette députation justifia l'opinion qu'Albcric avoit de son mérite et de son talent. ' L'annaliste de ib. ad an. iioi, c Cîteaux ne doute pas qu'Ildebold n'ait eu part aux premiers ^' "' ^' ^' ^'^' statuts de l'ordre, attribués à Alberic, qui les fit l'an -^^0'^. nous ignorons l'année de sa mort. S'il est le même que cet ancien religieux de Cîteaux, nommé Elbodon , qui accompagna S. Bernard, lorsqu'il alla recevoir la bénédiction abbatiale à Châlons-sur-Marne, il auroit vécu pour le moins jusqu'à l'an 1 -1 1 o ; puisque ce fut cette année que le saint Abbé fut béni par Guillaume de Champeaux.
Bij
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GUILLAUME DE CHESTER, En Angleterre.
Lei.c. loi. I Bal. /~vuoiQrE ' Lelaiid , Balé et Pitsée, comptent Guillaume
Pits'.'p.^îw. ^" ' \j moine de Chester parmi les écrivains Anglois, selon leur usage de faire honneur à leur pays de tous les savans qui y ont vécu de quelque manière que ce soit, il y a beaucoup plus de sujet de croire qu'il étoit Normand ou François. Sans parler de son nom, qui l'insinue assez, il paroît certain qu'avant de passer en Angleterre, il avoit été moine du Bec , et un des disciples de saint An-
M^b. ann. 1. 68, selnie. ' Pour cela, il faut remarquer, que le monastère de Chester, dédié sous l'invocation de sainte Walburge, qui dans son origine étoit un monastère de religieuses, avoit été détruit, et n'étoit plus en H 092 qu'un petit chapitre
ib.n. 33. de chanoines. ' Alors Hugues, comte de Chester, qui dé-
siroit de fonder une abbaye dans ses terres, s'adressa à saint Anselme , le priant de passer en Angleterre , pour choisir lui-même le lieu; et il fit tant par ses rnstances, qu'il engagea le saint abbé de venir le trouver , malgré la répugnance qu'il avoit de faire ce voyage. La répugnance de saint Anselme étoit fondée sur ce qu'il craignoit, en passant en Angleterre, qu'on ne jettàt les yeux sur lui pour remplir le siège de Cantorbéri; ce qui arriva effectivement. Saint Anselme s'étant donc chargé, à la prière du comte de Chester, de former un monastère, rétablit celui de sainte Walburge , y envoya une colonie du Bec , et en établit
Ans. 1. 3, ep. 49. premier abbé Ric'îard religieux de son abbaye. ' Saint Anselme, dans une lettre qu'il écrivit depuis aux religieux de Chester, se félicite delà part qu'il avoit eue à cet établissement, et de ce que Dieu s'étoit servi de lui pour leur donner Richard, qu'il appelle son cher fils.
Lorsque saint Anselme fut fait archevêque de Cantorbéri;
ib. 1. 3, ep. 34. ce qui arriva le 25 septembre de l'an ^095, ' Guillaume fit à sa louange un poëme qu'il lui envoya ; et en reçut une lettre, dans laquelle le saint prélat répond avec une extrême modestie aux louanges que Guillaume lui avoit
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données. « Un ami, lui dit-il, ne s'apperçoit pas des dé- » fauts de celui qu'il aime, ou il les regarde comme fort lé- » gers. Au contraire, il voit souvent en lui du bien qui n'y » est point; et il exagère celui qui y est. Lorsque c'est la » charité*'qui fait ainsi juger, il ne faut pas pour cela rece- » voir l'erreur, en considération de l'amitié; ni mépriser l'a- » mitié, à cause de l'erreur dans laquelle elle tombe. Mais » il faut entretenir l'amitié de telle sorte qu'on corrige l'er- D reur; et chasser l'erreur, en conservant l'amitié. Je vous B remercie donc, dit l'humble prélat, de ce que vous m'ais mez tel que vous me dépeignez; et je vous prie de ne ï me pas croire tel; et de prier plutôt Dieu de me rendre » tel que vous m'aimez et que vous croyez que je suis. » Saint Anselme remercie cependant Guillaume de ses vers, et ajoute que, comme ils sont l'effet de sa charité, qui mérite sa récompense (a), il lui envoyé de la prose pour ses vers, et une exhortation pour ses louanges.
Cette lettre est une des premières que saint Anselme écrivit depuis qu'il fut placé sur le siège de Cantorbéri; ainsi le poëme lui fut adressé peu après son sacre. ' Quoique Fa- Fabr. i. 7 bibi. bricius supose que saint Anselme a adressé plusieurs lettres à p. 421. Guillaume de Chester, nous n'avons point de preuves certaines qu'il lui en ait écrit d'autres que celle-ci, dans laquelle il le qualifie son très-cher fils.
Après la mort de saint Anselme, Guillaume fit un autre poëme de plus de 200 vers élégiaques, en l'honneur de ce saint prélat : ]\[. Baluze ' a publié l'un et l'autre dans le Baïuz. t. 4 mise quatrième volume de ses ^liscellanea. La poésie n'en est ^' ^ ^'^'^' pas des meilleures; mais elle est cependant au-dessus de celle de la plupart des poètes de ce siècle. On auroit pu placer Guillaume à la suite de saint Anselme, auquel il a survécu; mais nous ne savons de combien d'années, n'ayant rien de certain sur sa mort.
(a) Quoniam autem opus carilatis non débet esse sine retributione; pro carminibus prosam, pra laude reddo exhorlalionem.
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ETIENNE
ETIENNE
Abbé de Notre-Dame d'Yorck.
Monasl. Anglic. t 1, p. 383 et siiiv
ETIE>NE , d'Y(
abbé de Vitteby, et ensuite de Notre-Dame orck en Angleterre, ' nous apprend, qu'étant dans le monde, il étoit lié d'une étroite amitié avec le comte Alain, fils d'Eudes, ou Odon duc de Bretagne. Une telle liaison avec un prince François, donne lieu de croire qu'Etienne étoit lui-même François, soit bas Breton, soit Normand. Nous pouvons encore appuyer cette conjecture sur ce que les naturels du pays étoient presque tous exclus des dignités ecclésiatiques dans le temps qu'Etienne fut élu Abbé. Si toutefois ces conjectures ne paroissent point solides, nous consentons de restituer aux Anglois l'abbé Etienne.
Avant que d'embrasser l'état religieux, Etienne qui, comme nous l'avons dit, étoit fort lié avec Alain de Bretagne, accompagnoit ce seigneur, soit à la cour, soit dans les terres qu'il avoit aux environ^ d'Yorck. ]Mais bientôt Dieu lui fit connoître le danger où il étoit de se perdre ibid. p.384. col. 1, dans le monde. ' Fidèle au prensier attrait de la grâce, il brisa, quoique avec peine, les liens qui l'y retenoient , et se retira à Vitteby, solitude du diocèse d'Yorck, très-célèbre autrefois par deux monastères, l'un de religieux, et l'autre de religieuses; mais qui étoient alors l'un et l'autre réduits à rien par les incursions des Danois, et ensevelis sous les ruines qu'avoient causées ces barbares. ' Guillaume baron de Percy, seigneur du lieu, l'avoit abandonné à un saint homme, nommé Reinfrid, brave officier, qui avoit été au service de Guillaume le Conquérant : Reinfrid y avoit déjà rassemblé quelques solitaires, avec lesquels il menoit une vie sainte, et qu'il gouvernoit sous le titre de prieur, lorsqu'Etienne vint se jetter entre ses bras. ' Reinfrid lui donna l'habit religieux l'an -1 078 , qui étoit le douzième du régne de Guillaume le Conquérant; et peu de tems après il lui confia l'administration du temporel. Etienne s'acquitta de cet emploi avec tant de sagesse, que
Mabill. ann. t p. 257.
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Reinfrid voulut encore se décharger sur lui du soin du spirituel, et le fit élire abbé. Etienne après avoir longtems refusé, se rendit enfin, à la sollicitation de Lanfranc archevêque de Cantorbéri, et de Thomas archevêque d'Yorck; et il y fut même forcé par les ordres du roi.
Etienne travailla avec succès à remettre les terres en valeur, à rétablir la discipline monastique, et à cultiver les lettres ' . Mais le Baron de Percv vovant l'état floris- cent.Magd. cent. sant de ce lieu qu'il avoit accorde lui-même a Remtrid, en conçut de la jalousie; et se repentant de l'avoir donné, il traversa en toute occasion les desseins d'Etienne, pour l'obliger de quitter. ' Le pieux abbé eut encore beaucoup Monast. Angi. ib.
. ,. 1 .-i'ju-P- 3S4. Cul. -i.
à souffrir des incursions des pirates et de quantité de brigands qui ravageoient le pays. S'étant assemblés, ils fondirent une nuit sur le mc'-- 'ère, le pillèrent, mirent les religieux en fuite, et en enlevèrent quelques-uns. Tant de vexations portèrent l'abbé Etienne à avoir recours au roi et à lui exposer sa triste situation. ' Le roi en fut tou- siabni. ann. t. 5, ché, et lui donna la permission de se retirer dans un lieu ^' appelle Lestingham, qui étoit du domaine de la couronne, et peu éloigné de Vitteby. Ce lieu avoit été autrefois habité par un grand nombre de saints religieux. Etienne après avoir commencé à en relever les ruines, et avoir élevé quelques bâtimens pour lui servir d'asile, se fit consacrer abbé de son nouveau monastère, afin que lui et ses religieux pussent s'y retirer, et y vivre tranquillement sous la protection du Roi.
Guillaume de Percy continuoit de vexer les solitai- siona^st. Angi. p. res de Witteby, et mettoit tout en œuvre pour les forcer d'abandonner ce lieu. En vain Etienne eut recours aux magistrats et aux officiers du roi, pour arrêter les violences de ce seigneur. Voyant donc que toutes ses démarches étoient inutiles, il passa la mer, et vint implorer le secours du roi, qui étoit alors en Normandie. Ayant obtenu ce qu'il demandoit, il repassa en Angleterre; mais il ne jouit pas longtems de la paix qu'il desiroit. Le baron de Percy n'en devint que plus furieux; et ayant enfin chassé Etienne, il s'empara du terrein. Ces pieux sohtaires se retirèrent à Lestingham , ' où ils furent continuelle- ibid. p. 385, coi. i. ment assaillis par des brigands qui pilloient et ravageoient tout.
ETIENNE
Etienne ne sachant plus quel parti prendre, alla répandre son cœur auprès du comte Alain , son ancien ami , et lui fit le détail de toutes les persécutions et les violences qu'il avait souffertes. Ce seigneur touché de compassion, offrit au pieux ahbé l'église de saint Olaw , qu'il avait auprès de la ville d'Yorck, et lui conseilla de s'y établir après en avoir obtenu la permission du roi. Alain ajouta à ce don quatre acres de terre pour y bâtir un monastère. Le Roi agréa ce nouvel établissement; et y consentit d'autant plus volontiers, que la ville étant alors dans un grand débordement, il espéroit que l'exemple des saints solitaires pourroit adoucir les mœurs barbai'es des habitans accoutumés à répandre le sang.
Il y eut encore de nouvelles difficultés au sujet de cet établissement. ' Thomas archevêque d'Yorck prétendit que les quatre acres de terre relevoient de son église, et qu'Etienne ne pouvoit les tenir légitimement d'une puissance séculière. Cette contestation fut portée à Londres devant le roi et toute la cour : le comte Alain y défendit son droit; mais l'archevêque refusa de se rendre à ses raisons, et le roi pour terminer le différend promit de donner au prélat une autre terre en échange. Ce fut ainsi qu'Etienne s'établit à saint Olaw. Guillaume le Conquérant mourut dans ces entrefaites, au mois de septembre -1087, laissant pour successeur Guillaume le Roux, qui eut pour l'abbé Etienne la même bonté qu'avoit eu son père. Ce prince étant venu tenir à Yorck son parlement, pour ré- Mabm. ann. t. 5, gler les affaires de l'état , il alla voir Etienne à saint Olaw ; et ayant trouvé qu'il étoit trop à l'étroit, il lui donna un fond pour y bâtir une nouvelle église , et des revenus pour l'entretien des religieux, qu'il affranchit pour toujours de toute imposition. Le comte Alain donna aussi le bourg qu'il possédoit près de la ville; et se dépouillant de tous ses droits, il mit le monastère sous la protection du roi, le priant d'en être lui-même le défenseur et le protecteur. Ce généreux ami de l'abbé Etienne ne survécut que peu de temps à cette donation, étant mort la même année que ceci se passa, c'est-à-dire en ^088.
L'année suivante le Roi Guillaume le Roux tenant son parlement à Yorck, confirma, à la prière d'Etienne comte
de
Ihid.
Monast. Angl. 1. 1 p. 386, col. 1.
ABBE DE NOTRE-DAME D'YORGK. n
de Richemont, la fondation faite la précédente année, et posa la première pierre de la nouvelle église, sous le titre de Notre-Dame d'Yorck.. Tel fut le commencement de ce monastère.
Etienne le gouverna avec beaucoup de sagesse et de prudence. ' Il excelloit surtout dans cette vertu, et en donna Hab. ann. Ben. une grande preuve vers l'an -1096, dans la commission dé- p. n|i.^69,"n. le' licate, dont le roi d'Angleterre le chargea à l'égard de p-37i. l'abbé de Selebie. Cet abbé étoit Benoît, moine François de l'abbaye de saint Germain d'Auxerre, qui étant passé en Angleterre, y avoit construit un monastère, avec l'aide d'Hugues vicomte d'Yorck, et l'agrément de Guillaume le Conquérant. Il y avoit aussi b:îti une église sous le nom de saint Germain d'Auxerre, dans laquelle il mit un doigt de ce saint, qu'il avoil enlevé furtivement d'Auxerre
Benoît ayant excité contre lui la haine et l'indignation de tous ses religieux, par la cruauté avec laquelle il en punit deux qui s'étoient enfui, emportant avec eux une somme d'argent qu'il avoit amassé pour les besoins du monastère; le roi informé de l'action barbare de l'abbé de Selebie, chargea Etienne de l'arrêter et de le tenir sous bonne garde, jusqu'à ce qu'il en eût ordonné Etienne ayant reçu ces ordres du roi, rencontra, comme il s'en revenoit à la maison, l'abbé de Selebie, et l'ayant salué poliment, il lui témoigna la peine qu'il avoit d'être chargé d'une commission telle qu'il l'avoit reçue de la part du roi; et ajouta qu'il avoit ordre exprès de l'arrêter. Aussi-tôt Benoît arracha son bâton pastoral de la main d'un domestique qui l'accompagnoit; et s'étant écarté, il dit avec menaces, que quiconque oseroit s'approcher de lui, auroit sujet de s'en repenlir. L'abbé Etienne ne fit que sourire; et en homme sage et prudent, il laissa aller Benoît, et revint chez lui.
'En -1 1 04 , l'abbé Etienne se trouva à Durham avec Mab. t. 5, ann. 1. plusieurs prélats, abbés et moines, qui s'y rendirent pour '"^•'^■^'^■f-'^'^voir le corps de S. Cutlibert, mort plus de 400 ans auparavant, et qui néanmoins s'étoit conservé jusques là sain et entier. On trouva encore le corps de ce saint dans le même état, sous le régne de Henri VIIl en -1557.
Etienne gouverna le monastère de Noire-Dame d'Yorck pendant 24 ans; c'est-à-dire depuis ^088, que cette ab- Tome X. C
xii SIECLE. ^« GISLEBERT,
baye fut fondée , jusqu'à l'an Mi2 , qui fut celui de sa
Mon. Angi. t. 1, niort , comme il est marqué dans la liste des abbés ' de ce
monastère.
Hist Ecci. Angiic. Harpsfeld ' témoigne dans son histoire ecclésiastique d'Angleterre, qii'Etienne travailla avec succès au rétablissement de la discipline monastique, qui avoit été entièrement détruite par les funestes incursions des Danois , et qu'il composa un écrit sur les moyens de réussir à la rétablir. Cet écrit ne nous paroît être autre chose que sa relation touchant la fondation du monastère de ÎS'Otre-Dame » d'Yorck, qui se trouve imprimée dans le Monasticon Xn-
ylieanum, tome I, p. 384 et suivantes. Cette histoire est écrite en style du tems, mais avec beaucoup de "netteté, de candeur et de piété. L'auteur y fait le détail de toutes les traverses qu'il eut à essuyer, pour rétablir le monastère de Vitteby, et pour fonder celui de Notre-Dame d'Yorck ; ce qui fait comme deux parties de cette petite histoire. C'est apparemment ce qui a donné occasion à Boston
centur. Magdeii. et aux Ccnturiateurs de Magdebourg ' après lui , d'attri-
Cent 11 C 10 cor'
p. eiu. " ' huer deux écrits différens à l'abbé Etienne, quoi qu'il n'y
- en ait réellement qu'un , qui traite du rétablissement de Vitteby et de la fondation du monastère de Notre-Dame d'Yorck.
GISLEBERT,
EVESQDE D'EvREUX.
Mab. act. B. t. 8, /GISLEBERT, évêquc d'Evrcux, étoit un prélat de son ' ■ ^siècle, distingué par sa vie éditiante et ses lumières :
Yir honestœ viUe, magnœque litteraruvi scientiœ. Cependant quelque versé qu'il fut dans les lettres, aucune production de sa plume n'est parvenue jusqu'à nous; nous ne connoissons même de lui que l'oraison funèbre de Guil-
Duchesne , Hist. laumc le Conquérant, dont Ordric Vital ' parle d'une ma- Angi. 1. ii.n. 13. . , , . ,., ,, .^ , X , ■ • 11
nierequi porte a croire qu il 1 avoit lue, et qu ainsi elle exis-
toit de son temps. C'étoit, selon le témoignage de cet historien, un discours fort éloquent, dans lequel l'orateur fit un grand détail de la vie, de la piété, des
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belles qualités, et des grandes actions du conquérant de l'Angleterre. Après avoir loué ce héros sur ses exploits, sa justice, sur la paix profonde qu'il avoit établie dans tous les pays de sa domination ; il finit en conjurant toute l'assemblée de lui accorder le secours de leurs prières. ^ Le même prélat avoit fait plusieurs années auparavant la cérémonie des obsèques du B. Herluin abbé du Bec, mort l'an 1078. ' Mais nous ne voyons pas qu'il ait fait de discours Mab. ib. p. 364. en cette occasion. Ce fut "lui qui bénit saint Anselme successeur du B. Lanfranc. Ce saint Abbé ayant été élu archevêque de Cantorbéri, il écrivit une grande lettre à notre prélat, ' pleine de témoignages d'estime et de reconnois- Ans. i 3. ep. lo. sance pour toutes les bontés qu'il avoit eues pour lui. Il le prévient contre les faux bruits, que des personnes mal intentionnées pourroient répandre au sujet de son élection, et lui recommande sa chère abbaye du Bec, que j'ai plus aimée dit-il, et que j'aime plus que la vie de mon corps: Quam plusquam vitam corporis mer dilexi, et diligo. Gislebert mourut, non l'an ^\\4, comme le marque Robert du
-, . ' 1, 1110 Rob. ad. an. 1111
Mont, mais \anMAZ. Bess. conc Nor.
MILON, CARDINAL
MILON, cardinal, évêque de Palestrine, avoit fait pro- Mai'^.gOP"!^- 'g^^fession de la régie de saint Benoît dans l'abbaye de reo.'V. 32et 34. f saint Aubin d'Angers, où il véquit quelque temps avec saint îlî°"s1'^chron'!'An: Gérard religieux de la même Abbaye, célèbre ^ par sa pé- de|. apud uibhe, nitence et sa sainteté. Son abbé l'ayant envoyé l'an 1093 à Rome avec Girard prieur de saint Etienne, le pape Urbain II connut bientôt son mérite, et ne tarda pas à lui donner des marques de son estime. Il le créa cardinal évêque de Palestrine, et l'envoya en France pour extirper la simonie. Il se trouva l'an -i09o au concile de Clermont, auquel présidoit le même pape, et l'accompagna à Angers. Après la mort d'Urbain II, arrivée l'an -1099, Pascal II, son successeur, continua à Milon la dignité de légat en France, où il l'envoya l'an 1-103, pour terminer le différend qui
Cij
s'étoit élevé entre Norgand évêque d'Autun, et Hugues abbé de Cluni, au sujet des privilèges de cette abbaye. Ceugh. itai. sacr. t. la prouve que Ughelli s'tst trompé ' lorsqu'il a avancé que . p- • ,n. . . j^iiJQjj ^jQJ^ j,|Qj,j j'^j^ -JiOl . Il est certain qu'il vivoit encore en -1105, puisqu'il fut envoyé cette année légat en France. Ainsi il vaut mieux s'en tenir à Frizon, qui place sa Gaii.purp. p. 116. uiort en l'an ^1-12. ' Nous avons un bel éloge en vers de ce Cardinal, de la façon de Marbode évêque de Rennes, qui nous le représente comme le fléau des simoniaques, et semble même le regarder comme un Saint :
Nunc capis in cœiis tua praemia, serve fldelis. Nunc super astra situs, diadeniate nunc redimitus, Nostros oratus audi solvendo reatus.
Le dernier éditeur des œuvres de Marbode n'a pas eu p. 070. connoissance de cette pièce; mais D. Mabillon ' l'ayant
trouvée dans un manuscrit de saint Aubin d'Angers, l'a publiée dans l'appendice du cinquième volume de ses annales. T. 2, p. 211. D. Martenne rapporte dans son voyage littéraire ' un élo-
ge en vers du pape Pascal II, qu'il a tiré du manuscrit de l'abbaye d'Abdinglioff, fait par un Milon, qui, dit Dom Martenne, est apparemment le cardinal Milon moine de saint Aubin d'Angers, duquel on a quelques vers semblables. Nous n'en connoissons pas d'autres de Milon, que ceux que D. Martenne rapporte, au nombre de ^19, dont la poésie n'a rien que de très-commun. C'est un éloge magnifique de Pascal II, dont le poète dit que le grand Aristote, Ciceron, Platon, Ovide, ne seroient point capables de le louer selon ses mérites.
Vicomte de Bearn et de Bigorre.
inst. deBearu.p. TIERNARD ' étoit fils de Ccntulle I vicomte de Bearn,
-Det de Beatrix fille du vicomte de Bigorre, qui porta
cette vicomte dans la maison de Bearn. Etant encore fort
Hist. Lang. t. 2. jeune, il perdit son père, ' qui fut assassiné l'an -1090. Cen-
'^' tulle ayant épousé Beatrix en -1078, ou ^079, Bernard
COMTE DE BEARN ET DE BIGORRE. 2^ xu siècle.
son fils ne pouvoit pas avoir plus de dix ans, lorsqu'il lui succéda. Pendant son bas âge, la comtesse sa mère prit le gouvernement des affaires, et rendoit elle-même la justice à ses sujets. On la voit occuper le premier rang dans une célèbre assemblée des seigneurs de Gascogne tenue en ^096 à saint Lé, pour la confirmation des privilèges de ce monastère.
Lorsque Bernard gouverna par lui-même, après la mort Marc. ib. p. sis. de Beatrix, il résolut, par l'avis de l'évêque de Bigorre, et de plusieurs abbés, seigneurs, et de toute la cour de Bigorre, de faire rédiger par écrit les coutumes du pays, commes elles avoient été arrêtées par Bernard I son ayeul. Pour l'exécution de ce dessein, il assembla les personnes les plus avancées en âge, qui avoient eu part au gouvernement des affaires du temps de Bernard, ou qui pouvoient avoir connoissance des anciens usages. Ce fut sur leur rapport qu'il fit dresser le recueil des coutumes anciennes, qui furent réglées par le consentement de la noblesse, du clergé et du peuple.
Le but de Bernard étoit de marcher sur les traces de ses ancêtres, de se conformer aux maximes qu'ils avoient suivies, et d'établir dans les pays confiés à ses soins, un bon gouvernement, qui mît le pauvre en sûreté, à l'ombre et sous la protection des loix (a).
Ces loix ou coutumes contiennent 42 articles sur différentes matières, concernant les droits du comte, les devoirs de ses sujets, et le maintien du bon ordre et de la tranquillité publique. Voici en substance ce que portent ces loix : \°. Lorsque le comte entrera en possession du comté, soit qu'il lui appartienne par droit de succession, soit qu'il l'obtienne par son mariage avec la comtesse, il promettra avec serment, qui sera confirmé par celui de quatre gentilshommes du pays, de ne faire aucune violence à ses sujets; et si cela arrivoit, il réparera le tort avec connoissance de cause. 2°. Les gentilshommes, après le serment du comte, lui prêteront serment de fidélité, et lui en donneront caution, s'il l'exige. Les nobles et les habitans de vallées doivent le même serment. 5". Un gentilhomme
(a) Utmajorum vestigiisimilatis. vigoreregiminis ab atavisprocedentit, ter~ ram $ibi commissam rtgeret, pauperes defencteret ac recrearet.
ne pourra bâtir un château , ni en rebâtir un de pierre , sans l'agrément du comte, sur peine de démolition. 4°. Celui qui a un château du consentement du comte, doit l'assurer, qu'il ne sera fait aucun dommage au moyen de ce château; et qu'il le lui remettra entre les mains, lorsqu'il l'exigera, soit qu'il soit irrité, ou qu'il ne le soit point. 5°. Celui qui possède un châtea\i aliéné pendant la minorité du prince, ou par la nécessité de la guerre , le lui rendra lorsqu'il l'exigera. 6". Si le comte a fait quelque injustice â un noble, celui qui souffre le tort s'adressera premièrement à lui dans sa maison par le moyen de ses secrétaires les plus familiers. S'il ne peut par cette voie obtenir justice, il s'adressera aux gentilshommes du pays, qui sommeront le comte par deux fois. Si ce moyen ne lui réussit pas, il fera entendre sa plainte au corps du pays, fera sa preuve, et attendra 40 jours; après lesquels, s'il ne reçoit point la satisfaction, il pourra se retirer hors du pays. Si dans la suite le comte le rappelle, il lui rendra tous ses biens, et réparera tous les torts qu'il Jui aura faits, par le déni de justice. 7°. La franchise, paix, sûreté et immunité seront conservées aux monasleres dans les limites désignées. 8°. Si les monastères acquierrent, ou achètent des biens nobles, ils seront obligés de fournir un homme d'armes de service. 9". La paix sera gardée en tout temps aux clercs, aux moines, aux dames et à leur suite. Ensorte que si quelqu'un s'est réfugié auprès d'une dame, sa personne soit en sûreté, en réparant le dommage qu'il a fait. Les paysans seront toujours en paix; et leurs bœufs, ni les fers du labourage, ne pourront être saisis. S'ils sont caution de leurs seigneurs, ils ne pourront être contraints que jusqu'à la concurrence de ce qu'ils doivent â leurs seigneurs. Les articles ^0, ^^, -12 concernent la saisie et l'invasion des moulins, etc. ^3". Il est défendu aux paysans de chasser et de pécher, si ce n'est pour l'usage des monastères et des gentilshommes.
^4". Les personnes libres et franches doivent trois corvées de charrois par an au comte , un repas , une poule à Noël, et un agneau à la fête de Pâques. Si le comte fait tort à quelque personne libre, elle lui en demandera justice; et s'il diffère de la rendre dans 20 jours, elle pourra choisir tel seigneur qu'il lui plaira. ^5°. Les personnes
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libres ne seront pas obligées d'aller à la guerre, non plus que les paysans, si ce n'est pour la défense de la terre. ^ 6". Les habitans des vallées sont obligés d'accompagner le comte dans les expéditions légitimes. Nous n'entrerons pas dans un plus grand détail sur ces règlements. Toutefois le 28 est remarquable, et mérite d'être rapporté : il porle que le comte ne sera juge, ni l'évêque, si ce n'est pour absoudre les âmes : Nu7nquam judex sit cornes, aut episcopits, nisi de sohendis animabus. Le sens de cette loi est sans doute, que le comte et l'évêque ne doivent point prendre part aux jugemens, si ce n'est quand il s'agit de faire grâce aux coupables et d'user d'indulgence. ^\. de Marca remarque, ' Hist. de Beam. i. que l'auteur de la fable du siège de Lourde, qui a transcrit • ■ ' ■ les coutumes de Bigorre, a fait une addition de sa façon au dernier article, contre la teneur de l'ancien cartulaire : Nemo a scripto foro appellet, sed aliter ad curtem sanctœ Mariœ de Podo tanquam ad caput appelletur.
Ces reglemens donnent une idée fort avantageuse de Bernard, et font juger de ce qu'on pouvoit attendre de son gouvernement, s'il eût vécu longtemps; mais la mort l'enleva dans un âge peu avancé. Ai. de Marca croit qu'il mourut avant l'an A^^A. Le même auteur a tiré du cartulaire de Bigorre, qui est au trésor de Pau, les coutumes, dont nous venons de parler, et les a insérées dans son histoire.' ib. p. su et suiv. L'édition ne nous en paroit pas bien correcte, soit que l'éditeur n'ait pas eu assez d'attention , soit que son manuscrit fût défectueux. Voyez Hist. Litt. tom. 9, p- o67, et suiv.
GARNIER ou WARNIER
L'HOMILIAIRE,
Religieux de Westminster.
c temps de Gislebert Crispin, abbé de Westminster, il y avoit, dit le P. Mabillon, 'dans le même monas- t.s. i.70, ann.ii tere de Westminster, un Warnier, célèbre prédicateur, qui ''• p- ^• fut appelle l'Homiliaire, à cause de ses sermons. Le nom
GARNIER, OU WARNIER
de Garnier ou Warnier, qui n'est nullement Anglois, désigne un François, ou un Normand. On sait d'ailleurs que l'Angleterre étant alors sous la domination des Normands, il y avoit un grand nombre de François dans ce royaume; et il est encore certain que sur la fin du XI siècle, le monastère de Westminster n'étoit presque rempli que de moines Normands ou François d'origine. Nous ne donnons toutefois ceci que comme une conjecture et une présomption que nous avons pour croire que ^^'arnier étoit François. Possev. app. t.2. Possevin ' et Pitsé le supposent Andois; l'un et l'autre as-
P 547 I PitS6U'î ût? \ *"'
iiiust.Angi. script, sureiit, apres Balaeus, que Warnier tlcrissoit l'an ^092, sous Brn.^'apu'i'-^cem.' Guillaume le Roux. Pitsé croit qu'il fut abbé de Westmins- "^io^d' 650*' ^^' *^''' ^" *î"*^^ '' ^^ trompe visiblement, puisque le célébra Gislebert Crispin gouverna ce monastère en qualité d'abbé , selon Pitsé lui-même, jusqu'à l'an i\\7, c'est-à-dire, plusieurs années après la mort de Warnier. Or Gislebert ayant occupé cette place 32 ans, il n'est pas possible de trouver un temps , où Warnier auroit pu être abbé de Westminster. On ignore celui de sa mort : mais il faut qu'il ait vécu pour le moins jusqu'à la fin de l'année 'Il 06, puisqu'il se trouva à la translation, qu'on fit le -17 Octobre de cette année, du corps de sainte Witburge dans le monastère d'Ely. Thomas, moine de ce monastère, parlant dans son histoire de Angi. sacr. t. p. l'éghse d'Ely, ' de cette translation, qui se fit sous Richard dernier abbé , rapporte qu'un religieux de Westminster , nommé Warnier, fort avancé en âge, s'approcha du corps de cette sainte, qui se trouva, ainsi que ses habits, sain, entier, et sans corruption; que les mains et les bras étoient flexibles. Thomas ajoute, que le même religieux les toucha et les éleva, pour faire admirer les merveilles de Dieu, et attira beaucoup de personnes à ce spectacle. Le religieux de Westminster, dont parle Thomas d'Ely, n'est indubitablement autre que Warnier l'Honiiliaire. Ainsi on voit qu'il vivoit encore l'an -H06, mais dans un âge avancé.
^ "• SES ÉCRITS
vion , in ligno /^ ARMER , ' OU Warnier , le même qui est appelle WarvJmier par Wion , ' et Vignor , par les Centuriateurs
de
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de Magdebourg, ' s'est rendu célèbre par ses sermons, qui Lib. i, cent, Magl'ont fait surnommer l'Homiliaire. Il en composa un grand îof p'^.^iebf "' "' nombre pour toute l'année, et s'aquit beaucoup de réputation.' Pitsé fait un grand éloge de Warnier, louant sur De iiiusti-. Angi. tout la pureté de ses mœurs, la solidité de sa science, et *"'^"'p- ^'^^■ son éloquence; et il ajoute, que voulant se rendre utile à la postérité et immortaliser son nom, il a composé -l" un écrit sous ce titre : Fasckulus temporuni; 2° un livre d'bomélies très-savantes, Homiliarum doctissimarum j à quoi il ajoute un 5* écrit, DefJbrationes ss. Patrum; imprimé à Bâle en ^494. C'est apparemment celui qui est ainsi intitulé : Jerneri Abbatis deflorationes super Evangeliu de tempore per anni circulum. Basilœ (494. Bibl. Aiig. p. -JOO. ' Vos- Lib. 2, de hist. sius parle de Warnier aussi avantageusement que Pitsé, ^at. c 47,p. 390. et lui attribue les mêmes écrits, en citant pour garant Boston de Bury. Néanmoins ' Fabricius remarque que Bos- Lib. 7, bibi. med. ton de Bury et Balseus ' n'attribuent à Garnier ou Warnier, cem x 'c' 39^^^' que des homélies, et rien davantage. Quant à l'ouvrage, qui a pour titre, Fasciculus temporum, dont Vossius et Pitsé font Warnier auteur, c'est une méprise dans ces deux écrivains, qui ont confondu Warnier avec un auteur beaucoup plus récent que lui. Cet auteur est un savant Chartreux Allemand , appelle Werner Rolewinck , qui a réellement composé un ouvrage sous ce titre, Fasciculus temporum, qui est imprimé dans le recueil des historiens d'Allemagne de Pistorius, t. 2. Fabricius ' et Sandius ' ' dans ™J-^ ses notes sur les liistoriens Latins de Yossius, ont relevé la ^' ^''"' méprise de Pitsé et de Vossius , et rendu le Fasciculus temporum à son véritable auteur. Sandius ajoute qu'il ignore ce que c'est que ce Fasciculus temporum, imprimé à Cologne en ^54^, dont Charles du Moulin parle dans son ouvrage de la Monarchie Françoise. Ce dernier Fasciculus est d'un auteur qui n'écrivoit que sous le règne de François I.
WARNIER
RELIGIEUX DU MONASTERE DU CHRIST, ou DE Saint Sauveur de Cantorberi.
lUTRE Warnier l'Homiliaire, religieux du monastère de 'Westminster, dont nous venons de parler, il y eut encore un autre Warnier, religieux de la cathédrale de Cantorbéri, qui florissoit dans le même tems. C'étoit un homme savant qui étant tombé dangereusement malade, se convertit, et embrassa la profession religieuse dans un monastère, dont Ernulphe, qui fut dans la suite évêque de Rochester, étoit alors prieur, c'est-à-dire, dans le monastère du Christ, ou de S. Sauveur, qui étoit la cathédrale de Cantorbéri. (Personne n'ignore qu'en Angleterre, jusqu'au schisme déplorable du Roi Henri YIII, la plupart des cathédrales, et en particulier celle de Cantorbéri, étoient remplies par des religieux de l'ordre de saint Benoît.) Ce fut vers l'an lOOo qu'arriva la conversion de Warnier. Saint Ep. 103. 1. 3, p. Anselme lui écrivit à ce sujet une lettre, ' dans laquelle il l'exhortoit à faire servir à l'amour de Dieu la science, qu'il avoit employée à l'amour du siècle; afin d'acqif^rir la gloire éternelle, qu'il méprisoit, ou ne désiroit que foiblement; au lieu de celle du monde, qu'il se proposoit auparavant dans l'étude des lettres. On voit par-là, que Warnier étoit savant, et en état de servir l'Eglise par ses écrits. S. Anitiid. Ep. U3, p. sclme lui écrivit encore une seconde lettre, ' dans laquelle il l'exhorte à être fidèle aux devoirs du nouvel état qu'il a embrassé; et à s'appliquer chaque jour à être dans les dispositions où il voudroit être au moment de sa mort. Cette lettre est la réponse à celle que Warnier avoit écrite à S. Anselme, pour lui témoigner le désir qu'il avoit de le voir de retour dans son Eglise. Ce qui marque qu'elle a été écrite après que saint Anselme se fut exilé lui-même d'Angleterre en -1096.
Eadm. hist. nov. L'aulcur de la vie de saint Anselme ' nous apprend qu'en s.^AnfeK'^p.' 8?; l'îi» -1114 Warnier, moine de Cantorbéri, fut envoyé à '^"'- - Rome avec le moine Jean et un clerc de même nom, pour
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ilemander la confirmation de l'élection de Radulphe, qui venoit d'être placé sur le siège de Cantorbéri, vacant depuis 5 ans par la mort de S. Anselme ; et pour prier le pape d'accorder, selon l'usage ordinajre, le pallium au nouvel archevêque.
Ce Vàrnier, moine* de Cantorbéri, dont parle ici Eadmere, ne peut être Warnier l'Homiliaire, qui étoit religieux du monastère de Westminster; ainsi on voit que nous avons raison de distinguer deux Warniers, qui florissoient dans le même tems , l'un dans le monastère de Westminster, l'autre dans celui de Cantorbéri.
Quoique Warnier de Cantorbéri fut habile, et capable de servir l'Eglise, comme on peut juger par la lettre que lui écrivit S. Anselme pour l'y exhorter, néanmoins il ne nous reste aucun écrit de lui ; soit qu'il n'ait rien composé , soit que ses productions ne soient point parvenues jusqu'à jious.^
M. Lebeuf, dans le recueil de ses divers écrits de ^738, ' t. 2, r-i"- » parle d'un nommé Warnier, qui fit à Rouen vers l'an » 1 000 «ne longue satyre d'un poëte Ecossois retiré en » France , nommé Moriult ; laquelle , quoique adressée à » Robert archevêque de cette ville , n'est pas exempte » de termes un peu libres, ni d'avantures romanesques. » Elle est dans la bibliothèque du Roi, cod. -102^0. M. du » Gange a cité cette poésie dans son glossaire. » M. Lebeuf a sans doute en vue la citation suivante, qui se trouve dans le glossaire de M. du Cange ' sur le mot Torta. Il y a seu- t. 0, p. 1193. lement une diflérence, en ce que le Poëte Ecossois, que M. Lebeuf appelle Moriull, porte le nom de Macer dans le glossaire. Varnerius Mss. in Macrum poëtam Scottum.
His ita perceplis, divisque ex caede placatis,
Très tortas caldas e\ hume ris religat, Ut sibi per populum sic fas foret esse quietani , «
Securamque siiam cernerc Glycerium.
Quant à l'auteur de cette pièce, ce ne peut être Warnier de Cantorbéri. Elle ne convient ni à son état, ni au tems où il a vécu. Un pénitent qui, touché de Dieu, s'est consacré à la pénitence, peut-il être auteur d'une pièce toute profane, remplie de paroles libres et d'avantures romanesques? Peut-être pourroit-on dire, qu'il la composa avant sa conversion. Mais si Warnier s'est converti vers
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l'an H 095 , s'il a été envoyé à Rome en l'an ^ 'H 4 ; il n'est pas possible qu'il soit auteur d'une satyre faite vers l'an ^000. Les mêmes raisons ne permettent pas d'attribuer cette satyre à Warnier l'Homiliaire; ainsi il faut encore distinguer l'auteur de cette pièce des deux précédens.
DIVERS AUTEURS ANONYMES
p. Anonyme Auteur d'une histoire abrégée de Paschase Ratbert.
CETTE vie abrégée de Paschase, abbé de Corbie, mort „„. en 863, a été publiée par Dom Mabillon ' . L'auteur
1.6, p. 567. qjjj ^j^j^ moine de la même abbaye, composa son ou-
vrage à l'occasion de la translation du corps du saint abbé, de l'église de S. Jean l'Evangéliste dans la grande église
ib. p. 569. de S. Pierre. ' Cette translation fut faite par Guy évêque
d'Amiens, à cause du concours de peuple occasioné par le grand nombre de miracles, que Dieu opéroit au tombeau du saint abbé. L'anonyme nous apprend, que ce fut
ib.p. 567. pr. par l'autorité du saint siège. ' D. Mabillon met cet événement en l'an -1073, et croit que notre anonyme fit son histoire abrégée peu de tems après, comme il paroît par la forme des caractères. C'est ce qui a engagé l'éditeur à le placer à la fin du XI*, ou au commencement du XII* siècle. Les termes dont se sert l'historien, en parlant de l'abbé Foulques, sous lequel fut faite la translation, insinuent qu'il
Mah. ann. 1. 60, n'écrivoit qu'après la mort de cet abbé, arrivée en l'an -1093. '
"■ ^^- Comme notre anonyme emploie, au commencement
de son écrit, les luèmes termes à peu près, dont s'est servi
Act. t. 5, p. 3i5, S. Gerauld ' dans son prologue sur la vie de S. Adalhart,
lii.^'t. 6, p. 563, D. Mabillon ' demande s'il ne seroit pas aussi l'auteur de cet abrégé. iMais qui pourra résoudre cette question, si ce savant homme ne l'a pas fait? Nous nous contenterons donc de répondre, que si l'histoire abrégée de Paschase Ratbert n'a été faite qu'après la mort de Foulques, arrivée en ^093, il ne paroît pas que S. Gerauld puisse en
ib. t. 9, p. 873, II. être l'auteur, étant mort ' lui-même cette année, le 3 d'Avril, et avant Foulques, qui ne mourut que sur la fin
11 ol
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de l'année. L'anonyme a pu avoir sous les yeux l'ouvrage de S. Gerauld, dont il se sera servi, ainsi que des autres monumens, qu'il aura trouvés dans son Monastère, pour composer son abrégé. On voit effectivement qu'il a puisé dans les mémoires du tems de Paschase, et sur tout dans les écrits du saint abbé de Corbie, dont il fait l'énumération et l'éloge. La plus grande partie de son histoire en est tirée ; il ne pouvoit pas même la tirer d'une autre source; puisque les disciples de Paschase ayant observé trop scrupuleusement la défense qu'il leur avoit faite en mourant, d'écrire sa vie, n'avoient laissé aucun mémoire particulier de ses actions. Aussi n'en rapporte-t-il que très-peu de particularités; et il s'étend plus sur ses écrits, que sur sa personne, dont il parle avec une réserve extrême. En faisant mention des titres que l'humilité de Paschase lui faisoit prendre, dont l'un éfoit le titre de dernier des dia- ib. t. 6, p. 569, n. cres, il remarque, que quelques-uns ont prétendu, qu'il étoit Romain, et le dernier des sept diacres; que S. Adalhart étant allé à Rome , il fut si charmé de sa vertu , qu'il s'attacha à lui, et le suivit en France. On voit que l'auteur ne veut point assurer les faits, dont il n'a pas des preuves certaines. Mais il réfute ceux qui l'ont confondu avec le diacre Paschase, dont parle saint Grégoire le Grand dans ses dialogues. Il donne une idée de quelques-uns de ses écrits, et apprend à quelle occasion il les a composés. C'est dommage que notre anonyme ait manqué des matériaux nécessaires pour donner une juste étendue à son histoire; car il étoit capable de les mettre en œuvre, et d'en faire un bon usage. Son écrit porte ce titre dans le manuscrit : Incipit de S. Ratberto, abbate Corbeiensi.
2°, Anonyme Historien de Ja vie de S. Odulphe.
LES continuateurs de Bollandus nous ont donné cette boU. 12, jim. r 1 . •! ' j 561, 595.
vie, revue sur quelques anciens manuscrits, avec des
observations préliminaires et des notes, qui éclaircissent le texte. Il est difficile de fixer le tems, auquel cet anonime a écrit, d'autant que son ouvrage ne nous fournit d'autre époque, que celle de Radbode évêque d'Utrecht, qui étoit mort, lorsqu'il écrivoit,.et par conséquent après l'année 9^7, qui est celle de la mort de ce Prélat.
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ib. p. ?.9i, n. 0. 'L'auteur étoit d'Utrecht, ou de Staveren, lieu où S. Odulphe avoit été curé, et certainement des Pays-Bas. 11 paroît qu'il n'a écrit que long-tenis après la mort du saint, qui étoit né sous Louis le Débonnaire. Nous le plaçons au commencement du XIF siècle, ne trouvant rien, qui puisse nous déterminer à croire qu'il ait écrit plutôt. 11 a composé son ouvrage sur d'assez bons mémoires; mais il l'a chargé de beaucoup de lieux communs, qui montrent plus de piété que de justesse d'esprit dans l'auteur. Cette vie avoit déjà été imprimée plusieurs fois, avant que d'entrer dans
ib. p. 503, n. 8. la grande collection des BoUandistes. Elle avoit paru dans une légende imprimée» à Cologne en 1483, et réimprimée à Louvain en 1485. Surius l'avoit aussi insérée dans son recueil au -12 Juin, après en avoir, selon la coutume, retouché le style, quoiqu'il avoue qu'elle est écrite avec gravité.
5". Anonyme Auteur d'un fragment de l'histoire de France.
Hist. MU. t 8, p. ' /^i\ a déjà rendu compte de l'ouvrage de cet Histo-
Fr!'i 2,"p. 'eï"'' ' ^rien, que Duchesne a publié dans son 2* tome des historiens de France, sous le titre de Fragment d'Histoire d'Aquitaine, sans avertir qu'il en donneroit la suite dans quelqu'un des volumes suivans de son recueil. Le même morceau d'histoire se trouve dans le premier volume de M. Pithou, et la suite dans le second, pag. 407. Si on avoit fait attention à cela, on auroit pu différer à parler de cet auteur jusqu'à ce tems, qui paroit être le terme
ib hist.iiu.r iSM, de son ouvrage, et peut-être celui de sa vie. D. Rivet a pris l'auteur de cet écrit pour un Angoumoisin, à la lecture de la première partie ; il a même cru y appercevoir plusieurs traits suffisans, pour le regarder comme un moine de S. Cibard d'Angoulême, parce qu'il est soigneux de rapporter diverses particularités, qui concernent cette abbaye. Mais cette conjecture paroit démentie par la suite de l'ouvrage de cet anonyme, que M. Duchesne nous a don-
T. i. p > ■ " ■. !iée dans son ' 4® volume sous le titre de Fragment d'Histoire de Fratice, depuis le Roi Robert, jusqu'à la mort de Philippe 1, arrivée l'an -1108. Dans cette suite l'auteur ne fait plus aucune mention, ni de l'Aquitaine ni de l'Angoumois; ensorte qu'on peut dire que, s'il a été Angoumoisin dans la première partie de son écrit, où il parle
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d'Angoulême , il ne l'est plus dans la seconde, puisqu'il n'en dit plus rien de particulier. Il s'y renferme totalement dans l'histoire générale de France, et n'y paroît plus être d'aucun pays. ' Nous n'avons garde de préten- p- as, lire qu'il ait été Gascon, à cause de certains événemens extraordinaires qu'il témoigne avoir vus l'an 'HOS dans un lieu de cette province, nommé Scijrs, situé sur la Garonne. Nous vîmes, dit-il, le ciel étant très-serain , depuis deux lieures jusqu'à cinq, un cercle d'une grande étendue, dans lequel il y avoit trois soleils, l'un à l'orient, un autre au midi, et le troisième au septentrion. Il paroît avoir cru que cela annonçoit l'invasion , que firent vers ce tems-là les Amoravis en Espagne, où ils prirent plusieurs villes, et firent de grands ravages, n'épargnant pas plus les Sarrazins que les Chrétiens. Il finit en indiquant une éclipse de lune, arrivée en 4^^0 au commencement de la nuit; mais il n'en marque ni le mois, ni le jour : cela prouve qu'il a au moins vécu jusqu'à cete année. Quant à l'échpse indiquée, ce ne peut être que celle qui arriva le 5 Mai à onze heures du soir, l'an 'H'IO.
' A juger de la profession de notre anonyme par la des- ih. p. 91, 92. cription qu'il fait du siège et de la prise de Jérusalem par les croisés, on le prendroit pour militaire. Car il y parle comme im homme qui a une grande connoissance de ce qui regarde l'art de la guerre; des diverses espèces d'armes, dont on se servoit alors; des machines tant offensives que défensives, qu'on employoit pour assiéger et défendre les villes. Mais il a pu puiser cette connoissance dans les historiens, qui avoient écrit sur cette matière, et auxquels il renvoyé. Après avoir décrit la prise d'Antioche par les premiers croisés, et le siège cruel que Boëmond eut à soutenir après leur départ, il en est resté à la levée de ce siège, disant qu'on peut en voir l'histoire dans d'autres écrits; que pour lui, il se contente de parcourir rapidement les événemens : succinctim seriem percurrentes temporum : il entasse effectivement les faits les uns sur les autres. Quoique son ouvrage soit fait en forme de chronologie, néanmoins il place sous une même époque des événemens de différentes années. Il s'étend beaucoup sur ceux de la première croisade, et passe assez légèrement sur les au-
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très. Il ne laisse pas toutefois d'en rapporter les principales circonstances; de manière que son écrit, quoique chronologique, n'est point sec et décharné comme le sont ordinairement les compositions de cette espèce. Il a soin de remarquer les éclipses de soleil et de lune, les phénomènes , les intempéries de l'air , les famines et autres événemens. Il fait mention de quelques illustres savans. Il n'approuve point les procédés du pape Grégoire VII contre l'empereur Henri IV. Il fait un hel éloge d'Henri I, roi de France. Il rapporte l'établissement de nos princes François en Portugal, d'où sont descendus, comme l'on Hist. gen. t. 1, p. sait, les Souverains de ce rovaume. ' L'auteur de ce Frag-
ment est un moine de Fleury ou de saint Benoit-sur-Loire , comme les PP. Ange et Simplicien le remarquent judicieusement dans l'histoire généalogique de la Maison des Rois de France.
Pith. script. Fr.t.i, ' M. Pithou avoit publié cet ouvrage avant M. Du-
' ■ chesne, sur un ancien manuscrit de l'abbaye de Fleury. C'est
Ducii.ib.i.-2,p.632. sur le même manuscrit que ' M. Duchesne l'a publié de nouveau dans le 4® volume de sa collection, comme il le dit au commencement de cette suite. Mais on lit à la tête du premier Fragment , qu'il l'a corrigé et augumenté en plusieurs endroits, sur la foi des ancien^ manuscrits.
THOMAS II
Archevesqde d'York.
g I. HISTOIRE DE SA VIE.
Maira. de pont. rnuoMAS , second du nom, autrement surnommé le Ead.'hist.^no'v.' I. -•- Jeune, pour le distinguer de son oncle paternel de dépont'.^Éilor"''' niême nom, et son prédécesseur sur le siège archiépiscopal d'York étoit Normand de nation, et né à Baveux même, comme il paroît. 11 eut pour père Samson qui, avant que de devenir chanoine de Baveux, et ensuite évêque de Vorchestre en Angleterre, avoit été engagé dans le mariage, RiC; Hagus, I. 2, et eut au moins un autre fils, qui fut evèque de Bayeux. "^ ""' ' Sa famille étoit opulente et distinguée entre la noblesse du
pays; et Dieu l'avoit fait naître avec d'excellentes dispositions,
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lions, pour en soutenir le brillant. Son pcre, qui étoit grand homme de lettres, ' prit soin de le faire étudier; ' et Tho- Maim.ib.i. 4, p. mas, à l'aide d'une grande pénétration d'esprit, fit beau- Ric.Hagus, ib. e. coup de progrès dans les sciences : mais il en fit encore ^' davantage dans la vertu. A mesure qu'il avançoit en âge, on découvroit en lui une bonté de cœur, une afi'abilité, une compassion pour les affligés et pour les pauvres, une généreuse charité à consoler les uns, et à soulager les misères des autres, une discrétion dans ses paroles, qui en faisoient un objet d'admiration. A tant d'avantages se réunissoient toutes les grâces extérieures, et le relief que lui donnoient une parenté puissante, et des amis illustres dans le monde. Une fortune aussi riante n'eut point assez d'attraits pour y retenir Thomas. 11 la foula géncrcusenicnt aux pieds, et se consacra au service de Dieu dans l'état ecclésiastiquci 'D'abord il fut clerc de la chapelle de Henri I roi d'An- Angi sac. t i. p.
^ ,.,.,. 297. 1 Sim. Dun.
gleterre et duc de Normandie. En celte qualité il se vit de gest. reg. p. oliligé de quitter son pays, et de passer en Angleterre, où 231. | stub.ib. p. son père, alors évêque de Vorchesire, l'avoit peut-être déjà appelle, avant qu'il passât au service de la cour. Au bout de quelque temps ' il devint prévôt du monastère de Rie. Hagus, ib. Beverley, où étant tombé grièvement malade, il fit voir en quelle recommendation il avoit la vertu. En effet les médecins lui ayant indiqué un reméilc qui tendoit à lui faire perdre sa virginité, il aima mieux être exposé à mourir, que de racheter sa vie à un tel prix. Dieu bénit la foi et la constance chrétienne de son serviteur, en lui rendant sa première santé, par l'entremise de saint Jean archevêque d'York, patron de Beverley. ' Gérard archevêque d'York étant mort le vingt-unième c. 7. Angi. sac
, ■ I 1 no -1 ''-,■■, ,• • 1,' 1- p. 82,297. Stub.
de mai HUo, comme il a etc dit dans son histoire, 1 ogli- m. | sim.Dun. (!e .se de Londres se trouvoit aussi vacinte. Le roi Henri pen- «g. Angi. p. 231. soit à nommer Thomas à ce dernier siège, lorsqu'on le détermina â lui donner celui d'York. Le clergé et le peuple en furent charmés, et se réunirent avec joie à l'élire pour leur archevêque, sept jours précisément après la mort de son prédécesseur. ' Si-tôt que saint Anselme son primat, en Ansei. 1.3, ep.iw. qualité d'archevêque de Cantorberi, eut appris cette élection, il écrivit à Thomas pour l'inviter à venir se faire sa- Tome X. E
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Ead. hist. nov. I. crer à Cantorbcri , suivant la coutume. ' Thomas déjà pré- *' ''■ '*' venu par l'organe de ses chanoines, qui craignoient que
leur église ne parût par-là soumise à celle de Cantorberi, répondit poliment à l'invitation de son primat; mais lui alp. 80. 81. 1 Moim. légua divers prétextes pour gagner du temps. Anselme ne ÀiigL' sac' ib. "p. se rebutant point, lui écrivit encore, et lui indiqua le derp'.nii' ^iTu' '''' "'^"^ dimanche de Septembre pour la cérémonie de son ordination. Mais le nouvel élu persista toujours dans son refus pendant le vivant d'Anselme, et se laissa toiijours ainsi séduire aux mauvais conseils de ses chanoines. Le | rimât , avant que d'en venir à la dernière extrémité, lui députa deux évêques, pour tâcher de vaincre sa résistance. Enfin ce moyen ayant été inutile, et Anselme sentant sa mort ap procher, écrivit à Thomas une lettre, qui devint publique et circulaire, par laquelle il l'intcrdisoit de toute fonction de prêtre, et défendoit sous peine d anathéme à tous les évêques d'Angleterre de lui imposer les mains, jusqu'à ce qu'il rendit à l'église de Cantorberi l'obéissance que ses prédécesseurs Thomas et Gérard lui avoient rendue. Le roi et les évêques, entre lesquels étoit Samson père de l'archevêque élu, maintenant cette défense après la mort d'Anselme, Thomas fut obligé de se rendre, et reçut ainsi l'ordination des mains de Richard évêquc de Londres, le dimanche vingt-septiémc de Juin H09. Au reste tant qu'il vécut depuis, il ne cessa de se repentir de n'avoir pas été sacré par saint Anselme, Ead. ib. p. 83. I ' Aussi-tôt après son ordination , Thomas reçut le palstub ib. p. 1713. ]jy^^ qyg ig papg ]yj gypif Guvoyé par un cardinal, et ordonna lui-même divers évêques pour les Isles Oreades et autres églises d'Eccsse, nommément Turgot pour celle de ivo, ep. 217. saint André.' Ives évêque de Chartres, ayant appris que Thomas avoit été élevé sur le siège d'York, lui écrivit pour lui marquer l'idée qu'il avoit de son pontificat. Il espéroit effectivement, que la conduite qu'il y tiendroit, seroit une lumière, qui dissiperoit, dit-il, les ténèbres de ces nations barbares, et que les fruits qu'y produiroient ses exhortations et ses exemples, feroicnt passer jusqu'en France la bonne odeur de sa réputation.
Rie. Hagus, ibid. L'espérance de l'évêque Ives ne fut point vaine. ' Tho- *^ ^- mas gouverna son église avec toute la vigilance d'un bon
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pasteur,, et en soutint le caractère par toutes sortes de bonnes œuvres. Un de ses soins dans les fréquentes visites, qu'il faisoit des monastères de son diocèse , étoit d'y maintenir, autant qu'il lui étoit possible, la majesté du service divin. ' Il n'étoit guércs moins soigneux de pourvoir à leurs stub. ib.p. nia. besoins. Il fit de grands biens nommément à son église cathédrale et à celles de Ripon , de Beverley et d'Holy-Iland ou Lindisfarne. ' Celle-ci lui fut redevable de se voir réta- Rie. Hagus, ib. c. blie de fond en comble , et peuplée de chanoines regu- ' tiers, qu'il y introduisit le premier jour de Novembre -HlS. Son attention pour cette abbaye, qu'il chérissoit spécialement, alla jusqu'à la fournir de livres, d'ornemens et de tout ce qui lui étoit nécessaire. Ce fut là une des dernières actions de sa vie, ' qu'il termina à Beverley en Février ^^^4. e. ii. | stub. ib. Ses historiens sont partagés sur le jour précis du mois. Les uns, comme Richard prieur d'Holy-Iland, marquent sa mort au seizième , d'autres tels que Thomas Stubss ' et Go- Aiford. an. nu. douin au dix-neuviéme, et enfin Roger d'Hoveden au vingt- "' ^^^' quatrième. Différence de dates, qui peut venir des différens jours de la mort et de l'inhumation de ce pieux archevêque. ' Son corps fut porté à sa cathédrale d'York , Rie. Hagus, ib. | et enterré auprès de ceux des archevêques Alrede et Tho- ^'"''" '''■ mas ses prédécesseurs.
Guillaume de Malmesburi remarque, qu'on louoit e.x- Maim. ib. p. 271. trèmement et avec justice sa chasteté parfaite , son éminente piété et sa grande tendresse envers les clercs. ' On a en- mid. car.p. 1322. tre les poésies d'Hildebert l'épitaphe d'un certain Thomas , qui n'est point autrement qualifié. A cela près elle représente tous les caractères de notre archevêque, et même le mois où il mourut. En un mot , il n'y manque que le titre d'archevêque d'York , pour ne pas douter qu'elle a été faite pour orner le tombeau de notre pieux prélat. On en va juger par la lecturj.
EPITAPHE
Queni studio nioruin naturœ piiixerat unguis.
Incausto tinguii mors inlniica s\io.
NuUius vitii glacies iiieniavit iu isto,
In quo virtutes ver statuêre suiim.
Si quadravit eum virlutls gloiia, nullam
Eij
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Conipulit in parlera qufelibet aura visiini. Morum nobililas excessit sanguinis ortum.
Naliiram juvit luoribus iste suis.
Mens bona disposuit, sermo docuit, manus egit.
Hinc bonus, bine raelior, optimus indè fuit. Tertia bix aderat febnii, cum terlia febris
Nuntia raorlis adost perdere jussa Thosiam.
§ II
SES ÉCRITS
Sim.bib.p.659.2.
Poss. app. t. 3, p.
aoi. I Ducang.gl.
ind. auc.
Sim, bib. ib.
Hist. lit. delaFr.
EMRE tous les anciens écrivains, dont nous avons tiré l'histoire de l'archevêque Thomas, aucun ne fait mention de ses écrits. Mais divers bibliographes des derniers siècles lui en attribuent quelques-uns , qui les ont autorisés à lui donner place entre les auteurs dont ils ont entrepris de parler.
-1° ' Simler, qui cite Jean Balée pour son garant, atteste que Thomas, qu'il qualifie de Bfiyeux à raison du lieu de sa naissance, et le Jeune, pour le distinguer de Thomas I son oncle, composa un livre des Offices, Officiariiim, à l'usage de son église d'York. ' Possevin et du Cange, peut-être d'après les précédens , disent la même chose. Mais du Cange n'a pas copié correctement l'original d'où il a tiré ce fait; ayant écrit : à l'usage de l'église de Bayeux, au lieu : de l'église d'York. ' Simler fait une autre faute, en donnant pour synonymes Bayeux et Bayone; et tous les trois sont tombés dans une autre encore plus considérable, en supposant (]ue notre archevêque vivoit en ^^69, plus de cinquante ans nprès sa mort.
Thomas avoit sans doute connoissance ' de deux autres ouvrages de même nature que le sien, qu'avoient publié quelques années auparavant Jean de Bayeux archevêque de Rouen, et saint Osmond évêque de Salisburi , comme il a été dit à leurs articles. Il y a même toute apparence, que ce furent ces ouvrages, qui lui firent naître l'idée do son dessein, et que ce fut à l'imitation de c s deux grands prélats qu'il se porta à l'exécuter. On a vu qu'il aimoit la majesté de l'office divin, et qu'il étoit soigneux de la mainte-
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nir dans l'étendue de son diocèse. C'étoit un motif suffisant pour que Thomas se prêtât à un travail , qui y devoit naturellement contribuer. Mais son ouvrage n'existant plus, vraisemblablement par la raison qu'il tomba , et fut' éclipsé par celui de saint Osmond, ' qui devint commun à toutes les p. 579. églises d'Angleterre dès le XII® siècle, il n'est pas possible de rendre compte de la manière dont Thomas l'avoit exécuté. Ainsi l'on ne sauroit dire lequel de deux il avoit pris pour modèle , ou celui de Jean de Bayeux , ou celui de saint Osmond : ou enfin s'il s'y étoit fait un plan différent.
2°. Thomas épousa le génie et entra dans le goût de grand nombre de pieux personnages de son temps , qui se plurent à composer des chants ecclésiastiques. Ce travail littéraire consistoit à mettre en musique, ou noter en plainchant des hymnes, des répons, des antiennes, etc , dont ceux qui prenoient ce soin, fournissoient souvent les paroles, ou le texte. ' Notre pieux archevêque en composa sim. bib. ib. lui-même un recueil à l'usage de son église Mais personne ne nous apprend , s'il s'en trouve encore aujourd'hui quelque partie dans les anciens livres manuscrits.
3". ' Le différend entre Thomas et saint Anselme de Can- Ead, wst. nov.i. torberi, touchant la profession d'obéissance, que le premier seLi.'^'a.^ep.'ug' refusoit de faire à l'autre comme à son primat, donna oc- l^^èp^l'^'*'''^ '" casion à plusieurs lettres de part et d'autre. On en a cinq de saint Anselme à ce sujet; mais il ne nous en reste de la part de Thomas qu'une s°ule entière, avec le fragment d'une autre, qui paroît avoir été la dernière de son côté sur cette contestation, et qui attira la dernière si fulminante de saint Anselme. ' Celle de notre archevêque, que l'historien Ed- Ead.ibid.p.so. 1 mère et le père Alford ont enchâssée dans leurs histoires, est n'^î^*!' ^"" "°**' écrite en beaux fermes et avec politesse. On y a quelques faits historiques ; mais elle tend principalement à éloig: er l'exécution de ce que saint Anselme exigeoit d& lui suivant la coutume.
Il s'agissoit de la profession d'obéissance à l'église de Cantorberi, qu'il devoit faire avant son ordination, et qu'il fit enfin après la mort de saint Anselme, ainsi qu'il a été dit plus haut. ' On a été soigneux de la conserver à la posté- Ead. ib. p. 83, 1. rite; et elle se trouve dans Edmere, d'où elle a passé en di- p.^etsT."' ' ^' vers autres recueils.
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EVESQCE d'ArRAS.
HISTOIRE DE SA VIE
LAMBERT est devenu célèbre dans l'histoire par p'usieurs événemens de sa vie , et fut dans son temps un des Bal. mise. t. 5. p. oracles de la seconde Belgique. ' 11 naquit à Guine , pe- |47, 251, 300, 310. ,jjg ^.j|jg ^^ picardiC à deux lieues de Calais, vers le milieu du siècle précédent. Sa famille étoit distinguée entre la noblesse du pays, et comptoit dans sa parenté les maisons de Ponthieu et de Pierrefons. Elle prit soin de p. 2.71, 2.73. faire étudier le jeune Lambert; ' et il y réussit à acquérir
un riche fonds de sçavoir, qui le lit briller depuis dans le Gai. chr. nov. t. ministère de la parole et les fonctions de l'épiscopat. ' Etant ^'P-'^^- entré d:ms le clergé de Térouane, il en devint archidia-
cre. De-là il passa au bout de quelque temps à la collé- BaJ. ib. p. 249, giale de Lille ' où il remplit un canonicat et la dignité ^■^'' de grand-chantre. Il s'y distingua par une éminente piété,
et le rare talent qu'il avoit pour la chaire. Ceux qui assistoient à ses prédications, en étoient si touchés, qu'ils s'écrioient, en lui appliquant les acclamations que les habitans de Naïm donnoient à Jesus-Christ : Un grand Prophète a paru parmi nous; et Dieu a visité son peuple. p. 337. Tel étoit Lambert, ' lorsqu'en ^092, à la mort de Gé-
rard II, évèque de Cambrai et d'Arras, le pape Urbain II forma le dessein de séparer ces deux diocèses, réunis r. 237, 248. ensemble depuis plus de cinq cens ans. ' Le clergé et le
peuple d'Arras, profitant de la vacance du siège, n'oublièrent rien auprès du souverain pontife, afin d'en obtenir un évêque particulier pour leur église. Urbain y donna d'autant plus volontiers les mains, qu'il désiroit plus ardemment de rendre à la métropole de Reims ses^ douze anciens suflragans, dont elle avoit perdu Arras par sa réunion à Cambrai ; et Tournai , qui ne faisoit non plus qu'un
seul diocèse avec Noyon. Cependant les Cambraisiens se remuèrent de leur côté, fiour empêcher , l'exécution du dessein projette. Enfin le droit des uns et des autres ayant été discuté dans le concile de la province, tenu à Reims le troisième dimanche de carême de l'année suivante 1095, l'archevêque Renaud du Reliai, qui y présidoit, en envoya le résultat au pape, qui ordonna que l'église d'Arras se choisiroit sans délai un évèque, qui lui seroit propre.
Cette nouvelle causa beaucoup de joie à Arras; et l'on v.ns.ibi. s'y prépara aussi-tôt par le jeûne, la prière et les aumônes à procéder à c:tte élection. Les chanoines ne voulant rien faire qu'avec la plus grande maturité, écrivirent à ceux de Lille,- les priant de leur envoyer trois ou quatre de leurs confrères, pour les aider de leurs lumières dans une affaire aussi importante. Ils en nommoient trois personnellement, Clarembaut, le chantre Lambert, et un autre Lambert sornommé de Cummines, ou peut-être Commines, qui leur furent envoyés. Tout étant disposé pour l'élection, le dimanche dixième de Juillet, après Li grand'messe, où il se trouva une multitude de monde, le clergé élut Lambert grand-i hantre de Lille, ce qui fut applaudi du peuple par trois acclamations réitérées de sa part. Sur le champ on l'intronisa dans la chaire épiscopale, malgré tout ce qu'il put faire pour l'empêcher, et marquer le sincère éloigncment qu'il avoit pour cette dignité. Mais on n'eut aucun égard, ni à sa ré-istance, ni à ses larmes, non plus qu'à celles de ses confrères, qui étoient consternés de la perte que faisoit par-là leur compagnie. On le mit cependant sous sûre garde, de peur qu'il n'échappât.
' Les Artésiens prirent ensuite les mesures pour le faire p. 200, 255 259.
1 • .-1 r> 1 . r. 1 260. Conc. t. 10,
sacrer. Mais toutes les instances qu us firent, et que lit le p. 461-468. pape même auprès de leur métropolitain, furent inutiles. Renaud refusa toujours, par les raisons qu'on a rapportées dans son histoire, de se prêter à cette ordination, et la renvoya au pape. Il fallut donc prendre le parti de conduire Lambert à Rome. ' Il partit pour ce voyage sur la fin de Bai. ib. p. 255,
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Décembre; et en passant par Dijon, Hugues arclieveque p. 46-, de Lyon, qui s'y trouvoit pour quelque fonction de sa légation, le fit conduire dans sa ville archiépiscopale, par Hugues, abbé de Cluni. Lambert, avec ceux de sa suite,
Bal. ib. p. 257. I Conc. ib. p 467
Bal. ib. p 26H-268.
y fut retenu six jours, à cause de la rigueur de l'hyver, et n'arriva à Rome que le vendredi avant le dimanche de la Quinquagesime. Dès le lendemain de grand matin , il alla trouver le pape, et prosterné à ses pieds, le supplia instamment de le décharger de cette élection. Urbain l'ayant relevé, lui donna le baiser de paix, et tâcha de le consoler par ses discours. ' Après quoi il ordonna à Daïmbert, archevêque de Pise, et à Pierre de Léon, de le loger lui et sa suite. Au bout de quelques jours, le pape proposa en consistoire l'affaire du nouvel évèque, que quelques Romains voulaat retenir dans le pays, postulèrent pour le siège d'Ostie. Mais le pape ayant à cœur le rélablissement de révêché d'Arras, refusa d'entendre à leur demande, et sacra évêque Lambert en présence de plusieurs prélats, cardinaux et autres, le dix-neuviéme de mars 1094.
'Lambert passa encore quelque temps à Rome; et après avoir assisté au jugement qu'Urbain rendit en faveur de l'archevêque de Tours contre l'évèque de Dol, il en partit le vendredi après la Qiiasimodo : muni de bulles, tant pour son métropolitain , que pour sa propre église , les abbés , les abbesscs , et le comte de Flandre , afin qu'elles lui servissent de titres. 11 prit sa route par mer en la compagnie des archevêques d'Aix et de Tours , et se rendit heureusement à son église, dont il prit de nouveau possession le jour de la
p. -ieg-n. Pentecôte. Malgré tant de justes précautions, ' l'arche-
vêque Renaud et le chapitre métropolitain ne laissoient pas de regarder le nouvel évêque comme usurpateur du siège d'Arras. Lambert l'ayant appris , leur écrivit des lettres polies , mais fortes , pour se plaindre de cette injure. Elle cessa apparemment, lorsqu'il eut été à Reims faire sa profession d'obéissance à son métropolitain : ce qu'il exécuta le vingt-unième de Septembre, jour de la fête de saint
coni-. ib. p. 497. Matthieu de la même année -1094; 'et il fut du nombre des prélats qui y célébrèrent alors un concile. ' Peu de temps après il assista à un autre , que le légat Hugues , archevêque de Lyon, assembla à Autun,
L'année suivante , l'archevêque Renaud lui écrivit , pour l'inviter de la part du pape à se trouver à celai que ce pontife avoit résolu de tenir en Toscane , ou en Lombardie. Il le tint effectivement à Plaisance; mais Lambert n'y
assista
Mab. anii.
Bal ib p -27.3.
assista point, sans qu'on en sache la véritable raison. ' Ur- p. 279, 28O. 1 bain, après la célébration de ce concile, étant venu en conc. U). p. 470, France pour la tenue de celui de Clerniont en Auvergne, écrivit du Puy-en-Velay à notre évêque , pour l'y inviter, en lui marquant que l'église de Cambrai se disposant à l'y inquiéter, il eût à prendre ses mesures. Son métropolitain lui avoit déjà fait la même invitation de la part du Pape, et enjoint d'y amener le plus qu'il pourroit d'abbés et autres supérieurs , avec les seigneurs de son diocèse , et nommément Baudouin comte de Mons.
' Lambert fut exact à l'exécuter, et partit d'Arrasle vingt- Bai. ib. p. aso. huitième d'Octobre, menant avec lui au concile les abbés _ de S. Wast, d'Anchin, le prévôt, le chantre, le scolastique de sa cathédrale, Osbert écolâtre de Bethune, et quelques autres des premiers du clergé. Mais son voyage ne fut pas tout à fait heureux. En sortant de Provins, il fut arrêté avec sa suite, et fait prisonnier par Garnier, seigneur de Château-Pont, ' qui le retint ainsi plusieurs jours. Le p. 281. pape l'ayant appris, en écrivit aussitôt à ce seigneur, et à Richer, archevêque de Sens, dans le diocèse de qui- cette violence s'étoit commise. Philippe, évêque de Troyes, et frère de Garnier, en étant instruit, agit de son côté, et réussit à délivrer les prisonniers au bout de trois jours de prison. Garnier reconnoissant sa faute, en fit à l'évêque une satisfaction convenable, et après l'avoir bien régalé, le conduisit jusqu'à Auxerre. ' Lambert arrivé à Clermont, y fut p. 283. reçu avec honneur, tant de la part de Hugues, archevêque de Lyon, que de celle du Pape. ' Il fut un des pré- caïua chr. ib. p. lats du concile, qui y firent un plus grand personnage; ^^s' ayant reçu la commission d'en diriger les actes. ' A la fin de Bai. ib. l'assemblée, il eut la consolation d'y voir confirmer le rétablissement de son évêché, après qu'on y eut fait la lecture des titres qui le concernoient. ' C'est ce qui fut encore confirmé p. 275-278. \ de nouveau dans la suite, par deux diverses bulles du pape g58!'676.' ^' ^ ' Pascal II, successeur immédiat d'Urbain. ' Lambert retourna Gaii. chr. ib. à son église, avec la qualité de légat du s. siège dans la 2 Belgique, et se donna tout entier aux fonctions de son ministère. Jusques-là ses fréquens voyages ne lui avoient pu permettre de vaquer à l'arrangement de son diocèse. Mais aussi-tôt après le concile de Clermont , il assembla son sy- Tome X. F
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node, et y régla la division des paroisses. Quant aux li- Baj. ib. p. 261, mites du diocèse en lui-même, ' elles avoient été déjà '' - ^- fixées par les bornes des deux royaumes de France et
d'Allemagne, telles qu'elles étoient anciennement.
La manière dont Lambert gouverna son église, lui attira l'estime, la vénération, la confiance des plus grands prélats et des princes même de son temps. De toutes parts on s'adressoit à lui, comme à un oracle : ce qui est prouvé par le recueil de ses lettres, où l'on en compte plus de cent quarante , tant des siennes propres , que de p. 306_. 307, 3-20, cellcs qu'ou lui écrivit. ' Les deux papes Urbain et Pas- - -3-0, ij. cijai^ les légats Hugues, archevêque de Lyon, Richard évêque d'Albane , Odon , Jean et Benoît étoient si avantageusement prévenus en faveur de ses lumières et de l'équité de ses jugemens, qu'ils y avoient souvent recours., et s'en rapportoient volontiers à ses décisions dans les afp. 306,342. 1 ivo. faires les plus épineuses. ' Son mérite, sa piété, son zèle ^'^' ' '■ pour la discipline ecclésiastique l'avoient aussi intimement
lié avec S. Anselme de Cantorbéri et le célèbre Ives de Bal, ib. p. 343 Chartres. Par les mêmes motifs ' Henri I, roi d'Angleterre lui avoit donné beaucoup de part à l'honneur de ses p. 336. bonnes grâces. ' Le légat Ricliard , évêque d'Albane, fai-
sant dans une lettre à Robert le jeune, comte de Flandre , l'éloge de Lambert , manque d'expressions pour relever l'estime éclatante qu'il s'étoit acquise par sa conduite, sa vertu, son attachement pour le saint siège, qui croit, dit-il, le devoir regarder comme le premier évêque de l'église Gallicane.
Il s'y passa peu d'événemens considérables, auxquels p. 275. I Mart. notre prélat n'eût quelque part. On ignore le sujet ' du am. coll. t. ,, p. ypyjjgg q^'ji Pjj .^ Rome au commencement de l'année -1099. Peut-être y fut-il appelle exprès avec les autres évêques de sa province, pour le grand concile que le pape Urbain y célébra le second dimanche après Pâques contre les erreurs des Grecs, et auquel Lambert assista avec les autres conc. ib. p. 610, suffragans de Reims. ' Il en étoit de retour au mois de juillet suivant; puisqu'il se trouva à un autre concile que IManassé son métropolitain assembla à saint Omer le quatorzième du même mois, en faveur de la trêve de Dieu. D'abord le pape Paschal avoit commis Richard évêque
d'Albane son Icgat, pour absoudre Philippe I, roi de France, de l'excommunication qu'il avoit encourue en conséquence de son mariage incestueux avec Bertrade. Mais il en renvoya depuis la commission à notre évêque , ' à p. 743. qui le roi écrivit aussi-tôt à cet effet. La cérémonie s'en fit à Paris le second de décembre -H 05, en présence de deux archevêques, Daïmbert de Sens et Raoul de Tours; des évêques de Chartres , d'Orléans , d'Auxerre , de Paris, de Meaux, de Noyon , de Senhs, de plusieurs abbés, et de grand nombre d'autres personnes clercs et laïcs. Il est aisé de juger de l'honneur qui en revint à notre prélat. C'est de la lettre qu'il écrivit incontinent au pape, que nous apprenons le détail t!e tout ce qui se passa en cette occasion. ' Les légats Jean et Benoît ayant con- Bai. ib. p. 306, voqué à Poitiers un concile, apparemment celui de -1-106, ^*''' voulurent que l'évêque Lambert fût de l'assemblée; mais on ignore s'il y assista.
Enfin, après que Lambert eut exercé les fonctions d'un bon pasteur un peu plus de vingt-deux ans, à compter depuis son élection, et seulement vingt-un ans, deux mois moins trois jours depuis son sacre, ' il mourut le seizième de Gaii. christ, ib. p. mai de l'année -11-15, et fut enterré dans son église ca- ut. t. 2, ''p'' 73.°!' thédrale, du côté du chœur, au septentrion. On voit en- anec. t. a, p. eoe. core dans la croisée de ce même côté le tombeau de liotre prélat, avec sa représentation, qui paroît d'une structure assez moderne. Il n'en est pas de même de son épi- , taphe qui se lit en prose sur le mur , et en ancien caractère. Outre la date de sa mort et' le rétablissement de l'évêché d'Arras, elle annonce un autre fait fort singidier. Elle porte que la sainte Vierge avoit apparu dans la même église à f
Lambert et à deux Jongleurs qu'elle nomme , et qu'elle avoit donné à l'évêque un cierge , qui avoit la vertu de guérir ceux qui étoient attaqués du mal des ardens, alors fort commun en France. Jean d'Ypres , chroniqueur de saint Bertin rapporte une autre Epitaphe qui, nonobstant la platitude des vers , caractérise mieux notre Prélat. La voici :
EPITAPHE
Vedastus proprius fuil hujus Episcopus ur^jis : Post cujus obitum proprio sine praesule languens
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Hœc sedes , flevit subjeeta diù Cameraco.
Donec Lambertcm tumulo qiii clauditur isto, „
Moribus egregium , sapientem , religiosum
Romae sacra\1t Urbanus Papa secundus,
Et proprium Sedi pastorem reddidit isti.
Mundo decessit , cum Maïus ab idibus exit :
Praestel ei requiem Dominus sine fine manentem.
Gau. cbr. ib. p. 'Quelques écrivains ont été dans l'opinion, que Lambert avoit été honoré de la pourpre romaine, sur ce qu'il
Bal. ib. p. 261, est qualifié prélat cardinal, cardinahm antistite77i , ' dans les bulles d'Urbain II, et de Paschal son successeur, et encore ailleurs. Mais cette qualification ne signifie ici autre chose, sinon que Lambert seroit évêque en chef sans dépendance de celui de Cambrai , et qu'il auroit son siège propre et distingué de l'autre à perpétuité. Il n'y a qu'à
p. ÎT7-279. lire avec quelque attention ces bulles des papes, ' et d'au-
tres dont elles furent suivies, pour se convaincre que c'estlà le sens propre et naturel de cette expression. L'église
P- 261. d'Arras ne î'entendoit point autrement , ainsi qu'il paroît
par sa lettre au pape Urbain, en lui adressant son évêque pour l'ordonner , et le priant de cimenter si bien le rétablissement qu'il venoit de faire, qu'à l'avenir on ne put le détruire. Rétablissement qu'elle n'a pas cru pouvoir mieux exprimer que par le terme à'incardinatioim, qui confirme à merveille l'explication précédente.
SES ÉCRITS
oud. scri. t. 2,p. '/CASIMIR Oudin sc flatte d'être le premier qui a élevé ^"^ v>4révêque Lambert à la dignité d'écrivain écclésias-
Cave, p. 543, 1. tique. ' Mais en parlant ainsi il avoit oublié que Guillaume Cave, qu'il copie néanmoins souvent, lui avoit déjà fait le même honneur. Lambert le mérite à plus d'un titre, puisqu'il a eu la principale part à des recueils fort intéressans pour la littérature, mais que jusqu'ici l'on n'a pas eu soin de faire connoitre pour ce qu'ils sont. C'est à quoi nous allons tâcher de suppléer,
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^''. ' Un de ces recueils a été mis au jour par M. Ba- Bai. mise. t. s, p. luze, et fait près du tiers du cinquième volume de ces Mis- ffa'" ^■^^^- P' celîanea. M. Grignon docteur de Sorbone et chanoine de la cathédrale d'Arras lui en avoit procuré une copie faite sur le manuscrit, qui porte le nom de l'évêque Lambert , et qui est conservé à la bibliothèque de la même église. On ne doute point sur ce titre et sur la nature des monumens qu'il contient, que ce ne soit lui-même qui l'a dirigé, ou au moins pris soin de le faire faire. On y distingue trois parties, ' dont plusieurs pièces qui composent la spic. t. 3, p. 123premiere et la seconde, avoient été déjà publiées avant 535.' | conçut. 10,' que M. Baluze donnât le recueil entier, dans d'autres re- ^74^57*658.675cueils, tels que la chronique Belgique de Ferreolus Lo- 677i 742', 743. crius , le Spicilege de Dom Luc d'Acheri , la nouvelle Bibliothèque de manuscrits du P. Labbe , et sa Collection générale des conciles. De même Aubert le Mire et quelques autres avoient aussi déjà publié quelques-uns des monumens que comprend la troisième partie du recueil ; et depuis qu'il a paru dans le public , ' d'autres écrivains en Gaii. chr. nov. t. ont tiré plusieurs pièces qu'ils ont enchâssées dans leurs '^pp-pouvrages , comme on le voit nommément dans les preuves du troisième volume du Gallia Christiana.
'La première partie de cet important recueil contient Bai. ib. p. 237les actes du rétablissement de l'évêché d'Artois : c'est-à ^^' dire les bulles qu'expédia Urbain II à cet effet, celles de Paschal son successeur pour le confirmer, les lettres que l'église d'Arras, Lambert évêque élu, Renaud archevêque de Reims, métropolitain de la province et autres, écrivirent sur cette affaire. Une des pièces le plus considérables de cette première partie , est la discussion du droit de l'église de Cambrai et de celle d'Arras, qui se fit dans le concile provincial assemblé le troisième dimanche de carême ^ 095 , et qui en forme les actes. Toutes ces pièces rangées à leur place , sont liées entr'elles par des courtes relations des faits qui se passèrent , tant à l'occasion du rétablissement de ce siège èpiscopal en lui-même , que par rapport à l'élection et l'ordination du nouvel évêque. Et afin de rendre son écrit plus complet , l'auteur a eu l'attention de pousser sa narration jusqu'à la fin du concile de Clermont en -1 09b , dans lequel cette grande affaire fut en-
tierement consommée. Ce dessein l'a conduit à y faire entrer les avantures, qui arrivèrent à Lambert en s'y rendant. Qui que ce soit , qui a pris soin de diriger cette partie du recueil , on ne peut lui refuser la justice de reconnoître qu'il avoit du goût et de l'habileté. Quoique l'évêque Lambert puisse en avoir donné le dessein, et y avoir eu en-
P- 25'- core quelque autre part, on juge cependant ' par un endroit,
que c'est quelqu'un des clercs qui l'accompagnèrent à
P- 275. Rome, plutôt que lui-même, qui l'a exécuté. ' Or il y fut
accompagné d'Odon chantre de son église, d'Achard scolastique et de Drogon prévôt d'Aubignai. L'on voit par le détail où l'auteur est entré de la discussion du droit des parties, c'est-à-dire des églises d'Arras et de Cambrai, que
p. 240-244. la première défendit fort bien sa cause. ' Entre les anciens
monumens qu'elle y cita , l'on remarque le second concile d'Afrique , celui de Sardique , les fausses décrétales , les lettres de saint Grégoire pape, la vie de saint Rémi, l'historien Orose, et des chroniques, qui traitoient des fondateurs des villes. On y hsoit , que Romulus et Remus avoient fondé Rome et Reims, Pompée Arras et Soissons.
p. 2RS, 376. 'La seconde partie du recueil, dont nous entrepre-
nons de rendre compte , comprend cent quarante-quatre lettres , écrites par grand nombre de diverses personnes du premier ordre ; papes , cardinaux , légats , archevêques , évêques , rois , princes , princesses , et autres personnes constituées en dignité. L'on y voit non-seulement quantité de traits qui concernent la discipline de la province ecclésiastique de Reims pendant plus de vingt ans, mais aussi plusieurs événemens mémorables , pour son histoire , et même pour l'histoire générale de la France. On y trouve encore diverses particularités curieuses touchant les mœurs et les coutumes de ce temps-là. Entre ces lettres on en compte quarante-neuf qui appartiennent à notpe évêque , et dont il importe de donner une courte notice, au moins des plus intéressantes.
p. 2S8, 289. 'La première de ce nombre, et la neuvième dans l'ordre
du recueil, est écrite à l'église de Reims, en réponse à la précédente ; par laquelle cette église avoit donné à Lambert avis de la mort de Renaud son archevêque , arrivée le vingt-unième de janvier ^096, et de l'élection de Ma-
nasse pour le remplacer. Lambert assure les chanoines de Reims, qu'ayant appris cette mort, avant qu'ils la lui eussent annoncée, il avoit déjà fait faire à sa cathédrale et à l'abbaye de saint Vaast, et ordonné qu'on fit dans le reste de son diocèse, les prières accoutumées pour le repos de l'ame du prélat défunt. Du reste il approuve leur nouvelle élection, et les congratule d'avoir choisi un aussi digne sujet, dont il fait l'éloge en peu de mots. Sa lettre est du second jour de février de la même année.
Si les autres lettres de notre évêque, contenues dans cette seconde partie du recueil, sont postérieures à la précédente pour le tems, il est visible qu'on n'y en a fait entrer aucune de celles qu'il écrivit les trois premières années de son épiscopat, à compter depuis son élection. Or de toute celles-ci , il n'en reste que deux qui se trouvent dans la pre- p. 269, 272. miere partie du recueil; l'une à l'archevêque Renaud, l'autre aux cl.anoines de son église. Lambert les écrivit quelque tems après son ordination et son retour de Rome , pour se plaindre de ce que malgré son exactitude à leur faire remettre les lettres du Pape, qu'il en avoit apportées, et malgré les excuses légitimes qu'il leur avoit fait faire de n'avoir pu jusques-là aller en personne rendre l'obéissance qu'il devoit à son métropolitain , à qui néanmoins il en avoit envoyé la profession par écrit, il étoit encore à recevoir quelque signe de bienveillance, et la moindre consolation de la part de son église métropolitaine ; qu'au contraire elle le regardoit, s'il falloit s'en rapporter aux bruits publics, comme usurpateur de son siège. A la fin de ces deux lettres vient la profession d'obéissance de- Lambert à l'archevêque Renaud. De-là on doit conclure, que le recueil dont il s'agit ici , ne contient pas toutes les lettres de notre prélat , et qu'il s'en est perdu beaucoup d'autres.
'Une entre celles qui nous restent, et qui méritent d'être p. 300,302. connues, est la vingt-neuvième de la seconde partie du recueil , adressée à Gérard , évêque de Terouane. Achard , chanoine et prévôt d'Arras, après avoir offensé son évêque, avoit quiiié son église , et s'étoit réfugié dans celle de Terouane, où on le retenoit contre les règles, quoique son évêque fût allé lui-même le répéter , et qu'il eût prié plus d'une fois Gérard de le lui renvoyer. Lambert se plaint de
ce violement des canons, et cite à ce sujet l'autorité des conciles de Carthage, et celle du pape saint Léon le Grand, dont il copie un assez long texte. L'auteur montre par-là
p. 299-300. qu'il étoit fort versé dans la discipline ecclésiastique. ' C'est
ce qui paroît encore par la vingt-cinquième lettre du même recueil, aux chanoines réguliers de Guastines, où le même Achard s'étoit auparavant retiré sans la permission de l'évêque.
p. 384-306. 'Lambert adresse deux de ses autres lettres, la trente-
quatrième et la trente-si.xieme du recueil , au pape Urbain II, avec le titre de père des pères, qui est le même qu'évêque des évêques : titre qu'il donne aussi à PaschalII, successeur d'Urbain, mais non pas toujours uniformément. La première à Urbain roule sur l'affaire de Robert, abbé de saint Rémi de Reims. Mais pour éviter les redites, nous remettons à en rendre compte à l'article de Robert , un de nos historiens de la première croisade. L'autre lettre au même pape, est une simple recommandation en faveur de Gérard, évêque de Terouane, elle fut écrite après le concile que ce pontife tint à Nisme au mois de juillet -1 096 , en s'en retournant de France en Italie.
fp 5^^^•^;^• 'On compte jusqu'à douze lettres de l'évêque Lambert
135,144. au pape Paschal, les mêmes que nous marquons a la marge.
Le recueil en contient au moins autant de Paschal à Lambert , dont plusieurs entre les unes et les autres constatent la dignité de légat dans la seconde Belgique , dont notre
p. 323, 324. évêque étoit revêtu. ' Par une de ces lettres, il prie le pontife Romain de confirmer le jugement qu'il avoit rendu en cette qualité , entre Jean , évêque de Terouane , et les clercs de l'église d'Ypres : jugement dont ces derniers, qui avoient été condamnés, vouloient appeller au saint siège.
p. 337,338, 'Par une autre, il supplie le même Pape de maintenir ce
qu'il avoit déjà si heureusement commencé. 11 s'agissoit d'une petite abbaye que Lambert avoit érigée sous la règle de saint Benoit, avec l'autorité du saint siège, et sous la dépendance de l'église d'Arras, en un lieu nommé saint Prix de Fercheres , et que l'abbé de saint Prix au diocèse de Noyon , tentoit de revendiquer , comme dépendante de son monastère.
p. 3C4-367, 375. ' Les trois dernières lettres à Paschal, les plus prohxes
de
de toutes, concernent les différends entre les chanoines de la cathédrale d'Arras et les moines de saint Vaast d'une part; les chanoines de la cathédrale de Tournai et les moines de saint Martin de l'autre. Différends qui, bien que pour de légers intérêts, causèrent de grandes agitations dans ces églises, et exercèrent plus d'une fois la patience de notre bon évêque. Enfin il vint à bout de les terminer; et la cent quarante-quatrième lettre, la dernière de tout le recueil, est pour rendre compte au pape de quelle manière il avoit réussi à concilier les intérêts des chanoines et des moines de Tournai en particulier. Lambert finit cette lettre en conjurant le pape avec de grands sentimens de foi et de piété, de prier le Seigneur de lui faire la miséricorde de lui pardonner ses péchés, et de le retirer de la prison et des ténèbres de cette vie. Ml lui fait la même prière, en p. 365, 366. ep. finissant une autre de ces lettres, par où l'on voit que ee pieux évêque sentoit tout le poids de l'épiscopat, et combien il avoit à cœur les biens futurs. Presque toutes ses autres lettres au même Pape, ne sont que des recommandations en faveur de personnes qui imploroient le crédit qu'avoit Lambert auprès de ce souverain pontife. La dernière de toutes est précédée ' de l'accord, ou transaction p. 371-376. qu'il fit entre les chanoines de Tournai et les moines de saint Martin.
Lambert adresse aussi plusieurs de ses lettres à l'archevêque Manassé II, son métropolitain. ' Une des plus re- p. 327, 328. marquables est celle qu'il lui écrivit en réponse à ce qu'il exigeoit qu'on gardât un interdit général dans le diocèse d'Axras, comme il le faisoit observer dans celui de Reims,
raison de l'injure outrageante qu'on avoit faite à Hugues, évêque de Châlons-sur-Marne , en l'arrêtant et le tenant prisonnier dans son propre diocèse. Lambert surpris d'une telle proposition, allègue d'abord les raisons qu'il avoit pour ne pas reconnoître qu'elle vînt de la part de son archevêque. Après quoi il lui montre par plusieurs exemples, et par ce qui lui étoit arrivé à lui-même en se rendant au concile de Clermont , que ce n'est pas là l'esprit ni la pratique de l'éghse, et qu'il n'y a que ceux qui font les fautes qui en doivent porter la peine; l'interdit en étant une des plus griéves, qui s'étendroit sur une infinité d'innocens. To7ne X. G
p. 343. Le recueil ne nous présente ' qu'une seule lettre de Lam-
bert à saint Anselme archevêque de Cantorbéri, quoiqu'il ' y en ait deux de celui-ci à Lambert. C'est la quatre-vingt-
douzième, qui n'est pas autrement fort intéressante : sinon qu'elle est écrite en beaux termes, et avec beaucoup de politesse. Lambert inquiet de la santé du saint archevêque lui en demande des nouvelles, et le secours de ses prières, surtout au saint autel.
p. 344. Il fait la même demande et en mêmes termes à Daimbert
archevêque de Sens, à qui il adresse une autre de ses lettres, la quatre-vingt-dix-neuvième du recueil. C'est encore une lettre de pure politesse et bien écrite, par laquelle il annonce à Daimbert qu'il lui envoie une paire de gants brodés en or avec un manuterge.
p. 34G-3X.S. 'La cent cinquième, la cent sixième et la cent neuvième,
qui appartiennent encore à Lambert, ne sont non plus que des lettres de politesse et de recommandation. La première des trois est écrite au roi Louis le Gros, pour le prier d'honorer d'une audience le porteur qui étoit chargé de communiquer de vive voix à ce prince certaines choses de la part de notre évêque. Dans celle-ci, comme dans plusieurs autres, l'auteur ne prend dans l'inscription que le titre de prêtre, et ajoute le plus souvent par un autre trait d'humilité, la qualification de serviteur inutile. Les deux autres lettres indiquées sont adressées, l'une à Raoul le Verd
p. 357, 358. archevêque de Reims, dont il y en a une à Lambert, l'autre
p. 350. au légat Richard , évêque d'Albane , qui lui adresse une des
siennes dans le même recueil, et dont il y en a une autre en sa faveur, à Robert le Jeune Comte de Flandre.
Une des belles lettres de l'évêque Lambert, et des plus
p. 348-350. instructives , est la cent-dixième du recueil , écrite à un de
ses frères utérins , dont le nom n'est désigné que par une F. Elle roule entièrement sur le mensonge dont il tâche de lui inspirer de l'horreur, par plusieurs passages de l'écriture sainte propres à cet effet, qu'il lui copie. L'auteur a voulu épargner à son frère la confusion d'apprendre à la postérité en quoi il étoit coupable sur ce point. Il laisse au porteur de la lettre le soin de le lui déclarer de vive voix. Lambert y fait mention de sa belle-sœur, en se servant du terme de FratrissUj pour celui de Fratria, ce qui marque que son frère étoit engagé dans le mariage.
' Celle qu'il adresse à un nommé Pomon supérieur d'une p. 347. communauté de chanoines près de Pavie, comme il paroît par la suite, est curieuse. Deux personnes de la connoissance de Lambert lui ayant raconté qu'un chanoine de cette maison, qui s'étoit rendu moine depuis, avoit vu et entendu, apparemment pendant le sommeil, saint Augustin célébrer la messe à l'autel qui étoit à son tombeau, notre prélat conjure Pomon de lui en envoyer une relation avec les paroles dont le saint s'étoit servi dans la célébration des saints mystères. Mais afin d'avoir quelque chose d'autentique, Lambert, en homme de jugement, prie Pomon d'avoir soin de marquer l'année, l'indiclion, le jour, l'heure à laquelle cet événement étoit arrivé, et de spécifier sous quel pape et sous quel évêque de Pavie. On ignore au reste, si Pomon fut soigneux de satisfaire la louable curiosité de l'évêque Lambert.
Presque toutes ses autres lettres, que nous passons sous silence, roulent sur les affaires courantes de son diocèse, ou de ceux de la métropole , dans lesquels s'étendoit sa légation. Quelques auti'es sont de simples lettres de recommandation , de politesse , d'amitié ; et toutes font voir les grandes liaisons qu'avoit leur auteur, non-seulement en France, mais aussi dans les pays étrangers. .
C'est ce que montrent encore mieux près de cent autres lettres du recueil, qui ne lui appartiennent que parce qu'elles lui sont adressées, ou qu'elles le regardent en quelque sorte. Nous avons déjà rendu compte d'un grand nombre, en traitant de ceux qui les ont écrites en partie. Tels sont, le pape Urbain II, le légat Hugues, archevêque de Lyon, les archevêques de Reims, Renaud et Manassé II, Guillaume Bonne-Ame, archevêque de Rouen, saint Anselme de Cantorbéri , les évêques de Noyon , Radbod et Baudri , Poppon de Metz et Odon de Cambrai. Nous en userons de même, lorsque dans la suite nous parlerons des autres grands hommes qui ont écrit une autre partie des lettres du recueil : Raoul le Verd , archevêque de Reims , les évêques Ives de Chartres , Galon de Paris , Gautier de Maguelone , Lisiard, ou Lietard de Soissons, Robert, abbé de saint Rémi de Reims , et peut-être encore quelques autres. A l'égard des auteurs de quelques unes de ces mêmes lettres , aux-
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quels nous ne donnerons pas d'articles particuliers, nous en allons maintenant dire deux mots, en faisant connoître celles qu'ils ont écrites; quoiqu'il y en ait peu d'intéressantes. Ep. 22, 27, 30, 32, ' i\ y en 3 quatre qui appartiennent à Hugues de Pierrefons évêque de Soissons, et une cinquième, qui lui est commune avec Anselme nouvellement élu évêque de Beauvais. Elles sont toutes écrites à Lambert, et ne contiennent rien de remarquable, sinon la grande confiance que Hugues avoit aux lumières de notre prélat, et l'étroite amitié qu'ils avoient contractée entr'eux ; aussi étoient-ils proches parens. Trois de ces lettres concernent en particulier l'injure que Hugues se plaignoit d'avoir reçue de l'abbé de saint Médard, et la Gaii. chr. vet. t. 3, satisfaction qu'il lui fit ensuite. Cet évêque, à qui Ives ^" ^^' de Chartres adressa la quarante-deuxième de ses lettres ,
étoit frère de Nivelon II , seigneur de Pierrefons , où il fonda le monastère de saint Sulpice, sous la dépendance de l'Abbaïe de IMarmoutier. Hugxies tint le siège de Soissons depuis -1092, jusqu'en ^105. Ayant entrepris alors le pèlerinage de Jérusalem , il mourut à Aquilée en Italie , où il étoit allé pour s'embarquer à quelqu'un des ports du païs. Bal. ibid. p. 283, ' Quatre autres lettres du même recueil , la seconde, 300,343,355,356. j^ vingt-huitiemc , la quatre-vingt-seizième et la cent-vingtième , toutes adressées à Lambert , appartiennent à deux évêques d'Amiens : les deux premières à Gerviii, qui gouverna cette église depuis -107-1 jusqu'en -1-102, et les deux autres au célèbre saint Godefroi son successeur immédiat. Gau. chr. vet. t. 2, Cclui-ci qui était auparavant abbé de Nogent , ayant été
élu , ou confirmé évêque d'Amiens au concile de Troyes en -H 04 à la fin de Mars, ne passa que dix ans et quelques mois dans l'épiscopat ; encore en interrompit-il les fonctions pendant quelque lems, par le grand attrait qu'il avoit pour la solitude. Il mourut à l'abbaye de S. Crespin de Soissons, . le huitième de Novembre -Hlo, et y fut enterré. Nicolas moine du lieu , dont il sera parlé dans la suite , prit soin d'écrire sa vie. Les quatre lettres de ces deux évêques au reste ne regardent que des ordinations, excepté la première , qui est pour inviter Lambert à la cérémonie de la translation des reliques de saint Fuscien. Les deux de saint Godefroi en particulier ne sont , l'une qu'un simple exeut, p. 97, 2. 1 cam. et l'autre des lettres d'ordres. Mais ' on en a ailleurs une
autre de ce saint prélat, écrite à Baudri évêque de Noyon, chr. pr. | Mari. t. pour l'engager à faire l'histoire de l'église d'Amiens, sur Ihn.' de^' tioL^^p! ce qu'il le croyoit auteur de celles de Cambrai et de Te- ''^^• rouane. Cette lettre est datée de l'abbaye du mont Saint- Quentin , dont Godefroi avoit d'abord été moine , en Mai 4 1 08 , et a été traduite en notre langue par Jacques le Vasseur, dans ses annales de l'église de Noyon.
'La vingt-quatrième et la cinquante-deuxième du re- Bai. ib. p. 299, au. cueil dont nous continuons de rendre compte , roulent sur les affaires courantes de l'état où se trouvoit alors leur auteur. C'est Manassé, évêque de Cambrai, et auparavant p. 294, sis. 1 Gaii. archidiacre de l'église métropolitaine de Reims , dont 23-2D"*î^spic. t! 12^ l'élection, quoique légitime, et approuvée par le saint p- *^siège et les évêques de la province , causa dans l'église de Cambrai un schisme qui dura environ dix ans. Gaucher ayant été élu par le clergé , ne se trouva pas au goût du peuple , qui de_ son côte élut Manassé. Dans la suite , Gaucher fut déposé et excommunié , au concile de Clermont en -f 095 , et Manassé ordonné pour gouverner cette église. Mais Gaucher appuyé de l'empereur Henri IV, sçut s'y maintenir. Manassé étoit sans doute mort, lorsqu'on ^^05, le B. Odon fut élu pour remphr ce siège.
' La vingt-deuxième lettre du recueil n'est qu'un simple Bai. ib. p. 300. billet de Gérard , évêque de Terouane depuis ^ 084 , jusques vers ^098, qu'il fut déposé, par lequel il prie l'évêque d'Arras d'ordonner prêtre un diacre qu'il lui adressoit.
' La quarante-deuxième est une prière que l'église de p- soo, aïo. Noyon, son doyen en tête, fait à Lambert, de consentir à l'élection qu'elle venoit de faire de Baudri pour son évêque, et de vouloir bien se trouver à la céré- ^ monie de son sacre. On y a un bel éloge de l'évêque élu ; et ce qui y est dit de lui , rapproché de ce que l'auteur de la chronique de Cambrai dit de lui-même, montre visiblement que ce sont deux personnes fort différentes l'une de l'autre.
'Par la quarante-quatrième, qui est de Gui comte de p. 310, su. Ponthieu, ce seigneur qui étoit proche parent de Lambert, le presse de se trouver à Abbeville, le samedi dans l'octave de la Pentecôte. Le motif d'une invitation si pressante,
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étoit d'assister à la cérémonie du lendemain dimanche; à laquelle il devoit créer chevalier le prince Louis fils du roi Philippe, qui régna après lui sous le nom de Louis le Gros.
P- 311. La ' quarante-cinquième lettre appartient à Clémence
p. 30Î, 307. comtesse de Flandre, mère du comte Baudouin VII, ' à la-
quelle notre prélat adresse la trente-unième et la trenteneuvième des siennes. Cette princesse l'y prie d'engager l'archevêque de Reims à lui rendre justice, dans le différend qu'elle avoit avec les clercs de la cathédrale de Terouane.
p. 312, 315. 'Il y en a deux, la quarante- septième et la cinquante-
quatrième , de Philippe de Champagne évêque de Chàlons sur Marne, depuis ^095 jusqu'à la fin du même siècle. Par la première il prie Lambert de conférer les ordres sacrés à des clercs que Poppon évêque de Metz lui avoit adressés à cet effet, mais qu'il ne pouvoit ordonner. Par l'autre il l'invite à la dédicace de son église cathédrale. Il paroît par cette dernière lettre , qu'il y avoit une intime union entre ces deux évêques.
p. 320, 321. ' La soixante-unième est une production de la plume
des cardinaux légats , Jean et Benoît, que le pape Paschal II avoit envoyés en France célébrer des conciles, et qui invitent Lambert en des termes honorables pour lui, à se trouver avec les abbés de son diocèse, à celui qu'ils
conc.t. 10, p.7-24. avoient convoqué à Poitiers, ' pour le mois de Novembre -HOO. Suit un Post-scriptum de la main du cardinal Jean en particulier, pour demander à Lambert la continuation de son amitié , et l'assurer de la sienne , et de la confiance qu'il avoit en ses lumières.
p. 321. 322. ' Une des plus intéressantes lettres de tout le re-
cueil , est la soixante-troisième , écrite à Lambert par Roger et Lisiard, archidiacres de Beauvais, au nom de tout le clergé et de tout le peuple de cette église. Elle nous apprend un événement qui ne se lit point dans les autres monumens de notre histoire. On sçait en quel triste état étoit réduit au commencement de ce
p*'382-384^''''^' -^'^^ siècle, le diocèse de Beauvais, destitué d'évêque pendant deux ou trois ans. Le roi Philippe et Bertrade y vouloient placer Etienne de Garlande, qui s'y portoit
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volontiers de lui-même. 3Iais le pape et les plus sages prélats de la France, nommément Ives de Chartres, s'y étant opposés, le dessein projette ne put réussir. On élut ensuite Galon, qui fut sacré pour remplir le siège vacant; mais le roi s'y opposa à son tour, et il fallut chercher un autre évêque. On ne sçauroit dire précisément en laquelle des trois conjonctures arriva l'événement dont la lettre fait mention : si ce fût avant qu'on proposât Etienne de Garlande, ou après qu'il eût été rejette, ou enfin après l'infortune de Galon.
Quoiqu'il en soit, ' le clergé et le peuple de Beauvais Bai. ib. gémissant de se voir sans pasteur, s'accordèrent à élire pour leur évêque Etienne archidiacre de l'église de Paris, homme de mérite et propre à remplir cette place. Mais il refusa constamment d'y consentir, malgré la députation qu'on lui fit des premières personnes du clergé à cet effet. On lui en fit une seconde; et son église ayant bien voulu l'accorder, il accepta enfin son élection. Il est visible qu'il ne s'agit point ici d'Etienne de Garlande, qui étoit un laïc, et qui bien loin de refuser cette place, l'ambitionnoit tout ouvertement. Les archidiacres de Beauvais, après avoir fait ce détail à Lambert, le prient d'employer ses bons offices auprès du pape, afin de faire réussir leur élection, et de lui écrire en conséquence des lettres en bonne forme. Ils ajoutent qu'ils en ont obtenues de semblables à cet effet, de la part de l'archevêque Manassé, et des autres évêques de la province, qui venoient de tenir à Soissons une assemblée qu'on ne connoît point d'ailleurs. Enfin, ils le conjurent d'intéresser dans cette affaire son bon ami le cardinal légat Jean, dont il a été parlé. Nonobstant toutes ces sages précautions, l'élection de l'archidiacre Etienne échoua, comme les deux autres; et ce fut Géofroi qui succéda à Galon dans le siège épiscopal de Beauvais.
'La soixante-treizième lettre n'est qu'une simple re- p. 330. commandation du trésorier de saint Quentin, dont le nom n'est désigné que par un J, auprès de l'évêque Lambert, en faveur de la personne qui la lui devoit remettre. iMais comme l'auteur n'avoit point de cachet pour apposer son sceau, il donne à Lambert un signe pour reconnoître la main qui lui écrit.
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p. 331. La soixante-seizième est de Robert le Jeune, comte
de Flandres, pom' annoncer à Lambert, qu'il avoit été obligé de rendre à l'empereur l'hommage qu'il lui devoit ; mais qu'il s'en étoit aquitté , sans déroger en rien à sa qualité de clirétien , ni à ses devoirs envers l'église Romaine et celle de Reims, non plus qu'à ses égards pour la dignité de l'évèque d'Arras. C'est que l'empereur, qui étoit alors Henri IV , passoit dans ces pays-là pour schismatique et excommunié.
p. 331, 332. ' Celle qui suit immédiatement dans le recueil , appartient
Bal. ib. p. 332. à Ebremar, alors patriarche de Jérusalem ; ' elle est datée du troisième d'avril -1^04, aussitôt apparemment qu'il eût été fait patriarche; elle n'arriva à Arras que le dix-neuvieme de Novembre suivant. On y voyoit en plomb le sceau de l'Auteur , avec une inscription en Grec qui portoit : Le saint Sépulchre de N. S. J. C. et une autre en Latin, qui annonçoit : Le sceau d'Ehremar , Patriarche de Jéru-
p. 33!, 332. salem. ' Le contenu de cette lettre se réduit à des poli-
tesses, et à annoncer à Lambert qu'il lui envoyoit un anneau
p. 332, 333. d'or, avec deux phioles de crystal remplies de baume. ' Lam-
bert y répondit par la soixante dix-huitieme lettre, qui suit immédiatement dans le recueil celle du patriarche, et qui lui fut envoyée par un archidiacre de Terouane.
conc. 10, p. 738, Il y en a deux de Richard , évêque d'Albane , qui avant
■' ■ ete envoyé en -1 104 légat du saint siège en France, présida
aux conciles de Troyes et de Baugenci . tenus la même an-
p. 765, 766. née , ' et six ans après en assembla trois autres , l'un à Cler-
mont, l'autre à Toulouse, et le troisième à Fleuri, ou saint Benoit sur Loire, desquels il ne reste pour tout monu-
Bai. ib. p. 336. ment que deux fort courtes lettres du légat. ' Les deux du recueil qui lui appartiennent, sont la quatre-vingt-quatrième et la cent onzième. La première est écrite à Robert, comte de Flandres, pour lui demander sa protection en faveur de l'évèque Lambert , dont il lui fait un bel éloge en peu de mots. Il adresse l'autre à Lambert même, pour l'engager à abolir la mauvaise coutume qui s'étoit introduite dans le diocèse d'Arras, où il se trouvoit quelquefois trois titulaires d'une seule et même église : en sorte que lorsqu'un des trois venoit à mourir , les autres deux continuoient à jouir, en partageant entre eux ce qui en revenoit
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au défunt. Le recueil ne nous présente point de réponse de notre évêque à la lettre de Richard. ' Mais on y en a P- 348, ep. loo. une autre qu'il lui écrivit à une autre occasion , avec de grands titres d'honneur et la qualité d'ami, en faveur de celui qui la lui devoit remettre. ' Richard avoit été d'abord spic t. i2,p. 295. chanoine de la cathédrale de Metz, d'où son attachement pour le saint siège l'éleva aux premières dignités de l'Eglise. 'La cent douzième est de Gildouin, ou Geldouin , qui p. 350,351. i Mab.
,,,,,,,,.,. •. j ' '1 I ann 1. 70, n. 59.
après avoir ete abbe dAnchm, cl ensuite dépose dans les 11.72,11.45. divisions dont ce monastère se vit agité à la fin du siècle précédent, fut encore recherché pour remplir la même dignité. L'évéque Lambert eut quelque part à ce dernier dessein, par l'estime qu'il portoit à cet ancien abbé. C'est pour l'en remercier, et lui déclarer son éloignement de toute dignité, que Gildouin lui écrivit cette lettre. Il étoit alors dans sa retraite de saint Berlin, d'où il passa peu de temps après en Angleterre, où il finit ses jours vers ^ H2.
'A son refus, les moines d'Anchin élurent pour abbé cai. ib. p. 302. Alvise, alors prieur de saint Vaast d'Arras. Mais comme il étoit profès de l'abbaye de saint Bertm , et qu'il leur falloit le consentement de Lambert qui en étoit abbé, ils s'adressèrent à l'évéque d'Arras , pour le prier de l'obtenir. C'est ce qui fait le sujet de leur lettre, la cent-quatorzième du recueil. ' Lambert sensible à leur prière, écrivit à l'abbé de p. 3j3. saint Berlin, et sa lettre est la cent-seizième.
' La cent dix-neuviéme est un remerciement que Gautier p. 354, 355. II, abbé du Mont Sainle Catherine, autrement de la Trinité à la porte de Rouen, fait à notre évèque, pour avoir donné à son monastère une église au diocèse d'Arras. En reconnoissance, il lui promet en son nom et en celui de la communauté , qu'après sa mort on y fera pour lui les mêmes prières qu'on avoit coutume de faire pour chaque abbé de la maison; et pour chacun des chanoines de sa cathédrale, les mêmes qu'on faisoit pour chaque moine.
' La cent trentième nous fait connoître un évêque de p. 362. Nantes, nommé Robert,' qui manque dans les listes, ou ca- GaiK cbr. vet. t.3, talogues de cotte église, et qui doit être placé entre Be- ^' noît de Bretagne et Brice. ' C'est une lettre formée, Bai. ib. adressée à notre prélat , en faveur d'un nommé Thicsbolde , qui étant sorti du diocèse de Nantes, pour aller fréquenter Tome X. H
les écoles des autres pays, se trouvoit alors à Arras, où des personnes malignes le chargeoient de divers crimes. Robert atteste son inocence, en le recommandant à l'évêque Lambert, et lui rend témoignage qu'il n'y a rien en sa naissance et sa conduite qui puisse être un obstacle à l'élever aux ordres sacrés et aux dignités ecclésiastiques.
De toutes les cent quarante-quatre de. la seconde partie du recueil, il ne reste plus à faire connoitre que la centième et la cent-unième, qui sont fort courtes, avec quelques autres dont nous remettons à parler aux articles des hommes de lettres, à qui elles appartiennent, et qui viendront dans la suite. ' La centième est un billet de Henri I, roi d'Angleterre et duc de Normandie, pour remercier Lambert de certains avis qu'il avoit reçus de lui , et l'assurer de sa bienveillance. La suivante est un autre billet d'un prêtre cardinal de la sainte église Romaine, dont le nom n'est désigné que par un 0 , mais qui peut être le même qui porta le pallium à Thomas II, archevêque d'Yorck. En effet son nom n'est point non plus autrement désigné en celte autre occasion. Quelques-uns le nomment Odeleric. Quoiqu'il en soit , il donne à Lambert rendez-vous à Corbie , où il lui devoit communiquer les ordres du pape.
'On a dans la troisième partie du recueil quatorze chartes, ou privilèges , comme il sont qualifiés , rangés suivant l'ordre de leurs dates. Ce sont autant de monumens de la piété bienfaisante et généreuse de l'évêque Lambert, envers autant d'abbayes et autres églises, tant de son diocèse que d'autres du voisinage. Outre les traits singuliers de la piété de leur auteur, on y en trouve quantité d'autres, qui peuvent beaucoup servir à illustrer l'histoire du pays, principalement l'histoire ecclésiastique de la métropole de Reims. Il n'est point de privilège qui ne soit souscrit de plusieurs abbés , chanoines et autres personnes constituées en dignité, d'où l'on peut tirer des lumières pour rectifier les catalogues des abbés du pays. On peut ajouter que ces privilèges sont bien écrits à tous égards.
Cette partie du recueil est encore suivie d'une quatrième, qui contient quarante-six autres monumens. Mais étant postérieurs à notre prélat , nous remettons à en rendre compte en une autre occasion.
2° ' On est redevable à l'évêque Lambert d'un autre re- conc. t. lo, p. soecueil fort intéressant. C'est la principale collection des ca- ^''^• nons, au nombre de trente-deux, qui furent promulgués au grand concile de Clermont en Auvergne , tenu en -1 09o , et auquel il assista , comme il a été dit. Nous disons la principale collection , par la raison qu'il s'en trouve trois autres : l'une de neuf, l'autre de vingt-quatre, et la troisième de dix autres canons, qu'on nous donne tous comme appartenans au même concile. Il seroit au reste fort difficile d'alléguer une raison décisive, pourquoi Lambert qui prit soin de recueillir les trente-deux de la première réduction, n'y joignit pas les quarante- trois des trois autres collections. C'est sur quoi il ne se présente que de pures conjectures, qu'il vaut mieux supprimer, que d'en fatiguer le lecteur, qui n'en deviendroit pas plus instruit.
Après tout, que la première réduction soit due aux soins de notre prélat, ' c'est ce qui est attesté par un manuscrit, p. 509. ancien de plus de quatre cents ans , dès la fin du XVP siècle, qui porte en tête le titre suivant : Livre de Lambert, évêque d'ArraSj, et dans lequel se lisent de suite les trente-deux canons. ' C'est sur ce même manuscrit que George Couve- r. ôoe. nier, docteur en théologie, et scolastique de saint Pierre de Douai, avoit fait la copie des mêmes canons, qu'il envoya à Binius, et au moyen de laquelle celui-ci marqua les variantes de ces canons dans sa collection générale des conciles. A ces variantes près , le texte se trouva le même que dans l'édition qu'Antonio Augustinus en avoit déjà publiée. A la fin de sa réduction, Lambert a eu l'attention de marquer le nombre des archevêques, évêques et abbés qui se trouvèrent présens à ce concile. Mais, comme nous l'avons déjà observé en rendant compte de ses actes, à l'article du pape Urbain II, de tous les écrivains qui ont entrepris de nous instruire de ce nombre, il ne s'en trouve peut-être pas deux qui s'accordent précisément en ce point.
Hij
Archevêque d'Edesse, et AUTRES ÉCRIVAINS.
CGUES, dont nous entreprenons de dire ici deux -mots, semble être né dans la seconde Belgique. Ce qui porte à le croire, est sa dignité d'archevêque dEdesse, dont Baudouin de Boulogne et Baudouin du Bourg , qui étoient du même pays, furent successivement souverains, avant que de devenir l'un et l'autre rois de Jérusalem. Ayant été de la première croisade, il porta jusqu'en Syrie, comme tant d'autres François, la doctrine qu'il avoit puisée à nos écoles. Quelque tems après que les chrétiens se furent rendus maîtres d'Edesse, le mérite de Hugues, et sans doute aussi le crédit des deux princes ses compatriotes, le firent Mart. t. 2. p. 3ii. élever sur le siège archiépiscopal de cette ville. ' 11 le
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n. 8. ' remplissoit a\i moins dès -1-109, comme en fait juger un fait
qu'il rapporte dans une de ses lettres. On ignore le terme précis de sa vie, quoiqu'il paroisse qu'il vivoit encore après HU.
Mari. ib. 'On ignore aussi, s'il laissa d'autre production de sa
plume, qu'une lettre qui nous reste de lui, et se trouve dans l'histoire de la métropole de Reims, par Dom Marlot. Elle est adressée à Raoul le Yerd , archevêque de Reims, et aux chanoines de saint Symphorien de la même ville. Il s'y agit de reliques de l'apôtre saint Thaddée et du roi saint Abgare, honoré dans le pays comme confesseur, qu'un clerc de cette collégiale, qui ayant passé en Syrie avec les croisés, se trouvoitalors chapelain du roi de Jérusalem, avoit postulé pour son ancienne église , et qu'il lui envoyoit : Hugues, après avoir fait ce détail, atteste qu'elles ont été tirées de l'église métropolitaine d'Edesse; et pour marque de plus grande autenticité, il fit souscrire sa lettre par l'archidiacre, le doytn et le trésorier de la même église, dont les noms montrent qu'ils étoient tous Latins.
spic. 1. 12, p. 294. 'Gn, AUTRE ILLUSTRE élcvc de Hos écolcs, fut d'abord
archidiacre de l'église de Verdun , et en grande estime auprès de révêque Richer , qui le députa quelquefois à Rome pour ses affaires personnelles. ' Richard de Grandpré ayant p. 295. été élu évêque à la place du précédent mort en -H 07 , donna aussi à notre archidiacre des marques de sa confiance , ' et p. 397. voulut qu'il l'accompagnât à Rome pour une négociation délicate. ' Il s'agissoit de se faire absoudre de l'excommu- p. 295. nication que le pape Paschal II avoit prononcée contre lui la même année au concile de Troyes, pour avoir reçu de la main de Henri V l'investiture de son évêché : sans cette cérémonie, il ne pouvoit parvenir canoniquement à celle de son ordination, ' L'entreprise n'ayant pas réussi, Richard p. 297. reprit la route de France, et laissa à Bologne son archidiacre grièvement malade. Gui , dont le mal alloit toujours croissant , ne put trouver personne qui voulût lui administrer les sacremens, qu'au préalable il ne promit de ne point communiquer avec son évêque élu à moins que le Pape ne l'eût absous. Il fallut passer la condition.
' Cependant Gui revenu de sa maladie , et de retour en p. 29r. Lorraine, nous apprend que Richard est outré contre lui, et il n'ose se montrer. Il employé ses parens , ses amis , les évèques , les abbés , pour tâcher de se conserver ses revenus ; mais Richard insensible à toute sollicitation , fait enlever tous les biens de l'infortuné chanoine , et ordonne qu'on se saisisse de sa personne , en quelque lieu qu'on le puisse trouver. Dans cette extrémité Gui prend le parti de retourner à Rome, et passe à Cluni où il rencontre le légat Richard , évêque d'Albane , qui h retient , jusqu'à ce qu'il employé en sa faveur auprès du nouvel évêque les prières et les menaces. Tout ayant été inutile, il le fait partir pour Rome, muni de rccommendations. ' Le pape p. 298, 299. Paschal le retint sept semaines, et le renvoya avec deux fortes lettres en sa faveur,
' Après s'être tenu quelques jours caché à Verdun , Gui p. 299. ne sçachant trop quel usage il pourroit faire de ces lettres , s'avisa de les porter sur le grand autel de la cathédrale , une nuit que les chanoines étoient à chanter matines , et d'annoncer à haute voix ce qu'il venoit de faire. Aussi-tôt les chanoines et autres clercs, sans aucun respect pour la sainteté du lieu , ' ni pour les châsses des saints, ausquelles p. 300.
l'indiscret archidiacre se tenoit attaché , se jettent sur lui , le traînent jusqu'au milieu du chœur, en le maltraitant horriblement. Richard l'ayant en sa puissance, l'envoie au château de Grandpré , où Gui est mis dans une étroite prison , privé de toute consolation humaine , souffrant la faim , la nudité et toutes sortes d'injures. Pour se délivrer d'un état aussi déplorable, il est contraint de promettre qu'il satisfera ses persécuteurs, et communiquera avec eux; mais il n'est pas plutôt en liberté , qu'il se réfugie près du légat révêque d'Albane, qui le prend sous sa protection. L'évêque de Verdun plus irrité que jamais, dépouille Gui de tous ses bénéfices, et les confère à d'autres. On voit ici une de ces funestes extrémités auxquelles un faux zèle et l'esprit de schisme sont capables de se porter.
ibid. ' Rome sensible à tout ce que l'archidiacre Gui avoit
souffert , plutôt que de manquer de fidélité au saint siège , lui en marqua sa reconnoissance , en le nommant évêque
p. 394, 295. d'Albane à la mort du légat Richard. ' C'étoit précisément
par la même voie que celui-ci auparavant simple chanoine
p. 300. de l'église de Metz , étoit parvenu à cette dignité : ' mais
l'archidiacre Gui n'en put jouir , la mort ayant prévenu le temps de son ordination. Il mourut, comme on voit, presque aussi-tôt que le légat Richard, dont on ignore également la date de la mort : tout ce qu'on sçait de certain sur ce point , est qu'il vivoit encore en 'H 'l 5 ; ainsi on ne la peut placer plutôt qu'en \\\A, ou l'année suivante.
ihid. 'Le clergé de Verdun joignit à ses autres mauvais trai-
temens contre son propre archidiacre , des libelles diffamatoires , que Gui eut soin de réfuter par des écrits solides : il y ajouta de plus une ample apologie pour justifier sa conduite, dans laquelle, dit un historien du temps, il faisoit en grand la peinture de toute cette longue tragédie. Cet ouvrage ne paroit plus maintenant nulle part; mais Laurent de Liège, moine de l'abbaye de saint Vanne, qui continua peu de temps après l'histoire des évêques de Verdun , en tira de grands secours : c'est là incontestablement qu'il puisa tout ce qu'il nous apprend de cette tragique affaire, et que nous avons copié en partie
Mah. ami. 1. 69. ' Odelric , OU Ulric , autrement Udelric, nous est représenté comme un homme de mœurs innocentes et de
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très-sainte vie : vir vilce sanctissimœ et innocentis. ' De l. 68, n. 105. prieur de saint Mihel en Lorraine , il en devint abbé immédiatement après Sigefroi, qui vivoit encore en ^094. Il remplissoit cette dignité depuis quelque temps, lorsqu'en octobre ^ 098 , Richer évêque de Verdun , restitua à son monastère une chapelle que Louis comte de la Ville lui avoit enlevée. ' Depuis que l'abbaye de saint Mihel avoit l. eo, n. 90 été transportée du lieu où elle fut d'abord fondée, en l'endroit où elle est aujourd'hui, on avoit toujours continué à enterrer les frères au vieux Moutier, quoiqu'à plus d'une lieue de distance. Odelric plus sensible à cette incommodité que ses prédécesseurs, obtint que son monastère auroit son cimetière propre. 'En -1099 le même évêque Richer, n. 114. à la prière de notre abbé, accorda à saint Mihel le droit de battre monnoie : on a déjà vu d'autres exemples de pareil droit accordé aux abbayes; et celle de saint Vincent de Metz en jouissoit au même temps. ' Odelric vécut jusqu'en l. 71, n. 2-2. ^-145, et eut Lanzon pour successeur immédiat.
' Il y a de notre abbé un assez longue lettre au pape Bai. mise. t. 1, p. Urbain II, au sujet du cimetière dont il a été parlé. L'au- '^^'■^^■ teur y représente au pontife la fatiguç et les inconvéniens qu'il y avoit à porter si loin leurs morts , et le prie en conséquence de lui accorder la permission d'établir un cimetière dans l'enceinte de son monastère ; ' permission qu'il p. 4.53. auroit pu , dit-il , obtenir de l'évêque diocésain , et qui auroit suffit , mais qu'il a mieux aimé tenir de l'autorité du saint siège : c'est ce qui fait la seconde partie et conclusion de la lettre. ' La première partie roule sur l'attache- p.. m. ment de l'auteur et de sa communauté pour le pape; ce qui leur faisoit partager ses divers sujets de joie et de douleur. Ici Odelric touche quelques traits des funestes suites du schisme en Lorraine. Cette lettre fut écrite ' au com- p. 454. mencement de l'année -1098, comme il paroît par la réponse d'Urbain en date du vingt sixième de Mars de la même année. Urbain accorde volontiers à Odelric sa demande , et le congratule sur la consolation et le secours qu'il avoit donnés aux abbés Rodulphe et Lanzon : l'un étoit de saint Vanne à Verdun , l'autre de saint Vincent à Metz , et souffroient tous deux pour la cause du saint siège.
Hezelon , ou EzELON , qye nous plaçons ici par la Pet. veu. 1. 3, ep.
xiisiFCLK. f^'' HUGUES, ARCHEVESUUE n'EDESSE,
raison qu'on ignore le terme précis de sa vie, fut un des «■ I J^'d- op. p. illustres moines de Climi sous l'abbé saint Hupues. Avant sa retraite dans le cloître , il ctoit chanoine de la cathédrale de Liège, où il avoit déjà brillé par son mérite et son grand Pet. ven. ib. sçavoir, singulari scientia , ' s'il n'y avoit pas même enseigné : il est certain qu'il le fit au moins à Cluni. C'est de quoi l'on ne peut douter , voyant que saint Pierre Maurice lui donne le titre de maître célèbre en son temps ^ et qui avoit un don singulier de la parole, qu'il avoit employé heureusement à instruire ses disciples , autant des principes de morale , (|uc de la connoissance des lettres. Mais comme il étoit fort entendu en architecture, le saint abbé Hugues l'occupa particulièrement à conduire le grand ciiHi. bib. p. 15K. édifice de l'égli.se de Cluni, ' auquel il fit travailler les Pei. ven. ib. vingt dcmieres années de sa vie. ' Hezelon , au rapport du même saint Pierre Maurice, s'acquitta de cet emploi avec tant de zèle et de succès, que personne n'eut plus do part que lui à la perfection de ce grand ouvrage : on n'en pouvoit absolument excepter que les rois d'Espagne et d'Angleterre, qui en faisoient la principale dépense. Si c'est un honneur pour Hezelon, c'en est un autre encore plus grand pour lui , que de s'être prêté à un occupation aussi tumultueuse , sans rien perdre du caractère d'un disciple de l'humilité et d'un véritable moine , ainsi que l'atteste le respectable auteur déjà cité plus d'une fois. Deux autres célèbres chanoines de Liège, Tezelin et Alger imitèrent quelque temps après l'exemple d'Hczelon , et se retirèrent à Cluni pour y finir leurs jours. Alger qui a laissé des productions de sa plume , reviendra dans la suite sur les rangs.
HUd. ib. ' Hezelon est aussi compté entre les écrivains de cette
illustre abbaye, pour avoir pris soin d'écrire la vie de son maître l'abbé saint Hugues mort, comme on l'a vu. en ^^09. Hildebert alors évêque du Mans, et l'un des historiens du même abbé, avoit vu l'ouvrage d'Hezelon , et s'en servit même pour composer le sien. II en parle avec éloge en deux divers endroits; mais la manière dont il s'exprime, en lui associant toujours Gilon autre moine de Cluni , sous saint Hugues et Ponce son successeur, feroit naître un doute : sçavoir si ces deux écrivains qui vivoient ensemble
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semble dans la même maison , avoient travaillé de concert , et n'avoient fait qu'un seul et même écrit ; ou si chacun d'eux avoit composé le sien séparément. ' Mais ce Mart. anec t. 3, doute est levé par la préface de Gilon , qui fait foi qu'il ^' écrivoit à Rome où Ponce l'avoit envoyé; au lieu qu'Hezelon écrivit à Cluni même. On croit communément qu'Hildebert a fondu ces deux écrits dans le ' sien ; ce qui a sans doute le plus contribué à en causer la perte. Ce n'étoit pas néanmoins l'intention de ce prélat , ' qui y ren- Hiid. ib. p. 937. voie comme à une histoire plus ample sur certains évenemens , et mieux écrite que la sienne : Ezlo atque Gilo clarissimi scilicet viri vigilantius scripsisse traduntur. Il est clair par ces paroles et celles qui précédent immédiatement , qu'Hildebert n'épuisa point en entier , et ne fit pas entrer dans la vie de saint Hugues tout ce que ces deux autres historiens en avoient écrit avant lui ; et c'est ce qui doit rendre plus sensible à la perte de leurs ouvrages.
Quand il seroit certain ' que l'abrégé de la même vie fait boII. 29, apr. p. par un anonyme , et publié par les successeurs de Bollandus , auroit été tiré de ces deux écrits , comme porte le titre , nous ne serions dédommagés de leur perte qu'en partie : peut-être en arrivera-t'il quelque jour de l'un et de l'autre , ce qui est déjà arrivé à l'égard de la préface de celui de Gilon. ' Dom Martene et Dom Durand l'ayant Mart. ib. p. 321, déterrée dans un manuscrit, l'ont rendue publique en MM. Elle est adressée à l'abbé Ponce , qui n'étant pas content de ce qu'Hezelon avoit écrit sur l'histoire de saint Hugues son prédécesseur , engagea encore trois autres écrivains au moins, ' Gilon, Hildebert du Mans, et Hugues moine de p. 621. 1 Hiid. ib.
_,,.', . ' , ^ . TVT i P- 910- Boll. Ib.
Cluni , a traiter de nouveau le même sujet. Nous remet- p. ess. tons à discuter ailleurs 'Bi Gilon , historien de saint Hugues de Cluni, est le même que le cardinal évêque de Tusculum de même nom , auteur de quelques autres écrits , comme le prétend la foule de bibliographes.
'A l'égard d'Hezelon en particulier, Dom Mabillon Mab. ann. 1. 71, n. a eu quelqu'idée, que le recueil sous le titre de miracles et sans nom d'auteur , imprimé dans la bibliotéque de ciun. bib. p. 447- Cluni , pourroit lui appartenir , et n'ôlre autre chose que la vie de saint Hugues qu'on lui attribue. Ce n'est ici après tout qu'une pensée hasardée. On peut assurer que Dom Tome X. ' l
Mabillon étoit trop judicieux , pour regarder un recueil aussi informe et irrégulier qu'est celui dont il s'agit , comme l'histoire , ou la vie en forme d'un des plus grands hommes de son temps, écrite par un de ses propres disciples. Aussi l'idée qu'Hildebert nous donne de l'ouvrage d'Hezelon , est-elle beaucoup au-dessus de la nature et du mérite de ce recueil.
Il se pourroit faire néanmoins, qu'il seroit une production de la plume d'Hezelon , en supposant que s'étant apperçu , après avoir publié la vie du saint , qu'il y avoit omis diverses choses, il auroit ensuite entrepris de les recueillir sans beaucoup d'ordre , afin de servir comme de supplément , ou appendice à son ouvrage. Mais en lisant cette compilation, l'on y reconnoît plus naturellement la plume de quelqu'autre écrivain postérieur , qui aura pris soin de la faire , après avoir observé que ceux qui avoient traité cette matière , avoient oublié de toucher ce qu'il en sçavoit d'ailleurs.
Il est visible au reste, que l'écrit a pour auteur un moine de Cluni , disciple de saint Hugues , et qui paroît y avoir mis la main à Cluni même. Ce qu'il y rapporte, ou il l'avoit vu par lui-même, ou il l'avoit appris de ses frères , ou autres personnes dignes de créance. Mais tout n'est pas fort intéressant; et c'est sans justesse qu'on l'a intitulé Recueil de Miracles. Il mériteroit mieux le titre de Recueil de Révélations, Visio7is, Apparitions, qui en font le principal sujet , et qui y sont ordinairement décrites en un stile diffus. Il s'y trouve néanmoins quelques miracles du saint abbé , des exemples de ses vertus , d'autres actions de sa vie , et des faits concernant d'autres personnes , mais sous son gouvernement.
RAOUL DE CAEN, 67 x„ siècle.
RAOUL DE CAEN, Historien de la Croisade.
§ ^• HISTOIRE DE SA VIE
RAOUL surnommé de Caen , du lieu de sa naissance en Normandie , est demeuré inconnu depuis le temps où il vivoit , jusqu'au commencement du XVIIP siècle. On déterra alors un ouvrage de sa façon, qu'il avoit Mart. anec. t. 3, p. écrit pour la postérité , le seul monument qui le fasse con- ^°^' ^°^noître. C'est l'histoire de Tancredc , l'un des chefs de la première croisade, mort prince d'Antioche, en ^^'I2. ' wiii. Tyr.i. ii,n. Suivant ce que l'auteur nous y apprend de sa propre per- ^^• sonne, il naquit vers l'an ^080; ' puisqu'il n'étoit encore Mart. ib. p. 150, que dans sa première adolescence , au temps de la prise "• ^^' d'Antioche par l'armée des croisés, au mois de juin -1098. Il dit en effet, qu'à cet âge étant à Caen dans la maison paternelle , il vit , comme une infinité d'autres Occidentaux , une vapeur rouge et horrible à voir , qui parut dans l'air, la nuit qui suivit le sanglant combat entre les chrétiens et les infidèles, quelque temps avant la prise de cette ville,
' Raoul fit ses études à Caen même , sous le fameux p. m, pr. Arnoul , qui étant encore jeune , devint ensuite patriarche de Jérusalem ; et ayant eu dès-lors part à l'amitié de ce maître, il s'en fit depuis un illustre protecteur. La manière dont est écrit l'ouvrage qui nous reste de lui , fait juger qu'il fit dans les lettres, autant de progrès qu'on étoit capable d'en faire alors. On y apperçoit sans peine, qu'il possédoit les auteurs des bons siècles, et surtout les anciens poètes. Il avoit donné aussi une application particulière à la versification , et s'y étoit tellement exercé , que sa prose retient tout le génie poétique. On découvre de plus dans le choix des choses qu'il rapporte, dans l'ordre qu'il leur donne, et dans les courtes réflexions qu'il y joint ,
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un écrivain qui avoit du jugement, et d'autres connoissances que celles des belles lettres.
p. 109, 110. ' Vers i]07 , lorsqu'il avoit environ 25 ans, il prit le parti
d'aller à la croisade, ouverte dès -1096. Mais on ne voit pas bien clairement , si ce fut en qualité de clerc , ou de simple laïc : on est cependant plus porté à croire que ce fut en cette dernière qualité, en le voyant parler sçavamment de l'art militaire. 11 n'y auroit aucune difficulté à s'en tenir à cette opinion , et à regarder même notre historien comme issu de famille noble , et élevé dans les exercices des armes, s'il cloit, comme l'ont pensé les éditeurs de son ouvrage, ce Raoul qui se fit beaucoup de réputation en qualité de gouverneur d'Acre , sous Roger neveu et successeur de Tancrede dans la principauté d'Antioche. Mais c'est sur quoi l'on n'a rien de certain. Gautier le chancelier qui, dans son histoire de la guerre d'Antioche, parle avec éloge de ce gouverneur, ne dit rien qui désigne
p. m, pr. Raoul de Caen. Quoiqu'il en soit, celui-ci arrivé en Syrie,
choisit l'armée de Bocmond, et de Tancrede, pour y servir, peut-être par le motif qu'étant Normand, il sçavoit que ces généraux descendoient des princes de la même nation. Raoul s'attacha à l'un et à l'autre, mais plus particulièrement à Tancrede , qui paroît lui avoir donné de son côté plus de marques de considération et de confiance. On n'est point instruit des autres avantures de notre historien; et l'on ignore également le terme de sa vie,
p. 109, 110. et son genre de mort. ' Voyant toutefois qu'il n'a pas poussé
son histoire de la croisade au-delà de l'année -1-105, malgré ses engagemens à le faire , on est porté à juger qu'il n'y eut que la mort qui en fut la cause. Tout ce que
p. 111, pr. l'on sçait certainement, ' c'est qu'il ne mit la main à son
ouvrage, qu'après la mort du prince Tancrede, arrivée
p. 112, pr. en ^1-l2, comme il a été dit, 'et qu'il dédia ce que nous
en avons au patriarche Arnoul , mort lui-même en -1 ^ -t 8 , après six ans de Pontificat. De ces trois circonstances, dont deux sont indubitables, et la troisième très-fondée, on peut conclure que Raoul ne vécut pas au-delà de l'année -14-15, et qu'ainsi il mourut jeune.
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§ II
SES ÉCRITS
PERSONNE ne nous apprend qu'il y ait d'autre ouvrage de Raoul, que son histoire de la première croisade; et il n'en paroît point d'autre sous son nom, dans ce grand nombre de manuscrits dont on a publié tant de catalogues depuis soixante ans. Nous la nommons histoire de la croisade, i ar la raison que l'auteur y touche presque tous les principaux évenemens de cette première guerre, qu'on fit en Orient, contre les infidèles ennemis du nom chrétien. Mais son dessein principal est d'y faire connoître en particulier les grands exploits par lesquels Tancrede issu des princes Normands, qui avoient conquis la Calabre, la Fouille , la Sicile , et l'un des chefs de cette première croisade, y signala sa sagesse, sa politique, sa valeur et sa bravoure. C'est pourquoi l'ouvrage est intitulé. Les gestes de Tancrede à Vexf édition de Jérusalem.
' Raoul en forma le dessein dès la première année qu'il Mart. anec. t. 3, eut joint l'armée chrétienne en Syrie, et à cette occa- ''' '^'^' sion. Comme Boëmond, et sur-tout Tancrede, lui témoignoient beaucoup de bonté, et le souffroient volontiers en leur compagnie, il les entendoit tous les jours raconter les grands évenemens déjà arrivés à la croisade , et se plaindre en même temps de ce que personne ne se mettoit en devoir d'en conserver la mémoire à la postérité. En poussant ces plaintes, ils se tournoient quelquefois vers Raoul, comme pour lui faire sentir qu'elles le regardoient person- ,
nellement. Ils pouvoient en effet le connoître pour homme de lettres, et le juger en conséquence capable d'exécuter cette louable entreprise. Raoul le comprit fort bien , et prit dès-lors la résolution de s'y prêter. Mais il crut avoir p. 112, pr. des raisons pour attendre la mort de son principal héros. Il y avoit cependant dès-lors, au moins deux autres histoires de ce qui s'étoit passé à la croisade , depuis le commencement ' jusqu'à la célèbre bataille d'Ascalon , qui suivit de près la prise de Jérusalem. C'étoit celle de Raimond, d'Agiles, et de Pierre Tudebode, desquelles nous avons rendu compte sur la fin du siècle précédent. Mais les exem-
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plaires n'en étoient pas encore assez multipliés , pour qu'elles fussent parvenues à la connoissance de Boè'mond et de Tancrede.
Il ne paroît pas même que Raoul les connût, lors-
p. 111-114. qu'il mit la main à la sienne. ' Il la commence par l'é-
loge de son héros, qu'il fait suivre de celui de Boëmond, sous qui il commandoit en second, comme un général sous
p. 114-121. son Roi. ' Après avoir décrit leur route jusqu'aux approches
de Constantinople, et les marques de courage et de valeur qu'y donna Tancrede en particulier, il vient à la manière dont ils se tirèrent des ruses et de la mauvaise volonté de l'empereur Alexis, qui ne ser\irent qu'à faire éclater da-
p. 121-126. vantage la sagesse et la grandeur d'amc de Tancrede. ' De
ce récit particulier, il passe au narré général de ce que fit toute l'armée des croisés, en commençant par la prise de Nicée, comme presque tous les autres historiens de la même croisade , et sans perdre de tue son principal objet, qui est de faire connoitre, et relever les exploits particu-
p. 121-123. liers de son héros. Lorsqu'il en vient au siège de Nicée,
où tous les chefs des croisés se trouvoient réunis , il entreprend de les caractériser l'un après l'autre , en quoi il a assez bien réussi. Quoique Normand de nation , et de naissance, il ne pallie point les défauts du duc Robert son souverain, qui étoit du nombre. Sur ce plan Raoul continue la suite de l'histoire, jusqu'au siège d'Apamée, en ^^105, où finit ce que nous en avons de lui.
Il est indubitable que s'il n'avoil pas été prévenu par la mort, il n'en seroit pas demeuré là. Il faut se souvenir qu'il écrivoit après iH2, et avant i^\S. Son héros avoit encore vécu 7 ans depuis ^^Oo, et s'étoit signalé cette même année et encore dans la suite, par des prodiges de valeur, comme on l'apprend d'autres historiens du temps. Raoul qui avoit entrepris d'écrire, principalement à dessein de faire connoître ce grand capitaine pour tout ce qu'il étoit, ne parlant ni de sa mort, ni même de tous ses exploits de l'année -H 03 , c'est une preuve peremptoire qu'il en fut empêché par une cause insurmontable. Or nous n'en appercevons point d'autre que la mort. Et l'on n'est point fondé à dire qu'il aura continué son histoire , et que ce
p. 109-110. qui nous manque sera perdu. La raison en est, ' que le
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manuscrit qui contient ce que nous en avons , paroît porter tous les caractères de l'original de Raoul, et finit néanmoins à l'époque que nous avons marquée.
Ce qu'il y rapporte, il ne l'avoit point vu par lui-même; puisqu'il ne passa en Syrie que vers ^-107. ' Mais il l'avoit p. m. pr. appris de témoins oculaires et dignes de foi , nommément des princes Boëmond et Tancrede , comme il le déclare lui-même. D'ailleurs se trouvant en personne dans le pais , qui servoit de théâtre à la guerre , il s'étoit mis au fait de la situation des villes , des places et autres lieux , pour en pouvoir ensuite parler sçavamment. De sorte que ce qui nous reste de son écrit , doit être regardé comme un morceau d'histoire fort autentique. ' On y trouve même plu- p. 109, 110. sieurs faits , et circonstances de faits , qui ne se lisent pas dans les autres historiens de la même expédition. Tels sont entr'autres les différends et brouilleries entre Tancrede et Baudouin , entre le même Tancrede et Raimond comte de saint Giles : l'origine , les sujets et les suites de ces différends. ' Tel est encore le détail du siège et de la prise de p. i34, ho. la ville de Tarse en Cilicie. Il faut aussi mettre de ce nombre ' l'avanture curieuse de Boëmond prince d'Antioche , p. i58. | Hist. litt. que nous avons rapportée ailleurs , comme n'ayant été glo'^ ^'^' ^' ^' ^ écrite que par l'historien anonyme de la même guerre, que Dom Jlabillon a publié ; mais que cet écrivain postérieur à Raoul de Caen , a certainement tirée de son ouvrage , et peut-être beaucoup d'autres choses.
Quoique Raoul soit principalement occupé de Tancrede son héros , ' il ne laisse pas de rendre justice à la valeur Mart. ib. p. 130et à la bravoure des autres généraux de la croisade. On ^^^' ne peut par conséquent l'accuser de partialité , ce qui est un grand défaut dans un historien. Il est attentif à donner les choses pour ce qu'elles sont , et parle ordinairement avec connoissance de cause de tout ce qu'il entreprend de rapporter. Ses descriptions sont vives , agréables , mais quelquefois trop abrégées. ' Il a cru devoir charger son écrit p. 120, 121, 124, de plusieurs harangues , le plus souvent trop longues. Mais ^^ '^^^' ^ suivant la coutume de la pliipart des anciens historiens, il les a mise en son style. On a vu à l'article de Raimond d'Agiles, que cet écrivain fait tous ses efforts pour justifier la décc-. verte de la sainte Lance , et la donner pour un
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p. 173-175-179. événement autentique et incontestable. Raoul au contraire la traite hautement de superclierie et d'imposture. Il est cependant vrai que Raimond a l'avantage au-dessus de Raoul d'avoir vu lui-même l'événement dont il est question.
p. 152, n. Cl. ' Un autre trait remarquable de l'écrit de notre historien , est la description qu'il fait des mœurs des Provençaux de ce temps-là. Elle mérite d'être lue. Il linit par une des manœuvres, dont ils usoient dans la disette des vivres, qui ne leur fait pas d'honneur.
Le style dont s'est servi Raoul dans son histoire , est gêné, affecté, et rien moins que naturel, mais plus latin que celui des autres historiens de son temps. 11 semble qu'il y ait voulu imiter le laconisme de Tacite, ce qui le rend obscur en plusieurs endroits. Du reste il retient plus le génie de la poésie, que celui de la prose. Aussi l'auteur avoit-il
N. 27-32-73-95- un goût particulier pour la versification, ' qu'il a employé à écrire environ la cinquième partie de son ouvrage; et l'on peut dire que ces endroits intercalés sont au-dessus des autres. Il y a effectivement du feu, de l'élévation, de l'énergie; il peuvent mériter, à juste titre, à leur auteur la qualification de poëte. Un peu plus de douceur, de cadence, d'exactitude dans la mesure des syllabes en feroit de fort beaux poèmes.
p. 107-210. ' Dom i^artene et Dom Durand ayant déterré ce beau
morceau d'histoire dans un manuscrit de l'abbaye de Gemblou, qui leur sembloit être l'original même de Raoul ils en ont fait présent au public , avec quelques observa-
p. 134-136-139. (ions préliminaires et fort judicieuses. IMalheureusement il se rencontre plusieurs lacunes dans l'imprimé , à raison de quantité de mots qu'on n'a pu lire dans le manuscrit. Depuis cette édition , qui parut en MM , dans le troisième
Mur. scri. it. t. 5, volume des anecdotes des éditeurs , ' ]\I. Muratori a publié
de nouveau l'ouvrage au cinquième tome de sa belle et amp. 282. pie collection d'historiens d'Italie. ' Dans les nouvelles ob-
servations dont il l'a orné, il prétend que Tancrede , le héros de notre historien , n'étoit ni de race Françoise, ni de p. 327, n. 137. race Normande, mais Italien de nation. ' Raoul néanmoins le donne clairement pour originaire de France , ou de Normandie , qui est la même chose , ainsi que Boëmond , qui rétoit incontestablement. En effet parlant de ces deux
princes ,
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princes, qui se disputèrent la souveraineté d'Antioche, et leur appliquant ce que Virgile dit d'Hector et d'Enée, il s'explique à leur sujet en ces termes :
Si duos praeterea misisset Gallica taies Terra viros ,
puis reprenant sa prose, il ajoute : jam dudum Gallos habuissent reges Memphis et Babylon.
Abbé de Flavigm.
HISTOIRE DE SA VIE
UGUES, l'un des historiens le plus estimé de son temps, naquit en ^065, comme le montre la suite de sa vie. ' Il descendoit d'une maison illustre, et comptoit m^]'-^^''}^'^- p des empereurs entre ses aveux. Son père se nommoit Raynier, et sa mère Dade de Montgaucher. Celle-ci étoit fdle de Crotilde sœur de l'empereur Conrad le Salique, et se trouvoit par-là petite-fille de l'empereur Otton IH. ' Dès liug. fi. cur. p. sa jeunesse Hugues prévenu d'une grâce singulière , se retira "'^' à l'abbaye de saint Vannes à Verdun , cl s'y consacra à Dieu de toute la plénitude de son cœur dans la profession monastique. ' Oudin suppose, que cela se lit sous le b. abbé Ri- oud. scri. t. 2, ?. chard ; mais il y avoit alors plus de trente ans qu'il n'étoit plus au monde.' En effet, ' cet événement n'arriva qu'a- HLig.n.ib. près l'année ^077 sous Rodulfe l'un de ses successeurs, à qui Hugues demeura toujours très-attaché.
'En -lOSo la communauté se trouvant persécutée pour p. 234. son attachement à l'unité, de la part de Thierri évêque de Verdun, qui favorisoit le parti de l'antipape Guibert et de l'Empereur, l'abbé Rodulfe, pour céder au temps, la transfera à Flavigni au diocèse de Toul, de la dépendance de son monastère. ' Hugues qui étoit du nombre, voyant qu'il p- 235. Tome X. K
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n'y avoit pas jour à retourner si-tôt à saint Vanne , pensoit à profiter de l'occasion pour rentrer dans le monde, sous prétexte de perfectionner ses études. Il se laissa néanmoins aller aux avis de son abbé , qui l'ammena avec lui à saint Bénigne de Dijon , où le généreux abbé Jarenton donna à
p. 230,237. cette communauté errante un asyle des plus gracieux. ' Afin
d'établir une plus grande concorde entre les frères des deux maisons, le pieux abbé proposa à ses hôtes de faire à saint Bénigne le vœu de stabilité , au moyen de quoi ils seroient censés enfans de la maison. Quelques-uns en firent diffi-
p. 235. culte, et Hugues plus que tout autre. ' 11 se rendit cepen-
dant, et s'en félicita dans la suite de sa vie.
p. 235-839. ' Dès les premiers jours .Tarenton conçut pour lui une af-
fection toute particulière. Hugues, qui en comprenoit le prix, n'oublioit rien de son côté pour se la conserver, et y répondoit par une grande attention à profiter de ses bontés pour s'avancer de plus en plus dans la vertu. Après le
p. 241.^ concile de Clermont en 4095, ' le pape Urbain II chargea
l'abbé de saint Bénigne, comme il a été dit à son article, d'une commission délicate en Angleterre, Jarenton, partant pour l'aller exécuter, prit avec lui Hugues, et le retint jusqu'à son départ pour revenir en France. Ils y rentrèrent par la Normandie, d'où ils virent partir pour la Croisade le duc Robert et les autres princes qui furent de
Fille, gest. Fr. p. sa compagnie. ' C'étoit par conséquent en Septembre de
^^- l'année 4 096.
Hug. FI. i^. ' Hugues n'étoit pas encore de retour à Dijon , lorsque
l'archevêque de Lyon et les évêques ses suffragans s'assemblèrent à Mâcon pour les funérailles de l'évêque Landri , et l'ordination de son successeur. Haganon évêque d'Autun profita de l'occasion , pour représenter à l'assemblée l'état déplorable, où étoit réduite l'abbaye de Flavigni située dans son diocèse. Il y avoit sept ans que la mort lui avoit enlevé Rainaud son abbé, frère du duc de Bourgogne, sans avoir pu réussir à en avoir un autre. Le compatissant prélat insista sur ce point, et demanda Hugues pour gou-
P- 242. verner ce monastère désolé. ' Il eut beaucoup de peine à
l'obtenir, par la raison que l'archevêque président de l'assemblée, étant légat du saint siège, afTectionnoit Hugues et avoit d'autres vues sur lui. Il semble même qu'il l'avoit
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déjà employé en quelque négociation, puisqu'il le qualifioit son organe. ' Mais le clergé et le peuple ayant appuyé la demande d'Haganon , l'assemblée y consentit , et députa l'évêque de Châlons sur Saône pour aller à saint Bénigne engager l'abbé Jarenton à ratifier cette élection, et le moine Hugues à l'accepter.
'Celui-ci paroît avoir hésité du temps à se déterminer; p. 212. car il se passa un an entier depuis son élection jusqu'à ce qu'il reçût la bénédiction abbatiale. Enfin le jour ayant été fixé pour cette cérémonie, il alla trouver l'archevêque de Lyon, qui après l'avoir rassuré et consolé, lui donna une lettre de recommandation très-honorable à sa mémoire pour l'évêque d'Autun. Ce prélat en conséquence, l'abbé de saint Bénigne et le nouvel élu se rendirent à Flavigni le vingt-deuxième de Novembre, jour de la fête de sainte Cécile , qui étoit un samedi 'l 097 ; et le lendemain dimanche Hugues fut solemnellement béni abbé de ce monastère.
Dès les premiers jours il se donna tout entier au rétablis- p. îiî, 213. sèment de la maison, et commença par le temporel, apparemment comme le, plus dérangé. ' Il n'avoit alors que tren- p. 242. te-deux ans.
Hugues jouit paisiblement de sa dignité jusqu'en ^099 : Mais ' il eut alors le malheur d'encourir tellement l'indi- p. 243-250. gnation de Norgaud évêque d'Autun, qu'il ne lui fut plus possible, par tout ce qu'il put mettre en usage, de regagner ses bonnes grâces. ' L'origine de cette fatale et scandaleu- p. 243. se avanture, vint de ce que l'abbé de Flavigni, qui avoit droit de porter le premier son suffrage pour l'élection de l'évêque diocésain, n'avoit pu se trouver en personne, quoiqu'il y eiit envoyé un député , lorsqu'on s'accorda à élire Norgaud, ce qui se fit le jour de l'Ascension ^1099. Il faut observer pour la justification de notre abbé, que depuis la mort de l'évêque Haganon, arrivée le vingt-cinquième de Juin de l'année précédente , on s'étoit assemblé plusieurs fois pour lui donner un successeur, sans avoir pu réussir à s'accorder, et que Hugues étoit allé autant de fois à Autun pour concourir à cette élection. D'ailleurs après qu'elle fut tombée sur Norgaud, il fut soigneux de se rendre près de lui pour l'accompagner à Lyon où se fit son sacre. Il fut même le seul abbé qui l'y accompagna. A son
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retour à Autun il le régala de son mieux pendant deux jours, lui et toute sa suite , à Couches terre dépendante de son monastère. En dernier lieu l'évêque étant venu à Flavigni même, l'abbé lui fit l'accueil le plus gracieux, ibid. ' Mais un malheureux incident , dans lequel l'évêque se
crut offensé, et ses droits blessés, fit revivre sa première p. 213, 241. indignation, ' qu'il poussa jusqu'à interdire l'abbé de ses
fonctions de prêtre, soulever ses propres frères contre lui, et lui susciter toute sorte d'autres peines. Hugues au désespoir de se voir en butte à son propre évcque, n'oublia rien pour tâcher de l'appaiser. Ce fut en vain qu'il lui offrit de lui faire toute la satisfaction qu'il pouvoit souhaiter, et P- 244. qu'il se présenta à cet effet. ' Ce fut en vain qu'il fit à Au-
tun plusieurs voyages à grands frais, car les abbés marchoient alors avec beaucoup de train. Ce fut en vain qu'il interposa des amis communs : il ne put réussir ni à faire lever son interdit, ni à rentrer en grâce, ni même à avoir P-^5. justice. ' Il eut cependant la consolation d'être absous des
censures par commission de l'archevêque de Lyon absent. Mais rien ne le consoloit de voir la décadence de la discipline régulière dans sa maison, sans y pouvoir apporter de p. 247-251. remède. ' Il eut besoin de toute sa vertu pour se soutenir
au milieu de tant de cuisants chagrins, dont le plus mortel étoit de voir ses propres frères révoltés contre lui. P- 251. ' Espérant toutefois que son absence y apporteroit quel-
que changement, il quitta Flavigni au grand regret du peuple, et se retira à la terre de Couches, qui en dépendoit. C'étoit à la fin de Septembre de la troisième année de p. 252, 2.53. son gouvernement, par conséquent en ^099. ' Après quel-
que séjour à Couches, voyant que les choses s'aigrissoient de plus en plus , et ue la part de son évèque et du côté de ses frères, il prit le parti de renoncer à sa dignité et de se P-251- 1 conc. t. retirer à saint Bénigne en qualité de simple moine. ' Il y étoit, lorsqu'en -HOO les légats Jean et Benoît envoyés en France, pour y tenir des conciles, en indiquèrent un, dont l'ouverture se fit le dernier jour de Septembre à Valence en Dauphiné. Hugues et Jarenton abbé de saint Bénigne y assistèrent; et il s'y trouva en tout vingt-quatre tant archevêques qu'évêques et abbés. Dès l'entrée du concile Hugues en présence de l'évêque d'Autun et de ses chanoi-
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nés offrit à se justifier des accusations intentées contre lui. Mais ses accusateurs gardant le silence, et l'abbé Jarenton ayant parlé en sa faveur, on lui donna la chappe et la crosse pour marque de son innocence, et il prit place entre les pères du concile. L'évêque Norgaud son grand adversaire, y eut tout un autre sort. Ses chanoines l'y ayant accusé de simonie et de dissipation des biens de son église , il y fut déclaré suspens de toute fonction épiscopale et sacerdotale. ' Le concile fini, les légats renvoyèrent Hugues avec Hug. fi. ib. une lettre de leur part, qui enjoignoit aux moines de Flavigni et aux habitans du lieu, sous peine de désobéissance et menace d'interdit, d'aller jusqu'à Dijon au-devant de Hugues, (jue le concile avoit reconnu pour leur abbé, de le regarder et traiter comme tel, en le ramenant à son monastère avec l'honneur convenable.
Ces ordres des légats furent presque souverainement p. 255. méprisés. Il n'y eut que deux moines qui allassent au devant de Hugues. Sur les belles promesses qu'ils lui firent, et qui ne furent point exécutées, l'abbé se rendit à Flavigni. Mais au lieu de l'honneur et de l'obéissance qu'on lui devoit rendre , il n'y reçut que des insultes et mauvais traitemens. Il se mit en chemin pour se rendre au concile de Poitiers, qui devoit suivre de près celui de Valence, et qui se tint effectivement le dix-huitiéme de Novembre de la même année. Il changea néanmoins de dessein, et n'y alla pas sur des réflexions que lui firent faire certains incidens arrivés alors. ' La conduite au reste que tinrent en cette oc- p- -îôecasion les moines de Flavigni envers leur abbé, venoit de ce qu'ils s'étoient imaginés qu'il vouloit soumettre leur monastère à celui de saint Bénigne de Dijon, ce qu'il proteste avoir été fort éloigné de sa pensée. ' Cependant l'évêque p. 26i,26î Norgaud , quoique déposé au concile de Poitiers , dont on vient de parler , se transporta à Flavigni , et y établit abbé ' Girard prieur de la maison, et auparavant prieur de p. 252, -201. Couches. ' C'étoit violer toutes les loix, et faire une in- p. 262. suite outrageante à Hugues, qui n'ayant été ni cité au préalable, ni entendu en sa défense, en appelloit au chapitre de la cathédrale d'Autun et au siège métropolitain de Lyon , et au cas qu'on refusât de lui rendre justice à ces deux tribunaux, en appelloit au saint siège.
Jusqu'ici nous n'avons fait qu'abréger ce que Hugues nous apprend lui-même fort en détail de son histoire , qu'il finit à cette dernière avanture. Il s'en faut beaucoup que nous soyons aussi bien instruits du reste de ses actions. Il y a toutefois beaucoup d'apparence, qu'après cette dernière infortune il se retira à saint Bénigne son asyle Gai. chr. nov. t. 4, ordinaire. Ce qu'il y a de certain, ' est que depuis ce temps, **■ *®'" c'est-à-dire, depuis l'année ^101 , Hugues demeura dé-
pouillé de la dignité d'abbé de Flavigni que Girard remplissoit encore en -mS.
Mah.aim.i.s, app. On ne sçauroit dire par quelle fatalité, ' il vint à dé- Fi.^chr.^ p.'sîl; cheoir de cette solide vçrtu, qu'il avoit fait paroître dans 247-249. ggg adversités précédentes ; de cette patience héroïque
avec laquelle il les avoit soutenues; de ce zélé tout de feu qu'il avoit témoigné contre le schisme; de ce grand amour qu'il avoit fait éclater en faveur de l'unité. Il n'est Mab. ib. I ib.i, 7î, malheureusement que trop vrai, 'qu'il se laissa ensuite sé- "■"■*■ duire par les schismatiques, et qu'il se prêta à usurper la
place du vénérable Laurent abbé de saint Vanne , lorsqu'on \m il fut expulsé de son monastère, à raison de son attachement pour le saint siège. Hugues, qui devoit sentir la grandeur de l'injure, après l'avoir soufferte lui-même en l'occasion qu'on a vue, ne fit point difficulté de la faire souffrir à un autre. Et lui qui avoit tonné auparavant contre le schisme, n'eut aucun scrupule de recevoir le bâton pastoral de la main d'un prélat qui le fomentoit ouvertement. C'étoit Richard de Grandpré, nommé à l'évêché de Verdun, dont il a été parlé autre part. Cette action, par laquelle Hugues dérogea et à la noblesse de sa naissance et à la profession de son état, porta Jarenton abbé de saint Bénigne autrefois son maître et son protecteur, à Hist. deverd.i.i, le priver de sa communion. ' Il occupa néanmoins quatre
ans entiers la place usurpée, ce qui nous conduit jusqu'en ^^^o.
Depuis ce dernier trait de l'histoire de Hugues, on ignore absolument ce qu'il devint dans la suite, et quel fut le terme de sa vie. Il est visible que ce n'est point ce spic.t. 1-2, p. 277, ' respectable moine de même nom et de la même maison, qui en ^142 engagea Laurent de Liège, autre moine du lieu, à continuer l'histoire de l'église de Verdun
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commencée par le prêtre Berthaire. Cet historien ne pouvoit Ignorer l'insulte que Hugues de Flavigni avoit faite à l'abbé Laurent en usurpant sa place, et qu'il n'a passée sous silence, que pour l'honneur de sa maison, dont Hugues étoit originairement profès. Encore moins pouvoit-il ignorer de quelle manière ce même abbé en parle dans son apologie, où il le traite de fugitif, d'intrus, d'excommunié. En conséquence il n'en auroit pas fait l'éloge, comme il fait de cet autre Hugues son contemporain. Autrement ç'auroit été démentir l'abbé Laurent, dont il relevé extrêmement le mérite. C'est ce qui a porté ' Dom d'A- p>"- p- i3> i*chéri à distinguer ces deux Hugues, dès la préface du volume, où il a publié la continuation de l'iiistoire de Laurent de Liège. D'ailleurs étant éloignés l'un de l'autre de près de trente ans, il n'y auroit que l'identité de nom, qui les pourroit faire confondre. Mais on sçait combien ce fondement est équivoque et ruineux. ' A saint p- ôoo. Vanne même il y avoit alors encore un troisième Hugues, différent des deux autres.
MI- SES ÉCRITS
QrELQUE fameux qu'ait été Hugues par ses avantures, il l'est encore davantage par ses écrits. Il est vrai qu'ils ne sont pas tous également connus, comme ils ne sont pas non plus également intéressants. Mais voici le lieu de les faire connoître pour ce qu'ils sont, et d'en discuter la valeur. Il est " assez surprenant, qu'ils ayent échappé, de même que leur auteur, à la connoissance de Sigebert son contemporain et presque son voisin, et à celle d'Honoré d'Autun, de Henri de Gand, de Trithéme, de Bellarmin, de Possevin, d'Aubert le Mire, et autres bibliographes, qui ont précédé ces trois derniers.
'-1°. Il y a de Hugues une célèbre chronique, que le Lab.bib.nov. t i, P. Labbe a tirée de l'obscurité et imprimée sur un ma- ^' nuscrit du collège des Jésuistes de Paris, qu'on regarde comme l'original de l'auteur. Quelques écrivains la nomment, mais fort improprement, chronique de Fhvigny ,
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du nom du monastère, dont Hugues fut quelque temps abbé. Elle porte à plus juste titre celui de chronique de Verdun dans l'imprimé : non tant à cause que Hugues étoit moine de saint Vanne à la porte de la même ville,
P- 98. que parce qu'il y traite en plusieurs endroits , ' et y donne
P- ■'5- une attention particulière à l'histoire de ce diocèse. ' L'édi-
teur la regardoit comme un thrésor incomparable, surtout pour l'histoire du XF siècle, dans lequel l'auteur a passé la plus grande partie de sa vie.
p. 75-158. Hugues a divisé son ouvrage en deux parties, dont la
première commence à la naissance de J. C. et conduit la suite de l'histoire jusqu'à la fin du X^ siccle. Cette partie est peu intéressante, soit par la raison qu'on trouve dans les auteurs originaux avec plus d'étendue et d'exactitude ce qu'elle contient, soit à cause de grand nombre de fautes, qui s'y sont glissées, et de ses autres défauts. L'auteur nonseulement y a fait entrer sans choix et sans discernement, une partie de ce qu'il avoit lu dans les anciens chroniqueurs, et les autres mémoires, qu'il avoit pu recouvrer; mais il n'y observe même le plus souvent presque aucun ordre, et y revient quelquefois à ce qu'il avoit déjà touché. C'est pour-
P- T5. quoi ' l'éditeur a cru rendre service aux gens de lettres,
de retrancher du texte plusieurs choses, qu'ils n'auroient pu goûter. D. Bouquet, qui a donné une grande partie de cette chronique dans dilîérens volumes de sa collection des his-
scri.fr. t. 3, p. 353- toricus de France, ' assure que le nombre des fautes égale
3fi5 1 t 5 p 372- .
394,' t. G, V- 230- celui dcs mots, dans ce qui précède l'an 9^9. Depuis cetsls! t.' 8 ; i)!' Is^6- *^ année 9^9, jusqu'en 966, Hugues n'a fait que copier i:87 1. lib. t. 8, Krodoard, mais avec peu d'exactitude, comme le remar-
pref. p. 3X, n. 37. ■> , . „ .
que encore D. Bouquet. Nonobstant ces imperfections,
l'ouvrage annonce que Hugues avoit de l'érudition, qu'il
étoit bien fourni de livres, et qu'il avoit été soigneux de
rechercher les autres monumens propres à l'exécution de
son dessein. Il y cite quelquefois des chartes, les ouvrages
p. 98. des anciens, 'et y copie nommément l'éloge en vers delà
ville de Verdun par le prêtre Fortunat , depuis évêque de
Le Beuf, dissert. Poitiers. Hugues a voulu faire le critique sur l'étymologie
t. 3. p. 157. ^u terme latin qui signifie Verdun. Mais il n'y a pas mieux
réussi que ceux qui l'avoient précédé , sur d'autres étymo-
logies. Outre son objet principal, qui est l'histoire presque
générale
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générale de ces temps-là , il s'y est proposé en particulier d'y donner la suite des évêques de Verdun et des abbés de saint Vanne et de Flavigni. Dernier trait qui fait juger qu'il ne mit la main à son ouvrage, qu'après qu'il eût été établi abbé de cette dernière maison, c'est-à-dire après -1097. Autrement il auroit passé sur Flavigni aussi légèrement que sur tant d'autres monastères, dont il ne dit rien, ou seulement deux mots par occasion , et parce que son sujet le demande.
' La seconde partie de sa chronique commence en ^ 002 , p- 139, 2C9. et finit à la seconde année du siècle suivant. Elle comprend , comme on voit, une histoire de tout le XI* siècle entier. C'est cette partie qui a principalement mérité à son auteur le titre d'historien. On y a une riche source d'évenemens pour l'histoire de l'église Gallicane, surtout à l'égard de ce qui se passa alors dans les deux Belgiques. Sans cet ouvrage, non-seulement on n'auroit rien des actes de plusieurs conciles du XP siècle ; mais on ignoreroit aussi qu'ils se fussent tenus, et quels avoient été les sujets de leur convocation. C'est pourquoi ceux qui ont pris soin de diriger des collections générales des conciles, depuis que la chronique de Hugues de Flavigni est devenue publique, y ont souvent recours pour ce qui concerne le même siècle. L'auteur a eu aussi l'attention d'y enchâsser quantité de pièces originales, comme bulles, rescrits des Papes, lettres des cardinaux, des archevêques, évêques, et des siennes propres, sans quoi la plupart se seroient perdues.
Un autre avantage de cette chronique, est qu'elle enferme grand nombre de traits qui font partie de l'histoire de plusieurs gens de lettres de ce temps-là; et l'on a pu s'appercevoir que nous y avons souvent puisé pour quelquesuns de ceux dont nous avons parlé dans le cours de ce volume et des deux précédens. Hugues est allé encore plus loin, et y a donné l'histoire presque entière de plusieurs grands hommes. Tels sont nommément le pape Grégoire Vn, le légat Hugues archevêque de Lyon, le B. Richard de saint Vanne, le vénérable Jarenton de saint Bénigne de Dijon. Quoiqu'il y ait une autre histoire isolée de ce souverain pontife, ' les successeurs de BoUandus ont ^°"-J""- ^- ^- ptrouvé tant de choses importantes dans ce qu'en dit- notre Tome X L
abbé, qu'ils ont jugé à propos de l'imprimer avec un sage discernement et de judicieuses observations, à la suite de
14. jun. p. 974- son histoire. ' Ils ont fait le même honneur à ce que Hugues a écrit sur le B. Richard , et y ont répandu une nouvelle lumière par les remarques et les courtes notes, dont
Mab. act. t. 8, p. ils l'ont accompaRné. ' Dom Mabillon en a usé de même,
en le publiant en forme de supplément ou d'appendice à la vie du même abbé de saint Vanne.
N'oublions pas de dire , que Hugues a aussi été soigneux d'y faire sa propre histoire ; et sans sa chronique nous n'en sçaurions que fort peu de choses, ou presque rien du tout. Il s'y étend même beaucoup sur ses propres avantures;
p. 235, 247-249. ' et à l'exempic de saint Augustin dans ses confessions, que Hugues paroi t avoir beaucoup lues , il a jugé à propos d'apprendre à la postérité le bien et le mal qu'il avoit fait. Ces endroits sont ordinairement écrits avec une piété tendre et une efliision de cœur, capables de toucher ceux qui les lisent. C'est dans ces endroits qu'il fait paroître de vifs sentimcns de reconnoissance pour les grâces qu'il avoit reçues de la divine miséricorde, et qu'il donne de grandes marques de soumission aux traits de la justice divine, et de patience dans les adversités. Mais franchement il est tro[i diffus dans cette sorte de narrés, de prières, ou gémissemens. Il l'est encore trop dans d'autres détails, que son dessein demandoit qu'il abbrégeât.
Ce ne sont pas au reste les seuls défauts qui se trouvent dans cette seconde partie de sa chronique, qui contient d'ailleurs d'excellentes choses, ainsi qu'il a été déjà observé. Hugues n'y a pas gardé assez d'ordre, et n'y a pas fait assez de choix. Quoique le titre annonce une chronologie , sinon exacte , au moins suivie , les dates y sont un peu brouillées ; et il y a même des anachronismes et des fautes contre la vérité de l'histoire. Nous n'en citerons que deux exemples, en des choses qui se passèrent du temps de
Mab. ib. 1. 61, n. l'auteur, et comme sous ses veux. ' Il place dès ^073 la
mort de Grimolde abbé de saint Vanne ; quoiqu'il soit L. 52, n. 85. coustaut qu'il ne mourut que trois ans plus tard. ' Il s'étoit
déjà trompé sur la date de la mort du B. Richard, prédé- L. 67, n. 23. cesseur de Grimolde. On est surpris ' de lire dans son ouvrage , que le pape Victor III mort en ^087, se sentant
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frappé au saint autel, où il célébroit les divins mystères, abdiqua le souverain pontificat, et mourut aussitôt, ce qui est absolument faux. Un autre défaut de notre historien, est de faire paroître quelquefois de la prévention et de la partialité, et d'être extrême dans ses blâmes comme dans ses louanges.
Sa chronique finit en l'année M02, sur laquelle il rapporte très-peu de faits. Elle fut par conséquent écrite après cette époque ; mais on n'a rien de certain pour en fixer l'année précise.' Quelques écrivains prétendent qu'elle ne Hist.deVerd.ib. i le fut qu'en -1-1 -lo, et même encore plus tard. C'est de quoi ils ne donnent point de preuve : au lieu qu'il y en a du contraire. En effet, si l'auteur n'y avoit mis la main qu'en ce temps-là, lorsqu'il s'éloit uni aux schismatiques pour avoir la place d'abbé de saint Vanne, et que Jarenton abbé de saint Bénigne l'avoit excommunié en conséquence^ auroit-il parlé avec autant de force qu'il fait dans toute la seconde partie de sa chronique contre les partisans du schisme? Auroit-il fait de Jarenton un des héros de son ouvrage? Y auroit-il parlé, comme il y parle, avec autant de zélé pour le bon ordre, et l'observation des règles? Y auroit-il tonné, comme il fait, contre Girard, pour avoir usurpé sa place à Flavigni, après qu'il auroit usurpé luimême celle de l'abbé Laurent à saint Vanne? Réflexions qui se présentent tout naturellement, et qui nous autorisent à dire, que Hugues entreprit et travailla à son ouvrage dès ^-lO-l , lorsqu'ayant quitté Flavigni, il se retira à saint Bénigne de Dijon. Que s'il ne l'a pas poussé au-delà de ^^02, c'est apparemment qu'en étant là, il fut possédé du désir de dominer, et de se voir de nouveau en place. Ainsi il put arriver, ce qui n'arrive que trop souvent, que cette passion éteignit en lui celle de l'étude.
L'éditeur, qui a publié cette chronique au premier volume de sa nouvelle bibliothèque de manuscrits, ' a impri- Lab. bib.nov.t. i,
mé sur la fin du même volume un catalogue tronque des abbés de Flavigni. Ce catalogue finit à l'abbé Rainaud, prédécesseur immédiat de Hugues dont il s'agit ici, et se lit à la têle de sa chronique dans le manuscrit, qui l'a fournie à l'éditeur. ' La conformité qui se trouve entre ce p- 792. i mig. fi.
, . , , , , » , 1 ■ 1 ■ ; 1 chr. p. 128.
qui est dit de ces abbcs dans le catalogue, et la manière
Lij
dont en parle l'abbé Hugues dans sa chronique, fait juger que c'est de-là qu'il a tiré ce qu'il nous apprend. Lab. ib. p. 269- 'A la suite de cette chronique l'éditeur a ajouté des dé- ^^' bris d'anciens nionumens, qui concernent l'histoire du
monastère de Flavigni, et qui bien qu'informes, peuvent servir à éclaircir en quelques endroits le catalogue des abbés du même monastère, dont on vient de parler. Le P. Labbe avoit trouvé ces morceaux d'histoire entre les papiers du P. Sirmond son confrère. Us commencent par un fragment du testament de l'abbé Widerade, qui en 722 rétablit le monastère de Flavigni , fondé par le roi Clovis I , et comprennent d'autres fragmens de plus longues pieces, qui appartenoient aux siècles suivants. La plus récente étoit de l'année ^018. Quelques imparfaits après tout que soient et ce recueil de fragments et le catalogue des abbés, on peut néanmoins en tirer du secours pour l'histoire du pais, et celle des évêques d'Autun.
Mab. ann. t. 5, p. 2". Longtemps avant que Hugues consentît à usurper la ^^''■^' dignité d'abbé de saint Vanne, il avoit écrit un traité con-
tre ceux qui étoient opposés à l'église Romaine, en soutenant le parti de l'antipape Guibert et de l'empereur Henri IV son protecteur. Ce fut sans doute au temps que Hugues et les autres moines de saint Vanne, leur abbé à la tête, soufTroient persécution pour la même cause : ce qui les contraignit de se réfugier à saint Bénigne de Dijon, après avoir été quelque temps errans. Ainsi ce fut sous le pontificat d'Urbain II, plutôt que sous celui de Paschal son successeur, et avant que Hugues devînt abbé de Flavigni. Effectivement depuis sa promotion il eut bien d'autres affaires à discuter, comme on l'a vu par son histoire. On ne connoît point au reste cet ouvrage, que parce que nous en apprend Laurent abbé de saint Vanne dans son apologie aux chanoines de la cathédrale de Verdun. Suivant l'idée qu'il nous en donne, il étoit fort en autorités, apparemment de l'écriture, des conciles et des pères, qui avoient trait à la matière qui en faisoit l'objet. ibid. 'Lorsque l'abbé Laurent ajoute, que Hugues après avoir
usurpé, à la faveur du schisme, sa place à saint Vanne, composeroit un autre écrit contraire au précédent, ce n'est pas à dire pour cela qu'il l'ait réellement composé. Seule-
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ment il veut faire comprendre en s'exprimant de la sorte, qu'il ne lui restoit plus qu'à détruire par écrit' ce qu'il avoit établi par écrit, afin d'être reconnu pour prévaricateur dans toutes les formes.
S^.'Dom Mabillon témoigne avoir vu à Flavigni même Mab. opusc. t. 2, le cartulaire de cette maison, qui comprend un recueil de ^'^' chartes, dont plusieurs mériteroient d'être connues. Comme le recueil est d'une écriture du temps de l'abbé Hugues, il est à présumer que ce fut lui-même qui prit soin de le diriger : d'autant plus qu'on voit par sa chronique, qu'il se donna de grands mouvemens pour rétablir le temporel de son monastère, fort négligé avant lui.
4°. ' Il y a tant de traits de ressemblance pour la manie- acl t. 3, p. 683, re d'écrire entre cette chronique et le nécrologe de cette même maison, que si Hugues n'a pas dirigé le nécrologe, au moins le nécrologe a été tiré de la chronique. C'est le jugement qu'en a porté Dom Mabillon.
RAOUL TORTAIRE,
RAOUL, surnommé Tortaire, c'est-à-dire, de la Tour- Mab.ann. 1. te naquit à Gien sur Loire au diocèse d'Auxerre. *^' Dès son enfance il fut instruit des arts libéraux, où il fit de grands progrès pour son temps. Ensuite dégoûté du monde, il embrassa la profession monastique à Fleuri, ou saint Benoit sur Loire. Les études, comme on l'a vu, y étoient florissantes depuis le savant Abbon, qui les y avoit renouvellées ; et cette abbaye n'avoit point cessé depuis de produire des gens de lettres, et même quelques célèbres écrivains. ' Dans le tems que Raoul en augmenta le nombre, caii. chr. ne on y voyoit un Chrétien , un Hugues de sainte Marie et ^' ''■ ^'^'"' un Clarius : le premier célèbre par son grand sçavoir et les deux autres par leurs écrits, dont il sera parlé dans la suite.
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Mab. ib. Raoul y eût donc tous les moyens de cultiver et perfec-
tionner l'amour qu'il avoit pour les lettres. Aussi sçut-il les mettre à profit si avantageusement, qu'il acquit un grand fond d'érudition ecclésiastique et séculière. On prétend même qu'il possédoit tout ce que les anciens et les modernes avoient écrit jusques-là. Il s'appliqua particulièrement à écrire en vers et en prose, et y réussit autant que tout au-
Boi. 21. mart. p. tre écrivain de son siècle. ' La poésie avant pour lui un at-
Bart. adv. 1. 52, c. trait smgulicr, il la cultiva beaucoup, et avec tant de
^' succès qu'il a mérité d'être regardé comme un poëte au-
dessus du commun. Mais ce qu'il y a de plus digne de
Mab. ib. louangc en lui. ' est qu'il s'adonna tellement à l'étude,
qu'il ne négligea aucun des devoirs attachés à sa profession. 11 les remplit au contraire avec tant d'exactitude, qu'il étoit devenu le modèle de ses frères, l'ornement de sa maison et l'appui de la régularité. Sa vertu étoit si avantageusement connue, qu'on ne douta point que sa mort ne fût précieuse aux yeux du Seigneur.
Il est étonnant qu'après que l'on a publié divers écrits de Raoul , dans lesquels on peut découvrir le temps précis à peu près auquel il florissoit, les sçavans se soient partagés sur ce point en deux opinions aussi éloignées l'u-
Bart. ib. I Voss. ne de l'autre, que contraires à la vérité du fait. ' Les
Hist. Lat. 1.4,par. . , r. .i • i at • ^ - .i • -^
3, c. 11. uns, tel que Barthius et Vossius, ont suppose qu u vivoit
dès le commencement du X® siècle, près de deux cents oud. scri. t. 2, p. ans avant qu'il fût connu dans le monde. Les autres nom- 433. i Mab. ib. '| Le mémcut Oudin , et autres modernes encore plus céléfX'pAm!^^^'^' bres, prétendent qu'il vécut au-delà de l'année UAA, et même -H60. Mais ceux-ci ne sont tombés dans cette erreur, que pour avoir confondu Raoul Tortaire, avec un autre poëte nommé Raoul et moine de Cluni, qui a fait l'éloge de cette illustre abbaye en vers, et vraisemblablement le même qui écrivit la vie du saint abbé Pierre le VénéraMe après ^^o6.
Il étoit cependant aisé de corriger, ou même d'éviter ces deux erreurs, en lisant avec quelque attention le recueil des miracles de saint Benoît fait par notre écrivain. Bon. ib. p. 346. Les partisans de la première opinion y auroient vu, ' que Raoul y rapporte des évenemcns arrivés sous Rainier, Guillaume, Veraïi et Joscerand, tous abbés de Fleuri, au
XF siècle, et dont le dernier vécut jusqu'au commencement du suivant. Ils y auroient vu, ' qu'il y parle de l'ex- p. 34», n. î3. pédition de Guillaume IX comte de Poitiers à la terre sainte, qui ne se fit qu'en II 02, et que par conséquent il ne pouvoit écrire qu'après cette date. Ceux qui sont pour l'opinion opposée, ' y auroient trouvé que Raoul ayant été p.346, n. 27. présent à un miracle opéré en -1090, il se donne pour un homme fait, en disant qu'il se joignit aux autres, pour en rendre grâces à Dieu. Or il y a bien loin de ce terme à l'année ^1^60 et au-delà.
C'est sur ces indices, ' que Dom Mabillon , et Cave iiab. ib. 1. 38, n. d'après lui, avoit d'abord jugé, que Raoul florissoit les 347. n!^ 22. 1 cave; premières années de ce XI P siècle, et que l'auteur de l'his- '^isf msl'. p. 374.' toire encore manuscrite de l'abbaye de Fleuri, le croit mort dès -H 07. La raison qu'en donne celui-ci, est que Raoul dans ses écrits ne fait aucune mention d'une translation des reliques de saint Benoit , qui se fit avec beaucoup d'appareil la même année, ou la suivante, d'une chasse en une autre. Raison au reste qui n'est pas fort décisive ; puisque Raoul n'ayant point entrepris l'histoire de sa maison , mais seulement la relation des miracles de saint Benoît, cet événement destitué de miracles n'entroit pas dans son dessein.
'Les premiers successeurs de Bollandus ont mieux réussi, boU. ib. u. u. que tous ceux dont on vient de parler, à fixer le temps auquel Raoul écrivoit. Mais le fondement sur lequel ils s'appuyent, est visiblement ruineux. Ils disent que ce fut en ]\\7, et veulent que cette date soit exprimée dans le second des deux vers suivants; par où notre poëte termine son long poëme sur le martyre de saint Maur, et sa translation.
Mille sui versus, sua demant crimioa mille : Septies et déni cum centuin caetera demant.
Il est clair, qu'il ne s'agit point ici de supputation chronologique, et que ce n'est qu'une prière du poëte, qui souhaite que mille de ses vers puissent effacer un millier de ses fautes, et que cent dix-sept autres eifacent le reste. Nous sommes presque persuadés, que Raoul a voulu marquer par-là le nombre des vers qui composent son poëme. Il
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seroit aisé à ceux qui ont le manuscrit, où il se trouve entier, de le vérifier.
Après tout on n'a rien de plus précis et de plus capable de fixer les esprits, touchant le terme de la vie de Raoul, que le témoignage de Hugues de sainte Marie Mss. son confrère et son contemporain. ' On a de lui la conti-
nuation de l'histoire des miracles de saint Benoît, qu'il écrivit au plus tard en '1-120, et qui n'est encore que manuscrite. Or il dit clairement dans la préface qui est en tête, que Dom Raoul son vénérable frère , dont il entreprend de continuer l'ouvrage, ce sont ses expressions, In'étoit plus alors au monde. Et comme il rapporte des miracles opérés en \\\A, on en peut légitimement conclure, que Raoul étoit mort dès la même année , ou la suivante au plus tard.
Raoul de son vivant ayant employé sa plume, non-seulement à célébrer divers saints, mais aussi à relever le mérite de quelques amis gens de lettres, comme on le verra par la suite, il s'en trouva après sa mort, qui firent usage de la leur pour faire passer avec honneur sa mémoire à la Mal. ib. postérité. ' On y consacra des épitaphes, qui se lisent en
tête du recueil de ses poésies, ainsi que l'annonce le second vers de celle que nous allons copier. C'est la première, qui est de la façon d'un nommé Francus Beatus, et se trouve un peu tronquée par le défaut du manuscrit.
EPITAPHE
RoD'JLPHUs fuit hic decus, ecclesiseque columna, Cirmina cujus in boc corpore, lector, liabes. Imbutus a puero doctrinis grammaticorum ,
Secli cum vita deseruit studium.
Inde fuit sacrœ vas legis et bistoriarum :
Novit qiiippe novum , quidquid avumque fuit. Post in hoc Monachus fuit et spéculum Monachorum : . . . Factis, vestibus, ore Dcum.
1 tal. . . . Dictalo quod perficit omnia dulce :
Quodque fide petiit, nunc habeat specie. Slt cum Rodulpbo tua portio, France Béate, Ut similis ] fias nocte dieque stude.
MOINE DE FLEURI. 89 j„ siècle.
§ II
SES ÉCRITS
ENTRE les écrits de Raoul il y en a quelques-uns d'imprimés; mais la plupart sont encore manuscrits. Nous commencerons par discuter ceux de la première classe , et nous passerons ensuite aux autres.
i°. Le plus connu est sa continuation de l'histoire des miracles de saint Benoît, opérés en France, et principalement à Fleuri. Dès le IX siècle Adrevald moine du lieu avoit commencé à les recueillir. Adelcre , Aimon et André, autres moines de Fleuri, continuèrent chacun en son temps à en faire la relation après Adrevald. Ensuite Raoul Tortaire la reprit , et après lui Hugues de sainte Marie , qui l'a continuée jusqu'en -H 19. ' Ce que Raoul en a re- boII. 21 mar. p. cueilli, commence au règne de Henri I roi de France en ^^^'"■^• •^05^ , et en conduit la suite jusqu'en -1H4, que Hugues ei.treprit delà continuer, ainsi qu'il a été dit plus haut. Raoul avoit été témoin oculaire d'une partie de ceux qu'il p. sis, 346, n. 27. décrit , et avoit de bons mémoires pour les autres. C'est de quoi l'on ne peut douter , en le voyant attentif à nommer les personnes miraculées, et les lieux où les évenemens étoient arrivés. Quoifjue son recueil soit ample , et comprenne quarante-neuf miracles, ' il l'auroit encore p. aso.n. 39. grossi davantage, si les gens de lettres, ou les habitans des lieux éloignés de Fleuri , avoient été soigneux de conserver quelque mémoire de ceux qui s'y étoient opérés. On regarde ordinairement cette sorte de relations comme peu intéressantes. Mais celle de notre écrivain a son mérite et son utilité. Outre qu'elle est écrite en un fort bon style pour le temps, et avec beaucoup de candeur et de grands sentimens de pieté , elle peut servir à illustrer la topographie et l'histoire générale , en faisant connoître divers lieux et des personnes de quelque considération avec détail.
'Le P. Jean du Bois Célestin est le premier qui en Fior.bib.par. i,p.
e ■. ' , uv I. L ■ ■ ' • 149-218.
a tait présent au public; 1 ayant imprimée sur un ancien manuscrit de Fleuri , dans la première partie de la bibliothèque, ou anciens monumens de cette abbaye, qui pa- Tome X. M
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rut à Lyon in-S". en ^605. Mais l'exemplaire de l'ouvrage étant destitué du nom de son Auteur, l'éditeur le donna comme l'écrit d'un moine inconnu, néanmoins savant.
BoU. ib. p. 301. ' Dans la suite les successeurs de BoUandus l'ayant trouvé dans d'autres manuscrits, et découvert qu'il appartient à
p. 336, 353. Raoul Tortairc , ' ils l'ont publié de nouveau avec des no-
tes de leur façon , en le rendant .à son véritable auteur.
Mab. act. t. 6, p. ' Enfin Dom Mabillcm en a donné une nouvelle édition sur
^^''' ■ les deux précédentes et les manuscrits.
Bou. ib. n. 9. 2°. ' Après que Raoul eut écrit cette relation en pro-
se , il la mit en vers , comme il le dit lui-même dans les deux vers suivants , qui se lisent à la tête de son poëme.
Quae nuperiirûsa, nuncdigjro carminé gesta. Claruerit noster quae faciendo pater.
N. 11. ' 11 poussa encore beaucoup plus loin son travail sur saint
Benoît , et mit aussi en vers la vie du saint , l'histoire de sa translation en France et les différentes relations de ses
N. jo. miracles, qui avoient précédé la sienne propre. ' Les suc-
cesseurs de Bollfindus attestent avoir vu ce grand ouvrage, avec les autres principaux écrits de Raoul, dans un très-ancien manuscit de Christine reine de Suéde, cotté
Monif. bib. p. il, alors -1 640 , ' et depuis qu'il a passé avec les autres dans la bibliothèque du Vatican, ^343. C'est selon toute apparence le même que M. de la Curnc de sainte Palaye dans ses mémoires à la main témoigne avoir vu dans son voyage d'Italie. On en juge ainsi par rcnumér..tion qu'il fait
BoU. ib. D. 11. des écrits, qui y sont contenus. ' L'auteur a dédié, ou adressé ce grand ouvrage sur saint Benoît à Foulques un de ses amis ; à qui il parle ainsi , en se faisant connoître par son nom.
Aceipe, mi Fulco, tibi qiue tetrasticha mitto :
Lpgislatoris perlege gesta patris.
Haec tibi jucimdo scripsi Rodulpbus amico ,
Ut tua sit nostris mentio facta libris.
L'ouvrage au reste ne paroît contenir rien d'historique, qui ne se trouve dans la prose : raison qui, jointe à sa trop grande prolixité, a empêché les Bollandistes d'en char-
ger leur recueil. ' Ils se sont sagement bornés à en publier p. 334, s, 335. quarante-six quatrains , qui comprennent la relation des miracles écrite par le moine André. Tous les vers en sont clégiaques, et rimes à l'hémistiche et à la fin, comme les quatre rapportés plus haut. Apparemment l'ouvrage entier est dans le même genre de versification.
5°. ' Le manuscrit f'u Vatican , autrefois de la reine Chris- P- soi, n. 11. tine, dont il a été parlé, contient encore les actes de la vie et du martyre de saint Maur qui avoit soufl"ert en Afrique , avec l'histoire de sa translation à Fleuri : le tout mis en grands vers rimes par notre poëte. Dans cet autre ouvrage se lisent sur la fin les deux vers suivans, où l'auteur , qui s'est fait connoître par son nom dans ses poésies précédentes, nous apprend son surnom.
Maure sacer meritis, exaudi vota precauUs. QuoJ dédit exiguus Tortarius, accipe niunus.
' De ce long poème le père du Bois , qui l'avoit trouvé fioi". Mb. ib. p. dans un manuscrit de Fleuri, n'a publié que ce qui concerne l'histoire de la translation du saint. Il a supprimé la partie qui comprend son martyre , et les autres évenemens de sa vie , sous prétexte qu'ils étoient suffisamment connus dans le public. Encore a-t'il oublié le dernier vers de la partie imprimée.
' Raoul a fait aussi une hymne en vers saphiques ; qui P- 355. | boii. ib. contient en précis toute l'histoire du même saint martyr. L'éditeur précédent l'avoit trouvée dans un manuscrit de Fleuri ; mai.s n'ayant pu la déchiffrer , il l'a laissée sans l'imprimer. En nous annonçant ce fait , il semble par la manière dont il s'exprime, rapprochée du titre qu'il donne à son imprimé , qu'il a distingué de Tortaire , Raoul moine de Fleuri , qui est cependant le même. Au reste l'hymne dont il est ici question , se trouve aussi dans le manuscrit du Vatican, à la suite des actes et de l'histoire de la translation.
4". ' Le même manuscrit nous présente encore sous le bou. ib. n. 10. nom de notre poëte, un autre grand ouvrage en vers élégiaques, qui précède tous les au'res, dont on vient de rendre compte. ' Il y en a même dans la même biblothé- Montf. ib. p. 82. que un autre exemplaire entre les manuscrits d'Alexandre Petau, à qui il étoit venu sans doute de saint Benoît sur
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BoU. ib. Loire , soit médiatement ou immédiatement. ' Cet autre
ouvrage adressé à un des amis de l'auteur, est divisé en neuf livres, et porte pour titre Des choses admirables, ou surprenantes. De mirabilibus. On y compte environ mille distiques, qui font deux mille vers. Raoul y a fait entrer ce qu'il avoit lu de plus mémorable touchant les divers royaumes, les guerres, les triomphes, les actions de vertu, les excès de vice, les ingénieuses saillies d'esprit, et autres semblables sujets. Ecoutons le poète en tracer luimême le plan. On sera par-là au fait, pour juger du prix de la poésie qu'il y a employée ; et l'on conviendra en lui rendant justice , qu'elle est au-dessus de celle de tous les versificateurs ses contemporains. C'étoit là cependant son coup d'essai , comme il paroît le dire assez clairement dans le dernier des dix vers que nous allons copier.
Dura vacat, et curismcns non agitatur avaris
Dum lentis aiiimus fluctibus abstraliitur ; Flores de vernis metrico decerpere pratis,
Pollice decrevi, noster amice, tibi Hîc portent» tibi, miracula, soninia scripsi,
Scripsi de rébus hîc memorabilibus.
Rectè, perverse, versutè dicta vel acta
Dix!, i\nx fato contigerint varie.
Urges ad faniain, Clio, qu» prima poëtam,
Adsis principiis ex Helicone meis.
ibid. b". ' A la suite de ce grand ouvrage viennent dans le mê-
me manuscrit onze épîtres ou lettres de Raoul en vers, à autant de ses amis. La première est écrite à un nommé Garnier Bourdon , le même à qui il adresse l'ouvrage précédent , et commence ainsi :
Accipe descriptam, Guameri Burdo, salutem, Dirigit à Torta quam tibi, nomen babens.
Ibid. ' La seconde est adressée à un nommé Bernard , nom
alors extrêmement commun parmi les gens de lettres. En voici les deux premiers vers :
Pro mentis, Bernarde, tuis tibi verba salulis PauculaRodulphus annotât ipse tuus.
On voit que notre poëte dans ces deux exordes de lettres , a si clairement exprimé son nom et son surnom , qu'on ne peut aisément le confondre avec un autre.
C'est néanmoins ce qui est arrivé au copiste, qui a prêté sa main à un des deux exemplaires du recueil des poésies de Tortaire , qui sont à la bibliothèque du Vati(.an. ' Etant Mab. an. i. ts, n. tombé sur l'épitaphe de Pierre Abélard, les éloges de saint Bernard , de Pierre le vénérable , et celui de l'ïlbbaye de Cluni , le tout fait par Raoul , moine de cette maison , sous le même Pierre le vénérable , il a joint toutes ces »
pièces à celle de Raoul Tortaire. Il est vrai que le nom de l'un et de l'autre poëte est le même , et que la poésie des deux retient le même génie; étant rimée à l'hémistiche et à la fin , et y en ayant d'héroïque et d'élégiaque. Mais le surnom de Tortaire , et le temps auquel celui-ci florissoit , dévoient arrêter et y faire regarder de plus près. Ce'a n'a pas empêché qu'à la faveur de cette première confusion , ' Dom Mabillon et ceux qui l'ont suivi, n'ayent attri- f^'^- 1 Le Eeuf,
bué toutes ces poésies indistinctement à Raoul Tortaire, 486.
moine de Fleury. Il est cependant incontestable qu'un écrivain mort avant -1^20, comme nous avons montré que l'étoit Tortaire , et cela par le témoignage d'un de ses confrères , sous les yeux de qui il mourut , n'a pu parler de faits qui ne sont arrivés qu'en ^ -1 42 , ^ ^ 44 , et encore plus tard. Reprenons la discussion des écrits de notre poëte.
' Dans sa lettre à Bernard , il fait un peu au long l'his- «ab. ib. toire de deux amis, Amelius natif d'Auvergne , et Amicus de Gascogne. Celui-ci avoit exposé sa vie en duel par attachement pour l'autre; et ayant passé tous les deux en Italie, ils y moururent et furent enterrés à Verceil.
'Une autre lettre de Raoul écrite à Robert, contient ibid la relation d'un voyage qu'il avoit fait , en visitant plusieurs villes de France; il y donne les descriptions nommément de Blois , de Caen et de Bayeux.
Il y en a une autre adressée à un frère de l'auteur, qui le nommant adelphe , au lieu de frère , donneroit à entendre qu'il sçavoit la langue Grecque. C'est dans cette lettre que Raoul nous apprend qu'il étoit de Gien , ou des environs.
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Ses autres lettres sont adressées à Udon , Philus , Sincope, et autres personnes aussi peu connues. Ceux qui les ont lues, ne disent point si elles contiennent quelques traits dignes de remarques : apparemment ce ne sont , comme presque toutes les précédentes , que des lettres de politesse et d'amitié.
6°. ' Le manuscrit de la bibliothèque du Vatican nous présente encore un autre ouvrage de Raoul Tortaire : c'est une histoire en vers de la première croisade, dédiée à Galon , évêque de Paris depuis < -1 05 , jusqu'en février -1 H 6 , qui fut le terme de sa vie ; circonstance qui écarte toute équivoque par rapport à Raoul de Fleuri et Raoul de Cluni , et ne permet pas de douter que le poëme n'appartienne au premier. En effet, l'autre qui écrivoit encore après ^^56, et même plu? tard, étoit trop jeune avant -IMG, pour entreprendre un ouvrage de cette nature.
Il est aisé de comprendre par tout ce détail , que Raoul Tortaire étoit un écrivain extrêmement laborieux. Le goût singulier qu'il a voit pour la rime dans les vers,, lui coûta encore beaucoup de temps et de travail. D'ailleurs la gêne et la contrainte l'empêchèrent de prendre tout son essor , et sont cause que sa poésie n'est pas meilleure; quoiqu'il soit vrai de dire que , telle qu'elle est , elle surpasse encore celle de presque tous les autres versificateurs du même temps (-1).
GALON
EVESQDE DE PARIS.
HISTOIRE DE SA VIE
Gaii. chr. nor. t. ' /^ ALON dont OU a voulu faire un cardinal de la sainte
''*■ ■ ^église Romaine, ne le fut jamais, et n'a été qualifié
tel, que pour l'avoir confondu avec Galon, cardinal diacre
du titre de sainte Marie iii porticu, qui ne florissoit que les
ivo, ep. loa. premières années du siècle suivant. ' Il étoit d'une honnête
famille, quoique médiocre, et du diocèse de Beauvais,
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suivant toute apparence. Ayant embrassé l'institut des
chanoines réguliers à saint Quentin, il eut l'avantage ' d'y Ep- 104.
être élevé sous les yeux et par les soins du célèbre abbé
Ives, qui devint depuis évèque de Cbartres. Ce fut à cette
école qu'il acquit ce fonds de sçavoir et de connoissance ibid. I Ansei. vit. j I 1- • 1- 1' • ,• • 1. . • p. 24,i. 1 1. 3, ep.
de la (liscipiinc ecclésiastique, que ceux qui 1 ont mieux 69.
connu louent en lui. A la science il fut soigneux de joindre les bonnes mœurs, et passoit pour homme d'une vie exemplaire et d'une grande piété; vir bene religiosus. Saint Anselme qui l'avoit beaucoup pratiqué, lorsqu'il étoit en France, lui rend témoignage qu'il n'avoit rien découvert en sa conduite, ou appris sur son compte, qui ne lui pût faire honneur. Un mérite aussi réel et généralement reconnu, fit choisir Galon pour succéder à son maître, lorsqu'en ^ 091 celui-ci fut élevé à l'cpiscopat ; et Galon ne tarda pas à s'y voir élevé lui-même.
Au bout de quelque temps, et en MOI , comme il paroît, ' l'église de Beauvais, qui souffroit beaucoup de ce iro, ep. 67 89. qu'elle étoit depuis jilusieurs années sans évêque, élut , par la volonté du Roi et de la fameuse Bertrade, Etienne de Garlande. ' Mais celui-ci ayant été rejette comme in- Ep. 97, 9s. capable et même indigne de l'épiscopat, on procéda à une autre élection, ' qui fut faite par la plus saine partie du Ep. loi. clergé, de l'avis des seigneurs et du consentement du peuple, et tomba sur l'abbé Galon. Tous les gens de bien , Ives de Chartres à leur tête , s'en réjouirent ; et ce prélat se pressa d'en écrire à Manassé , archevêque de Rhcims, métropolitain de la province, afin d'accélérer le sacre du nouvel élu : ' mais les brigues d'Etienne de Gar- ibid. ^ lande et l'opposition du Roi le retardèrent. Ives cependant ne se rebuta pas, et travailla de tout son pouvoir auprès du pape à soutenir l'élection de son disciple. D'autres,
nommément l'archevêque saint Anselme , vinrent à l'appui. Ansei. i. 3, ep.69. Anselme soutenoit constamment au souverain pontife, que Galon possédoit toutes les qualités nécessaires pour l'épiscopat, et qu'il n'étoit pas possible dans toute l'étendue du diocèse de Beauvais, de trouver quelque autre, non seulement meilleur et plus propre à gouverner cette église , mais qui lui fût même semblable. ' Enfin on réussit à l'or- ivo, ep. 143. donner; mais il ne fut pas possible de le mettre en posses-
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Ep. 105. sion de son siège; ' le Roi Philippe ayant juré qu'il ne
seroit jamais évêque de Beauvais.
Ep. 110. Dans cette extrémité , ' Galon prit le parti d'aller à Rome,
et porta au pape une lettre d'Ives de Chartres, qui prioit Paschal de voir ce qu'il y auroit à faire dans cette conjonc-
Gaii. christ, ib. p. turc. ' L'ordination de Galon y fut confirmée; et pour que 55. I Pagi, an. , , „ ^ • ,-i « i.' i- i i>
1104, n.i. ses talens ne fussent pas inutiles a 1 eghse , le pape 1 en-
voya légat du saint siège en Pologne. Galon y ayant remédié aux abus qui étoient à corriger , retourna à Rome Ansei. vit. il). rendre compte de sa légation, ' et y eut la consolation d'y revoir saint Anselme de Cantorberi , son ancien et bon ami. C'étoit par conséquent sur la fin de l'année H 05; puisque Anselme en partit alors, après y avoir passé seulement quelques semaines, pour se rendre à Lyon, où il étoit aux fêtes de Noël. Galon demeura encore quelque temps à Rome, et y assista à la découverte du corps de saint Prisque, martyr, dont le cardinal de ce titre, son ami, lui donna un ossement. A son retour en France, il passa par Lyon, et y vit de nouveau saint Anselme : lui ayant montré la relique dont on lui avoit fait présent, Edmerc , compagnon de voyage du saint archevêque , témoigna désirer d'en avoir une partie; et Galon la lui accorda gracieusement. Gaii. chr. ib. I ivo, 'Cependant Foulques, évêque de Paris, étant mort le ^'^' huitième d'avril -H 04 , le clergé et le peuple s'accordèrent
à élire Galon, pour le remplacer. Le Roi Philippe revenu de son indignation, ne fit aucune difficulté d'y consentir, Ivo, ep. 146. d'autant plus qu'il avoit pu sçavoir que Galon ' étant à Rome, avoit agi en sa faveur auprès du pape; mais il fallut du temps pour lever les obstacles que faisoit naître la transla- Bai. mise. t. 2, p. tion d'évênue d'un siège à un autre. ' Galon fut même
1H"2 IR'-l '
obligé de faire un second voyage à Rome; le pape Pascal le reçut très-favorablement, et le renvoya les premiers jours d'avril de l'année suivante JI05, avec une lettre de recommandation à l'église de Paris, dans laquelle, en la félicitant d'avoir rencontré un si digne évêque, il s'étend sur les grandes espérances qu'il avoit conçues de sa capacité et de son zèle pour le bien de l'église.
Ce ne fut donc qu'en cette année qu'il entra en posses-
jiab. ann. 1. 71, n. sion de l'évêché ' de Paris, et il ne commence lui-même
que là à compter les années de son épiscopat. On le voit
EVESQLE DE PARIS. 97
à n'en pas douter, par une charte en faveur de l'abbaye de saint Denis, datée de l'année 'l-HO. Galon qui l'a souscrite, dit expressément que c'étoit la cinquième année de son épiscopat, dont il n'avoit exercé les fonctions qu'après le mois d'avril, comme il paroît par la lettre du pape Pascal. Il est clair que ç'auroit été la sixième, ' si cet épiscopat ivo. ep. noi. p. avoit commencé dès ^^104, suivant la prétention de quelques écrivains; ou si la charte n'étoit pas du mois d'avril , ou d'un des précédens de l'année M\0. ' Galon ne laissoit pas conc.t.io.p.Tii. cependant de porter le titre d'évêque de Paris, dès la fin • ■
de juillet •1-104, ainsi qu'on en juge par le peu qu'on sçait de ce qui se passa au Concile tenu alors à Baugenci.
Dès qu'il fut entré dans le ministère épiscopal, il figura beaucoup dans l'église de France : peu après ' il se trouva Gaii. chr. vet. t. avec Ives de Chartres et Geoiîroi de Beauvais à l'élec- p'.774, i! tion de Raoul, qui se fit le quatrième d'octobre H^Oo, pour remplacer Odon, abbé de saint Quentin, successeur immédiat de Galon. ' Le second de décembre suivant il fut de conc. ib. p. 742. la célèbre assemblée, qui se tint dans sa ville épiscopale , pour absoudre le roi Philippe I de l'excommunication que lui avoit attirée son alliance avec Bertrade. Avant que d'en venir là, les prélats députèrent vers ce prince notre évêque avec celui d'Orléans , pour s'assurer de ses dispositions : puis on prononça solemnellement la sentence d'absolution.
En -1-106, le pape Pascal s'étant réfugié en France, caii. chr. nov. ib. l'asyle ordinaire des papes persécutés, Galon l'alla trouver à la Charité sur Loire. Ce fut apparemment en cette occasion qu'il lui porta ' contre l'abbé et les moines de saint Duchés, t. 4 p.
763 764 ep. 1.
Denis, les plaintes qu'il détaille dans une de ses lettres, ' ' ' ' où ce pontife relève beaucoup le désintéressement de notre prélat. Galon lui ayant représenté en cette occasion , ou en une autre, ' la conduite plus qu'irréguliere que menoient Gai.chr.ib.p. se. les religieuses de saint Eloi , en obtint permission de les expulser : c'est ce qu'il exécuta dès l'année suivante, et convertit leur maison, qui est aujourd'hui celle des Barnabites, en un prieuré dépendant de l'abbaye de saint Maur des Fossés. Philippe, roi de France, étant mort à Melun le vingt-quatrième de juillet -H08, Galon fut un des prélats qui conduisirent le corps à saint Benoît sur Loire, Tome X. N
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où ce Prince avoit choisi sa sépulture. De-là il se trouva à la cérémonie du sacre de Louis le Gros , qui se fit à la cathédrale d'Orléans le second d'aoiit suivant.
ibid. I App. p.44, 'Anselme autrefois chanoine de Notre Dame de Paris, et alors chantre du saint Sépulcre à Jérusalem , voulant donner à son ancienne église quelques marques de son souvenir , lui envoya en -H 09 une portion de la vraie croix , qui y est encore conservée. La relique et les lettres dont elle étoit accompagnée , furent adressées à l'évêque Galon
Mab. ib. 1. 78, n. et à ses chanoines. ' Vers le même temps le poëte Raoul Tortaire, dont il a été parlé, ayant fait en vers l'histoire de la croisade, la dédia à notre prélat.
caii.chr.ib.p.58. ' Daïmbert , archevêque de Sens, et les évêques de sa province , croyant se devoir opposer au privilège que l'empereur Henri V avoit extorqué du pape Pascal , en faveur des investitures, tinrent à ce sujet un concile vers -H-H. Galon fut de l'assemblée, et eut part à la lettre qu'elle écrivit à Josceranne , archevêque de Lyon , et à
App. p. 40 . 48. 1 tout ce qui s'v fit de plus. 'En 'l-HS se trouvant à Châ-
Mait. ain. coll. t. , ■.."'< i -, i i i, i a
6, p. 219. Ions sur Marne, a la suite de la cour, avec 1 archevêque
de Rheims, et huit autres évêques, il souscrivit avec eux le diplôme pour la fondation de l'abbaye de saint
ivo.ep. 260. Victor à Paris. Vers le même temps ' Gcoffroi, évêque de Béarnais, étant mort, Etienne de Garlande, chancelier de France, se donna des mouvemens pour y faire transférer Galon , et avoir par ce moyen l'évéché de Paris , qui i'auroit dédommagé de l'autre qu'il avoit manqué. C'est apparemment ce qui obligea notre prélat à faire un nouveau voyage en Italie auprès du pape. Toujours est-il vrai
Gau. chr. nov. t. ' qu'en ^ 't J 3 il se trouvoit à Bénévent , à la suite de ce
' ' pontife. Etienne de Garlande ne réussit point dans son
dessein ; et Galon continua à gouverner l'égalise de Paris , jusqu'au vingt-troisième de février ^^^6 qu'il mourut. Sa mort est marquée à ce jour dans le nécrologe de l'abbaye de saint Quentin , avec le titre d'évêque de sainte mémoire.
Hiid. car. p.1325. ' Hildebert alors évêque du Mans, fit son épitaphe sous le nom de Galon , neveu de notre évêque , qui y parle à Girbert , évêque de Paris son successeur immédiat : mais de dix-huit vers élégiaques qu'elle contient, il n'y a que
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le quinzième et le seizième qui méritent d'être rapportés. Il y est représenté comme un appui de la foi, et un grand partisan de la justice et de la simplicité.
Vas fldei, vasjustitiœ, vas simplicitatis. Occidit : illa suo vase cadente cadunt.
'Ce Galon au reste neveu de notre prélat, n'est autre spic t. 3, p. 155sans doute qu'un professeur de Paris de même nom, dont '^^' il y a quelques poésies, et qui vers 4^52 s'attira une excommunication pour avoir outragé le chancelier de l'église de Notre Dame. ' Galon son oncle fut enterré à saint Vie- Gaii. chr. ib. tor, dans la chapelle de saint Denis, à main gauche. 'Il Mart. ib. p. ziz. est compté pour un des insignes bienfaiteurs de cette maison.
§ II
SES ÉCRITS
A LA FAVEUR de la confusion introduite entre Galon, évêque de Paris, et Galon, cardinal, du commencement du treizième siècle, ' on a attribué au premier des conc. t. a, p. 32statuts et réglemens synodaux, qui se lisent au sixième vo- '^' lume de la bibliothèque des pères, édition de ^645, et dans les collections générales des conciles, depuis celle du Louvre inclusivement. L'auteur de la confusion et de l'attribution en même temps ' est Margarin de la Signe. Bib. s. fio. sai. Ayant déterré ces réglemens avec d'autres qui appartiennent à deux évêques de Paris, Odon et Guillaume, et encore d'autres qui sont l'ouvrage de deux archevêques de Sens^ Pierre et Gautier, il les fit imprimer in 8°. à Paris, en ^578, avec la Pragmatique-sanction de saint Louis, et s'avisa de donner à Galon auteur des premiers, le titre d'évêque de Paris : ' mais le P. Cossart les faisant paroitre à conc. ib. p. 35. son tour dans la collection générale des conciles, dont on est redevable à ses soins et à ceux du P. Labbe , son collègue, démêla la confusion, et rendit les premiers à Galon, cardinal, diacre de sainte Marie in porticu. Il nous reste néanmoins quelques autres petits écrits qui appartiennent à notre évêque.
^I". ' Il y a de lui une constitution pour convertir, en oaii. chr. nov. t.
■ 7, app. p. 12-44.
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GALON
conséquence des raisons qui y sont déduites, l'abbaye de saint Eloi de Paris, habitée jusques-là par des filles, en un prieuré dépendant de l'abbaye de saint Maur des Fossés , qui portoit encore alors le titre de saint Pierre : changement qui fut fait avec le concours des deux puissances, la permission du pape et l'autorité royale. L'écrit qui porte pour date l'année 'l -î 07 , est intéressant à plusieurs égards : il l'est non seulement en ce qui concerne le changement d'une maison considérable en une autre qui a encore changé de nature dans la suite, en passant aux Barnabites; mais il l'est aussi, en ce qu'on y trouve le nom de tous les chanoines qui composoient alors le chapitre de la cathédrale, avec leurs dignités et grades de prêtre, diacre, soudiacre. On y voit de plus quelles étoient alors les coutumes établies entre les deux églises, c'est-à-dire. Notre Dame et saint Eloi. Enfin l'écrit est d'un bon goiit, et en beau style pour ce temps-là.
On l'a jugé si intéressant qu'on en a procuré au public t. i,p. 42Ô- plusieurs éditions. ' MM. de Sainte Marthe l'ont d'abord imprimé dans leur histoire des évêques de Paris, au premier volume de leur Gaîlia Cliristiana. ' Ensuite Jacques Petit, éditeur du Pénitentiel de saint Théodore de Cantorberi , l'a fait entrer dans le recueil des pièces curieuses qui composent le second volume de cet ouvrage. Mais cette édition, quoique faite sur le cartulaire de la cathédrale de Paris, est tronquée au commencement, où il manque plusieurs lignes de l'exorde, qui est un des plus beaux morceaux de la pièce. D'ailleurs le nom de Galon est défiguré à la fin, où on lit Talonis, au lieu de Galonis. Dub.his.par.i.u, ' Son écrit fut depuis inséré dans l'histoire de l'église de Gaii.'chr.'nov.ib. Paris, par le P. Dubois, de l'Oratoire. Enfin ' les auteurs du dernier Gallia Christiana lui ont donné place entre les monumens originaux dont ils l'ont enrichi.
2". L'on nous a conservé un autre écrit de l'évêque Galon; et celui-ci concerne la liturgie. C'est une assez longue lettre en réponse à la prière que Lambert, évêque d'Arras, son ami , lui avoit faite de l'instruire sur la manière de célébrer l'office canonial : car Lambert étoit persuadé que les églises particulières dévoient se conformer à celle de Rome, non seulement en ce qui regarde la doctrine et l'administra-
Vet.
Theod. pœn. t p. 667-670.
Bal. mise. t. 5, p.
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tion des sacremens, mais encore en ce qui est de la célébration de l'office divin. En conséquence Galon lui détaille ce qu'il en avoit observé pendant le «éjour qu'il avoit fait à Rome. Dans ce qu'il lui dit touchant les petites heures, il ne fait aucune mention de Tierce par la raison apparemment qu'il n'y avoit rien de remarquable à en dire. Il s'arrête principalement à la manière de célébrer les Vigiles, ou Matines, et lui glisse deux mots touchant ce qui s'y observoit dans la chapelle du pape. Dès lors l'église Romaine avoit retranché le Gloria patri à l'Introït du dimanche de la Passion, et des jours suivants apparemment, ainsi que cela se pratique encore aujourd'hui, et récitoit sans antiennes et sans répons, les petites heures trois jours avant Pâque. Galon, qui paroît n'avoir pas eu tout le temps qu'il auroit souhaité pour cette lettre, remet Lambert à lui en dire plus au long sur la même matière , à leur première entrevue. L'auteur à l'exemple d'autres grands prélats de son temps, ne prend par modestie que le titre de simple prêtre dans l'inscription. C'est ainsi , comme on l'a vu , que saint Gébouin archevêque de Lyon , le légat Hugues son successeur immédiat, et Lambert d'Arras en usoient quelquefois à la tête de leurs lettres.
Il s'est perdu quelques autres écrits de notre prélat tels que mémoires, consultations et autres, ' comme il paroît conc.t. lo. p eso. par les lettres que le pape Pascal et Ives de Char- ua. ' ' ' très lui ont adressées. Le premier fait mention nommément d'un mémoire que Galon lui avoit envoyé, touchant les serfs de son église , que le Roi avoit déclaré habiles et recevables à témoigner en justice devant les tribunaux publics, ce qui fut confirmé par ce pape en ^■HÂ. Galon est nommé dans l'inscription d'une longue lettre çonc.ib p 7S6. i
> 1, , . , -, 1, j,T j Ivo, ep. 256.
a 1 archevêque de Lyon ; mais c est 1 ouvrage d ives de Chartres, qui y est aussi nommé.
- HISTOIRE DE SA VIE
Bar. an. 1092, n.î. ' TVES, la lumière et l'oracle de l'église de France en 1 vltp?248,'n^i'. -'^son temps, on pourroit même dire de tout l'occident, naquit au territoire de Beauvais vers l'année -1040. Son père se nonunoit Hugues d'Auteuil, et sa mère Hilemburge. L'opinion commune porte que sa famille étoit noivo, ep. 3, 12, 23. ble; ' mais Ives témoigne lui-même le contraire dans pluvit. ib. sieurs de ses lettres. ' Dès sa plus grande jeunesse il fut
appliqué à l'étude des arts libéraux ; après en avoir été instruit Egas, Bill. 1. 1, p. en son pais, ' ou même à Paris selon d'autres, il alla au ad^sig'. p^^bo^^' Bec perfectionner ce qu'il en sçavoit, et étudier les sciences ecclésiastiques. Il y eut pour maître le célèbre Lanfranc, et pour condisciples grand nombre de jeunes gens distingués par leur naissance et leurs mœurs; dont plusieurs furent élevés dans la suite aux premières dignités de l'église. C'étoit par conséquent avant l'année ^062, que Lanfranc quitta le Bec, et alla à Caen remplir la place d'abbé de saint Etienne.
Le goût pour les lettres et la pieté qu'Ive prit au Bec, il le cultiva avec autant de succès que de soin. Toute son occupation, lorsqu'il reparut dans le monde, fut l'étude de l'antiquité ecclésiastique et la pratique de la vertu. L'on en a la preuve dans les écrits de sa façon , qu'il a laissés à la postérité, et l'honneur qu'il fit à tous les divers états qu'il Gau.chr^ nov. t. remplit. ' D'abord il fut chanoine de Nesle, illustre collégiale en Picardie, d'où son mérite le fit tirer, pour gou-
vet. t. 4. p. 773, verner la nouvelle maison ' que Gui, evêque de Beauvais, venoit de fonder pour des Clercs, à la porte de sa ville épiscopale. Cet établissement fut commencé, non en 4078, comme l'avancent la plupart des écrivains, mais dès 4 067, et finit au bout de deux ans, sous l'invocation du martyr saint Quentin. Ives en étoit déjà supérieur quelques an-
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nées avant ^ 079 , d'abord sous le titre de prélat , ensuite sous celui d'abbé; quoique dans ses lettres il ne se qualifie que simple prêtre.
Bientôt cette nouvelle communauté s'acquit une réputation merveilleuse. ' Non seulement Ives en augmenta Nov.ib. |ivo, vu. les revenus , en y transportant quelques domames de son patrimoine; mais il fit encore observer une régularité conforme en tout aux anciens canons, et y ouvrit une école célèbre , où il prenoit lui-même soin de faire des leçons de Théologie. Cette manière de vivre établie à saint Quentin , a fait regarder Ives comme un des plus illustres instituteurs de l'ordre des chanoines réguliers. ' Cet ordre étoit Hist.im. deiaFr.
deja connu a Rome et a Reims plusieurs années auparavant; mais Ives le porta à sa perfection. Dès son vivant il eut la consolation de voir que sa maison servit à l'étendre en divers lieux de la France , et que son école fournit d'excellens évêques à plusieurs églises. ' Ce fut dans ivo, vu. ib. le repos de sa retraite qu'il composa les deux recueils de canons, l'un plus court, l'autre plus étendu qu'on a de lui , et dont il sera parlé plus amplement dans la suite. ' Ces écrits joints au soin qu'il prit lui-même d'enseigner, p.249,n.2 i ord
1 • • . i< , 1 X-. J 1 . ' 4 J vil. lib. 10, p. 810.
Ini acquirent des lors le titre de docteur renomme, et des
plus renommés de l'église de France : Inter pi'cecipuos Fran-
cice doctores eruditione Uterarum , tam divinarum quant
sœcuJarium floruit. A cela près il ne figura pas encore alors
beaucoup dans l'église. ' Le concile d'Issoudun tenu en ivo, ep. isi. |
-1081 , fut la seule action d'éclat où on le vit paroître. 107.'
Il y avoit environ quatorze ou quinze ans qu'il gouvernoit l'abbaye de saint Quentin, ' lorsque Geofroi I évê- conc.i.io, p.429 que de Chartres, deux fois déposé par le pape Grégoire 2,8 ''°' ^^ VII pour cause de simonie , se trouvant coupable encore d'autres crimes , se reconnut indigne de l'^piscopat , et y renonça. Le pape Urbain II, qui le détermina à prendre ce parti , écrivit en même-temps aux Charlrains , pour les inviter à élire un autre évêque, et leur indiqua le vénérable abbé de saint Quentin , dont il connoissoit tout le mérite. L'élection étant tombée sur lui , l'on se saisit de sa personne, de peur que son humilité ne le fit enfuir, et on le présenta au roi Philippe, ' de qui il reçut le bâton pastoral, ivo, ep. 322. Mais Richer archevêque de Sens et métropolitain de la
province, à qui appartenoit de droit l'ordination du nouvel élu, refusa son ministère sous divers prétextes. Dans la réalité il se trouvoit piqué, de ce qu'on avoit
Ep. 3. déposé Geofroi sans sa participation. ' Ives voyant les
choses à ce point , vouloit renoncer à son élection , et
Ep. 1,2. en écrivit sur ce pied au pontife Romain. ' On le dé-
termina toutefois à aller trouver le pape avec les députés de l'église de Chartres , qui lui portèrent leurs plaintes touchant le refus de leur archevêque. Urbain pour couper court ordonna lui-même le nouvel élu , et le renvoya avec deux lettres en date du vingt-quatre et vingt-cinquième de novembre , l'une au peuple de Chartres , l'autre à l'archevêque Richer.
Presque tous nos écrivains sont partagés sur l'année pré-
Mab. ib. 1. 68. n. cisc et le Ucu de cette ordination. ' Mais Dom Mabillon
^^' montre par des preuves qui ne souffrent point de réplique ,
qu'elle se fit à Alatri, (a) où le pape se trouvoit alors,
ivo, ep. 31. sur la fin de novembre ^09^. ' Ives quoiqu'ordonné évê-
que de Chartres, retint encore l'abbaye de saint Quentin, et ne s'en démit qu'au bout de quelque temps entre les mains
Ep. n. de Foulques évêque de Beauvais. ' Alors il écrivit aux
chanoines réguliers, qui la desservoient , pour leur permettre d'élire un autre abbé, et les exhorter à faire un bon
Ep 193. choix. ' 11 ne laissa pas néanmoins de continuer à la pro-
téger tout le temps qu'il vécut.
Ep. 1,2,0. 'De retour de son voyage d'Italie en France, il prit
possession de son église en vertu de l'investiture du Roi ,
Ep. 8. et de l'ordination du pape attestée par ses lettres. ' Mais
Richer son métropolitain , bien loin de le regarder comme évêque, lui écrivit une lettre pleine d'amertume, de mépris, d'injures, et ne le traitoit rien moins que d'intrus, ives y répondit avec politesse, mais en même temps avec
Ep. 12. beaucoup de force, offrant de se justifier canoniquement. A
cet effet il se présenta au concile d'Etampes, ou Richer et les évêques de Paris, de Troyes et de Meaux avoient
Vit. ib.n. 3. concerté de le déposer, et de rétablir Geofroi. ' Us avoient pour prétexte , qu'il étoit allé contre l'autorité royale , et
(a) Ives, dans sa lettre 30 fait lui-même mention de ce lieu où il était alors à la suite du Pape. Mais au lieu ù'Alalri, les éditeurs ont lu ù lalere, qui ne signiDe rien en cet endroit.
avoit
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avoit violé les droits de l'église Gallicane, pour s'être fait ordoiiner ailleurs. Mais Ives arrêta le cours de la procédure par un appel au saint siège; et le pape trouva le secret de pacifier toutes choses à cet égard. ' Ives fut Ep. c. maintenu dans son siège , et Geofroi concentré dans la partie du diocèse de Chartres, qui ètoit sous la domination de Robert duc de Normandie.
'A peine cependant notre prélat commençoit à jouir tp 13-15. de ce calme, qu'il eut le malheur de tomber dans la disgrâce de son prince. Ne pouvant en conscience, ni en honneur donner le moindre signe d'approbation à son scandaleux mariage avec Bertrade comtesse d'Anjou , il refusa généreusement de s'y trouver, quoique le roi l'y eût invité. Il fit encore plus; il le blâma hautement dans ses lettres à divers évêques, et en écrivit au roi même avec une vigueur digne d'un évoque des premiers siècles, sans sortir néanmoins des bornes du respect dii à la majesté royale. C'étoit en ^092; et dès lors ' ce zèle apostolique coûta la Ep 19 -21, 22. 1
,., , , , /, ,x : 1 r. • t AU), chr. par. 2. p.
liberté au généreux, prélat. Hugues seigneur du Fuiset, 143. | sug. vit. et vicomte de Chartres, se saisit de sa personne, et l'en- Lud.p. 300. ferma au château du Puiset même, pour tacher de l'abbaltre, et faire par-là sa cour au roi Philippe. Ives n'en devint que plus ferme; et Dieu ne le laissa pas sans consolation dans ses liens. ' Guillaume de Ros abbé de Fècam ivo, ep. ip. entr'autres, l'y visita par ses lettres, où il le fèlicitoit de souffrir pour la même cause qu'autrefois Elie et saint Jean- Baptiste. ' Les Chartrains de leur côté extrêmement atta- Ep.20. chés à leur évêque, formèrent le dessein de l'aller délivrer à main armée; mais le pacifique prélat en étant averti, arrêta le coup par une lettre admirable. ' Hocl évêque du ^p- 21, 23 25 |
. ^ ^ . . . . re- \ Conc. ib. p. 4b3.
■ Mans, vint aussi a son secours, et agit si eincacement avec le pape Urbain, qu'ils réussirent à lui procurer son élargissement. ' Ives au reste prit de justes mesures pour que son ivo, ep. n, 44. troupeau n'eût point à souffrir de son absence.
' Rendu à son église , il se trouva dans une extrême di- Ep- 22. sette, à raison des ravages que les gens du roi avoient faits dans les domaines de l'èvèclié, et se vit encore chargé de fausses accusations. Assuré de son innocence, il en écrivit à Plulippe, offrant de s'en justifier jui'idiquement, soit en concile ou à la cour même du Prince. ' Il refusa néanmoins quelque- Ep. 33. Tome X. 0
>I06 SAINT fVES,
temps après d'assister à celui de Reims , tenu en ^ 094 , quoiqu'il y eût été invité, par la raison qu'il ne devoit pas être jugé hors de sa province. Ce fut apparemment sur le
Ep. 46. même principe ' qu'il ne voulut point promettre de se trou-
ver à un autre convoqué à Troyes pour le dimanche après la Toussaint, sans avoir eu au préalable l'avis du pape Urbain. On ne connoit point autrement ce concile; et l'on ignore si notre prélat en fut. Seulement on sçait que les archevêques de Reims, de Sens et de Tours en dévoient être, et apparemment les évêques de leurs provinces.
Ep 88. En ^093 fut célébré ' le grand concile de Clermont en
Auvergne, auquel le pape i)résida en personne. Ives fut du nombre des évêques qui le composèrent, et eut l'honneur, après la tenue de cette assemblée, d'accompagner le
conc. ib. p. G03. pontife Romain ' jusqu'à Tours. Urbain y tint un autre concile auquel Ives assista, comme il avoit fait à toutes les autres assemblées que ce pape avoit célébrées sur sa route.
Mab. ib. 1. 69, n. Le concde de Tours fut tenu au mois de mars ^096; ' et
^"^ l'année suivante Ives se Irouvoit dans le Nivernois, sans
qu'on sgache à quelle occasion , à moins que ce ne fût encore pour quelque concile. En ce voyage il dédia solemnellement l'église du monastère de saint Etienne, assisté de Gui, évêque diocésain, de Gautier de Cludons sur Saône, et d'Humbaud d'Auxerre.
Il ne se passa presque point de choses considérables dans l'église de France durant son épiscopat, auxquelles il n'eût
cone. ib. p. -rie- beaucoup de part. ' Il fut du concile d'Efampes en i099,
95!*ioo^ ™''^*'' Pt de celui de Poitiers l'année suivante, ou le Roi Philippe et Hertrade furent excommuniés de nouveau , et où les bons évêques eurent beaucoup à souffrir de la part
Conc. ib. p. 740. du comte de Poitiers. ' Le légat Richard évêque d'Albane
I \o, ep. 141. ^^^ ayant convoqué un autre à Troyes en ^-104, Ives s'excusa d'abord d'y aller, et ne laissa pas de s'y trouver. Le sujet de l'assemblée éloit l'absolution du roi , qui fut néan-
ivo, ep. 141. moins différée à un autre temps. ' Le trentième de juillet
de la même année se tint un autre concile à Beaugenci pour le même sujet. Ives y assista encore, et rendit compte au pape Pascal II de ce qui s'y étoit passé. L'absolution du roi ayant été encore retardée, Ives engagea le souverain pontife à l'accélérer, et à user de quelque indulgence en-
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vers ce prince. Il se justifia par-là du blàine dont le chargeoient quelques-uns, d'avoir eu le plus de part à son excommunication. ' Dès auparavant il avoit donné des preu- Ep. 23. ves du contraire; puisqu'il avoit agi auprès d'Urbain II, pour suspendre l'exécution de ce dessein, et en avoit fait donner avis au roi par le premier officier de sa cour. Enfin ' Phi- Conc ib. p. 743. lippe fut solemnellemenl absous à Paris au commencement de décembre 4 4 05, et voulut qu'Ives fût de la cérémonie. 'Avant cette époque, il lui avoit déjà rendu l'honneur de spic 1. 12, p. 200,
, ï 1 ' J 297. I Mart. am.
ses bonnes grâces, comme il paroit par un diplôme accorde co). 1. 1, p. 83i. à sa prière en faveur de l'église de Chartres.
' Au bout de trois ans ce prince étant mort le vingt-neu- sug. ib. p. 293. vieme de juillet 4 1 08 , on conseilla aussi-tôt après ses funérailles, à son fils Louis le Gros de se faire sacrer sans délai. Ce fut Ives , ce prélat si respectable et si rempli de sagesse , dit l'abbé Suger, qui ouvrit cet avis. En conséquence on manda Daïmbert archevêque de Sens, qui en fit la cérémonie à Orléans le second jour d'août suivant, assisté de tous ses suffragans, du nombre desquels étoit notre prélat. A peine étoit-elle finie, que les députés de l'église de Reims, qui prétendoit être la seule en droit de sacrer nos rois, arrivèrent et firent leur opposition. ' Ives se chargea ivo, ep. 179. de leur répondre, et de justifier le sacre de Louis. C'est ce qu'il exécuta par une belle lettre circulaire adressée à l'église Romaine et à toutes celles qui avoient connoissance de la plainte du clergé de Reims; y montrant que sa prétention n'est fondée ni sur la raison, ni sur la coutume, ni sur la loi. Ives ne borna pas là son affection pour son prince. ' Il l'engagea encore à se marier , pour l'aflermissement de Ep. 239. la maison royale, et la tranquillité de l'église et de l'état.
'En 4 4 42 Josceranne archevêque de Lyon, indigné, jiab. m. 1. 72, u. comme plusieurs autres, du traité conclu l'année précédente entre le pape Pascal et l'empereur Henri V, touchant la concession des investitures faite à ce prince, voulut assembler un concile à Anse pour s'y opposer. Y ayant invité les évêques de la province de Sens, Ives ne fut point d'avis qu'ils y assistassent ; et ils ne s'y trouvèrent point en effet. Il craignoit sans doute de rallumer un feu qui paroissoit éteint , et qui se ralluma bientôt après. Ne pouvant y apporter d'autre remède ', il en écrivit d'une manière pa- ivo, ep. 214.
thétique à Brunon , archevêque de Cologne , qu'il sçavoit avoir grand crédit à la cour impériale, afin qu'il l'employât, à faire cesser un schisme , qui depuis plus de trente ans divisoit le sacerdoce et l'empire.
Ce zèle et cette sollicitude pastorale pour le bien de l'é-
Ep. 18. glise en général ' éclatoient dans toutes les occasions où il
s'agissoit du violement du bon ordre, même de la part des papes et de leurs légats. Nous en avons diverses preuves dans le recueil de ses lettres. En cette sorte de rencontre l'amour des règles l'emportoit sur toute considération ; et
Ep. 21. Ives ne rcconnoissoit pas même ses meilleurs amis. ' Il éfoit
fort lié avec Hugues archevêque de Lyon , légat du saint siège, et lui avoit donné des marques de son attachement, lorsque le pape Urbain l'eut rétabli dans cette dernière
Ep. eo. dignité, dont il avoit été destitué par Victor III. ' Néan-
moins Hugues s 'étant avisé d'arrêter le sacre de Daïmberf archevêque de Sens, jusqu'à ce qu'il eût reconnu la primatie de Lyon sur cette autre métropole, Ives lui écrivit à
Ep. 67. ce sujet avec une vigueur vraiment épiscopale. ' Hugues
s'en tint offensé, et en porta ses plaintes au pape, qui en conçut du refroidissement pour notre généreux évêque. Mais celui-ci n'en devint que plus ferme , comme il paroît par sa lettre à ce pontife, et en prit occasion de faire voir qu'il ne tenoit à l'épiscopat, que pour en soutenir l'honneur et le droit des églises : fermeté qui lui auroit peut-être attiré
rrofi. vind 1. 2, ep. la disgrace du pape et de l'archevêque, ' sans la médiation de Geolîroi abbé de Vendôme, qui se trouvant alors à Rome, justifia Ives auprès du pontife Romain, et passant ensuite par Lyon à son retour en France , fit sa paix avec le légat Hugues.
ivo, ep. 87, 89,97, Au bout de quelque temps ' Ives ayant appris qu'on vouloit donner à l'église de Beauvais pour cvêquc Etienne de Garlande , dont il connoissoit l'incapacité et les autres défauts, mit tout en œuvre pour traverser son élection et cm-
Ep. 102, lOi, 105, pêcher son sacre, en quoi il réussit. ' Au contraire il favorisa et appuya de tout son pouvoir celle qu'on fit ensuite de Galon abbé de saint Quentin, dont le mérite lui étoit parfaitement connu.
Ce n'est pas seulement par rapport au maintien des canons et de la discipline ecclésiastique, en ce qui regarde le
spirituel, que paroissoit la généreuse intrépidité de notre prélat; elle se montroit encore en ce qui concerne les coutumes ou devoirs temporels des églises envers les souverains. ' Ives en a laissé des exemples bien marqués. Le roi Ep. î?. Philippe lui ayant ordonné de se trouver avec les troupes de l'église de Chartres, en un certain endroit où il devoit avoir une entrevue avec Henri roi d'Angleterre et duc de Normandie , mais y ayant joint des conditions qui n'étoient pas d'usage, Ives prit la liberté de lui en faire des remontrances aussi fortes que respectueuses. De même ' Etienne Ep, 49. comte de Chartres et de Blois, exigeant de l'église de Chartres un devoir inusité, Ives s'y opposa avec une vigueur digne d'un évêque attaché aux intérêts de son église.
Tant d'occasions où il donna des marques éclatantes de son habileté dans toutes sortes d'affaires, de son amour et de son zèle dans le maintien du bon ordre , tirent passer sa réputation dans les pays étrangers. Rome qui le connoissoit mieux que les autres, le craignoit et le respectoit en même temps. L'Angleterre révéroit son mérite, sa vertu, et avoit souvent recours à ses lumières. C'est ce qu'on voit par les liaisons qu'avoit Ives avec le roi Henri I, la reine Mathilde et plusieurs évêques du royaume. ' Ma- Ep. iot tbilde entre autres avoit pour le pieux évêque une estime singulière, dont on découvre de grands traits dans les lettres qu'il lui écrivoit. A sa considération elle fit à l'église de Chartres un riche présent en cloches, dont le prélat sçut lui faire un remerciment d'un excellent goût pour ce temps-là
Si l'église entière et les pays étrangers tirèrent tant de secours de l'épiscopat d'Ives, celle de France en particulier, et principalement le diocèse 'de Chartres en tirèrent encore davantage. Pour en donner une juste idée, il faudroit faire ici une analyse presque entière du recueil de ses lettres. On y verroit par ses avis et ses décisions à toutes sortes de personnes, qu'il fut en son temps le conseil des évêques et l'oracle des simples fidèles. On y verroit par les instructions et les éclaircissemens qu'elles contiennent, combien il aimoit la pureté de la foi et des mœurs, et l'observation de la bonne discipline, et combien il a travaillé en faveur de l'une et de l'autre. Ce n'est point pousser les choses trop loin, que de dire à sa gloire, qu'on fut particulièrement redevable à ses soins de l'espèce de renouvellement qui se fit alors dans
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l'église Gallicane, tant parmi les clercs que les laïcs, et que ses écrits servirent à maintenir dans la suite.
Quelque sévère au reste que fut Ives dans ses décisions sur les points de morale et de discipline, sa conduite étoit pleine de lumière, de sagesse, de modération, de douceur. Ce fut par-là qu'il sçut gagner le cœur de ceux dont il avoit combattu les passions. On a pu en remarquer un exemple en la personne du roi de France Philippe 1. On en a un autre à l'égard d'Etienne comte de Chaiireé et de Blois, qui après avoir eu quelques contestations avec le Mari.am. col. t 1. zélé prélat, ' lui rendit tellement ses bonnes grâces, qu'à p. 621, 622. g^ prière il abolit la pernicieuse coutume établie par ses
prédécesseurs, de piller à la mort de l'évêque de Chartres la maison épiscopale et tous les domaines de sa dépendance : mais sa douceur n'alla jamais à tolérer le vice. Enivo, ep. 5. tre les autres preuves qu'il en donna, ' il le fit voir parti-
culièrement dans ce qu'il mit en usage pour faire cesser la conduite scandaleuse que tenoient un seigneur de son diocèse, nommé Guillaume, et Adélaïde proche parente d'Adèle comtesse de Chartres. Ce fut par sa sagesse et sa dou- Ep. 7. ceur qu'il ouvrit les yeux à l'infortuné Roscelin , ' qui après
avoir renoncé à ses erreurs, embrassa la pénitence, comme on l'a vu dans son histoire.
A tant d'excellentes qualités Ives joignoit encore un cœur compatissant envers ceux qui étoient dans l'oppression , ou en quelque autre genre de peine. Dans ces occasions il se faisoit un plaisir et un mérite d'employer en leur faveur le crédit qu'il avoit auprès des Grands. Entre grand nombre de traits de cette générosité bienfaisante que nous fournissent les lettres du tendre prélat, il suffit de Ep. 253, 9M, 258, dire ' que saint Godefroi éN êque d'Amiens , Geofroi arche- ^^*" vêque de Rouen , et Hubert évoque de Senlis se trouvant
dans le cas, en sentirent d'heureux effets : le premier auprès de Louis le Gros, les deux autres auprès du pape Pasord. vit. I. 10, p. cal II. ' Ce pontife ayant été obligé de se réfugier en 762,810. France, Ives eut l'honneur de le recevoir chez lui, où
il célébra la fête de Pâques en UOT , et l'y retint le plus Mab.ann.i. 69, n. qu'il lui fut possible. ' Gcofroi abbé de Vendôme, ' contraint de quitter son monastère par les vexations du seigneur du lieu , trouva une retraite aussi gracieuse qu'honorable auprès de notre généreux évêque.
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Mais rien ne fut au dessus du soin qu'Ives prit de l'instruction de son clergé et de son peuple, autant que les besoins de l'église et de l'état auxquels il étoit obligé de se prêter, le lui pouvoient permetire. ' Si-tôt qu'il eut pris ivo, ep. 6, 12. possession de son église, il se mit à instruire, à corriger, à détruire, et à planter. 11 avoit du talent et du zèle pour le faire; et il trouva de quoi exercer l'un et l'autre. Les sermons qui nous restent de lui, tant imprimés que manuscrits, et qui ne sont apparemment que la moindre partie de ceux qu'il prononça devant son peuple, font foi qu'il lui distribuoit souvent le pain de la parole. Non content de lui parler de vive voix , ' il lui adressoit aussi quelquefois des Ep. 14. lettres pastorales , dont nous avons un beau modèle dans le recueil de ses autres lettres.
'Pour ce qui est de sa conduite particulière, quelque Bau.aadec.p.ass. occupé qu'il fût du soin de son troupeau et de tant d'autres affaires étrangères , il étoit aussi intérieur et recueilli en Dieu, que lorsqu'il vivoit à saint Quentin de Beauvais.
C'est cette piété que Robert de Torigni n'a pas oublié de Rob. add. ad sig. relever dans l'éloge de ce grand évêque , qui le portoit à ivo?ep. 6, se plaindre dès le commencement de son épiscopat, d'être obligé de se prêter à des occupations tumultueuses, qui le privoient de l'union intime avec Dieu, et de cette aimable tranquillité que demande la prière. C'est encore cette piété qui lui inspira de favoriser tant de pieux établissemens où Dieu devoit être servi en esprit et en vérité. Outre ce qu'il avoit déjà fait en faveur de saint Quentin de Beauvais, ' il vit. p. 352, n. 16. fonda de nouveau à la porte de sa ville épiscopale l'abbaye de saint Jean en vallée pour des chanoines réguliers. Le célèbre Bernard moine de saint Cyprien de Poitiers, s'étant retiré au diocèse de Chartres, ' et y ayant obtenu du sei- Ep. 283. 1 Mab. ib. gneur du lieu un fonds pour y construire un monastère, Ives • ' " ' se porta à cet établissement avec tant de zèle et de succès, qu'il a mérité d'en être regardé comme le fondateur conjointement avec le b. Bernard. Le monastère se nomma Tiron, du nom de la petite rivière voisine, et devint dans la suite chef d'ordre. ' Celui de Hautes-Bruieres de religieuses de ivo, vit. ib. l'ordre de Fontevraud doit aussi sa fondation au même prélat, qui établit encore un hôpital pour les malades, et fut bienfaiteur de l'ordre de Cluni, ' et des abbaves de Mar- ??. 288. 1 Mab.
' • ib. n. 16.
Rob. add. ad Sjg.
ib. I Ivo. vit. p.
moutier, de Bonneval et de Bourgnioyen , à Blois.
'Ives dans ses pieuses libéralités, n'oublia point sa propre 3glise. On a déjà parlé du service signalé qu'il lui rendit, en la faisant décharger de ces criantes coutumes, qui étoient de vrais pillages. 11 prit soin d'embellir la cathédrale, et de la fournir de livres et d'ornemens. Il renouvella et aggrandit considérablement la maison épiscopale, à laquelle il joignit une maison de campagne pour les divers usages des évêques. Les écoles étoient fort fréquentées dès le temps de saint Fulbert; et le lieu où elles se tenoient devoit être fort spacieux. Ives le fit rebâtir tout à neuf, et laissa encore à son église et à ses chanoines diverses autres
e^ïg^^sîig"' '■ '"^'^q^^s de sa généreuse bienveillance. Enfin ' il eut quelque part à la fondation de l'abbaye de saint Victor à Paris, qui se fit en ^^-15 : au moins sa souscription se lit-elle au bas de la charte du roi Louis le Gros pour cet établissement.
Il reste à dire quelque chose des liaisons de notre saint prélat. Sans parler des papes, de rois, des princes et princesses, il en avoit avec presque tous les grands personnages de son temps. On en voit paroîlre la plupart dans les inscriptions de ses lettres; mais nous ne rappellerons ici que ceux avec qui il étoit lié d'une manière plus intime. De ce nombre étoient saint Bernard de Tiron, dont il vient d'être parlé, et le b. Robert d'Arbrisselles. Il avoit donné au premier la bénédiction abbatiale; et à la considération de l'un et de l'autre, il s'étoit employé à la fondation de l'ab-
ivo, ep. 39. baye de ïiron et du monastère de Hautes-Bruyères. ' S'é-
tant lié d'amitié, dès qu'il étudioit au Bec, avec saint Anselme, ils continuèrent toujours leur union, depuis que celui-ci fut abbé, et ensuite archevêque de Cantorbéri.
Ead. wsi. iiov. 1. ' Ils eurent la mutuelle consolation de se voir, lorsqu'en nos Anselme vint en France, pour de-là aller à Rome Ayant pris sa route par Chartres, l'évêque Ives le reçut avec beaucoup d'honneur, et lui persuada avec la comtesse Adèle , d'attendre l'automne pour ce long voyage , afin
Ber^'hist^^de^Bl ^'^^'*^'' '^^ chaleurs de l'été. ' A son retour sur la fin de
app.'p. 8.' " juin de l'année H Ou, Anselme pa'ssa de nouveau à Chartres, et eut le plaisir d'y voir encore son bon ami : il y fit même un séjour considérable; puisqu'y ayant souscrit une
charte
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charte en faveur des chanoines de Bourgmoyen de Blois, le vingt-quatrième de juin, il n'en partit que pour se rendre à l'Aigle le vingt-deuxième de juillet suivant 'Il Y avoit aussi une étroite union entre Ives et Lam- ivo, ep. 33. | Bai.
. , / * j,. -1 A. I il j mise. t. 5, p. 286,
bert eveque d Arras, comme il paroit par une lettre du 356.
premier, insérée parmi celles de l'autre, qui lui en a écrit
une des siennes , pour le remercier d'un service signalé
qu'Ives venoit de rendre à l'église d'Arras, et des autres
qu'elle en avoit déjà reçus en d'autres occasions. Depuis
que ' notre prélat eut béni Geoffroi abbé de Vendôme, ce Lab^bib.nov.t. 1,
qu'il fit le vingt-troisième de septembre -1 095, il se forma
entre eux une amitié persévérante, qui est attestée par les
■1 9 premières lettres du second livre du recueil de celles de
Geofroi, toutes écrites à l'évêque de Chartres. ' L'épître Mab.ib.n. 98.
par laquelle Hugues de Sainte Marie moine de Fleuri, et
l'un des sçavans de son siècle, lui dédia en \\\0 sa grande
chronique, montre qu'ils avoient ensemble des liaisons de
littérature.
' Ives vécut jusqu'à la vieillesse, et mourut plein de gloire, ivo, ep. 251. de mérites, et en odeur de sainteté. ' Mafs les Ecrivains Hist.chr.p.4ô4,i.
. , „ , , , . 1 lvo,vit.p.248,n.
tant anciens que modernes sont fort partages sur le jour 2. 1 p.2ô2,n. is. 1
précis et l'année de sa mort. Les uns la placent dès l'année n^.'i Rob.add.ib'.
^H4; d'autres lui assignent l'année suivante. Ceux-cf la ' jlg *; ^jiJ'Yb h
marquent au premier de janvier ^'l'^6•, ceux-là, comme 72, n. 135. iîgas.
Robert de Torigny, la renvoyent en ^\\7 : enfin d'autres cavel^'Li.
la fixent au vingt-troisième de décembre (I) -1146; et leur
opinion mérite la préférence, étant celle des historiens He-
linand de Froidmont et d'Alberic de Troisfontaines. Ives
pouvoit être alors dans la soixante dix-septieme année de son
âge, et avoir passé vingt-cinq ans et un mois dans l'épisco-
pat, à compter du jour de son ordination. ' Il fut enterré Rob. add. ib j 11 1 11,'.- 1111 • , . ^r 11' Gall. chr. vet. t. 3,
dans le chœur de 1 église abbatiale de soint Jean en Vallée, p. 488, 2. 1 bou. dont il étoit le fondateur, comme il a été dit. On a trois *■ P' ^^^" épitaphes consacrées à sa mémoire : l'une est de la façon de Philippe abbé de Bonne-Espérance; mais on ignore qui sont
(1) On voit par cette époque combien s'est éloigné de la vérité Bernard de la Guionie, qui parlant de notre prélat avec éloge, ne le place que sous le pape Anastase IV, vers le milieu de ce siècle, et le fait disciple de Gilbert de la Poirés. André Tbevet dans sa cosmographie s'en est encore bien plus éloigné, en le Mur. scri. It. t. 3, renvoyant k la fin du quinzième siècle, sous le roi de France Charles YIII. p- no.
Tome X. P
les auteurs des deux autres. Celle que nous copions ici, et que nous préférons aux autres, par la raison qu'elle exprime mieux le caractère de ce grand évêque, a été tirée d'un ancien manuscrit du président Barnabe Brisson, et se trouve impriniée en divers recueils.
EPITAPHE
Menle, mauu, linguâ, doctrinâ, corporis usu, Prudens, muniCcus, affabilis, utilis, insons : Firnia columna domiis Domini, quam jure saliibri Fovit, munivit, influxit, jugiter auxit, Consilio, scriptis quo viveret ordine, rébus. Cujus opem gratis aiger, rem sensit egenu», Islius urbis apex, memorandus Episcopus Ivo, Hac situs expectat adventum judicis urna.
Outre ces trois épitaphes qui contiennent un précis de l'histoire de notre prélat, le P. Fronteau chanoine régulier de sainte Geneviève, a composé sa vie qui est impri-
Bo'i l» mai, p. mée à la tête de son décret dans la dernière édition, 'et que les successeurs de Bollandus ont fait entrer dans leur grande collection d'actes des saints, avec quelques remar-
î^' "'■ ''" ^^' *^^^^ ^^ ^'^^^ façon. 'M. Baillet de son côté en a publié une autre au vingt-troisième de décembre, entre ses vies des saints. Enfin un troisième écrivain donna vers le même temps un petit volume in -12 portant ce titre : L'esprit d'Ives de Chartres dans la conduite de son diocèse, et dans les cours de France et de Rome. L'écrit a été imprimé à Paris chez Anisson en -170-1, et représente assez bien en quatorze chapitres la conduite d'Ives dans les trois dilîérens états qu'annonce le frontispice. Les bibliographes et autres écrivains qui ont parlé de cet excellent évêque, sont presque sans nombre. Nous avons profité de ce qu'ils en ont dit de meilleur; mais sans nous îirrèter aux vies entières dans lesquelles nous n'avons pas trouvé tout ce qui nous paroît nécessaire pour le représenter tel qu'il étoit ; nous en avons dirigé une autre tirée pour la plus grande partie de ses propres écrits, et pour le reste, d'auteurs contemporains.
Trit. scri. c. 349. ' ives SB rendit aussi rccoramandable par sa sainteté de
vie, que par son grand sçavoir : nec minus sanctitate quam scientia venerandus. Son sçavoir est suffisamment connu par les écrits qui nous restent de sa façon: ' et sa sainteté lui ivo. vit. p. 247.n.
attira des les premiers temps beaucoup de vénération de la part des peuples, nommément de celui de Chartres. On fut cependant plusieurs années sans cclébrer aucune fête en son honneur; et l'on paroît ignorer s'il a jamais été canonisé dans les formes. Seulement le pape Pie Yen -1570 donna une bulle , pour transférer au vingtième de mai la fête qui se faisoit alors en sa mémoire le vingt-troisicme de décembre, par la raison que ce dernier jour tombant toujours en avant, ne convient pas à la solemnité des fêtes. Un autre indice de sa sainteté est le traitement que lui firent subir les Calvinistes au temps de leurs ravages, en réduisant en cendres ses reliques, comme celles des autres saints.
' Il ne faut pas au reste confondre Ives évêque de Char- p- 252- n. is. |
'^ , . 1- 1 '. 1 /•, 1 ■ 1 Aub.hist. des Gard.
très, avec un autre Ives cardinal, prêtre du titre de saint t. i, p. 127, 128. Laurent in Damaso, auparavant chanoine régulier de saint Victor à Paris , et mort en \\A2 , ou l'année suivante. La même observation est à faire à l'égard d'un troisième Ives surnommé de Chartres , et qualifié docteur , qui avoit étudié sous Gilbert de la Poirée , depuis évêque de Poitiers. Celui-ci le cita pour sa défense au concile de Rheims en -H 48 , avec Rotrou un autre de ses disciples , alors évêque d'Evreux, et dans la suite archevêque de Rouen.
On a dit plus haut qu'Ives évêque de Chartres, eut la consolation de voir avant sa mort quelques-uns de ses disciples élevés aux premières dignités de l'église : mais nous n'avons de connoissance parliciiliere que des suivans. ' Jean Hug, fi. chr. p. Romain de naissance, reçut quelque-temps des instructions d'Ives à saint Quentin de Beauvais. En étant ensuite sorti, il se rendit moine au Bec, et devint depuis évêque de Tusculum et légat du saint siège Un ' autre de ses dis- bou. 27 jan. p. ciples de même nom que le précédent , après avoir per- '^^' "' ^' ^' fectionné sous lui ce qu'il avoit déjà appris à l'école, d'Utrecht, fut évêque de Térouane, et vécut si saintement dfms l'épiscopat, que l'église le compte au nombre des saints qu'elle honore. ' Il paroît par la manière dont Ives recom- ivo, ep. 43,50. mande au pape Urbain II, et à Richer évêque de Sens,
Guillaume élu évêque de Paris en H 095, qu'il le regardoit comme un de ses élevés. Galon successeur de Guillaume, avoit aussi l'avantage, ainsi qu'on l'a montré à son
Ep. 176, 178. article, d'être élevé de la même école. ' Wulgrin d'abord chancelier de l'église de Chartres, puis élu évêque de Do! au concile de Troyes en -HOT, est reconnu pour un de ses
Mari. t. 2, p. 329. disciples. ' On met aussi de ce norhbre Samson de Mau-
ivo, ep. not. p. voisin archevêque de Reims, mort en ^^&i ; ' Odon successivement chanoine régulier, ensuite abbé de saint Quentin de Beauvais après Galon, se donne clairement lui-même pour élevé de notre saint prélat, dans une assez longue lettre qu'il lui adresse, pour lui exposer l'état de sa conscience.
Thev. t.2, p. 125. ' Thevet dans son histoire des hommes sçavans, a cru nous donner le portrait au naturel de l'évêque Ives, qu'il a fait graver en taille-douce, sur un autre que lui avoit fourni un ancien livre de la bibliothèque du cardinal Georges d'Amboise. Ives y est représenté avec les cheveux qui lui tombent jusques sur les épaules, une calote qui lui couvre presque toute la tête, une ample et longue robe, à laquelle est attaché un capuchon pendant par derrière.
§ II
SES ÉCRITS
Robb.add.adsig. ' -q qbert de Torigny, abbé du Mont Saint Michel,
'"' ^ ■ -ttqui écrivoit dans le siècle où mourut Ives de Char-
tres, atteste dans le petit éloge qu'il a fait de lui, que ce prélat avoit laissé beaucoup d'illustres monumens de sa science et de son habileté; et cependant il n'en spécifie
Meii. scri. c. 95. aucun. ' L'anonyme de Molk, qui publia vers le même temps son catalogue d'écrivains ecclésiastiques, nomme
sig. scri. c. 167. quatre de ces monumens; 'et Sigebert plus ancien que l'un et l'autre, comme étant contemporain d'Ives, les réduit à son décret, et au recueil de ses lettres. Mais il est venu dans la suite une foule de sçavans, qui s'intéressant à la gloire de ce grand évêque, ont fait des recherches à ce sujet, et en ont découvert plusieurs autres. On en a imprimé les principaux; et les autres ne sont encore que manuscrits. En voici le dénombrement à la tête duquel nous placerons ceux qui ont déjà été imprimés.
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-1°. Le plus célèbre de tous est sa collection des canons, sur quoi il y a diverses observations à faire. La plupart, ou même presque tous les écrivains qui ont entrepris d'en parler, n'en reconnoissent qu'une seule collection; mais il en faut distinguer et admettre deux, par les raisons qu'on va voir.
Ives n'étant encore qu'abbé de saint Quentin de Beauvais, et faisant alors une de ses principales occupations de l'étude de l'antiquité ecclésiastique, comprit de quelle utilité seroit un bon recueil de canons et autres régies en usage dans l'église. Il y en avoit déjà plusieurs avant ce temps-là, comme nous l'avons remarqué en parlant de ceux de Reginon de Prom, de Bouchard de Vormes, à l'article d'Olbert abbé de Gemblou. Mais Ives qui en connoissoit les défauts, quoiqu'il ne les ait pas tous évité lui-même, les jugeant insuflisans, conçut le dessein d'un autre recueil, et se mit tout de bon à l'exécuter. La manière dont il s'y prit pour en venir à bout, est remarquable; ' et c'est de lui-même i^o, decr. pr. p que nous l'apprenons dans Tassez grande préface qu'il a mise en tête. Ayant rassemblé en un corps, avec le travail qu'on peut imaginer, les extraits des régies ecclésiastiques que lui purent fournir tant les lettres ou décrétâtes des papes, et les actes des conciles, que les traités des pères et les constitutions des rois catholiques, il les rangea ensuite en un certain ordre. Le motif qui le porta à entreprendre ce pénible travail, fut de rendre service au public, en faisant ensorte que ceux qui n'avoient pas ces écrits en main, pussent prendre dans son recueil ce qui leur conviendroit : et afin que chacun y pût trouver aisément ce qu'il auroit à chercher, il y a observé l'ordre suivant. 11 dit qu'il y traitera d'abord de la foi, qu'il nomme le fondement de la religion chrétienne, ensuite des sacremens, puis de la conduite des mœurs, enfin de ce qui concerne les différentes affaires, c'est-à-dire celles dont il appartient à l'église de connoître. A ces quatre chefs principaux l'auteur rapporte tout ce qu'il a cru devoir discuter dans son ouvrage, sous divers livres, ou parties subdivisées en plusieurs titres.
' Prévoyant qu'il se pourroit trouver des lecteurs qui ftidn'entendroient pas assez ce qu'il dit, ou qui croiroient y ap-
percevoir de la contradiction, il a soin de les avertir de ne se pas presser de les blâmer, mais de considérer attentivement ce qui est dit suivant la rigueur du droit, ou suivant l'indulgence, par la raison que tout le gouvernement ecclésiastique est fondé sur la charité. ' C'est par ce principe, ajoute-t-il, en le montrant fort au long, que l'église tantôt se tient à la sévérité des régies, et tantôt s'en relâche par condescendance. Ce qu'lves dit ici, a trait à la méthode qu'il a suivie dans sa collection, en y insérant sur le même sujet des canons de l'une et de l'autre espèce, c'est-à-dire de rigoureux et de modérés. Mais de peur qu'on ne crût que cette condescendance ou modé-
P- 3. ration, pût avoir lieu dans tous les cas , ' il fait observer
qu'il est de deux sortes de préceptes, comme de deux sortes de défenses. 11 y en a de droit divin , qui sont établis par la loi éternelle, et d'autres qui ne sont que de discipline, établis par les hommes en vue d'un plus grand bien. Les premiers, dit-il, sont immuables et par conséquent ne souffrent point de modération ; mais il n'en est pas de même des autres.
Tel est en général le plan sur lequel Ives dirigea ses j. prsen. 1. 3, dcux collections. ' Il donna à la première le titre de pan- .t.3,ç.306. i' nwmie, formé de deux mots, l'un grec, l'autre latin : comme pour exprimer un corps de toutes les loix, ou régies du droit ecclésiastique. Quelques puristes trop délicats en ceci , voudroient qu'on lût pannomie ; mais les anciens manuscrits ne le souffrent pas. D'autres en plus grand nombre ont tenté d'enlever à Ives l'honneur de cet ouvrage , prétendant qu'il n'en a composé d'autre sur cette matière que son décret : mais c'est ce qu'ils ne réussiront jamais à persuader aux personnes instruites. Les raisons sur lesquelles ils établissent leur sentiment , sont
Douj. ib.n. 4, trop foiblcs à cet égard. ' Ils disent d'une part qu'à la fin de cet ouvrage il y a diverses choses prises des décrétales de Calixte II et d'Innocent son successeur après Honorius, qui ne furent papes que plusieurs années après la mort d'Ives. Ils allèguent d'ailleurs que la pannormie n'est autre chose que l'abrégé du décret de notre auteur, que fit en son temps un certain Hugues qualifié évêque de Châlons sur Marne, comme le rapporte Vincent de Beauvais.
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Rien de plus foible que ces prétendues raisons. Par rapport à la première, il n'est point étrange qu'il soit arrivé à la pannormie ce qu'ont souffert dans tous les siècles tant d'autres ouvrages originaux, qui après être sortis des mains de leurs auteurs, ont reçu des additions étrangères, au moins dans plusieurs de leurs exemplaires. C'est justement le sort qu'a eu la pannormie, comme il seroit aisé de le justifier par les deux fort anciens manuscrits de ce recueil,' iwd. que Dom Mabillon atteste avoir vus aux abbayes d'Anchin et de Blandimberg. Ils portent l'un et l'autre le nom d'Ives de Chartres, et ne contiennent rien des additions alléguées. ' On a encore la même preuve dans l'ancien Bai. de em. cr. manuscrit de saint Victor, et dans un autre qu'avoit en '^^' "' main Dom Antonio Augustinus.
L'autre raison sur laquelle on lui dispute cet ouvrage, n'a pas plus de solidité. Ce n'est point un Hugues évêque de Châlons qui fit l'abrégé dont il s'agit, puisque cette église n'a point eu d'évêque de ce nom depuis le temps d'Ives de Chartres, ' mais Haimond de Bazoches qui la Aib. chr. par. 2, gouvernoit au milieu de ce douzième siècle. Et bien loin que cet abrégé ne fût autre que la pannormie, ainsi qu'on le suppose, il nous est une preuve du contraire, en ce qu'il montre qu'elle existoit auparavant, en ayant été tirée, et non du décret du même auteur. C'est Alberic de Troisfontaines qui l'atteste, et qui mérite d'autant plus de créance, qu'on sçait certainement qu'il ne parle dans sa chronique que d'après les historiens qui l'avoient précédé. « Ce » Barthelemi évêque de Châlons, dit Alberic sur l'année » ^-15^, mourut dans son pèlerinage de Jérusalem; et > l'on élut pour évêque l'archidiacre Haimond de Bazo- » ches, homme recommandable par sa noblesse et sa vertu, » qui a fait le manuel des décrets suivant la pannormie » d'Ives de Chartres. » Témoignage aussi clair que décisif, et qui ne demande point de commentaire.
Celui de Vincent de Beauvais, pris dans son vrai sens, ne l'est pas moins : à cela près qu'au lieu d'Haimond, ' il Douj. ib. n 2. nomme Hugues, l'èvêque de Châlons abréviateur de l'ouvrage de notre prélat. En effet, après avoir parlé du travail de celui-ci qu'il qualifie aussi abrégé, par rapport aux sources d'où il avoit été tiré, il ajoute que l'auteur l'inti-
tula pannormie; mais que comme il n'étoit pas d'une petite étendue, l'évêque de Châlons entreprit de l'abréger, et en fit un petit livre portatif, qui fut intitulé la Somme des décrets d'Ives. Voilà justement le 7nanuel ou enchmdion dont parle Alberic, comme tiré de la pannormie, qui par conséquent en étoit fort différente.
Bal. ib. n. 20. ' C'est ce que le sçavant M. Baluze avoit déjà prouvé par
un autre raisonnement. L'abrégé fait par l'évêque de Châlons, dit-il, sur le témoignage de Vincent de Beauvais qu'on vient de lire, portoit pour titre la Somme des décrets d'Ives. Or la pannormie dans trois anciens manuscrits de l'abbaye de saint Aubin d'Angers, et dans un quatrième de la bibliothèque de saint Victor à Paris, est intitulée uniformément partout pannormie, et jamais somme des décrets. Il en est de même des éditions qui ont été faites; ce qui montre que les manuscrits dont on s'est servi, retenoient le même titre. Nous l'avons vu nous-mêmes intitulée de la même sorte,* dans un autre ancien manuscrit de l'abbaye de saint Ouen à Rouen. Dans tout ceci se présente encore une autre observation, qui tranche la difficulté sans aucun retour; c'est que le manuscrit de saint Victor est plus ancien que l'abréviateur, quel qu'il ait été. Il est donc hors de contestation que son écrit n'est point la pannormie, et qu'il n'y a nulle raison de la refuser à Ives de Chartres son véritable auteur.
Doiij. ib. n. 9. ' On fait encore naître à son sujet une autre question : sça-
voir si elle a précédé le décret du même prélat, ou si elle n'est venue qu'après? M. Doujat paroît pencher pour la seconde alternative, et en apporte quelques foibles rai-'
Bal. ib. sons : mais ' M. Baluse se déclare ouvertement pour la pre-
mière, qui mérite la préférence, en ce que le décret est non seulement plus ample, mais aussi mieux travaillé que
Pagi ann. 1117, h pannormie, et qu'il y régne beaucoup plus d ordre. 'Un historien de la fin du siècle même où est mort l'évêque Ives, et qui n'a écrit que d'après ceux qui l'avoient précédé, comme Alberic de Troisfontaines, nous apprend qu'Ives publia son décret en ^090, un an précisément avant qu'il fût élevé à l'épiscopat. Il faut à ce compte que la pannormie fût déjà sortie des mains de son auteur quelques années auparavant.
On
On ne doit pas croire au reste, qu'Ives eût en main ' tous ivo, decr. pr. p. i. les livres originaux qu'il indique en général dans sa préface, comme les sources d'où il a tiré ce qu'il rapporte. Les livres étoient alors trop rares, pour qu'il fût i ossible d'en rassembler un aussi grand nombre dans deux, trois ou quatre bibliothèques. Mais il en a puisé la plus grande partie dans les recueils qui avoient précédé le sien :' nommément dans Douj.ib. n. 2. celui du fameux Isidore, compilateur des fausses décrétales, et dans ceux de Reginon, de Bouchard, et peut-être encore d'autres. Et il l'a exécuté de manière qu'il a copié jusqu'aux fautes de ces compilateurs. Isidore avoit rangé ses decrétales suivant l'ordre des temps auxquels les papes, qu'il en fait auteurs, ont vécu. Ives a changé cet ordre, et lui a préféré celui des matières. ' Les constitutions des rois c.st, n. 3. catholiques qu'il y employé, comme il l'annonce dans sa préface, sont le code Théodosien, le code, le digeste, ou pandectes de Justinien, et les capitulaires de nos Rois.
La pannormie est divisée, non en dix livres, ainsi que quelques écrivains l'ont avancé, mais en huit seulement, et chaque livre subdivisé en titres, ou articles. On y en compte quelquefois jusqu'à seize; et c'est le plus haut nombre. Elle eut cours parmi les gens de lettres, après même que l'auteur eut publié son décret. On a vu que ce fut elle qu'Haimon de Bazoches abrégea ; ' et l'on croit avoir des conc. 28, n. 5. preuves que c'est dans la pannormie plutôt que dans le décret que Gratien a puisé pour sa compilation. Du reste ' la n. 10. préface qui est en tête étant la même qui se lit au-devant du décret a donné occasion de confondre très-souvent ensemble les deux écrits.
' Nous avons deux éditions de la pannormie : l'une in-4° iwd. | Bai. ib. n.
23 CflV6 p 541
faite à Basic en -1499, par les soins de Sebastien Brant. Mais 2.' celle-ci est pleine de fautes. ' L'autre, qui est ni-S" et beau- Bib. s. fio. sal. coup plus correcte, parut en ^o57 à Louvain chez Etienne Valere pour Antoine-Marie Bergagne. Elle fut dirigée par Melchior de Vosmedian docteur ès-arts et en théologie, qui prit soin d'en donner le texte dans son intégrité. Mais il en a confondu le titre avec celui du décret de notre prélat : ce qui feroit juger qu'il a été du nombre de ceux qui ont confondu ensemble les deux ouvrages.
2°. ' Ives voyant l'accueil favorable qu'on faisoit à sa Bai. ib. n. 24. Tome X. Q
pannormie, forma le dessein d'un plus ample ouvrage sur la même matière, et ne tarda pas à l'exécuter, en composant ce qu'on nomme son décret. La pannormie lui servit de plan dans cette seconde opération. Il ne fit que changer un peu l'ordre des sujets dont elle traite, les discuter avec beaucoup .plus d'étendue, et y en ajouter de nouveaux. De sorte qu'il poussa cette nouvelle compilation jusqu'à dix-sept livres, ou parties, dont chacune est divisée en grand nombre de chapitres, qui vont quelquefois jusqu'à trois cent soixante-dixhuit, et même quatre cent trente-cinq, comme la cinquième et sixième partie. Il est vrai que ces chapitres sont ordinairement fort courts, quoiqu'il y eu ait quelques-uns, nommément dans la première et seconde parties qui tiennent une et deux pages entières. Du reste l'auteur y a retenu la préface entière de la pannormie : ce qui a donné occasion, ainsi qu'on l'a vu, de confondre les deux ouvrages. Cette préface commence par ces mots : Excerptiones regularum eccle-
Trit. scri. c. 349. siasticarum, ' dont on a formé le titre de l'ouvrage dans quel-
ivo, ep. 262. ques exemplaires manuscrits, ' et qu'Ives emploie lui-même équivalemment pour le désigner, lorsqu'il en parle dans ses
Bal. ib. I Douj.ib. lettres, le nommant colkctiones canonum. ' Dans un ancien manuscrit de saint Victor à Paris l'ouvrage ne porte en tête ni titre, ni nom d'auteur. Seulement on lit à la fin : Explicit liber canonum ; et sur la feuille suivante il est marqué d'une main plus récente, que ce recueil de canons appartient à Ives, ci-devant évêque de Chartres, et qu'on le nomme Décréta Ivoniani, en quoi l'on apperçoit visiblement une faute ; le copiste ayant écrit Ivoniani, au lieu de Ivoniana, les décrets d'Ives. Mais l'ouvrage n'est guéres plus connu que sous le nom de décret, qui est le titre qu'il porte dans les imprimés, apparemment en conformité des manuscrits, sur lesquels on l'a donné au public.
ivo.decr. pr. p.6, 'A la tête après la préface, vient la table des dix-sept livres ou parties, suivant lesquelles l'auteur a jugé à propos de distribuer les matières qu'il entreprend de discuter : table qu'Ives a pris lui-même soin de diriger, et qui a mérité les éloges du premier éditeur, pour le bel ordre qui y régne. Il auroit pu la louer aussi pour l'idée juste qu'elle donne de l'étendue et de la variété des matières qui y sont traitées. La méthode qu'y suit l'auteur.
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consiste à rapporter sous chaque titre ou chapitre, les passages des pères de l'éghse, et autres écrivains ecclésiastiques , des conciles tant œcuméniques que provinciaux , des décrétales des papes, et quelquefois des ordonnances des princes catholiques qui y ont rapport : de sorte que s'il y avoil autant de choix et d'exactitude, qu'ily a de recherches et d'érudition, ce seroit un répertoire inestimable. Il ne laissa pas d'être d'une très-grande utilité pour les gens de lettres , qui n'auroient pu avoir sans de grosses dépenses, ni lire sans dégoût tous les livres que notre auteur y a découpés et rangés par ordre. On le regarda même comme le plus étendu et le plus parfait qui eût paru jusqu'alors. Aussi eut-il le plus de vogue avec la pannormie du même auteur, jusqu'à ce que le fameux recueil de Gratien , qui ne fut connu qu'au bout de plus de soixante ans, eût pris le dessus. ' M. de Marca compte Marca, con. l. 3, celui de notre prélat pour la première collection de l'un ' ■ ' ' et l'autre droit, qui ait été faite en Occident. Il est cependant certain que Reginon de Prom avoit fait entrer dans la sienne plusieurs traits du droit civil.
'Quelques écrivains sont dans l'opinion, qu'Ives a puisé Douj. ib. n. s. la plus grande partie de son ouvrage dans celui de Bouchard de Vormes, si l'on en excepte la seconde et la pénultième partie. Mais d'autres maintiennent que cela ne paroît vrai qu'en ce que l'un et l'autre copient les mêmes canons ou décrets. Il seroit après tout fort difficile de l'en justifier pleinement; puisqu'on le voit copier ses fautes, quelquefois même jusques dans les titres. Il y a aussi beaucoup d'apparence qu'Ives a puisé de même dans Reginon, d'où Bouchard a tiré lui-même, selon M. Baluze, environ six cent soixante-dix chapitres pour enrichir sa compilation.
Quelques écrivains du nombre desquels est D. Beaugendre, ont voulu ravir à Ives de Chartres l'honneur de cet ouvrage, pour le transférer à Hildebert, évêque du Mans, puis archevêque de Tours. Ils appuient leur prétention sur ce que dit Hildebert dans une de ses lettres , où il parle d'un recueil de décrets qu'il avoit entrepris de réduire en un volume , mais que ses occupations ne lui
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avoient pas permis d'achever, (a) D. Beaugendre conclut de-là qu'il faut qu'Hildebert ait pour le moins commencé cet ouvrage, saltejn inchoaverit, et qu'Ives de Chartres, prélat studieux et laborieux y aura mis la dernière main. Car, ajoute l'éditeur d'Hildebert, il ne tombe pas sous le sens que deux auteurs assez éloignés l'un de l'autre, ayent entrepris le môme ouvrage, sans se communiquer, et se soient tellement rencontrés, qu'ils employent les mêmes paroles. Pour renverser sans ressource cette prétention , nous n'avons besoin que de la lettre qu'on nous oppose :
HUd. op. p. 123, ' c'est la vingt-seplieme du second livre. Elle a été écrite à la fin de l'an ^ 'H 8 , ou au commencement de l'an -I ^ 'l 9 , sur la mort de Mathilde reine d'Angleterre, arrivée l'an -mS. Ces époques sont certaines et établies par D. Beau-
ib.p. 124, not. gendre lui-même. ' C'est dans cette lettre que Hildebert parle de l'ouvrage qu'il avoit entrepris, et que ses occupations ne lui avoient pas permis d'achever. L'ouvrage n'étoit donc point achevé, lorsque Hildebert écrivoit à la fin de -mS, ou au commencement de -mO. Qu'on nous dise à présent comment Ives de Chartres mort deux ans auparavant, c'est-à-dire en ^^^7, pour le plus tard, a pu mettre la dernière main à l'ouvrage d'Hildebert, qui n'étoit encore que commencé à la fin de l'an -1-H8, pour le plutôt? Ce sont-là de ces raisons sans réplique, qui dispensent d'en ajouter d'autres.
Concluons donc que c'est à tort qu'on a voulu faire honneur à Hildebert du décret d'Ives de Chartres; et que si l'évêque du Jlans a composé quelque ouvrage de ce genre, il n'est point parvenu jusqu'à nous; soit qu'il n'y ait point mis la dernière main, soit qu'il soit perdu.
Quant au prologue du décret qui se trouve à la lin des lettres d'Hildebert dans toutes les éditions des Pères, et que D. Beaugendre prétend qui appartient à l'évêque du Mans, nous n'avons encore besoin que de l'aveu de l'éditeur, pour renverser cette prétention. Car enfin, puisque ce prologue, comme D. Beaugendre lui-même en con-
(al Exceptiones autem decretorum quas in unum vohimen ordinare disposuimus, ad suumfinein nondum perduclce sunt. Opus eniin hoc liberum curispectut desideratj etc.
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vient, ne se trouve dans aucun manuscrit d'Hildebert , quelle raison peut-on avoir de le lui attribuer , et de l'en croire auteur? Ce sera apparemment sur le fondement de la lettre dont nous avons parlé , que nous avons fait voir montrer tout le contraire. En un mot l'ouvrage d'Ives de Chartres étoit fini en -m6; et celui de Hildebert ne l'étoit pas encore en ^'HS, lorsqu'il écrivoit la lettre vingtseptième. Ainsi il est évident qu'Ives n'a pu mettre dans son écrit ce qui n'étoit pas encore sorti de la plume de l'évèque du Mans.
Nous n'avons que deux éditions du décret d'Ives de Chartres; la première donnée en l'an -to6i , par Jean du Moulin docteur en droit canon dans l'université de Louvain; la seconde en l'an ^647 à Paris, publiée par le P. Fronteau chanoine régulier de sainte Geneviève.
5°. De tous les ouvrages d'Ives, le plus considérable et le plus estimé avec raison des sçavans, est le recueil de ses lettres.
' Ces lettres sont au nombre de 289 , en y compre- ivo, ep. p. 1-124. nant une charte d'Ives, et une {i ) assez longue lettre d'Hugues abbé de Pontigni et de saint Bernard, à Odon abbé de Marmoutier, qu'on trouve à la fin en forme d'appendice. Elles ont toutes été écrites durant son épiscopat, à l'exception de la 287^ qu'il écrivit n'étant encore qu'abbé.
Il est visible que celui qui a pris le soin de dresser ce recueil, n'y a pas toujours gardé exactememt l'ordre chronologique. Car outre que la 287^ devroit être la première pour la raison qu'on vient de voir, il y en a plusieurs autres déplacées. Par exemple , la 7* à Roscelin n'a été écrite certainement qu'après plusieurs de celles qui la suivent; puisque l'auteur avoit déjà plusieurs années d'épiscopat lorsqu'il l'écrivit. Il en faut dire autant de la 25* au pape Urbain II , n'ayant été écrite qu'après la 7* année de son épiscopat. Au contraire la 277® qui est adressée à Hildebert, nouvellement élu évêque du Mans, devroit
1) Il paroît que Juret n'a joint cette lettre de Hugues de Pontigni et de saint Bernard à celles d'Ives, que parce qu'il a cru que l'évèque de Chartres, dont il est parlé dans la lettre, n'est autre qu'Ives lui-même. Mais c'est une méprise certaine ; car l'évèque de Chartres dont il est question dans cette lettre, n'est autre que Geofroi II. successeur immédiat de saint Ives dans l'évêché de Chartres.
être placée bien plus haut; puisqu'elle est de l'an 4097. On a mis à la tête deux lettres du pape Urbain II , sur l'ordination d'Ives, qui servent comme d'introduction à toutes les suivantes.
Tous les sçavans conviennent que ce recueil de lettres est un des plus précieux monumens de l'érudition ecclésiastique que nous ayons pour la fin du onzième et pour Baii.23dec.p.î87. le commencement du douzième siècle. ' M. Baillet, ce critique célèbre, en parle ainsi dans la vie de l'auteur. » On a dans le recueil des lettres d'Ives les principaux » points de la doctrine, des mœurs et de la discipline de
> son temps; et surtout beaucoup de décisions excellentes » sur divers cas de conscience et sur diverses questions de » droit qu'on lui proposoit. On y voit partout une con- » noissancc profonde des affaires de l'église, une droiture » de cœur merveilleuse, une science et une capacité de
> très-grande étendue, un zèle pour la pureté de la foi » et des mœurs, et pour l'observation des canons, tou- » jours fort ardent, mais toujours éclairé, discret et tem- B péré par une modération et une sagesse admirables . > Dès
sig. fcii. ceci. c. le vivant de l'auteur, ' Sigebert en a parlé comme d'un re- ' ^' " " cueil de lettres fort utiles; et spécifiant la soixantième
écrite en 4099 à Hugues archevêque de Lyon et légat du saint siège en France, il dit que cette lettre, toute courte qu'elle est pour les paroles, est remplie de citations, de canons et d'autorités des saints pères, qui la rendent très-
Aib. chr. par. 2, p. instructive. ' Alberic moine de Troisfontaines , nous représente ce recueil comme un ouvrage qui inspire partout l'amour du bien et de la justice, et la haine du mal et de
Dormai, hist. de l'injustice. ' Entr'autrcs livres légués vers l'an 4450 à la cathédrale de Soissons par l'évêque Anculfe, on marque k décret et les lettres d'Ives de Chartres, par où l'on voit l'estime que ce prélat faisoit de l'un et de l'autre ouvrage. Il seroit à souhaiter que nous pussions entrer dans le détail de ce qu'un recueil si excellent contient au moins de plus important et de plus curieux. Mais comme cela nous conduiroit bien au-delà des bornes que nous nous sommes
Dupin, lîsie.p. 3- prescritcs , et que d'ailleurs ' M. Dupin nous a prévenu là-dessus, en nous donnant une notice assez exacte du contenu de chaque lettre, nous nous contenterons d'observer
que ce qui rend encore ce recueil plus précieux, ce sont divers points de l'histoire tant civile qu'ecclésiastique de France, qu'on chercheroit inutilement ailleurs.
'C'est dans cette source qu'il faut surtout puiser les ivo, epist. 13, u, principales circonstances et les suites fâcheuses du funeste divorce du roi Philippe I, avec la reine Eerte sa légitime épouse, et de son scandaleux mariage avec Bertrade de Montfort que ce Prince avoit enlevée au comte d'Anjou son mari : ' c'est-là principalement qu'on peut aussi ap- Ep. i89. prendre les raisons d'état qui portèrent le roi Louis VI à se faire sacrer en -1-108, non à Reims, mais à Orléans. Il y a même quelques lettres qui peuvent beaucoup servir pour les généalogies de diverses anciennes maisons de France ; sçavoir la quarante-cinquième pour les généalogies des maisons de Meulent et de Crespi ; la cent vingtneuvième pour les généalogies des maisons de Vendôme et des vicomtes de Blois ; et la deux-cent onzième pour celle des comtes de Flandres et des comtes de Rennes.
Il est bon d'ajouter qu'il y en a deux sur l'eucharistie ; sçavoir la deux cent cinquante-unième à IVIanassès, évêque de Meaux, de laquelle MM. de P. R. ont tirée la quatrième leçon de leur quarante-troisième office du saint sacrement ; et la deux cent quatrevingt-septieme à Haiméri abbé d'Anchin, où il décide que les apôtres reçurent dans la dernière cène le corps de Jesus-Christ passible tel qu'il l'étoit alors : au lieu qu'actuellement nous le recevons, en communiant, impassible tel qu'il est depuis sa résurrection. Cette der- cii». s. vin. cen niere lettre a paru si importante à Jean Ulimier prieur des chanoines réguliers de saint Martin de Louvain, qu'il a jugé à propos de la joindre aux traités sur l'eucharistie de Lanfranc, d'Alger, de Guitmond, d'Adelman et de Pierre le vénérable , dans un recueil imprimé à Louvain en i 56-1 , in 8° : ' d'où elle a passé dans la bibhothéque des Pères de Bib.pp.t. i,p.43-- Margarin de la Bigne, et encore en d'autres recueils.
' Touchant la deux-cent soixante-seizième il est important Mab. an. 1. -2, n.
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de sçavou" que ce n est ponit a Jean archevêque de Lyon, 682. comme portent les imprimés, mais à Josceranne archevêque de la même ville, qu'elle a été écrite. Cette remarque est nécessaire pour qu'on ne s'obstine pas à vouloir grossir le catalogue des archevêques de Lyon, d'un
prétendu Jean qui n'a jamais existé. A l'égard de la deux cent soixante-dix-septieme dans laquelle saint Ives accuse Hildebert nouvellement élu évêque du Mans, d'avoir mené une vie licencieuse depuis qu'il eût été fait archidiacre, il est encore bon de sçavoir que François Juret dans ses notes sur cette lettre, a prétendu que ce n'est pas à Hildebert, comme le porte l'imprimé de la première édition, mais à un autre nommé Aldebert, comme le porte un ancien manuscrit de saint Victor, que cette lettre a été écrite. Mais pour réfuter cette prétention de Juret, il suffit de remarquer que ce n'est pas dans la seule adresse de cette
Duchesne, t. 4, p. lettre que Hildebert est nonnné Aldebert ; ' puisqu'il est encore nommé de même dans une des poésies de Baudri
Mab. ann 1. 69, n. son contemporain et son ami. Au reste ' cette lettre ne sçauroit préjudicier en rien à la réputation d« cet illustre évêque du Mans ; puisque tout ce qu'Ives y a avancé à son désavantage, il dit ne le sçavoir que de ceux qui n'avoient voulu ni conseiller, ni consentir à son élection, et qui étoient ainsi intéressés à le décrier.
Si le recueil des lettres d'Ives est un précieux monument de son érudition ecclésiastique, il ne l'est pas moins de sa modestie et de son humilité. C'est sans doute par un effet de celte modestie, qu'écrivant sa vingt-huitième lettre au roi Philippe, il n'y prend point d'autre qualité que
Ep. 32, et seqq. celle à'humble clerc, ou chapelain de sa majesté. ' Dans le plus grand nombre de ses autres lettres, il ne se qualifie que d'huinble ministre ou serviteur de l'église de Chartres.
^® w.?"f'^^'S*^-'- O'i voit par la lettre cent dix-huitieme que ses lumières
surrhist. de Pans, i ' i ■ / « ,
t.2, p. 172. sur la géographie n etoient pas fort étendues, et qu u ne
connoissoit guéres l'antiquité des métropoles de France, que par une vue superficielle qu'il avoit jettée sur les anciennes notices des Gaules.
Fr^'' B8o'' ^'^ '* ^' "*^ ^^^^ P^^ oublier que ' ses lettres ne sont pas moins remplies que son décret, de citations des pandectes, du code, des novelles et des instituts de Justinien.
Il s'est fait trois éditions différentes du recueil entier des lettres de notre saint et sçavant prélat. La première
Bib Bigot, part. 3, parut à Paris chez Sebastien Nivelle; ' quelques exemplaires portent en ^584, et les autres en -1583 : je ne sçai s'il n'y en a pas qui portent encore en i 583 ; ' puisque
le
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' le père le Long marque expressément cette date. C'est Le Long. wb. Fr.
François Juret qui a donné cette édition in 4", comme on ^' ' '
le voit par son épître dédicatoire sans date à Pierre Pi-
thou. Le privilège est de -1578, ce qui pourroit porter à
croire qu'il y en avoit déjà eu une édition précédente :
mais il est certain qu'il n'y en a point eu d'autre avant
celle-ci. 'La seconde parut aussi à Paris chez Sebastien Cra- Bib. caum. p. 44.
moisy en -1 6-1 0 in 4°. ' Lipen la met dès l'année précédente Lip. bib theoi. t.
^609. Ce fut encore Juret qui donna cette édition, comme ' ^"
il paroît par une nouvelle épître dédicatoire adressée à
Jacques-Auguste de Thou premier président du parlement
de Paris. Celle-ci est préférable à la première ; car outre
que Juret y a corrigé plusieurs fautes , et rempli plusieurs
lacunes qui se trouvoient dans la précédente , il y a joint
de sçavantes observations qui en éclaircissent le texte, et
servent beaucoup à éclau-cir l'histoire de l'auteur , et à faire
connoître les personnes à qui ses lettres sont adressées. Il
y a aussi des notes de Jean-Baptiste Souchet qui sont un
supplément à ce qui manque dans celles de Juret. ' Nous Bib. s. vin. cen.
sommes redevables de la troisième édition au père Fron-
teau chanoine régulier de sainte Geneviève, qui a suivi
en tout la seconde de Juret, dans son édition générale
des œuvres de notre prélat , publiée à Paris chez Laurent
Cottereau en 1 647 , in fol.
Outre ces trois éditions du recueil entier, il s'en est fait plusieurs autres d'un certain nombre de lettres , soit réunies ensemble, soit imprimées séparément. ' Nous ne Bar. an. uoo, etc. faisons pas ici le dénombrement de toutes celles qui se trouvent dans ' les annales de Baronius, soit dans la col- conc^ ^ lo, p. iss, lection des conciles; le détail en seroit ennuyeux. Nous dirons seulement ' qu'André Duchesne a inséré dans sa col- ^J^^^^^^' *• *• plection des historiens François toutes celles qui concernent l'histoire de France, les regardant comme des monumens et des originaux excellens pour servir à l'histoire. Elles sont au nombre de quarante-six.
Une des plus considérables entre celles qui sont dans Duchesne, est la ^89^ du grand recueil. ' Cette lettre Le Long, wb. Fr. qui traite du sacre et du, couronnement de nos rois , ' ' a été imprimée séparément , premièrement en latin sous ce titre : De consecratione Ludovici reyis, à Sens en -^o6^ , To7ne X. R
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m 4" , par les soins de Claude Goust lieutenant général de la même ville, et puis traduite en françois , à Chartres, en ^ 594 , aussi t« 4°. Cette édition françoise paroît avoir été faite à l'occasion du sacre du roi Henri IV. La même lettre se trouve encore tant en latin qu'en françois, dans le cérémonial françois de M. Godefroi , t. i, p. ^2^ et
Goid.apoi.p. 183- >|30. ' La soixantième écrite en ^1099 à Hugues archevêque de Lyon, au sujet des investitures des évêques et des abbés, qui est la seule, comme on l'a vu ci-dessus, que Sigebert ait spécifiée, a été imprimée par les soins de Melchior Goldast, entre les apologies de l'empereur Henri IV, que le même Goldast publia à Hanovre en ^6H. Il est bon d'être averti que l'archevêque Hugues fit à cette lettre une réponse que M. Baluze a déterrée, et qu'il nous a donnée dans ses Miscellatiea.
On a vu ci-devant que la deux cent quatrevingt-septieme à Haimeri abbé d'Anchin, a été imprimée, aussi séparément, par Ulimmier et par Margarin de la Bigne.
Lamb. bib. t.2, p. Nous apprenons de ' Lambecius qu'on conserve dans la bibliothèque de l'empereur à Vienne, un excellent manuscrit des lettres d'ives de Chartres, sur lequel il dit qu'on pourroit corriger quantité de fautes qui se trouvent dans les imprimés. Ce manuscrit est apparemment le
Poss. t. 2, p. 307. même que celui dont parle Possevin ' qui se gardoit de son temps à Vienne chez Wolfgand Lazius, et dont il paroît
Monu.bib.p. 1238, qu'on faisoit une estime particulière. ' Dom Montfaucon indique un autre manuscrit qui ne contient que 274 lettres ; mais qui a cela de particulier, qu'on lit à la fin une prose rimée, qui commence ainsi : Alpha et oméga, magne Deus. Si c'est notre prélat qui a lui-même dressé l'ancien recueil de ses lettres, comme il y a lieu de le croire, il pourroit bien y avoir ajouté cette prose en forme d'épilogue, pour consacrer à Dieu l'ouvrage entier.
Quelques peines que Juret se soit données pour ramasser toutes les lettres d'ives, il lui en a échapé trois qui méritent d'être jointes aux autres, lorsqu'on en fera une nouvelle édition. Ces lettres sont la vingtième du second livre de celles de Geofroi de Vendôme, où il est traité de la réitération de l'extrême-onction ; une autre au pape Pascal II, en faveur de l'abbaye de saint Pierre de Chartres, que
Dom Dachery a tirée de l'abbaye d'Evron dans le Maine , et qu'il a insérée dans ses notes sur Lanfranc, p. 360; et enfin ' une à Adèle , comtesse de Blois , sur le dessein qu'a- Mab. dipi. p. 364, voit cette princesse de rétablir l'ancien monastère de saint eo. "' " '"' Martin en vallée. Dom Mabillon nous a donné cette dernière non seulement imprimée , mais encore gravée sur l'original , dans son . grand ouvrage de la diplomatique.
Sanderus parle d'une quatrième lettre sur les mystères sand. bib. Beig. de la messe, qui se trouve parmi les manuscrits de l'ab- ^^^' '^" baye de saint Amand : mais comme il n'en dit rien de plus, nous ne pouvons point en donner une plus ample notice.
Outre les lettres qui ne sont point dans le recueil de Juret, il y manque aussi trois chartes de notre prélat. ' La Ber. h. de Biois, première donnée en faveur des chanoines réguliers de P""®"^- P-^- Bourgmoyen à Blois, est datée de Chartres le 24 Juin ^ -1 03 : elle est remarquable en ce qu'entr'autres témoins , elle fut souscrite par le grand saint Anselme archevêque de Cantorberi , qui par conséquent étoit alors à Chartres. On est redevable de cette pièce à Jean Bernier qui nous l'a donnée parmi les preuves de son histoire de Blois. ' La Mab. an. t. s, app. seconde est la charte de fondation de l'abbaye de Tiron , en P' ^ ' date du 3 février 4 4^0, écrite au nom de l'église de Chartres, et à laquelle Ives, comme évêque, souscrit le premier. Le début de cette lettre est un récit des visions et apparitions extraordinaires, qui précédèrent l'arrivée à Chartres du B. Bernard, fondateur et instituteur de cette maison, qui étoit venu demander à Ives et à ses chanoines le fonds sur lequel il vouloit la bâtir. On voit dans les souscriptions quelles étoient alors les dignités établies dans l'église de Chartres, qu'il y avoit six archidiacres et plusieurs prévôts. Dom Mabillon l'ayant trouvée dans le cartulaire de Tiron , lui a donné place parmi les pièces qui composent l'appendice du cinquième tome de ses Annales. ' La troi- Guib. not. p. fie*. sieme charte est un acte public en faveur de l'abbaye de Bonneval, adressé à l'abbé Bernier; que Dom Dachery a publié à la fin de ses notes sur Guibert de Nogent.
On peut aussi compter parmi les omissions du recueil de lettres, donné par Juret, ' deux sentences d'Ives, que Jac- Theod. pœn. t. s,
ques Petit a fait imprimer à la suite du penitentiel de saint
Théodore archevêque de Cantorberi. La première est une sentence qu'Ives prononça contre trois prévôts de sa cathédrale, qui vexoient beaucoup les chanoines leurs confrères et les pauvres. La seconde est un jugement qu'il rendit, comme commissaire du légat apostolique Hugues archevêque de Lyon, sur le différend qui étoit alors entre les moines de Marmoutier-lez-Tours , et ceux de saint Martin des Champs à Paris, pour la possession de l'église d'Hienvillc , située dans la paroisse du Puiset , au diocèse de Chartres. Par ce jugement l'église d'Hienville fut pour toujours adjugée aux moines de saint Martin des Champs, et ceux de Mnrmoutier furent absolument déboutés de leurs prétentions.
Du cange. gi. n. ' Enfin on pourroit encore ajouter aux lettres d'Ives de ,p. 0 0. Chartres, le règlement qu'il fit en faveur de sa cathédrale, dont il est parlé dans le nécrologe de la même église en ces termes : Junioratus omîtes hiijus Ecdesiœ et precarias in commîmes redegit usus, et eas in posterum personis distribui tam suo quam apostdico privilégia, vetuit. Il paroît
ibid. 1 1. 5, p.803. par ' l'explication que M. du Cange donne des mots de j«nioratus et de precaria, que saint Ives régla que tous les vicariats dépendans de sa cathédrale, et toutes les corvées qui leur étoient dues entreroient dans la manse commune, et que personne n'en seroit plus dorénavant pourvu à titre de personat ou de bénéfice. Il eut soin de faire confirmer ce règlement par un rescrit du pape : mais il ne paroît pas que ni l'un ni l'autre soient venus jusqu'à nous.
Pour revenir au recueil imprimé des lettres d'Ives , une preuve certaine qu'il ne contient peut-être que la moindre partie de celles qu'il écrivit pendant son épiscopat, c'est que presque toutes les lettres qui composent le second livre de celles de Geofroi de Vendôme, sont adressées à ce prélat. Cependant il n'y en a qu'une seule de lui, sçavoir la vingtième du même livre. Est-il vraisemblable qu'Ives n'ait fait que cette seule réponse à Geofroi, et qu'il ait gardé le silence sur les autres lettres de cet abbé.
sand. bib^ Beig. 'Avant que de finir cet article; il est à propos de remarquer, afin qu'on ne multiplie pas sans sujet les écrits de l'évêque de Chartres, que l'ouvrage ainsi intitulé dans un manuscrit de l'abbaye de saint Amand, Ivonis Camot,
par. l,p. 33.
de excommunicatis , nisi deminciati fuerint , mn vitandis, n'est autre chose que sa cent quatrevingt-sixieme lettre à Laurent moine de la Charité, où ce point de discipline ecclésiastique est expressément prouvé.
4". ' Après les lettres d'Ives, on nous a donné dans ivo, sem. p. 259rédition de ses œuvres de 4647, un recueil de ses sermons qui sont au nombre de vingt-quatre.
Les six premiers sont plutôt des opuscules ou des traités particuliers, que de simples sermons. Aussi ' l'auteur Ep. 231. lui-même citant le cinquième, où il traite des rapports qui se trouvent entre l'ancien et le nouveau sacerdoce, ne l'appelle point autrement qu'un livret : In libella, dit-il, quem composui de convenientia vetej'is et novi sacerdotii. C'est de même sous le titre de livres ou traités qu'ils sont presque toujours désignés dans les manuscrits. Par exemple, ' dans un manuscrit de l'abbaye de Liessies en Hainault, sand.ib. par.î.p. ils sont ainsi indiqués : De sacramentis dedicationis liber unus ; de sacris ordinibus liber unus , etc. Cependant, comme il est porté que les trois premiers ont été prononcés en plein synode , on ne peut douter que ce ne soit autant de discours que notre pieux et sçavant prélat a prononcés pour l'instruction de son clergé, non tant en forme de sermons, que de leçons d'un maître à ses disciples.
Comme ces six premiers sermons ou petits traités sont des plus considérables de tous, et qu'ils paroissent avoir fait beaucoup d'honneur à notre prélat, nous ne pouvons nous dispenser d'en donner une notice au moins générale.
' Dans le premier qui est intitulé de sacramentis neo- ivo, serm. p. 259-
phytorum, 1 auteur après avoir parcouru les mystères opérés dans les six premiers âges du monde, et avoir marqué l'institution du baptême, s'applique à expliquer toutes les cérémonies que l'église employoit dans l'administration de ce sacrement, et à en développer les sens mystérieux et spirituels; ce qu'il fait avec beaucoup de lumière, d'ordre et de netteté. ' Dans le second qui a pour titre de p. 262 265. eaxellentia sacrorum ordinum, et de vita ordinandorum , après avoir marqué quels sont les signes d'une vraie vocation à la cléricature , et expliqué ce que signifie le mot de
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clerc, il explique en détail ce qui regarde les sept ordres ecclésiastiques de portier, de lecteur, d'exorciste, d'acolythe, de soudiacre, de diacre et de prêtre; marquant avec beaucoup d'exactitude les fonctions de chaque ordre, et les obligations de ceux qui y sont promus : il prétend de plus qu'il n'y a aucun de ces sept ordres, que Jesus- Christ lui-même n'ait en quelque sorte exercé en personne
P. 265, 1. pendant sa vie mortelle. 11 est remarquable que ' distin-
guant les prêtres des évêques, il dit que les premiers sont les successeurs et les vicaires des soixante-dix disciples de
p. 265-268. Jesus-Christ , et les seconds les successeurs des apôtres. '
Dans le troisième, intitulé de signifient ionibiis indumentorum sacerdotalium , après avoir parlé de l'origine des habits sacerdotaux qu'il dit avoir été institués sur le modèle de ceux de l'ancienne loi, il en donne des raisons mystiques, et s'étend sur les vertus représentées et ligurées par ces saints vêtemens. On y voit que les habits des diacres, des . prêtres, des évêques et des cardinaux-prêtres, étoient alors les mêmes que ceux dont ils se servent encore à présent, quoique la forme en ait été changée par la suite des temps. En lisant ces trois premiers sermons, on s'apperçoit qu'ils sont une suite l'un de l'autre; que le second suppose le premier , et que le troisième est un supplément de ce qui manque dans le second.
p. 269-272. 'Le but du quatrième qui a pour titre, de sacramen-
tis dedicationis , est de montrer que toutes les cérémonies religieuses que l'église emploie dans la consécration de ses temples matériels , ne sont que des images mystérieuses de ce qui se fait par le baptême dans la consécration des temples spirituels, qui sont les fidèles. C'est un sermon qui est assurément digne des lumières et de la piété de l'auteur.
p. 273-2S1. ' Le cinquième intitulé de convenientia veteris et novi sacri-
ficii {\\ hut Vire sacerdotii) est un véritable traité où l'auteur s'étend beaucoup à prouver que le sacerdoce de l'ancienne loi n'a eu d'autre fin que de figurer et représenter celui de la nouvelle, et que le culte grossier que la synagogue rendoit à Dieu, n'étoit qu'un tableau du culte vraiment religieux que l'église lui rend aujourd'hui. Ce discours suffiroit seul pour nous convaincre qu'Ives a été de son temps un des sçavans les plus profonds dans l'intelligence des grands mystères conte-
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nus dans les écritures de l'un et l'autre testament. ' Enfin le p. 284-286. dessein du sixième qui a pour titre cur Deus natus et passus est ? est de prouver la nécessité de l'incarnation et de la mort du Fils de Dieu. Le principal raisonnement dont l'auteur se sert pour cela, est que si Dieu avoit sauvé, comme il le pouvoit, l'homme pécheur par sa seule volonté et sans le sacrifice de son Fils, il auroit à la vérité manifesté sa puissance qui est sans bornes; mais il n'auroit pas satisfait à sa souveraine justice, qui demandoit d'une part que le pécheur ne demeurât pas impuni, et de l'autre, que le diable ne fût pas privé des droits qu'il avoit acquis sur l'homme, par la victoire qu'il avoit remportée sur lui, sans avoir mérité d'en être dépouillé. Ives développe et étend ce raisonnement, et ajoute plusieurs choses qui font voir qu'il éloit aussi habile dans les matières théologiques^ que versé dans celle du droit. Ives''^ paroît avoir composé ce sixième discours qui est beaucoup plus court que les précédons, et qui n'a aucun air de sermon, sur le modèle du célèbre traité de saint Anselme , Cur Deus homo? Nous pouvons ajouter que cet écrit de l'évêque de Chartres n'est qu'un précis et un abrégé de celui du saint archevêque de Cantorberi.
' On conserve dans la bibliothèque du roi d'Angleterre Bit- reg. Angi. p.
un manuscrit qni porte en tête, Ivonis Carnot episcopi, de
sacramentis ecclesiasticis, libri quatuor. Ces quatre livres ne seroient-ils pas les quatre premiers sermons d'Ives dont nous venons de parler? Ce sont en effet comme quatre livres particuliers auxquels ce titre peut fort bien convenir, en entendant par les mots de sacremens de V église, non ce que nous appelons proprement les sept sacremens de l'église, mais en général, comme fait notre auteur, tous les signes sacrés que l'église emploie dans ses cérémonies, et dans tout le culte extérieur qu'elle rend à Dieu. Ce sont sand.par.i,p.359,
, ^ . -, I Montf. bib. p.
encore apparemment ces quatre premiers sermons qui sont 1359, eic aussi désignés sous le nom ' d'un livre des sacremens, dont Mab. ann. t. 3, p. il est fait mention dans plusieurs bibliographes, et dont Gui évêque du Mans fit présent vers l'an ^'ISO à sa cathédrale, avec le décret de notre Ives de Chartres : Ecclesiœ nostrœ, dit l'auteur de la vie de l'évêque Gui, décréta cum libro de sacramentis, quœ ho, Carnotensis episcopus, ahbreviavit ,' noscitur contulisse. Peut-être néanmoins
Ivo, serm. p.
que ce livre des sacremens n'est autre chose que le premier sermon de sacramentis neophitorum. Après cette petite digression qui étoit nécessaire, revenons à notre sujet.
'A l'égard des dix-huit autres sermons de notre prélat, il y en a quinze qui sont des instructions courtes, mais lumineuses et solides, sur les prhicipales fêtes de l'année,, sçavoir l'A vent, la Nativité du Seigneur, la Circoncision, la Purification, la Sepluagésime , le commencement du jeûne, ou le mercredi des Cendres, le Carême, l'Annonciation, le dimanche des Rameaux, la cène du Seigneur, ou le jeudi saint, Pâques, l'Ascension, la Pentecôte, et la chaire de saint Pierre. Les trois derniers sont des instructions sur l'oraison Dominicale, sur le symbole des Apôtres, et sur les habits adultérins ou mondains, tant des hommes que des femmes. ' On a[iprend de l'un de ces sermons que la loi de la continence pendant le carême, pour les personnes mariées, étoit encore alors eu vigueur, au moins dans l'église de France. Le commencement de celui de la cène du Seigneur a paru si important à MM. de P, R, qu'ils en ont fait la cinquième leçon de leur office quarante-troisième du saint sacrement. Il est bon d'être averti que ' dans un manuscrit du roi d'Angleterre, celui de l'avent a pour litre, de distinctione adventus Domini; parce qu'en effet ce sermon traite du double avènement de Jcsus-Christ dans l'humilité de sa chair mortelle dans la plénitude des temps, et dans toute la gloire de sa majesté divine à la fin des temps.
Le premier qui a entrepris de donner au public les sermons d'Ives, est Melchior Hittorpius, qui fit entrer les vingt-un premiers dans son recueil d'anciens écrits sur la liturgie, imprimé à Cologne chez Gervin Calenius en Bib. Th. 2, p. 702. io6S. in-fol. ' et réimprimé à Rome en ^594. et à Paris en ^624. Dans ce recueil ils ont pour titre : B. Ivonis Carnot. episcopi, de ecclesiasticis sacramentis et officiis, de prœcipuis per annum festis , sermones nimc primum editi. Ce titre confirme la remarque qu'on a déjà faite, que le livre ou les quatre livres des sacremens, qui dans quelques manuscrits portent le nom d'Ives, ne sont que le premier ou les quatre premiers de ses sermons. Du recueil d'Hittorpius, ' les mêmes sermons sont passés dans l'édition gé-
générale
Bib. reg. Angl. p.
VIII
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Bib. s. Vin. cen.
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nérale des œuvres d'Ives, faite à Paris en -1647 par les soins du père Fronteau; l'éditeur y a ajouté trois autres sermons, dont le premier qui est sur les habits adultérins, avoit déjà été publié par Juret sur un manuscrit de saint Victor, à la suite des lettres de notre respectable prélat.
Les vingt-quatre sermons qui se trouvent dans l'édition du père Fronteau, ne sont pas les seuls qu'lves ait composés. 'Les derniers éditeurs de saint Augustin nous apprcn- Aug.serm. app. p. nent que le sermon pour un martyr, qui commence par ces mots : Triumiphdis b. Martyris N. lui appartient. Ce sermon qui dans le bréviaire Romain porte le nom de saint Augustin, étoit ci-devant le quarante-quatrième parmi ceux que ce saint Docteur a composés pour les Saints; et il est maintenant le deux cent vingt-troisième dans l'appendice du troisième tome de ses oeuvres. Les mêmes éditeurs nous avertissent qu'ils l'ont trouvé dans un ancien manuscrit de l'abbaye de saint Germain-des-Prés , où il tient le milieu entre les autres sermons d'Ives de Chartres.
11 est bon de remarquer que ce sermon n'est pas le seul entre ceux qui appartiennent certainement à notre bienheureux prélat, auquel on ait fait l'honneur de le regarder comme une production de saint Augustin. Il y en a trois autres de lui dans le même appendice; sçavoir, le soixantequatrième qui est son sermon vingt-deu.xieme sur l'oraison dominicale; le soixante-quatorzième, qui est son sermon vingtquatrième sur les habits adultérins^ et le deux cent quarante-septième, qui est son sermon sixième : Pourquoi Jesus- Christ est né et a souffert? Les Bénédictins dans Verrafa de leur onzième tome de saint Augustin, disent que ces trois sermons se trouvent dans l'édition du père Fronteau, avec quelques fautes qui sont corrigées dans leur appendice du cinquième tome de saint Augustin.
Outre le sermon d'un martyr, faussement attribué à saint Augustin; Ives en a encore composés trois autres, qui n'ont jamais vu le jour. 'Le premier est sur la croix, et se Bib.reg. Angi. ib. trouve dans deux manuscrits; l'un appartenant au roi d'An- par. 4, n. edi. gleterre, et l'autre à Thomas Theyer à Londres; ' le se- sand. ib. pan. i,
. , . ^A. , . . ,,„ „. . , p. 359, et par. 2,
cond est sur la fête de samt Jean 1 Evangeliste, qui se trouve p. 359. aussi dans deux manuscrits, l'un de l'abbaye de Cambron, Tome X S
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Montf.bib. bib. p. et l'autre de l'abbaye de Lobbes en Hainaut.'Le troisième est sur les noces de Jesus-Christ, et se trouve dans un manuscrit indique par Dom Montfaucon.
Si nous nous en rapportions aux conjectures de Jean Prévost chanoine de l'église de Rouen, nous serions portés à croire qn'Ives de Chartres seroit encore auteur des
Joh. Abr. de off. ' six autrcs scrmons sur les devoirs df;s pasteurs, (lue le mê-
eccl. p. 444-487. - _ . ,,•• < r, i/î-rv > i •. j
me Jean Prévost a public a Rouen en -Ib/O, a la suite du
traité des offices de l'église de Jean évêquc d'Avranche,
Hist. utt. t. 8, p. dans la suite archevêque de Rouen, ' dont on a parlé en son
lieu.
Joh. Abr. ib. prœf. ' Ces sermons s'étant trouvés sans nom d'auteur, dans un ' ■ manuscrit de la bibliothèque de MM. Bigot, ancien de
cinq cent ans, Jean Prévost a conjecturé qu'ils pouvoient bien être d'Ives de Chartres : les raisons qu'il en allègue sont, ^°. que ce môme manuscrit contient trois sermons du même prélat, qui ont déjà paru plusieurs fois sous son nom. 2". Que le style et la manière de penser de l'auteur de ces six sermons, sont fort semblables au style et à lu manière de penser d'Ives, dans les sermons qui sont indubitablement de lui, et sur-tout dans celui qu'il a fait sur la chaire de saint Pierre. 5°. Enfin qu'on ne peut nier qu'ils ne soient de quelque évêque, puisque l'auteur y parle à ses prêtres , comme étant leur supérieur , et chargé en cette qualité de répondre à Dieu de leur conduite : ce qui fait voir que ce sont des discours synodiques.
Mais à ces raisons qui paroissent avoir quelques vraisemblance, on en oppose d'autres qui n'ont pas moins de force pour la combattre. Car, dit-on, 1°. si ces six sermons ctoient véritablement d'Ives de Chartres, est-il possible que dans cette multitude prodigieuse de manuscrits de ses ouvrages qui se conservent encore aujourd'hui dans les bibliothèques, il ne s'en trouvât pas au moins quelques-uns où ces sermons lui fussent expressément attribués? 2". On a vu ci-devant que les trois premiers de ces vingt-quatre sermons imprimés, sont des discours synodiques, dont le but est d'instruire à fonds ses ecclésiastiques sur tout ce qui regarde leurs fonctions et leurs devoirs : cela étant , quelle apparence y a-t-il qu'il ait voulu composer six autres discours synodiques sur la même matière, où il n'auroit presque fait
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que répéter ce qu'il auroit dit dans les précédens? On sçait qu'en fait d'instructions synodiques, ce n'est pas la coutume des évêques de les multiplier sur le même sujet sans néces- '^
site. 4". Il faut bien i-emarquer que l'auteur de ces six sermons ne manque point, à la tète de chacun, de prendre un texte de* l'écriture pour sujet de tout son discours; or c'est ce que ne fait jamais Ives de Chartres dans aucun des sermons qui sont certainement de lui. On voit par-là que si le style de l'auteur des six sermons en question, a quelque ressemblance avec celui de notre prélat, au moins il y a une différence considérable dans la méthode de prêcher de l'un et de l'autre. Quant à ce que dit Jean Prévost , que la manière de penser de l'auteur de ces sermons , est fort semblable à la manière de penser d'Ives; nous ne voyons pas quelle induction on peut tirer de-là. Car l'évêque de Chartres n'avoit pas une manière de penser qui lui fut propre et particulière. Dans ce temps-là il n'y avoit presque qu'une manière de penser sur tous les points conc. rnans la religion , et ce n'a été que depuis Ives, que l'église a eu la douleur de se voir inondée d'une multitude d'opinions différentes, tant sur le dogme que sur la morale et la discipline.
Au reste , quel que soit l'auteur de ces six sermons , on voit que c'étoit un homme judicieux, très-versé dans l'étude de récriture , des pères et des conciles , qui avoit de la piété, du discernement et une grande connoissance de toutes ses obligations; il ccrivoit assez bien pour le temps où il vivoit. Tous ces caractères joints à d'autres circonstances , nous font naître la pensée que ces sermons pouvaient bien être d'Hildebert évèque du Mans. C'est ce que nous pouvons examiner dans l'article du dernier. w;,l°,îr,? ^'' **■
^ ^ doi ei suiv.
5°. Le dernier ouvrage qu'on nous a donné sous le nom ivo. chr. p. 308d'Ives, dans l'édition de ses œuvres de l'an 1647, est une courte chronique des rois de France, qui commence à Pharamond et finit à Philippe I.
Il est surprenant que François Jurct , qui le premier à tiré cette chronique de la poussière des bibliothèques, ne se soit pas apperçu qu'elle ne sçauroit être de notre prélat. La preuve en est certaine, puisqu'il est parlé de Henri I roi d'Angleterre, comme d'un prince qui étoit alors dans la 50* année de son règne. Or la 50* année du règne de
S ij
Cave, p. 541, 2. I Oud. t. 2, p. 875
ce prince, qui monta sur le thrône l'an ^^00, concourt avec l'an ^^30 de l'ere chrétienne. Comment donc Ives , qui est mort dès l'an M]6, pouvoit-il être auteur d'une chronique, qui n'a été écrite qu'environ ^4 ans après qu'il n'étoit plus au monde.
'Il est vrai que quelques-uns ont voulu dire que l'endroit de cette chroni(jue qui regarde Henri I roi d'Angleterre, est une addition faite par une main étrangère. Mais quelles preuves en donneront-ils? Cette prétendue addition ne se trouve-elle pas dans tous les manuscrits? D'ailleurs elle est une suite fort naturelle de ce qui précède. Car l'auteur ayant parlé immédiatement auparavant de Guillaume le Conquérant, et de Guillaume le Roux, prédécesseurs de Henri I sur le thrône d'Angleterre, il étoit naturel qu'il n'oubliât pas ce dernier prince, qui étoit très certainement régnant dans le temps qu'il écrivoit. A quoi il faut ajouter qu'on ne connoît aucun bibliographe, qui ait attribué cette chronique à l'évéque de Chartres. Nous parlerons de cette chronique dans l'article de Hugues de sainte Marie moine de Fleury, qui en est le véritable auteur.
' Au reste les sçavans conviennent aujourd'hui que cette chronique est très-peu de chose et fort défectueuse. L'auteur y rapporte, selon M. l'abbé le Gendre, bien des choses qui ne s'accordent point avec les historiens contemporains. On a déjà remarqué que François Juret est le premier qui a fait paroître celte chronique, ' dans les deux éditions qu'il a données des lettres d'Ives de Chartres ; la première à Paris en ^584 ou -1585, in-A" ; la seconde aussi à Le Long, ib | Fab. Paris en -1610, in-S". ' Marquard Prêcher se donna la pei- 559! ■ ' '^' ne de la faire réimprimer à Hanovre en ^643; dans la Bib. s. Vin. cen. première partie de son recueil des historiens François. Des deux premières éditions de Juret, elle est encore passée dans celle des œuvres d'Ivcs , faite à Paris en \ 647 , tnfol.
Nous allons donner ici une notice de cette dernière édition, afin de n'y plus revenir. Quoiqu'on l'annonce comme contenant tous les écrits d'Ives de Chartres, il est certain qu'elle n'en contient qu'une partie, sçavoir, le décret, les lettres, les sermons et la petite chronique dont on vient de parler. On y a joint les notes de François Juret et de Jean-Bap-
Le Long, bib. Fr.
Bib.Caura.p.44.
Le Long, ibid.
tiste Souchet, sur les lettres, avec la vie de l'auteur qui a été réimprimée dans les Bollandistes au vingtième Mai. On trouve à la tête dans l'exemplaire qui est à la bibliothèque de l'abbaye de Saint Vincent du Mans, deux différentes épîtres dédicatoires , toutes les deux adressées à Jean Lescot évêque de Chartres : la première est du père Fronteau chanoine régulier de sainte Geneviève de Paris, qui s'y donne pour l'auteur de l'édition , et qui la dédie à l'évêque de Chartres, tant en son nom qu'au nom de sa congrégation; la seconde est de Jean-Baptiste Souchet , qui se prétendant aussi auteur de la même édition, la revendique comme un bien qui lui est propre, et dont le père Fronteau vouloit vainement se faire honneur et à sa congrégation. Cela produisit entre ces deux sçavans un procès littéraire des plus vifs, dont nous n'entreprenons pas ici de faire l'histoire ; nous dirons seulement que ' Cave et Oudin ' la don- cave, p 541, 2.
s „ , ,.,,.. . Oud. p. 875, 2.
nent a Souchet, parce qu ils n avoient vu apparemment
que son épître dédicatoire ; et que MM, Dupuy ' et Dupin ' droit" wn.*' p.' 13^3!
la donnent au père Fronteau. Dupin, p. 83.
6°. 'Outre la petite chronique dont on vient de parler, cave. ib. 1 oud. p. on a encore attribué à Ives une autre chronique bien bjb" t. 2, sse^seo. plus étendue, qui commence à Ninus fondateur de la monarchie des Assyriens, et qui est divisée en deux parties ; dont la première finit à la dernière année de Charlemagne, et la seconde s'étend jusques vers l'an ^054, ou plutôt jusqu'au règne de Louis XI.
' Gerard-Jean Vossius dit avoir vu cette chronique à voss. wst. iat.1.2, Amsterdam dans un manuscrit de Guillaume Oomsius , où '^' elle avoit pour titre : Histoire abrégée des gestes de quelques rois Assyriens, des gestes de tous les empereurs Romairis , et enfin des gestes de Charlemagne et de tous ses successeurs, composée par le vénéralle Ives évêque de Chartres. ' Elle se trou- Bib. cott. p. 97, n.
o* vin 22 va avec le même titre dans un manuscrit de M. Cotton a
Londres : ' c'est sur la foi d'un troisième manuscrit , que Fab. bib. Lat. 1. 6, Marquard Frecher en a fait imprimer une partie, sous le ''" nom de notre sçavant prélat, dans sa collection des historiens de France, publiée à Hanovre en ^6^5.
Il faut que l'attribution de cette chronique à Ives de Chartres, soit bien ancienne, ' puisqu'elle est expressément Pet. ceii. 1. 9, ep. citée comme étant de lui, dans une lettre que Nicolas moi- ' ^'
xnsiEaE. -I^S SAINT IVES,
ne de saint Alban en Angleterre, écrivit vers l'an -HTô à Pierre de Celle abbé de Saint Rémi : Ivo venerabilis , estil dit dans cette lettre , Carnotensicum episcopus in chronicis suis scripsit, etc.
Il est à croire que cette chronique n'est pas différente Mon. Angi. t. 3, p. d'un livre, ' qui dans l'inventaire qui fut fait en ^458, des livres de Gautier de Shiginpton chanoine de Chartres, se trouve ainsi marqué : Ivo, Carnot. episcopus, de coUectione historiarum ecclesiasticariim , mensœ frugalis , etc. Il est bon de remarquer à ce sujet , que la même chronique est effectivement qualifiée d'histoire ecclésiastique, dans quelques
Mab ann. 1. 74. anciens manuscrits, ' comme dans celui de saint Denys , n. 48. , i
cite par dom Mabillon, Ne seroit-ce pas encore la même chose qu'une histoire qui se trouve dans un des manuscrits de l'abbaye de saint Evroul en Normandie, (c'est le cinquante-quatrième in-A°) avec ce titre : Historia magistri Ivonis ?
Riais quoique l'attribution de cette chronique à Ives de
Chartres soit, comme on vient de voir, et fort ancienne,
Lamb. ib. | Oiid. et fort mulllpliée, ' il est cependant certain que cet ouvrage
p. 4^1 Mab. ib. 1 n'cst pas de lui. Tous les sçavans conviennent aujourd'hui
e,'*'?. 515.' 2.Ti>ù- n^'l appartient à Hugues de sainte Marie, moine de Fleuri
pin, ib. p. 83. Qu (Je saint Benoît sur Loire, qui en composa la première
partie en -mo, à la prière d'Adèle comtesse de Blois et
de Chartres, et puis la seconde partie à la prière de la
reine Malhilde femme de Henri I roi d'Angleterre, comme
on le verra dans l'article de cet écrivain.
Ce qui aura apparemment causé la méprise, c'est (^) une lettre du même Hugues de Sainte Marie à notre prélat, par laquelle il lui adresse son ouvrage, en le priant de vouloir bien se donner la peine de le revoir et le corriger. Comme cette lettre se trouvoit à la tête de la chronique, il sera arrivé que des lecteurs superficiels ou des copistes peu attentifs, sans examiner autrement la lettre, auront conclu, en y voyant le nom d'Ives , qu'il étoit auteur de la chronique. Il leur aura été d'autant plus aisé de tomber dans cette méprise, que le nom de l'auteur
fl) On trouve celte lettre à la tète des ti'moignages des anciens toucbant Ives de Chartres, qui sont recueillis au conimencenjent de l'i^dilion de ses œuvres de 1617. II en est parlé dans Dom Mabillon, ann. 1. 74, n. 48.
étoit peu connu , au lieu que celui d'Ives étoit célèbre parlout. Ceux qui sont au fait des manuscrits, sçavent que ces sortes de méprises n'ont été que trop communes avant l'invention de l'imprimerie.
7°. Si notre prélat ne peut pas être regardé comme auteur des deux chroniques précédentes, il n'en est pas apparemment de même d'une vie de saint Augustin , qui porte son nom. Cette vie qui a été inconnue jusqu'ici à tous les bibliographes, se trouve dans deux manuscrits; 'l'un de la bibliothèque de M. Cotton , à Londres, où Bib. cuit pua n. elle a pour titre Vita B. Augustini, Hippon. episcopi , per Ivonem Carnot. episcopum ; et l'autre de l'église de s. Pierre de Cambrige, on elle est ainsi intitulée ; Excerptiones venerabilis Ivonis , Carnot. Episcopi, de confessionibus et vita B, Augustini Hippon. episcopi. On voit par ce dernier titre que cette vie est composée des passages tirés des confessions de saint Augustin , et de la vie de ce saint docteur , écrite par Possidius évêque de Calame.
'8". Dans l'énumération que l'anonyme de Molck, pu- Anon.Meii.sfu.c. blié par Dom Pez , fait des ouvrages d'Ives de Chartres, il marque un martyrologe des Saints ; mais ce martyrologe pourroit bien être un ouvrage chimérique ; puisqu'on n'en trouve absolument rien ailleurs.
'9". Lorsque dans notre huitième volume nous avons Hist. lut. t. s, p. parlé du micrologue sur les rits ecclésiastiques, nous sçavions certainement que cet excellent écrit étoit l'ouvrage d'un évêque qui vivoit avant la fin du onzième siècle : mais nous ne sçavions pas avec la même certitude , que cet évêque fût Ives de Chartres. ' Nous sommes redevables à Fab. ijib. lat. i.o, Henri Warthon de nous avoir appris ce lait nnportant , de manière à n'en pouvoir plus douter. Le même auteur nous apprend encore que cet écrit n'est qu'une partie détachée d'un ouvrage plus étendu , qu'Ives a composé sur les offices de l'église, de officiis ecclesiasticis ; dont il y a un très-beau manuscrit presque aussi ancien que l'auteur, dans la bibliothèque de Lambeth en Angleterre.
Cet ouvrage d'Ives sur les offices de l'église, tel que nous le représente Warthon, est composé de soixante-onze chapitres , dont les huits premiers traitent des matines , laudes, prime, tierce, sexte, nones , vêpres et compiles.
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Les soixante-deux suivans composent le micrologue; et le dernier qui n'est pas dans le micrologue , traite des auteurs de la messe, et de chacune de ses parties. On voit par-là que c'est un des ouvrages sur la liturgie , des plus considérables et des plus étendus, qui ayent été composés anciennement.
Ceux qui désireront en avoir une notion plus parfaite et plus détaillée, peuvent se satisfaire, en lisant ce qu'on a dit, dans le huitième volume de l'histoire littéraire, du micrologue qui fait une partie considérable de l'ouvrage de notre prélat , sur les offices de l'église. Nous observerons ici seulement que cet écrit sur les offices de l'église, dont Ives est auteur, et qui mériteroit bien d'être imprimé en entier , n'est visiblement autre chose, que ' l'écrit marqué par l'anonyme de Molk , sous le nom de sentences sur les offices divins^ et qu'il attribue expressément à notre saint prélat.
Outre le manuscrit de la bibliothèque de Lambeth , in-
cat. mss. Angi. diqué par Warthon , ' il s'en trouve encore deux autres ;
par! 3, n. 1444'. l'un dans la bibliothèque du collège de toutes les âmes, à Oxford ; et l'autre dans celle du collège de saint Benoît,
Moiitf. bib. bib. t. à Cambrigc. ' A ces quatre manuscrits d'Angleterre, il
en laut ajouter un que 1 on conserve a Rome , dans la bibliothèque du Vatican , qui a appartenu à la reine de Suéde.
^10°. Un des ouvrages qui, selon toutes les apparences. Le Long, bib. sac. feroit le plus d'houncur à Ives, s'il étoit imprimé, ' est son ' '^ ■ commentaire sur les pseaumes. 11 se trouve dans deux manuscrits; l'un de la bibliothèque de M. Colbert , cotté i 475 , en deux volumes in fol. et l'autre de la bibliothèque de saint Allire de Clermont en Auvergne, en un volume sand. par.2,p.28. in fol. ' et dans un troisième manuscrit des Pays-bas, dont
parle Sanderus.
Montr. bib. bib. p. -H". 'On voit dans p'usicurs manuscrits, tant de France
^ ^' ' que d'Angleterre, un livre sous le nom d'ives de Chartres,
qui a pour titre : De multimoda distinctione scripturarum.
cat. mss Angi. Il n'cst pas facile de sçavoir ce que c'est que ce livre. ' Dans
par. 3, 11. 22o0. y^ ^gg manuscrits appartenant à la bibliothèque publique
de Cambrige , le titre en est expliqué , comme si ce livre
n' étoit autre chose que le recueil même des lettres d'ives.
voici
Voici le titre : Ivo Carnotensis episcopiis, de multhnoda distinctione scripturarum , sitb tina castorum eloquiorum fa cie contentarum : vel , ut ah alto notât ur, epistolœ Ivonis. Au contraire ' dans un autre manuscrit appartenant au clieva- Bib. coit. ibib. lier Cotton , le titre en est exprimé , comme si le livre n'étoit autre chose que la pannormie de^ notre prélat : Liber pannormiœ Ivonis Carnot. episcopi de multhnoda distinctione scripturarum , siib nna castromm eloquiorum facie contentarum. ' Dans un troisième manuscrit de la cathédrale cat. mss Angi.
j.TT /> j 1 » I- » 1 1' ■ ' 1 ♦■< par. 4, 11. 1702.
d Herford , le même livre n est désigne que sous le titre général de Distinctions d'Jves de Chartres. C'est à ceux qui entreprendront un jour de donner une nouvelle édition des œuvres de ce grand prélat , de déterrer cet écrit, et de le faire connoître au public. Il est bon qu'ils soient avertis qu'il, s'en trouve un exemplaire parmi les manuscrits m 4°. de l'abbaye du Mont saint IMichel, num. -165.
^2°. ' Possevin parle d'un écrit de notre prélat, intitulé poss. t. 2, p. 307. Liber de determinandis patrum decretis , qui se trouvoit de son temps à Vienne en Autriche , avec les lettres de saint Ives parmi les manuscrits de Wolfgand Lazius. Cet écrit nous est encore moins connu que le précédent; à moins que ce ne soit, ou la pannormie, ou le décret, ou peut-être quelque fragment de l'un ou de l'autre.
-15°. Nous ignorons de même ce que c'est qu'un' autre Fab.bib. lat i. 6, livre, intitulé Liber de sacramentis devotionis , qu'on dit que quelques-uns attribuent à Ives; mais que le P. Combefis prétend, sur l'autorité du B. Pierre de Damien, être de saint Fulbert.
^14°. Enfin nous ignorons encore ce que c'est qu'un ' Evan- cat. mss Angi. gile de la sainte Vierge, qui se trouve, dit-on, manuscrit ''^'' ' "' avec la soixantième lettre d'Ives à Hugues archevêque de Lyon, dans la bibliothèque du collège de Caio-Gonvilen, à Cambrige.
i 5". ' Il n'en est pas de même d'un discours ou traité de ibid. par. i , n. la matière , de V ordre et de la vérité des sacremens de Jesus- Christ et de V église, qu'on nous annonce comme se trouvant à Londres dans un manuscrit de Thomas Bodley; car la place que ce discours tient dans le même manuscrit, donne tout lieu de penser que ce n'est autre chose que le premier sermon de saint Ives , qui a pour titre : Des sacremens des Tome X. T
ibid. 7iéophytes. Pour ce qui est d'un autre ' discours contenu
dans le même manuscrit , sous ce titre : De clericatu et ejus
officio^ c'est visiblement le sermon de notre prélat, qui traite
de l'excellence des ordres sacrés , et des devoirs de ceux qui
• y sont élevés.
Six. bib. I. 4, p. -16°. ' Sixte de "Sienne parle d'un Unibert évèque de Char-
' ■ très, qui vers l'an ^400 écrivit un traite contre les Juifs, sur
ces paroles du chap. 49* de la Genèse : Non auferetur sceptrum de Juda, etc. Comme notre Ives étoit certainement évêque de Chartres en -I-IOO, quelqu'un s'imaginera peutêtre que c'est lui qui est auteur de ce traité ; d'autant plus qu'on ne trouve point d'évêcjue de Chartres du nom de Unibert. jMais il est certain que ce prétendu Lnihert n'est autre
Hist. m. t. 7, p. que saint Fulbert, ' qui a effectivement écrit contre les Juifs le traité dont il est ici question. Voyez son article dans notre histoire littéraire.
M°. Pour ne rien omettre de ce qui regarde les écrits
L'Oiseï, hist. de d'Ivcs de Chartres, nous remarquerons ' qu'Antoine l'Oisel
Biauv. p. 133. ., -x 1 1- 1 ' • ■ 1 ' ■ •• j
cite un manuscrit du livre des eonvams ecclésiastiques de Sigebert, dans lequel il dit qu'il y a des choses qui ne se trouvent point dans l'imprimé d'Aubert le Mire. Le même l'Oisel soupçonne que ce manuscrit a appartenu , ou même a été copié par Ives dans le temps qu'il n'étoit encore qu'abbé de saint Quentin de Beauvais : ce qui supposcroit que notre sçavant prélat seroit auteur des additions au livre de Sigebert , qui se trouvent dans ce manuscrit. .Mais pour s'assurer que ce soupçon ou cette conjecture d'Antoine l'Oisel n'a aucun fondement , il ne faut que faire attention que Sigebert n'a publié son livre des écrivains ecclésiastiques que sur la fin de sa vie, et qu'lves de Chartres ne lui a gueres survécu que quatre ans : ce qui donne tout lieu de douter si ce dernier a jamais eu connoissance du livre du premier ; ces deux sçavans n'étant gueres à portée d'avoir une communication réciproque de leurs ouvrages.
Après rénumération que nous venons de faire de toutes les productions de la plume de saint Ives , nous croyons pouvoir assurer qu'il n'y a point eu de sçavant dans le onzième et douzième siècles qui ait plus écrit que lui, ni sur un plus grand nombre de matières concernant la science ecclésiastique, quoiqu'il faille reconnoître que c'est principa-
lement dans celles qui regardent la discipline et la liturgie que notre saint et sçavant prélat s'est dîstingué. Nous ajouterons qu'il n'y en a guéres eu non plus qui ait traité chaque matière avec plus d'ordre , de netteté , de solidité et d'érudition que lui : en sorte qu'il a été sans contredit un des plus grands et des plus habiles hommes de son temps, presque en tout genre.
JOSGERAN,
ARCHEVESQUE DE LYON
HISTOIRE DE SA VIE
JoscERAN , ou Jauceranne , ou Gauceran , fut d'abord abbé d'Ainai , puis archevêque de Lyon. Personne n'a douté jusqu'à l'an ^ 6^ 0 , qu'il n'ait tenu ce siège immédiatement après Hugues mort le 7 octobre ^ ^ ^ 0 : mais le P. Sirniond, dans ses notes sur les lettres de Geofroi de Vendôme , prétend, qu'il n'a pas été successeur immédiat de Hugues, et place entre ces deux prélats un autre archevêque nommé Jean. Les raisons que donne ce critique, pour s'écarter du sentiment unanime, sont trop foibles pour y avoir égard. Il les tire de deux lettres, dont l'une qui est la deux cent trente-sixième d'Ives de Chartres, est adressée à Jean archevêque de Lyon , Joanni Lugdunensis primœ sedis episcopo; l'autre (la deux cent trente-septième) écrite par Jean archevêque de Lyon à Daïmbert, l'an i\i2 : d'où le P. Syrmond conclut que Josceran ne succéda pas immédiatement à Hugues, et qu'entre ces deux prélats, il y en eut un autre nommé Jean , qui fut le successeur immédiat de Hugues, et le prédécesseur de Josceran. Mais cette opinion est solidement réfutée par les auteurs du ' Gallia chris- Gaii. chr. t. 4, p. tiana , qui prouvent que Josceran étoit sur le siège de ^^^' ^' *"'^' Lyon dans le temps que le P. Sirmond prétend qu'il étoit occupé par le prétendu archevêque Jean. D'où il s'ensui-
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vroit qu'il y auroit eu en même-temps deux archevêques sur le siège de Lyon ; ce qui est contraire à toutes les règles, et ce qu'on ne peut appuyer du témoignage d'aucun auteur.
Pour ce qui est des deux lettres citées par le P, Sirmond, le titre en a été altéré; et au lieu de Johannes, il faut lire Joscerannus , comme le remarque le P. Mabillon. Ceux qui sont au fait des anciens monumens , sçavent de quelle manière ces sortes de méprises arrivent. Rien n'est plus aisé. Un copiste aura trouvé la lettre J , pour désigner le nom de l'archevêque , et il aura mis Jomines pour Joscermimis qui étoit son véritable nom. Il faut dire la même chose d'un manuscrit de la bibliothèque de 31. Colbert, cité par M. Baluze , dans lequel on trouve une lettre avec ce titre : Joh(tunis Lugdunensis epistola.
Pour venir à Josceran, nous sçavons très-peu de choses de ce prélat. Il étoit abbé d'Ainai , lorsqu'il fut élu arche- ~ vêque de Lyon. Peu de temps après, saint Anselme fut rétabli sur le siège de Cantorberi. Josceran qui avoit connu le saint prélat dans le long séjour qu'il fit à Lyon pendant son exil , lui écrivit pour le féliciter sur son rétablissement. Ansei.i. 4, ep. 85. Saint Anselme fit réponse à Josceran par une 'lettre, dans laquelle il lui rend grâces de la part qu'il veut bien prendre à ce qui le touche ; il s'afflige avec l'archevêque de Lyon , des chagrins que celui-ci essuyoit de la part de ceux mêmes qui dévoient faire toute sa joie et toute sa consolation. Ce trait nous fait connoitre que les premières années de l'épiscopat de Josceran, ne furent pas tranquilles, et qu'elles furent agitées de troubles domestiques et de divisions intestines. Cette lettre de saint Anselme ne peut avoir été écrite plus tard que le mois d'avril de l'année ^^0^, puisque ce saint mourut le 2^ de ce mois dans la même année.
L'an ^ ^ -1 2 Josceran convoqua un concile à Anse , petite ville de son diocèse , au sujet des investitures que l'empereur Henri V avoit contraint le pape Pascal II qu'il tenoit prisonnier, de lui accorder. Ce pontife se repentit bientôt de sa démarche, et écrivit de tous côtés des lettres pour se plaindre de la violence qui lui avoit été faite. Les évêques de diverses provinces tinrent des conciles à cette occasion. Ils y examinèrent la conduite de l'empereur et
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les griefs de l'église contre lui : le résultat de ces assemhlées fut d'excommunier l'empereur pour ses entreprises contre le saint siège. Josceran, à l'exemple des autres évêques, convoqua aussi un concile des prélats de sa province ; et en qualité de primat des Gaules , il y invita Daïmbert archevêque de Sens, avec ses suffragans. Ceux-ci refusèrent de s'y trouver, et rendirent raison de leur refus dans une lettre qu'Ives de Chartres écrivit à l'archevêque de Lyon, au nom de toute la province. Quoique l'évêque de Chartres ne crut point les investitures permises, il ne veut pas néanmoins qu'on les regarde comme une hérésie , et tâche de modérer le zèle de Josceran, après lui avoir exposé les raisons du refus qu'ils faisoient de se trouver à son concile. « ' Ce n'est point par mépris , lui dit-il , ivo, ep. 236. » que nous refusons de nous trouver au concile que vous » avez indiqué à Anse , c'est que nous craignons de fran-
> chir les bornes que nos pères ont posées. Jamais ils » n'ont ordonné que l'évêque d'un premier siège pût ap- » peller les évêques à un concile hors de leur province , à s moins que le saint siège ne l'ordonnât, ou qu'une église » particulière n'appellât au primat pour quelque cause qui
» n'auroit pu être terminée dans la province D'ail-
» leurs en discutant dans ce concile la matière des investij> tures que quelques-uns mettent au nombre des hérésies, » c'est vouloir découvrir la honte de votre père, au lieu » de la voiler. La volonté n'a eu aucune part à ce que le pape » a fait ; c'est la nécessité qui l'a forcé , pour éviter la ruine » de son peuple. Il nous est d'autant moins permis d'en » douter, qu'aussi-tôt après être sorti du danger, il a con-
> tinué d'ordonner ce qu'il ordonnoit, et de défendre ce
» qu'il défendoit auparavant C'est ainsi que Pierre ,
» en confessant trois fois son maître, répara la faute qu'il » avoit faite en le reniant. C'est ainsi que le pape JMarcel- » lin expia par un glorieux martyre le crime qu'il avoit » commis en offrant de l'encens aux idoles. Que si le pape » n'a point encore sévi contre le roi des AUemans, c'est
> qu'il use du tempérament conseillé par les sages , de » souffrir de moindres maux pour en éviter de plus grands.
Ives prouve ici d'après saint Augustin , ' que le schisme cont^ Parmi est le plus grand de tous les maux, et qu'il n'est pas
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permis d'employer les censures, lorsqu'on prévoit qu'elles ne serviront qu'à rompre les liens de la paix et de l'unité. » D'ailleurs, continue Ives de Chartres, quelle utilité d'al- » 1er à un concile , où nous ne pourrons condamner que » des accusés, qui ne sont soumis ni à notre jugement , ni » à celui d'aucun homme? .... Ne trouvez donc pas » mauvais que nous nous abstenions de déchirer le pape » par nos discours. Si en accordant les investitures , il s'est » écarté de son sentiment et de celui de ses prédécesseurs, » la charité filiale que nous lui devons comme à notre père, » nous porte à l'excuser; .... et bien loin de lui faire » son procès , nous approuvons même la démarche qu'il a » faite pour sauver son peuple de la ruine qui le mena- » çoit, et pour éviter de plus grands malheurs.
» Quant aux investitures en elles-mêmes, nous ne croyons » pas que ce soit une hérésie, comme il plaît à quelques- » uns de l'appeller. L'hérésie n'est autre chose que l'erreur
» dans la foi L'erreur et la foi procèdent du cœur.
» Or l'investiture qui fait aujourd'hui tant du bruit, est » dans les mains de celui qui donne et qui reçoit. Les mains » peuvent bien, il est vrai, faire le bien et le mal; mais » elles ne peuvent croire ni errer dans la foi. Néanmoins si » quelque laïc étoit assez insensé pour s'imaginer qu'avec » le bâton pastoral, il peut donner le sacrement, ou l'effet » d'un sacrement, nous le déclarons hérétique, non à cause » de l'investiture manuelle , mais à cause de sa présomp- » lion diabolique. Et pour donner aux choses le nom » qu'elles méritent, nous convenons que l'investiture don- » née par les laïcs, est une usurpation et une entreprise sa- » crilege sur les droits de l'église. C'est un abus qu'il faut » retrancher, quand on peut le faire sans rompre les liens » de la paix. Mais si cela n'est pas possible sans causer un » schisme, il faut le souffrir, et se contenter de réclamer » avec la discrétion convenable.
Cette lettre est écrite au nom de Daïmbert archevêque de Sens , de Walon ou Galon évêque de Paris , d'Yves de Chartres, de Jean d'Orléans et des autres évêques de la province.
Josceran ne tarda pas d'y faire une réponse qu'il adressa à Daïmbert. « Vous m'accusez, lui dit-il,
ARCHEVESQUE DE LYON, ^5>l xii siècle.
» d'avoir voulu vous attirer hors de votre province. » C'est mal à propos que vous me faites ce reproche. Le » concile auquel je vous ai invité, a été convoqué dans la » première Lyonnoise qui a des droits sur les autres Lyon- » noises. Ce n'est donc pas de ma part vouloir vous attirer » liors de votre province. , C'est vouloir suivre les dégrés » de jurisdiction , et maintenir la subordination étabhe entre D le chef et les membres. Vous n'ignorez pas d'ailleurs que D les métropolitains ont dans l'étendue de leurs provinces » tout droit de convoquer des conciles. L'obéissance que » les suffragans doivent aux métropolitains, ceux-ci la doi- » vent aux primats. Telles sont les bornes posées par nos i> pères ; et plût à Dieu que vous les respectassiez ces bornes » aussi sérieusement que vous voulez le faire croire.
» Je ne puis assez admirer, continue Josceran, [lourquoi » vous voulez soustraire plusieurs personnes au jugement » de l'église. Si vous rangez dans cette classe les rois et les s empereurs, je vous renvoyé au grand Constantin, qui dans » le concile de Nicée, et en présence du pape Sylvestre ('l) » n'attribue qu'aux seuls évêques, de n'être jugés qu'au tri- » bunal de Dieu. . . . Blâmerez-vous la conduite de saint » Ambroise à l'égard du grand Théodose? Et accuserez- » vous le pape Grégoire VII , qui excommunia l'empereur » Henri pour ses crimes?
» Vous craignez , dites-vous , que nous ne révélions la
» honte de notre père. C'est une terreur panique
» et plût à Dieu qu'il voulût souiTrir que nous prissions les » mesures convenables pour effacer celte tache ! Vous vous » plaignez que les temps sont mauvais, vous exagérez les for- » ces des ennemis de l'éghse, et vous diminuez les nôtres. . . » Ne vous souvient-il pas de ce qu'il a dit à ses disciples : » Ayez confiance , j'ai vaincu le monde. Ne rien faire en » cette occasion, c'est avouer que le monde a triomphé, ï et que Jesus-Christ est vaincu. . . . C'est vous exhorter à » être braves contre les lâches.
» Vous blâmez ceux qui mettent les investitures au rang » des hérésies, mais prouvez-vous bien le contraire? Je » conviens que la foi et l'erreur sont dans le cœur ; c'est
!li Ce pape n'assista point au concile de Nicée, il v enroya seulement ses légats.
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> cependant par les œuvres que nous distinguons l'héré- » tique du catholique. . . . Ainsi quoique l'investiture con- » férée par un laïc ne soit pas proprement une erreur; c'en » est une incontestablement que de soutenir qu'elle soit li- B cite. Si l'église s'est quelquefois relâchée de ses droits, » en accordant le pardon à ceux qui avoient reçu l'investi- » ture des mains des laïcs, elle n'a jamais prétendu justifier » cet abus.
Josceran revient ensuite au droit qu'ont les primats de convoquer les évêques des provinces qui leur sont subordonnées. Il insiste fortement sur ce point, et il finit par cet espèce de défi qu'il fait à Daïmbert : « Si vous aviez » quelque chose à objecter à ce que je viens de vous dire, » je suis prêt à écouter et à répondre.
Nous laissons au lecteur à porter son jugement sur les deux lettres dont nous venons de rendre compte. Il verra dans l'une et l'autre le goût de critique qui régnoit alors; dans la première , par l'exemple du pape Marcellin que cite l'évêque de Chartres; et dans la seconde, par celui de Sylvestre, que l'archevêque de Lyon fait assister au concile de Nicée. Néanmoins, malgré ces taches, on apperçoit de la noblesse dans le procédé de ces évêques, de la modération dans la dispute, et de la décence même dans les reproches qu'ils se font.
On ignore si Josceran célébra le concile qu'il avoit indiqué à Anse. Ce qui donne lieu d'en douter, c'est qu'il ne reste aucun monument de cette assemblée. Sa lettre, dont nous avons parlé , se trouve imprimée dans la collection des conciles du père Labbe, toni. x, pag. 790. et dans le recueil de celles d'Ives de Chartres, où elle est la 257. Cette lettre est la seftle production de la plume de Josceran, qui soit parvenue jusqu'à nous; soit qu'il n'ait point composé d'autres écrits, soit qu'ils soient perdus ou ensevelis dans l'obscurité.
Josceran survécut encore au moins cinq ans ; nous le voyons l'année suivante -mô, concourir avec Gauceran évêque de Langres, à l'établissement des chanoines réguliers dans l'église de saint Estienne de Dijon, qui est aujourd'hui la cathédrale. 11 assista en -l-HS, au concile de Tournus, assemblé par Gui archevêque de Vienne, légat du saint
siège ,
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siège , depuis pape sous le nom de Calixte II, pour terminer le différend qui étoit entre les églises de Saint Jean et de saint Etienne de Besançon, sur la prééminence. En ^-H6 Josceran ' obtint du pape Pascal une bulle du 24 de Gaii. chr. nov. t. Mars, qui confirme à l'église de Lyon le droit de primatie. Enfin nous voyons que Josceran étoit encore sur le siège de Lyon en 'H-IT, puisqu'il accorda cette année, avec l'agrément des chanoines ' de sa cathédrale, l'église d'Aurillac, à cau. cbr. ib. Girbald abbé de Savigni.
Fondateur DE L'ORDRE DE FONTEVRAUD.
ROBERT ' U) d'Arbrissel, ainsi appelle du nom du lieu Mab. ann t. s, p. de sa naissance, vint au monde, environ 1 an M}41 , au village d'Arbrissel, aujourd'liui Arbresec, près la Guerche, dans le diocèse de Rennes. Son père nommé d'Amalioc, étoit d'une condition médiocre; sa mère s'appelloit Orguen. Il eut un frère nommé Fulcodius. Comme les parens de Robert le destinoient à l'état ecclésiastique, ils l'appliquèrent de bonne heure à l'étude , dans laquelle il fit tant de progrès qu'il eut bien-tôt épuisé toute la capacité des maîtres de la province; ensorte que ne trouvant plus personne dans son pays qui put lui rien apprendre, il alla l'an ^074 à Paris, pour satisfaire l'envie qu'il avoit de s'instruire; peu après, il reçut l'ordre de la prêtrise. Silvestre de la Guerche, seigneur de Pouancé en Anjou, chancelier de Bretagne et évèque de Rennes, qui sans être sçavant ', chérissoit ceux qui se Aibric. vit^ Rob. distinguoient par leur science, étant informé du mérite et de la capacité de Robert, l'invita environ l'an -lOSo, à venir près de lui, pour se servir de ses lumières et l'employer dans le gouvernement de son diocèse. Il lui confia la
(1) Robert s'est rendu plus célèbre par sa sainteté que par ses écrits ; et si nous le plaçons dans cet ouvrage, c'est moins à cause de ses travaux littéraires, qu'à cause' de ses travaux apostoliques : il a plus édilié l'égli-e, qu'il n'a enrichi la république des lettres. Néanmoins comme il s'est rendu célèbre par un nouvel institut, et qu'il a donné occasion à quelques contestations parmi les sçavans, nous avons cru pouvoir lui donner place parmi eui.
Tome X. V
Baiii. Vie des ss. dignité d'archiprêtre , et le fit son vicaire général. ' Robert justifia par sa conduite le choix de son évêque ; comme il avoit autant de zèle que de lumière, il entreprit de rétablir la discipline ecclésiastique et y donna tous ses soins. Il avoit tous les talens nécessaires pour réussir dans une entreprise aussi difficile; un givind zèle joint à la science,
Hist. de Bret. de une santé robuste : ' il étoit agréable dans ses discours , humble sans foiblesse, éclairé, charitable, entreprenant sans indiscrétion, éloquent et persuasif. Il s'occupa pendant quatre ans avec un succès qui combla de joie l'évêque de Rennes, et surpassa ses espérances, à combattre des abus invétérés par une longue suite d'années; à purger le clergé du trafic scandaleux des bénéfices, qui se faisoit publiquement
Mab. ib. par la confidence et la simonie ; ' à rompre les mariages in-
cestueux , qui étoient communs ; à empêcher le concubinage des prêtres ; à pacifier les troubles et les divisions des familles; à retirer les biens de l'église; enfin à remédier à la corruption des mœurs, qui étoit déplorable en ce siècle. Tandis que Robert travailloit ainsi avec tant de zèle et de succès sous l'autorité de l'évêque de Rennes, à rétablir la discipline ecclésiastique, et à ramener les fidèles aux règles de la vie chrétienne; la mort enleva ce bon prélat. Alors Robert jugeant que son ministère deviendroit inutile, n'étant plus appuyé de l'autorité épiscopale, et se voyant déjà lui-même exposé au ressentiment et à la vengeance des mauvais ecclésiastiques ennemis de la réforme qu'il avoit établie; il prit le parti de se retirer, et alla enseigner la théologie à Angers. Ce fut l'an -1089 : son séjour dans cette ville ne fut que de deux ans. Etant absolument dégoûté du monde, à la vue de la corruption des mœurs qui y régnoit, et craignant de ne pouvoir y opérer son salut, quoiqu'il menât une vie très-retirée et très-pénitente, il alla l'an '109'! avec un seul compagnon, se ca-
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p. 498. jou et de la Bretagne, pour ne plus travailler qu a sa
propre sanctification dans la solitude et le silence. Il s'y abandonna à toutes les impressions de la grâce et de l'esprit de Dieu qui vouloit faire de lui un nouveau Jean-Baptiste, dont la voix après avoir retenti dans les déserts, se feroit entendre aux rois et aux princes de la terre.
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' Dans cette retraite Robert se livra tout entier à son ar- Hist. de Bret. p. deur pour la pénitence ; ' un cilice très-rude lui couvroit le corps ; la terre toute nue fut son lit ; il renonça pour toujours au vin , aux viandes délicates , et presque au sommeil. ' Enfin il inventoit chaque jour quelques nouveaux Mab. ib. moyens pour dompter son corps et crucifier le vieil homme.
On vit bientôt arriver de tous côtés dans ce désert , une infinité de personnes attirées par la réputation d'une vie si sainte et si extraordinaire. Robert leur prêcha la pénitence avec des paroles si touchantes et si animées que plusieurs voulurent demeurer avec lui et lâchèrent de l'imiter. ' Il Mab. ib. commença dès-lors, c'est-à-dire, vers l'an ^1096, de former un nouvel ordre de chanoines réguliers. Sa réputation croissant toujours, le nombre des solitaires augmentoit tous les jours, et en peu d'années toutes les forêts des confins du Maine, de la Normandie, de la Bretagne et de l'Anjou, furent peuplées de ces nouveaux anachorètes, qui retraçoient dans un siècle corrompu , la vie admirable des anciens solitaires de la Thébaïde.
Le premier établissement de Robert, fut celui qu'il fit dans la forêt de Craon. ' Renaud seigneur de Craon, fils de Mab. aim. t. 5, p. Robert le Bourguignon, lui abandonna une partie assez considérable de cette forêt , pour y établir une abbaye de chanoines réguliers , et lui en fit une donation dans une assemblée célèbre qui se tint à Angers l'an ^096. Telle est l'origine de l'abbaye de la Roc, de Rota (1). Voici l'occasion de l'assemblée d'Angers. Le pape Urbain II qui étoit venu dès l'année précédente en France, et y avoit tenu un concile à Clermont, dans lequel il excommunia Philippe I roi de France, et publia la fameuse croisade pour le recouvrement de la terre sainte, alla l'année suivante à Angers, où il fit le dix février la dédicace de l'église de S. Nicolas; à laquelle se trouvèrent les archevêques de Lyon et de Bordeaux, les évêques d'Angers, de Chartres et du Mans. Le pape informé de la sainteté de la vie et de la force de l'éloquence de Robert , voulut le voir et l'entendre prêcher. Robert se rendit donc à Angers, et prêcha à la cérémonie de la
(ij André Diicbesne rapporte la fondation de la Roë à l'an 1093 : elle fut comfirmée par Urbain IV l'an 1096. 11 y avoit des religieux avant 1095. Cela pareil dans l'acte de fondation.
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dédicace. Le pape aussi édifié de la vie du prédicateur, que satisfait de son éloquence, le regardant comme un de ces hommes extraordinaires que Dieu donne au monde de temps en temps pour le bien de son église, le créa prédicateur apostolique, et lui ordonna, malgré sa résistance, d'exercer en tous lieux le talent qu'il avoit reçu de prêcher et d'administrer les sacremens. Le seigneur de Craon fut si touché de la prédication de Robert, qu'ayant fondé
clip, dès le lendemain une abbaye, il la lui donna. '
Quelque temps après le pape tint la troisième semaine de carême un concile à Tours, dans lequel Robert fit les premiers exercices de sa mission avec un succès dont tous les historiens rendent témoignage. La donation du seigneur de Craon y fut confirmée, et Robert fut fait prieur de la Roë, prœposiUis. Il en fit les fonctions pendant deux ans, c'est-à-dire, jusqu'en H 098; mais le nombre de ses disciples augmentant, et Robert faisant réllexion que le caractère de sa mission l'empêchoit en quelque sorte de s'attacher à un lieu particulier, il se démit entre les mains de Géofroi d'Angers d'une dignité qui resserroit trop les bornes de son zèle; puis il s'abandonna entièrement à l'impression de l'esprit de Dieu, parcourant les provinces, les villes, les bourgades, les déserts, pour y annoncer la parole de Dieu. Lorsque Robert au sortir d'Angers, se retira dans la forêt' de Craon
5, p. il y avoit alors dans celte même forêt ' d'autres anachorètes qui avoient leurs compagnons et leurs disciples : de ce nombre étoit Vital de Mortain, qui, après avoir été chapelain du comte de Mortain , s'étoit retiré dans la forêt de Craon : il revint ensuite dans sa patrie, et y fonda l'abbaye de Savigni. Raoul de la Futaye étoit du nombre de ces solitaires; il avoit d'abord mené la vie cœnobitique dans le monastère de saint Jouin au diocèse de Poitiers, puis avoit embrassé celle des Anachorètes, comme la règle de saint Benoît le permet ; mais le plus célèbre de tous fut Bernard moine de l'abbaye de saint Cyprien de Poitiers, puis abbé de cette même abbaye et fondateur de celle de Tyron. Ces solitaires qui s'étoient joints à Robert d'Arbrissel, devinrent non-seulement les imitateurs de sa pénitence, mais encore les coopérateurs de son ministère et de ses travaux apostoliques, et prêchèrent avec beaucoup de zèle la péni-
FOND. DE L'ORD. DE FONTE VRAUD. iS7 xn siècle.
tence aux hommes et aux femmes. Robert s'appliqua plus particulièrement à la couduite de celles-ci ', ainsi que Vi- Mab. ann t. s, p. tal , comme il paroit par la lettre que lui a écrit Marbode , évêque de Rennes. Ce qui fait voir que Ravie ' n'est point Bayie.Dict.au mot exact, en parlant des prédications de Robert d Arbrissel et de ses compagnons, lorsqu'il avance qu'il y eiit au même temps deux célèbres prédicateurs qui convinrent avec lui de partager les deux sexes, et de lui laisser le soin des femmes, pendant qu'ils se chargeroient du soin des hommes.
Les trois prédicateurs dont veut parler Bayle, sont Robert d'Arbrissel , Bernard de Tyron et Vital de Savigni : il est vrai que Bernard et Vital prirent un soin plus particulier des hommes , comme le dit l'auteur que Bayle cite : Ut maribtis propensiits providerentj et Robert celui des femmes qu'ils avoient converties, communi laboi'e; mais il ne fut pas le seul qui s'appliqua à conduire dans les voies du salut, les personnes du sexe que la grâce avoit touchées par leurs prédications. La lettre de Marbode prouve, comme le remarque le père Mabillon, que Vital en prit soin. ' Il Mab. ib.n. es. faut dire la même chose de deux autres solitaires de la forêt de Craon, qui étoient devenus les disciples et les compagnons de Robert d'Arbrissel. L'un étoit Hervé de la Trinité, ainsi appelle parce qu'il avoit été moine du monastère de la Trinité de Vendôme; l'autre se nommoit Salomon : ' il est constant que celui-ci eût part à la direction Mab. ibid. des femmes, ' puisqu'on voit qu'il fit bâtir pour elles quel- it. i. 7i, p. 536. ques monastères, entr'autres celui de Nioyseau dans lequel on observe la règle de saint Çenoît.
Les prédications de Robert soutenues de ses exemples, firent une telle impression, qu'en peu de temps il fut suivi d'une infinité de personnes de l'un et de l'autre sexe , qui renonçant au monde, à tousses plaisirs et à toutes ses vanités, n'avoient plus d'autres désirs que de passer le reste de leur vie dans la pénitence. Robert ne pouvant traîner après lui une si grande multitude, et sa charité ne lui permettant pas d'abandonner des âmes qui témoignoient un si grand désir de leur salut; il bâtit plusieurs monastères pour les y retirer. ' Le plus célèbre de tous, est l'abbaye de Fonte- Mab. ann. Bened.
Il ,,r, ,„.. , />iirr t. 5, p. 423, n. 138.
vraud dans le diocèse de Poitiers, sur les confins de la louraine et de l'Anjou : là, dans un vallon couvert de ronces
fXII SIECLE.
Apud Mab. ibid.
Poi-
et d'épines, qu'on appelloit Fontevraud ou Fontevaux, Robert construisit deux monastères, l'un pour les femmes en l'honneur de la sainte Vierge , l'autre pour les hommes. Ce lieu lui fut donné par une veuve nommée Eremburge, et par sa fille Adelaïs Riverie , selon le père Mabillon . Le nombre de ces pénitens et de ces pénitentes étoit si grand que Baudry le fait monter à deux ou trois mille. Les plus célèbres d'entre les femmes, étoient ' Hersende de Champagne ou de Clairvaux, qui après la mort de Guillaume de Montsoreau son mari, s'attacha à Robert; Petronille veuve du seigneur de Cheniillé, qui fut la première abbesse de Fontevraud ; Agnès sœur de Petronille ; IMilesine ; une autre Agnès qui fut supérieure du monastère d'Orsan ; Ermengarde comtesse de Bretagne, à qui Geoffroi de Vendôme écrit deux lettres, dans l'une desquelles il la reprend de ce qu'elle s'attache au monde , après y avoir renoncé.
' Avant la fondation de la célèbre abbaye de Fontevraud , Robert avoit assisté au concile tenu à Poitiers le 4 8 novembre 4 400, par les cardinaux Jean et Benoît légats du pape Pascal II, et s'y étoit distingué par son zèle et son courage. Geoffroi rapporte dans la vie de Bernard abbé de Mab.ann. t. 5, p. Tyron, que le comte Guillaume, ' à qui Philippe I roi de France avoit écrit de ne point souffrir qu'on tint dans cette ville un concile contre lui, ayant appris l'excommunication lancée contre le roi à cause de son mariage avec Bertrade, et craignant le même traitement pour lui-même à cause de ses crimes, ' avoit exercé de grandes violences contre les pères du concile, jusqu'à ordonner qu'on les dépouillât et qu'on les mît à mort. Alors tous les évêques et les abbés prirent la fuite pour sauver leur vie, en sorte qu'il n'y eut que Bernard et Robert qui demeurèrent fermes, et persistèrent à soutenir la sentence d'excommunication. Hugues de Flavigni rapporte la chose différemment; sçavoir, que le comte de Poitiers pria instamment les pères du concile de ne pas excommunier le roi son seigneur ; que quelques évêques firent la même chose, et que n'ayant rien obtenu, ils s'étoient retirés du concile avec menaces; qu'il n'éloit resté que ceux qui imitant le zèle de Phinées, tinrent fermes contre le trouble qu'excita le peuple, à cause
Concile de tiers.
Ib. 1. 69, p. 1Î2.
Mab. ib.
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de l'excommunication lancée contre le roi. Hugues ajoute qu'il y eut un clerc tué d'un coup de pierre jettée par quelqu'un du peuple, qui avoit dessein de frapper les cardinaux ; mais qu'ils demeurèrent fermes conime des colomnes , résolus de mourir et de sceller la sentence de leur sang, s'il étoit nécessaire. Pour ce qui est du comte de Poitiers , quoique Guillaume de Malmesbury confirme ce qu'en dit l'auteur de la vie de Bernard de Tyron, le père Mabillon
désireroit que cela fut appuyé d'un meilleur témoignage , ibid. d'autant que ' Geoffroi abbé de Vendôme parle de ce com- Geof. iib.s. te avec éloge, et l'appelle un excellent prince, et d'une vie édifiante : Optimus prmceps et dux vitœ laudabilis.
'Ce fut peu après le concile de Poitiers, dont nous ve- Mab. ann. t. 5, i. nons de parler, que Robert d'Arbrissel fonda l'abbaye de ^^' Fontevraud ' En cette année ^^00, dit la chronique de Ampi. coll. te, i, Tours, imprimée par les soins de D. Martene, ' la quaran- md.'p.wu. tieme du roi Philippe ; il y eut un concile à Poitiers , et peu après fut bâti le monastère de Fontevraud dans le diocèse de Poitiers. La chronique de saint Florent de Saumur ' rapporte cette fondation à l'année H 0^ , ce qui s'accorde fort bien avec celle de Tours, puisque le concile de Poitiers ayant été tenu au mois de novembre -1 ^ 00 ; la fondation de Fontevraud qui fut faite peu après, ne peut guères être placée qu'en 'HO^. Ce fut en effet en cette année, suivant Cosnier ' dans ses notes sur Baudri, qu'Aremberge et p. m. sa fille Adélaïde Riverie donnèrent à Robert et au couvent de femmes qu'il avoit rassemblées dans le vallon de Fontevraud, ce qu'elles y possédoient, pour y bâtir une église en l'honneur de la sainte Vierge , ce qui suppose cependant qu'il y avoit déjà une communauté de religieuses ; c'est pourquoi Charles de la Saussaie dans son histoire d'Orléans, fixe avec assez de vraisemblance le commencement de Fontevraud vers l'an ] 099 .
Mais le bienheureux Robert ne bâtit alors que de pauvres cabanes, tucjuriola et un oratoire, où les femmes vaquoient à la prière, pendant que les hommes travailloient dans un lieu séparé pour subvenir à leur subsistance.
Ceux qui étoient engagés dans les ordres sacrés, chantoient Baidr. c. 3, n. n. ensemble des pseaumes et célébroient les saints mystères. Us vivoient dans une union parfaite, et gardoient un
exact silence; ils étoient extrêmement pauvres, et à peine étoient-ils à couvert des injures de l'air. Pour conserver la mémoire de cette extrême pauvreté qu'ils chérissoient , le bienheureux fondateur voulut que ses enfans n'eussent dorénavant d'autre nom que celui de pauvres de Jesus-Christ. "'w'Aj^^,'?.°?"; ' Pduperes Christi. Ils sont effectivement ainsi désignés dans
p. ll3.|delaMainf. i „■. i t^ , „ ■ r.
dLssert. 2, p. 133. plus:eurs titres de Fontevraud. Robert refusa tout titre de supériorité , et ne conserva que celui de maître, qu'il avoit toujours eu comme docteur.
Des commencemens si heureux furent bientôt traversés par le père du mensonge , Dieu le permit ainsi selon sa conduite ordinaire pour éprouver son serviteur. Un au-
cosn. p. 98. 895. tcur anonyme, qu'on croit être Roscelin, ' dont les erreurs avoient été condamnées au concile de Soissons en ^ 095 , fit courir une lettre très-injurieuse contre lui, au sujet sans doute de son institut, dont les femmes étoient le principal objet. Nous ne connoissons cette lettre que parce qu'Abé-
Ep- 21. lard ' en écrivit quelques années après à Gawri évêque de
Paris. La réputation de Robert fut ainsi attaquée par l'endroit le plus humiliant et de la manière la plus outrageante. Peut-être que la fermeté qu'il venoit de faire paroitre au concile de Poitiers, en soutenant les intérêts du pape, et que l'ardeur de son zèle, qui n'épargnoit personne, lui attirèrent des ennemis plus redoutables que ne l'éloit un auteur aussi décrié que Roscelin, et que l'esprit de ténèbres .se servit de ces ennemis pour deshonorer Robert.
La calomnie fut portée à un tel excès, que des personnes distinguées par leur dignité , leur science et leur mérite, s'y laissèrent enti-aîner , et lui écrivirent à ce sujet en des termes très-durs et très-mortifians. De ce nombre furent Mar-
Ep-^6. apud Hiide- bode, ' évêquc de Rennes, et GeolTroi abbé de la Trinité de Vendôme : il y a lieu d'être étonné que deux hommes aussi éclairés ayent pu se laisser prévenir contre un missionnaire généralement estimé et honoré, sur des bruits vagues, sans remonter à la source et sans assez examiner sur quoi ils étoient fondés. Ce sont là des suites de la misère de l'homme, dont on n'a que trop vu d'exemples dans les siècles précédens; et plût à Dieu qu'on n'en vît pas encore de semblables! N'a-t-on pas vu S. IMéléce, S. Ghrysostome maltraités par des Saints même? C'est toute la réponse qu'il y
auroit
bert
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auroit à faire sur ce qui est dit au désavantage de Robert dans les lettres de Marbode et de Geofroi : et c'est en vain que quelques ci'itiques se sont donné la torlure, pour prouver que ces lettres n'ont point été écrites par les auteurs dont elles portent les noms.
' Les Bollandistes prétendent que la lettre qui porte le 25 febr. in notis nom de Geofroi abbé de Vendôme, est celle de Roscelin, Kob.p.602, coi.2, dont parle Abelard écrivant à l'évêque de Paris. Ils ne par- "' ''^^ lent point de celle de 3Iarbode, dont apparemment ils n'avoient pas connoissance pour lors. Le P. de la Mainferme, dans son Clipeus nascentis Fontehraldensis ordinis , est du même avis que les Bollandistes, et traite plus au long ce sujet, qui lui a paru si intéressant, qu'il en a fait le capital de son ouvrage. C'est dommage que cet auteur se soit donné tant de peine , pour prouver la supposition de deux monumens dont on ne peut raisonnablement contester l'autenticité. Il avoit une voie plus courte pour se débarrasser de ces deux pièces si incommodes, en répondant simplement que Marbode et Geofroi ont été surpris et trompés, comme saint Jérôme et saint Epiphane l'ont été autrefois à l'égard de s. Jean Chrysostome. Cette voie eût été plus simple et aussi honorable à Robert d'Arbrissel. Quelque zélés que puissent être les enfans du bienheureux Robert pour l'honneur de leur père, ils n'ont pas sujet de se plaindre de la comparaison que nous en faisons avec le- saint évêque de Consfantinople.
Pour venir à la lettre de Geofroi de Vendôme et à celle de Marbode de Rennes, sans entrer dans la discussion de ce point de critique que nous nous réservons de traiter ailleurs, nous remarquerons seulement que l'une et l'autre se trouvent dans les manuscrits du temps, et qu'on reconnoît dans cliacune le style de son auteur. Il est vrai que celle de Geofroi de Vendôme ne se trouve pas dans le manuscrit qu'on conserve dans cette abbaye, et qui est regardé comme l'original, mais elle y étoit lorsque le P. Sirmond la publia, comme il est aisé de s'en convaincre, en examinant le manuscrit où il en reste encore une partie. Enfin elle se trouve dans d'autres manuscrits. On peut voir ce qu'a dit à ce sujet D. Rivet dans le volume ', qui Mab. Mus. itai. t. précède celui que nous donnons au public. seeetsuiv.
Tome X. X
Du reste tout ce que les ennemis du B. Robert purent répandre contre lui, ne fit aucune inapression sur ceux qui connoissoient la vertu de ce saint missionnaire. Sa réputation fut toujours la même dans tous les lieux qu'il avoit parcouru jusqu'alors. Il continua d'être regardé connue un zélé prédicateur des maximes de l'évangile, inspiré de Dieu, et comme un apôtre qui répandoit partout où il passoit la bonne odeur de Jesus-Christ. Marbode même et Geofroi de Vendôme revinrent bientôt de leurs préventions, et se lièrent d'une étroite amitié avec lui. cosn. p. 115. 'Dès l'an ^-10-1 , Robert parut en Bretagne occupé à des
missions, avec plusieurs de ses disciples. On l'y vit encore l'année suivante : il est vraisemblable que fllarbode l'y avoit invité. Ce fut dans ces missions qu'il s'acquit l'estime et la confiance de la comtesse Ermengarde qui se retira dans la suite à Fontevraud où elle embrassa la vie
id. 1, ep.24ei26, religieuse. Plusieurs lettres de Geofroi ' nous apprennent 1. 3, ep. 9,1.4, ep. V '. • i .• r. u ^ . 1-
3-2. quels etoient ses scntimens pour Robert et pour ses reli-
gieuses qu'il alloit visiter de temps en temps. Enfin en -l'H4 il fit une association de prières avec Fontevraud. C'est ainsi que les mauvais bruits qu'on avoit répandus contre ce saint missionnaire, se dissipèrent et tombèrent d'euxmêmes.
Comme Robert ne pouvoit interrompre ses missions, ni retenir l'ardeur de son zèle contre les vices qui doniinoicnt alors, il se déchargea du soin des monastères qu'il faisoit bâtir à Fontevraud, et même en partie du gouvernement de son nouvel institut, sur Hersinde, lui donnant pour aide Petronille, toutes deux veuves d'un rare mérite et de la première noblesse du pays. La première fut étal)lie prieure en l'an 1-104, et la seconde économe; ce qui fait juger que les monastères de Fontevraud éfoient alors achevés, ou du moins en état d'être habités. 11 y en avoil trois, dont le premier et le principal étoit pour les vierges, et l'église fut consacrée en l'honneur de la sainte Vierge. Le second paroit avoir été destiné pour les veuves qui avoient soin du temporel et des malades : il devoit y avoir de grandes salles pour toutes sortes de malades de l'un et de l'autre sexe, même pour les lépreux; car Robert ne refusoit pei- Baid. c. 4. sonne. ' On v i;âtit uiic église en l'honneur du Lazare.
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Le troisième eut aussi une église particulière dédiée à la Madeleine. Dans celui-ci étoient les femmes et les filles que Robert avoit retirées du désordre; car il n'y a pas lieu de douter qu'elles ne fussent séparées des vierges, non seulement à Fontevraud, mais dans les autres monastères de l'ordre. Nous en trouvons un témoignage bien autentique dans la vie de saint Pierre de 'iarentaise ' touci<ant n. 4. le monastère d'Hautebruiere que Louis le Gros fit bâtir pour la reine Bertrade. Ces trois comniunautés étoient gouvernées par une seule prieure, à laque'le le B. Robert avoit aussi soumis le monastère d'bommes, par une dévotion assez singulière, pour ne pas dire assez bisarre. On voit encore aujourd'hui à Fontevraud ces trois monastères dans la même enceinte, avec leur cloître et leur église. Ceux du Lazare et de la Madeleine sont habités par les religieuses auxquelles l'âge et les inlirmités ne permettent pas de soutenir les veilles de la nuit, et de pratiquer l'ancienne observance. Ainsi on peut les regarder proprement comm.e des infirmeries. Ces deux communautés se réunissent cependant tous les jours pour assister â la messe conventuelle et à vêpres.
Le nouvel institut fut confirmé p;ir une bulle de Pascal 11 qui la donna le 26 mars de l'an ^^06, à l:i sollicitation de Pierre évêque de Poitiers. Ce prélat ami zélé de Robert, s'étoit donné des mouvemens infinis pour l'établissement de Fontevraud, et il alla lui-même à Rome pour en demander la confirmation. A son retour il accorda, en faveur de cette maison, un privilège dans lequel il qualifie Robert d'homme apostolique continuellement occupé à la prédication de la parole de Dieu, et qui par ses saintes exhortations, avoit engagé quantité de personnes de l'un et de l'autre sexe à renoncer aux pompes du siècle. Le pape Caliste II confirma encore par une bulle très-ample donnée à Marmoutiers près de Tours le ^3 septembre ^H9 , le nouvel institut de Fontevraud , les biens et tous les monastères qui en dépendoient. Il avoit consncré le dernier jour du mois précèdent la magnifique église bâtie ' par les soins de cosn. p. in et Foulques comte d'Anjou, depuis roi de Jérusalem.
Pour revenir à Robert, il étoit toujours occupé à ses missions, et venoit seulement visiter de temps en temps le
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monastère de Fontevraud dont il avoit donné le gouvernement à Hersinde et à Petronille. En ^^ 04 il assista au conciip. dissert. 3, t. cilc de Beaugenci , où le P. de la Mainferme ' croit qu'on ■^' "'^' l'avoit appelle, pour engager Bertrade par ses exhortations pathétiques à se séparer du roi Philippe. Cette grande affaire ne fut terminée que quelques mois après dans un autre concile tenu le 2 décembre à Paris. Depuis ce temps Bertrade fut fort attachée à Robert. Elle se retn^a même à Fontevraud, et y demeura pendant que le roi Louis le Gros lui faisoit bâtir le monastère de Hautebruierc. Elle se proposoit d'y passer le reste de ses jours dons la pénitence, pour expier les égarcmens de sa vie ; mais à peine y fut-elle arrivée, vers l'an ^^-^o, qu'elle mourut dans les travaux de la pénitence qu'elle avoit embrassée avec beaucoup de ferveur.
Cette même année -H-IS Robert épuisé par la fatigue des voyages qu'il avoit faits dans la plupart des provinces du Royaume, et par les austérités , tomba malade; et ayant assemblé tous ses religieux, il leur dit qu'il étoit près de sa fin, et qu'il désiroit de sçavoir avant de mourir, s'ils étoient bien résolus de persévérer dans l'état qu'ils avoient embrassé, et d'obéir au commandement des servantes de Andr. Jésus- Christ : ' l'tritm fcrmancre velitis in vcstro irroposito ,
ut sciUcet . . . ohediatis ancillarum Christ i jn'œcepto.
Tous les religieux répondirent unanimement qu'ils étoient disposés à pratiquer inviolablement tout ce qu'il leur avoit prescrit; et ils firent en même-temps un vœu de stabilité entre ses mains. Le B. Robert avoit tellement à cœur l'article de son institut qui soumet les religieux aux religieuses, qu'il engagea de nouveau les premiers en présence de plusieurs évêques et abbés, à promettre qu'ils obéïroient jusqu'à la mort aux servantes de Jésus-Christ. Il fil ensuite faire l'élection d'une abbesse. Petronille de Chemillé fut élue le 28 octobre -l^io, et choisie parmi les veuves , parce que Robert jugea qu'elle avoit plus de talent pour remplir cette place , étant plus versée dans les alTaires. C'est pour cela qu'après avoir obtenu de Pascal II la confirmation de l'élection de Petronille, il déclara' qu'on ne pourroit prendre dorénavant les abbesses de Fontevraud que parmi les sœurs laïques, et jamais parmi les
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vierges du grand monastère. Mais ce statut n'a pas été longtems observé.
La mort de Robert n'étoit point si proche qu'il l'avoit cru; il releva de sa maladie, et vécut jusqu'au 25 février de l'année ^^^7. Dans cet interval il fit deux voyages à Chartres. En iii& il réconcilia le célèbre Ives de Chartres avec Bernard abbé de Bonneval; après quoi il alla célébrer la fête de la Nativité dans le monastère de Hautebruyere , qui venoit d'être fondé. Mais il fut aussitôt obligé de revenir à Chartres , pour pacifier les troubles que la mort d'Ives avoit occasionnés entre le comte Thibault et les chanoines, au sujet d'un successeur. Robert ayant rétabli le calme, partit de Chartres accompagné de Bernard de Tyron , et alla à Blois visiter Guillaume comte de Nevers son ami, que Thibault y retenoit prisonnier. Là Robert ayant quitté Bernard pour ne plus le revoir, alla à Orsan monastère de son ordre dans le Berri , et de-là à l'abbaye du Bourg-Dieu, où il prêcha pour la dernière fois. Après y avoir terminé quelques différends survenus entre le comte Alard et les religieuses, il revint à Orsan avec grande peine, s'étant trouvé fort mal en chemin. Ce fut-là que Robert termina saintement sa carrière, après avoir reçu les sacremens de l'église avec de grands sentimens de piété. Les auteurs ne sont point d'accord sur le jour de sa mort. L'auteur anonyme d'une vie abrégée de Robert le fait mourir le vendredi 23 février; le P. Niquet fixe sa mort au 24 ; une ancienne chronique de saint Aubin donnée ' par le P. Labbe, la place le 25 février M\6, selon Bibi. t. i. l'ancienne manière décompter, c'est-à-dire -m7; Pavillon la diffère jusqu'au 26. Mais parmi ces différons sentimens celui qui place la mort de Robert le 25 février, semble mériter la préférence, étant non seulement conforme à la tradition de l'ordre, mais encore appuyé de l'autorité de plusieurs nécrologes de Fontevraud, et enfin suivi par plusieurs habiles critiques.
'Le P. Pagi s'écartant de tous ces sentimens, prétend Ad an. un, n. que Robert est mort le 24 février, et que le vingt-cinquième est le jour que son corps fut inhumé à Fontevraud. Ce critique s'appuie de l'autorité d'un auteur anonyme disciple de Robert qui , selon lui , fixe sa mort au 2^ février. Mais
tout cela n'est qu'une conjecture du P. Pagi, qui peut même être détruite par l'anonyme qu'il cite en sa faveur. 11 est vrai que cet auteur (qui n'est autre qu'André) après avoir rapporté tout ce que Robert fit le lundi, le mardi et mercredi, c'est-à-dire, les'IO, 20 et 2^ de février, ne fait plus aucun détail des jours suivans ; mais ce n'est pas une raison suffisante pour conclure absolument, comme fait le P. Pagi, que Robert mourut le lendemain mercredi 21 du mois. Car quand bien même cet écrivain (qui n'est qu'un avanturier) mériteroit quelque considération , il est aise de répondre que quoiqu'il n'ait pas fait de détail particulier des jours qui suivent le 2\ , on peut croire avec fondement que ce qu'il rapporte s'être passé la nuit du mercredi au jeudi, appartient aussi aux jours suivans. Il n'y a pas même d'apparence que Robert foible et prêt d'expirer, ait pu prononcer de suite les longs discours qu'il lui met dans la bouche. Ainsi tout ce que rapporte cet auteur, en lui donnant une autorité qu'il n'a point , comme on le verra dans l'article suivant, ne devroif être regardé que comme un recueil de toutes les pieuses affections que le moribond exprimoit de temps en temps tous les jours qui suivirent le mercredi jusqu'à celui de sa mort. L'auteur fait assez voir lui-même que le mercredi ne fut pas celui de la mort de Robert , lorsqu'il dit qu'il communia non seulement le lundi et le mardi mais encore tous les autres jours de sa maladie : Sed etiam omnibus diebus quibus in infmnitate jacuit. Enfin le 25 de février ne peut point être le jour des funérailles de Robert, comme le veut le P. Pagi , en supposant qu'il fût mort le
cosn. p. 125.' 2-1 , puisque ses funérailles ne se firent ' que douze jours après sa mort : ce qui donna occasion au panégyriste de Ro-
Boii. 25 febr. bcrt dc tirer une preuve de sa sainteté, 'de ce que son visage et tout son corps s'étoient conservés douze jours entiers sans corruption , malgré le transport et le concours infini de peuples qui l'approchoient et le touchoient.
Le corps de Robert fut apporté d'Ors.an à Fontevraud , comme il l'avoit demandé. Ce ne fut qu'avec peine que les religieuses d'Orsan se virent enlever les précieuses reliques de leur bienheureux fondateur. Pour les consoler , on leur laissa son cœur. Léger archevêque de Bourges, accompagna le corps d'Orsan à Fontevraud,
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La vie de Robert fut écrite peu après sa morl par Baudri évêque de Dol; mais il ne nous apprend rien de particulier sur ses prédications. On trouve seulement dans un manuscrit de Vendôme une exhortation qu'il fit à Ermengarde comtesse de Bretagne, pour la consoler sur les chagrins que lui causoit le comte son mari par ses dérangemens, et sur la nécessité où elle étoit de demeurer parmi une nation qu'il appelle féroce et extrêmement grossière. C'est ainsi qu'il parle des Bretons qui n'ont pas été mieux traités par Marbode ' ; ce que nous rapportons sans souscrire à Apud HUd. leur jugement. Robert avertit la princesse de se tenir en garde contre les vices spirituels. Conmie elle avoit quelque désir de quitter la cour, et même de renoncer au monde, il l'exhorte à demeurer dans la place où Dieu la vouloit; mais en y pratiquant les vertus chrétiennes, et particulièrement la charité envers Dieu et le prochain. Cette exhortation peut être regardée plutôt comme une lettre, que comme un discours prononcé en public. Ermengarde satisfit dans la suite son désir, et se retira à Fontevraud, où elle se fit religieuse.
On conserve dans cette maison et dans celles de l'ordre , les régies particulières que Robert donna quelques mois avant sa mort à Petronille et à ses fdles. Il leur prescrit un silence continuel, ' leur défendant même de parler par signes Reg'- 1sans nécessité. Il veut que la clôture soit si exactement observée, que les ministres même de l'auttl n'entrent pas dans l'infirmerie, pour y administrer les sacfemens. ' On portoit Regi. 40. les malades à l'église, pour les y recevoir, et plusieurs avoient la consolation d'y consommer leur sacrifice. La même chose se pratiquoit parmi les religieuses de saint Etienne dObazine. ' Voilà ce qui nous a paru de plus re- Not, ad Andr p. marquable dans les règles de Robert, que Cosnier nous a donné s sous ce titre qui est tiré des anciens manuscrits de Fontevraud : Hœc sunt capitula recjularia magistri nostri domini Roherti de ArbrisseUo , PetroniUœ, priniœ abbatissœ, et nobis sanctimonialibiis ecclesiœ Fontis-Ebraldi et aliarum cellarum eidem ecclesiœ pertineniium , data ab ipso ad custodiam religionis et discipJinœ , dum inveret. ' ihid. p.aoa.
Il y en a trois recueils, dont le premier contient quarante-quatre articles. Les deux autres sont moins étendus,
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et plusieurs régies du premier recueil y sont répétées dans un ordre et des termes différens; ce qui donne lieu de croire que Robert se contenta de les inspirer de vive voix à ses filles, et qu'elles ne furent rédigées qu'après sa mort. Il y en a même quelques statuts dans ces recueils, qui ne sont pas de lui.
Les règles qu'on prétend avoir été données aux hommes par Robert, sont distribuées en vingt- sept articles, sous ce titre, Pi'ceceptu recte vivendi et obediendi Deo et B. M. et serviendi sanctimonialibus Fontis-Ebraldi dédit magister Robertus presbyteris, clericis, laïcis, etc.
feb. p
NOUS ne plaçons ici ce grand prieur de Fontevraud que pour le dépouiller de la qualité d'auteur qu'on lui a donnée mal-à-propos, en lui attribuant un ouvrage dont il ne fut jamais auteur. André a vécu du temps du bienheureux Robert d'Arbrissel , et a été non-seulement son disciple, mais encore son chapelain et son confesseur, comme on le voit par le martyrologe du monastère de Fontaines , dans lequel est annoncée le ^ ^ du mois d'août la mort d'André prêtre ' et chapelain de maître Robert. La qualité de prieur lui est donnée dans deux chartes du grand carlulaire de Fontevraud, qui est de l'an ^^^3. Ainsi il n'est pas douteux qu'il y a eu un prieur de cette abbaye nommé André ; il occupoit encore cette place en -mS, lorsque Robert de Loudun partant pour Jérusalem mit une somme considérable entre les mains de Petronille. Il assista le bienheureux Robert à la mort; on ignore l'année précise de la sienne. Nous sçavons seulement que Rainauld de Cossé étoit Prieur de ' Foi>tevraud, l'an -IH9, ainsi André doit être mort pour le plus tard au commencement de cette année.
L'ouvrage qu'on lui a faussement attribué, porte ce titre : Seconde vie du bienheureitx Robert, ou ses dernières actions et sa mort. L'auteur de cet écrit y déclare que Bau-
dri
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dri métropolitain de Dol, ayant écrit dans un beau style la vie de maître Robert, son dessein est de rapporter en peu de mots ce qu'il a fait les dernières années de sa vie, et de quelle manière il est mort. Cet écrivain ne se fait connoître en aucun endroit : mais il en dit assez pour persuader qu'il n'est point le grand prieur de Fontevraud nommé André. Il parle même plusieurs fois en troisième personne d'André qui avoit assisté à la mort du bienheureux Robert, sans l'abandonner d'un moment : ce qu'il dit à ce sujet, fait juger qu'il n'y étoit point lui-même; il semble néanmoins insinuer qu'il étoit contemporain, ' lorsqu'il dit qu'il a ap- ib. p. 612. pris quelques circonstances du dernier voyage de Robert, par un de ses disciples nommé Pierre qui l'accompagnoit. Il est difficile de fixer le temps auquel cet auteur a écrit, parce qu'il ne s'accorde pas avec lui-même. ' Il assure net- ib. p. 6i3, n. 29. tement que Léger archevêque de Bourges vivoit encore lorsqu'il écrivoit; or Léger est mort l'an 1 120 le -12 Mars.
De-là on peut conclure que l'écrit en question a été com- caii. chr. noir. t. posé vers l'an ^-^20, et même quelque temps auparavant; mais comment concilier cette époque avec ce que dit notre auteur ' à l'occasion de la réconciliation du comte de ib. p. eu, n. 15, Chartres avec Geofroi évêque de la même ville? Geofroi, dit-il, dont la vie répaiid encore une excellente odeur de notre temps : Ciijus vita nostra quoque œtate suavissimè redolet. Ces termes donnent assez à entendre qu'il y avoit déjà quelque temps que Geofeoi étoit mort, lorsque l'auteur écrivoit ceci. Or Geofroi n'étant mort que l'an i^48, le 24 de Janvier, ou l'an -1149, selon notre manière de compter, ' nous devons en conclure que cet écrit n'a été caii. chr. nov. t. composé que quelques années après celte époque.
Quoi qu'il en soit de l'auteur et du temps auquel il a écrit, sa production, est très-peu de chose; et c'est faire honneur au grand prieur de Fontevraud , que de démontrer qu'elle ne lui appartient pas. L'auteur qui est très-diffus contre la parole qu'il avoit donnée d'être court, semble n'avoir d'autre but dans son supplément à la vie du bienheureux Robert, que de faire sa cour à l'abbesse de Fontevraud , en relevant ses prérogatives et faisant valoir avec une affectation trop marquée, ses prétentions et son autorité sur les prêtres. D'ailleurs cet écrivain montre peu Tome X. Y .
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de sens et de jugement, en faisant tenir au bienheureux Robert, dans les derniers moments de sa vie, de longs discours indignes de la gravité de ce saint homme, et qui n'ont rien de conforme à l'état d'un moribond. Les auteurs du Gallia christvma ont fait trop d'honneur à cet écrivain en s'appuyant en diverses occasions de son autorité. Cette fade et insipide production n'a pas laissé d'être publiée plusieurs fois, et d'être traduite en François sous ce titre : Les dernières années de la vie et la très-sainte mort du bienheureux Robert d'Arbrissel fondateur de l'ordre de Fotitevraud, par le révérend père frère André, religieux du même ordre, compagnon de ce saint dans ses voyages, et so7i confesseur, imprimée à la suite de la vie du même bienheureux, par Baudri évèque de Dol, à la Flèche chez Georges Griveau, en •1658. Le Latin et le François sont en deux colonnes. Le traducteur est un religieux de Fontevraud nommé Sébastien
Lengi.Meth.d'hist. Gassot, ' comme il paroît par l'épître dédicatoire à la reine
régente
« Chronique de Fontevraud contenant la vie de Robert » d'Arbrissel, par Baldric de Dol et André moine de Fon- » tevraud, traduite en françois par le perc Ives Magis-
Le Long, n. 60U. » tri, à Paris ^685, fol. » Le pcre Le Long ' en indique une édition faite à Angers en -1588, in-4°. et une autre à la Flèche de la traduction de Jean Chevalier jésuite, -1647, în-8°. BoUandus a publié le Latin de cet ouvrage au 23 de février, p. 608 et suiv.
ANSELME DE LAON
HISTOIRE DE SA VIE
ANSEL OU Anselme de Laon, surnommé le Scholastique, naquit à Laon ou dans les environs, avant le Pet. cantor. verb. milieu de l'onzieme siècle , ' de parens pauvres et réduits à 125. " ' ' cultiver la terre, de pauperibus et rusticanis. Jamais il ne perdit de vue son origine ; et cette vue lui inspira toute sa vie un fond de modestie qui releva infiniment les excel-
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lentes qualités de cœur et d'esprit qu'il apporta en naissant. On ne sçait rien des premières années de sa jeunesse.
'D. Dachery croit qu'il fut envoyé dans l'abbaye du Bec, Not. in cuibert, pour y étudier sous saint Anselme. Ce qui favorise cette ^' - "^- • conjecture, c'est qu'on voit dans son commentaire sur saint Matthieu, qui n'est qu'un tissu de textes choisis des saints Pères, qu'il en avoit principalement tiré des ouvrages d'Anselme de Cantorberi son maître : Ubi multa ])rœcipitè ex Ansehno Cantiiarensi maçjistro suo congessit. ' Mais en Mss.sancUEbruifl. quelque endroit qu'Anselme ait fait ses éludes, il en fit de fort bonnes; et il se rendit capable en peu de temps d'enseigner à Paris avec Manegolde ' docteur célèbre, qui fut Hist. mt. t. 9, p. depuis chanoine régulier, et premier supérieur du monas- " " ^ ' • tare de xMorbac en Alsace, dont on le regarde comme le fondateur. C'est peut-être la raison qui a fait croire à Baronius, qu'Anselme étoit originaire de Paris.
Anselme commença à y donner des leçons vers l'an 4 076, au plus tard, s'il est vrai qu'il ait enseigné, soit à Paris, soit à Laon, pendant plus de 40 ans, ' c'est-à-dire jus- Pagi, t. 4. ad an.
,. , P j ' . r" . i> 1»' A '» n- i. 1117.|Bul.an.lll6.
qu a la fin de ses jours. C est-la 1 époque du rétablissement p.47.iMariot medes lettres et de la théologie dans cette capitale. Anselme 285^286.'""^'^'^" y fit revivre, selon l'expression du pape Eugène 111, les lettres et l'étude de l'écriture sainte et les remit en honneur : Eugenius IJI de eo dixisse fertur, per eiim revixisse litteraUs scientiœ decus et intelligentiain scriptiirai'um. ' Mariot, ibid. Comme il joignoit à l'érudition une beauté d'esprit fort audessus de son siècle, ' cela lui attira un grand nombre de Jugement des sçadisciples, dont Guillaume de Champeaux fut un des pre-- ^*°*' ^- ^'P- ^ • miers et des plus illustres. ' jiarten. t. 5, ann.
Nous voyons ici la première origine de l'université de P' ^ ' Paris. L'éclat et le succès avec lesquels Manegolde et Anselme y donnèrent des leçons, fait dire à Otton de Frisingue, ' que les sciences avoient passé dans les Gaules : Prœf. in lib. 5, témoignage bien glorieux à ces deux docteurs. Etienne Pas- *^'"°"' quier qui avoit examiné avec grand soin ce point d'histoire sur la première origine de l'université, en recule l'époque jusqu'au règne de Louis le Jeune; ' mais c'est faute d'avoir Rech. 1. 3, c. 29, sçu au juste le temps au(juel Anselme commença à être P"^^^' connu. Pasquier n'< st pas le seul qui se soit trompé sur cet article. Trilheme, les Centuriatcurs de Magdebourg, Baro-
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nius, Cave, Jean le Mire, Marlot , etc. ne placent Anselme que parmi les auteurs du douzième siècle; quoiqu'il soit certain qu'il a passé la plus grande partie de sa vie dans l'onzième, et qu'il s'y est rendu célèbre, soit par les lettons qu'il a données, soit par les écrits qu'il a composés. Mais comme sa réputation augmenta, et qu'il s'acquit à Laon sa patrie, où il fut rappelle vers la fin du onzième siècle, la réputation de profond Théologien, peut-être que les auteurs dont nous venons de parler perdant de vue les premiers succès d'Anselme, n'ont fait attention qu'aux derniers qui étoient encore plus brillans ; et c'est ce qui les aura porté à ne le regarder que comme un écrivain du douzième siècle. Toutefois Pasquier s'accorde avec Otton de Frisingue, en ce qu'il regarde Anselme comme le plus ancien maître de l'école de Paris, qui a été le berceau de l'université.
Ad an. 1089. Du Boulai ' croit qu'il fut obligé de quitter celte école
l'an 4089, mais sans en donner de preuve. Il paroît néanmoins vraisemblable qu'Anselme alla s'établir à Laon avant le commencement du douzième siècle. On l'avoit élu chancelier, ou scholastique de cette église, ce qui l'obligeoit à la conduite des écoles; il étoit déjà chanoine, selon toute apparence : c'est le titre qu'on lui donne ordinairement , et auquel il en ajouta encore un autre, ayant été élu doyen de la même église.
Anselme étant établi à Laon, s'appliqua particulièrement à la théologie, et en donna des leçons; pendant que Raoul ou Radulphe son frère enseignoit les belles lettres et la dialectique. Si c'est de lui que parle du Boulai sous le nom d'Arnould, qu'on ne trouve nulle part, nous ne voyons pas sur quel fondement il a pu le représenter comme un des plus fameux partisans de l'opinion des Nominaux. L'illustre collègue d'Anselme étoit animé de son esprit, qui fut toujours opposé aux vaines subtilités des philosophes de son temps. Jamais il ne fut accusé d'avoir donné dans cette nouveauté qui causa de si grands troubles
Hist. litt. t. 8, p. dans l'école de Paris, comme nous l'avons vu ailleurs. ' Les deux frères agissant de concert, s'appliquèrent avec soin à l'éducation des jeunes gens qui leur étoient confiés; et travaillèrent encore plus à former le cœur qu'à cultiver
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l'efprit. Plus moribus qumn personis, plus ingénia quant generi, plus Deo detuUt quam hominJ. N'ayant en vue que la gloire de Dieu, jamais Anselme ne considéra dans les sujets de quelque part qu'ils vinssent, les avantages qui frappent ordinairement, comme la naissance, les richesses, la figure, etc. ' Il s'attachoit particulièrement à ceux dans Mah. an. t. 3, p. lesquels les mœurs et la docilité se trouvoient jointes aux talens nécessaires pour les sciences. Son principal soin étoit de leur inspirer le goût pour le vrai, et un profond respect pour les vérités révélées. Sa théologie n'étoit proprement qu'une exposition simple et solide de la sainte écriture appuyée de l'autorité des saints pères, qu'il étudia toute sa vie. Rempli de leurs principes, et instruit à leur école, ' il sentoit le danger qu'il y a de vouloir pénétrer Angi.sac t. î, p. trop avant, et il n'approfondissoit dans les saintes écritures que ce qu'il est permis d'y rechercher et d'y découvrir. Anselme fit ainsi, dit Guibert de Nogent, ' plus de Proi. ad Gènes. bons catholiques, qu'aucun hérétique de son temps n'en avoit pervertis : Ut plures veros stiis prohetur documentis fecisse catholicos, quam tnstituisse potuerit erroneus quispiam temporis hiijus hœreticos.
A l'égard des vérités de pratique, ses exhortations étoient d'autant plus efficaces, qu'il donnoit lui-même l'exemple de toutes les vertus chrétiennes. ' On connoissoit ordinal- M^b- an. ibid. rement ceux qui avoient été élevés dans l'école de Laon, à leur extérieur sage et modeste. ' Anselme avoit grand ottoFris. degest. soin de réprimer dans ceux qui étoient distingués par la naissance, l'inclination qu'il remarquoit en eux pour le faste et la vanité. Idunge qu'on croit avoir été moine de saint Emmeram de Ratisbonne, ' et qui avoit été disciple d'An- Pez. Anec. i. 2, selme, rapporte à ce sujet un trait de la fermeté et de la " sévérité de ce grand homme, dont il avoit été le témoin
oculaire. ' Lib. de quatuor
L'école de Laon sous un chef si accompli, devint en peu de temps la plus célèbre de l'Europe. On y vit bientôt, comme autrefois dans le Lycée, les beaux esprits se rassembler de toutes paris, pour entendre les leçons des deux frères Anselme et Raoul. Il en vint d'Italie, d'Espagne, d'Allemagne, d'Angleterre, des extrémités du Nord; les docteurs même les plus célèbres, et les professeurs se
quaest.
Philip, ab Bonae faisoient gloire de devenir leurs disciples. ' Helmode rapporte du B. Vicelin apôtre des Wandales et des Bohé-
Hist. siav. apnd miens , ' qu'après avoir gouverné pendant plusieurs années
p. 42, 43! ' ' " l'école de Brème, sous l'archevêque Frédéric, il passa en France avec son disciple Thietmar, pour y recevoir des leçons d'Anselme et de Raoul, qui étoient alors, dit cet auteur, les plus fameux pour l'explication de l'écriture sainte; et qu'ils étudièrent trois ans sous eux évitant les questions curieuses et superflues. Guillaume de Champeaux
Morin, de pœnii. étoit déjà fort avancé en âge, ' et avoit enseigné la philosophie à Paris avec applaudissement, lorsqu'il alla à Laon se mettre au nombre des disciples d'Anselme. On croyoit ne rien sçavoir, si on n'avoit fréquenté son école. Elle devint comme un séminaire d'où sortirent grand nombre de pieux et sçavans ministres de l'église, qui portèrent la lumière dans toutes les parties de l'Europe, et y remplirent avec honneur les plus grands sièges. On peut consulter les
p.89etsuiv.p.35. tomes 7 et 9 de cette histoire, où nous en avons déjà parlé. Nous observerons seulement que les plus saints et les plus sçavans évêques, qui se distingueront par leur science et leur piété au commencement et au milieu du douzième siècle, avoient étudié sous Anselme et Raoul.
éuillnume de Champeaux dont nous venons de parler, fut élu évèque de Châlon sur Marne l'an ^-^^5, et gouverna cette église avec un zèle apostolique jusqu'à l'an -^^2^. Deux autres disciples d'Anselme, Geofroi le Breton et Hugues d'Amiens furent placés successivement sur le siège de Rouen, et le remplirent avec distinction l'espace de 53
Lib. 11. ad an. ans. Orderic Vital ' relevé l'éloquence du premier et sa profonde érudition. Hugues d'Amiens fut un des plus illustres prélats de son temps, selon le témoignage des historiens
Gaii. christ, t. 1. de Normandie et de messieurs de Sainte Marthe ' qui en
parlent avec éloge. Nous apprenons de Hugues par une
. Mart. anec. i. 5, de SCS lettres à ' Mathieu cardinal évêque d'Albane, avec
lequel il etoit uni tant par les liens du sang, que par la profession religieuse, qu'étant nés en même-temps en France, ils avoient été élevés ensemble à Laon, et y avoient fait leurs études; que s'étant ensuite rendus à Cluiii, ils y avoient reçu l'habit monastique; qu'enfin le saint Siège les avoit tirés du cloître pour placer Mathieu sur le siège d'Albano, et lui Hugues d'Amiens sur celui de Rouen.
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Gui d'Elampes évêque du Mans, avoit été élevé dès sa plus tendre jeunesse sous la discipline d'Anselme, qui s'appliqua particulièrement à le former : Guidonejn landabilis Ansehni familiaritas commendavit , gravitas coercuit, instituit fides, formavit doctrina, exemplum eliminavit discipiilo quidquid displicet in homine. ' Gui profila si bien des instructions Mab. analec. t. 3. de son maître, qu'il enseigna lui-même plusieurs années avec applaudissement, et fut jugé digne de remplacer sur le siège du Mans, le sçavant Hildebert transféré en ^^120 à Tours.
Agara ou Algara, autre disciple d'Anselme, se distingua par son éminente piété sur le siège de Coutances en Normandie; Reliijionis 7iomine vir suo œvo clarissimus, disent messieurs de sainte Marthe. ' caii cur. t 2.
Le fameux Gilbert de la Porée, évêque de Poitiers, après avoir étudié ' sous les plus habiles maîtres, parti- otto Fris, degest. culierement sous Hilaire de Poitiers et Bernard de Char- 50. 1 Bib. cisteic'. très, alla se perfectionner à l'école de Laon dans l'intel- *• ^' ^' ^^^' ligence de l'écriture. Il en rapporta un extérieur si grave et si sérieux, et un si profond savoir, qu'il ne pouvoit plus s'entretenir qu'avec les plus habiles théologiens, et les plus exercés dans la dispute. Toutefois il ne profita pas assez des leçons d'Anselme, et ne sentit pas assez le danger qu'il y a de vouloir pénétrer trop avant dans des matières au-dessus de l'entendement humain : nous aurons occasion d'en parler dans la suite.
Outre ces disciples d'Anselme, qui furent élevés à la dignité épiscopale, il y en a eu un grand nombre d'autres qui se sont rendus célèbres par leur science et leur piété, et ont rendu de grands services à l'église et à l'état , et qui ont brillé dans le clergé séculier et régulier, tant en France que dans les pays étrangers. ' Anselme de Pustella, Pandiiiphus. hist. et Olric vidame de Milan, qui furent successivement l'un ralo'ri, reritaiicT après l'autre placés sur ce grand siège, après avoir fréquenté *• ^•'^- ^^'P- *^^différentes écoles, allèrent se perfectionner sous Anselme et Raoul dans celle de Laon, la regardant comme la plus célèbre de toutes. 'Le B. Vicelin évêque d'Aldenbourg, boii. 17 maii. p. et le B. Thietmar, qui furent deux hommes apostoliques, autant recommandables par leur doctrine que par leur sainteté, étudièrent trois ans sous Anselme et Raoul. Guillaume de Corbeil qui, de prieur des chanoines réguliers de
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saint Osithe, fut fait archevêque de Cantorberi en -^23, Angi^Mc ''t i^^' ^^^^^ ^^^ disciple d'Anselme, ' de même que Robert de 7etiio. ' Bethune évêque d'Herford, célèbre par sa science et par sa Aji^gi. sac. t. 2, p. piété. ' Nous ne finirions point, si nous voulions faire l'énumération de tous les grands hommes qui sont sortis de recelé de Laon, presque aussi célèbre dans son siècle sous Anselme, que l'étoit autrefois celle d'Alexandrie sous Origéhe. De cette école sont sortis Guibauld ou Vibalde, abbé de Stavelo et de Corvei en Saxe; Hugues Metellus abbé de saint Léon de Toul ; Francon l'un des plus sçavans abbés de Laubes, Philippe Harveng abbé de Bonne Espérance, etc.
Le succès de l'école d'Anselme ne lui enfla point le coeur
et ne lui fit point perdre de vue sa première condition. On
sçait qu'il refusa plusieurs évêchés qui lui furent offerts : Ad
pontificales cathedras pluries vocatus, nuUatenùs acquievit.
ciiron. laudt. àD. ' L'èvèché de Laon fut de ce nombre; 'quoique Guibert
Duchesne, m not. «•, , . . . , . . ^ , ^
ad Abei, p. 1163. Wogent, qui en toute occasion rend justice a son mente,
cat'.' Decan"Lâud" ^^^ ^'^e rien; ni le moine et non le chanoine Heriman;
apud Guib. p. 819. ni Otton de Frisingue. 11 est à présumer que l'humilité d'Anselme le porta à étouffer les premiers bruits qui s'en répandirent, et à arrêter les poursuites des puissances ecclésiastiques et séculières , qui le jugoient digne des places les plus éminentes. Il ne put même souffrir qu'on élevât à sa considération ses pauvres parens. Pierre le Chantre rapporte à
J«''b. abbrev. c ce sujet un trait ' bien remarquable et bien digne de notre admiration. Etienne de Garlande qui fut successivement chancelier de France et grand sénéchal, ayant proposé à Anselme d'annoblir ses neveux, et de leur procurer de grands établissemens, il s'y opposa de toutes ses forces, et lui représenta qu'étant nés pauvres et destinés aux travaux de la campagne, il leur étoit plus avantageux de rester dans cet état où Dieu les avoit placés, que d'être exposés à s'enfler d'orgueil. « A Dieu ne plaise que je » consente à ce que vous me proposez ! répondit cet » homme humble et modeste. Qu'ils demeurent dans leur » état; j'aimerois mieux n'avoir jamais fait de leçons » sur l'écriture sainte, que d'avoir contribué, en en fai- » sant, à leur procurer des honneurs qui pourroient leur » faire perdre l'humilité. » Bel et rare exemple de modestie,
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lie, qui a bien peu d'imitateurs! Tels étoient les sentimens d'Anselme sur la fin de ses jours , et dans un temps oii couvert de lauriers il étoit l'objet de l'admiration de l'Europe.
Anselme donna de grandes marques de sa sagesse et de sa prudence, dans les temps orageux qui suivirent la mort d'Enguerrand de Couci évèque de Laou, arrivée vers l'an -I 107. Le siège de cette église devenu l'objet de l'amliilion de plusieurs contendans , fat envahi par un ambitieux que Guibcrt ne daigne pas nommer ; mais la vengeance divine éclata sur ce téméraire , et le frappa de mort pendant la cérémonie même. Un exemple si terrible n'ayant fait aucune impression sur l'esprit des chanoines, ils eurent la lâcheté d'élire, à la sollicitation du roi d'Angleterre, Gaudri son référendaire, homme de néant et sans aucun mérite. Anselme seul s'opposa à son élection. ' Lum ùjilur Guib. i. 3, de vita cmnes assevsum in ejus susccptionc dédissent, solits macfisler Anselmus, vir totius Franciœ, imo et Latini orhis liimeii in liberalibus discipUnis ac trcmquilUs morihus, ah ejus eleetione dissentit filais l'opposition de cet homme de bien, et les représentations qu'il fit au pape Pascal II, qu'il alla trouver à Dijon , furent sans effet, et l'argent que l'usurpateur distribua, l'emporta. La conduite de Gaudri répondit à son entrée dans l'épiscopat, et il en fut enfin la victime. Le peuple irrité de l'assassinat de Gérard de Creci , dont il le regardoit comme l'auteur, et de ce qu'il vouloit rompre la communauté de la ville, après l'avoir luimême jurée , le massacra , fit toutes sortes d'insultes à son cadavre, et mit le feu à la maison du trésorier, qui se communiquant à l'église, la réduisit en cendres, ainsi que le palais épiscopal. La ville de Laon se trouva alors dans la plus triste situation. On ne voyoit que massacre et que pillage, selon la description qu'en fait Guibert de Nogent. Au milieu de ce désastre, Anselme que Dieu avoit conservé, selon l'expression du moine llcrman, ' comme un A|iud Guib.Novig. autre Jérémie, pour consoler les restes de son peuple dans cette désolation, recueillit plusieurs passages ou sentences des saintes écritures, les plus propres à les porter à la patience et à la soumission aux ordres de la Providence. Anselme non content de remplir ces devoirs de charité Tome X. Z
envers le peuple de Laon, donna ses soins pour lui procurer un bon pasteur ; et on croit qu'il eut beaucoup de part à l'élection de Barthelemi de Vire, chanoine et trésorier de l'église de Reims, et à tout le bien qu'il fit pendant les premières années de son pontificat, c'est-à-dire, tans qu'il se conduisit par les sages conseils d'Anselme et de Raoul son frère. Ce qui fait dire à Guibert de Nogent que Dieu avoit donné à ce digne chef deux yeux plus bril-
Proiog ad Cènes, lans que les astres, sçavoir Anselmcet Raoul.
L'école d'Anselme qui ne paroît pas avoir beaucoup souffert des désordres dont nous avons parlé, devint de plus en plus florissante sous l'évêque Barthelemi : on vit toujours le même concours d'étrangers aux leçons des deux frères. Le fameux Abelard, attiré par la grande réputation d'Anselme, vint aussi à Laon la première année de
Bui. an. 1113.101- Barthelemi, c'est-à dire en ^<î5, pour l'entendre. ' Mais
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Freder.'i. i,c. ni la gravité d'Anselme tempérée par une grande douceur, Guib. nov. de vita sa retenue et sa prudence dans ses réponses , ' le peu de ann.^t. 3.'|'*oud cas qu'il faisoit des subtilités de l'école, déconcertèrent îiîst' s?av' **^''"" ^^ jeune philosoplic à qui une vaine science et une facilité merveilleuse de s'énoncer, enfloient le cœur : c'est ce qui lui fit concevoir un grand mépris pour Anselme, dont il parle de la manière la plus désavantageuse : Anselme, selon lui, n'étoit redevable de sa grande réputation qu'au long usaga d'enseigner et non à son esprit ou à sa mémoire. C'éloit un arbre qui avoit à la vérité de belles feuilles, mais qui ne portoit point de fruit, « Je me suis approché, ajoute » Abelard , de cet arbre , pour y cueillir des fruits ; » mais j'ai reconnu que c'étoit un arbre stérile, semblable » à ce figuier dont parle l'écriture, qui fut maudit par le > Sauveur du monde. » Il est aisé de comprendre qu'Ahelard n'assista pas long-temps aux leçons d'un maître dont il avoit si peu d'estime : mais la réputation d'Anselme cloit trop bien établie, pour qu'un jugement si peu équitable put y donner atteinte. Nous pourrions opposer à Abelard le témoignage unanime de tous les sçavans de ce temps, et de ceux qui ont suivi, en faveur d'Anselme. Il éloit si généralement estimé, qu'on so glorifioit de l'avoir Piiii. abbédeBon- eu pour maître. ' Otton de Frisingue, qui écrivoit en ^-^46, 7.^ 1 Mart.''^àmrî Tcgardoit Anselme et Manegolde comme la source de cette
coll. t. 2, p. 334.
abondance de doctrine et de lumière, «ju'on voyoit alors en France. Sigebert et son continuateur , et généralement tous les écrivains semblent à l'envi faire les éloges les plus parfaits d'Anselme, tant par rapport à ses mœurs et à toutes ses grandes qualités, que par rapport à la science de la théologie, et à l'intelligence de l'écriture. C'est ce qui l'a fait appeler par Guibert ' la gloire et l'ornement Lib. 3, c. 4. du pays Latin ; et par Jean de Sarisbery, le docteur des docteurs : ce qui doit s'entendre des docteurs du temps d'Anselme. Il avoit entrepris depuis plusieurs années des commentaires sur la plupart des livres de l'ancien et du nouveau testament. Il continua avec assiduité ce grand travail jus(iu'à sa mort arrivée le 4 5 juillet ^^^7. ' Le véné- Pagi, ad an. un, rable Rupert qui venoit en France pour consulter Guillaume de Champeaux, passa par Laon, et eufla douleur de le trouver expirant. Il pleura la perte de ce grand homme, 'plus célèbre, selon lui, qu'aucun évêque, quoiqu'il ne Rup.i.i.inreg. s.
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le fut pas : Quovis episcopo famosiorem, quamvis vpse non esset episcopus ; et qui, sans l'être, en avoit donné plusieurs à l'église, et lui avoit rendu de grands services. Anselme fut enterré dans l'abbaye de saint Vincent, où l'on voit son épitaphe :
EPITAPHE
Dormit in hoc tutuulo celeberrimus ille magister,. Anselmus, cui per diffusi climata mundi Undique notiliam contraxit, undique laudem, Sana fldes, doctrina frequens, reverenlia morum. Splendida vita, nianus diffundens, actio eauta, Sermo placens, censura vigens, correclio dulcis, Concilium sapiens, mens provida, sobria, clemens. Sed quas longa Dei concessit gratia dotes , Idibus invisis dissolvit Julius aeter, ♦ Qiia vivens viguit. comitetur gratia functuni.
* fors. ater.
On donne cotte épitaphe à Philippe de l'Aumône, abbé de Bonne Espérance, dans le recueil de ses ouvrages ; et il peut l'avoir composée, ayant dû se trouver à la mort et aux obsèques d'Anselme; mais elle y est mal à propos appliquée à saint Anselme de Cantorberi : le titre est assurément
de l'éditeur. On la trouve aussi parmi les poésies d'Hildebert avec ce titre, Epitaphhan magistri Anselli, qui est
p. 1 P 50, n. 210. conforme au manuscrit de saint Amand, où Sanderus ' dit l'avoir vu. Mais outre qu'elle n'est point d'Hildebert, l'éditeur s'est trompé en en faisant dans sa note l'application à Ansel chanoine de Paris et chantre du saint Sépulchre.
Hiid. nov. cd. p. ' Enfin clln se trouve dans le recueil d'épitaphes choisies p. 58 ; dans les noes de Duchesne sur Abclard; dans messieurs de Sainte Marthe, etc. Marbode cvèque de Rennes,
ApudHiki. p. 10-21. a fait un autre épitaphe ' dans laquelle il relevé toutes les belles connoissances d'Anselme qui étoit, selon lui, habile grammairien, orateur, poêle, philosophe, mathématicien, et tellement versé dans l'Ecriture, qu'il sembloit que Dieu lui en eût inspiré l'intelligence.
§ II
SES ÉCRITS
L'ETUDE à laquelle Anselme s'est principalement appli(iué , est celle de l'écriture sainte, qui fut le sujet Mariot , metrop. le plus ordinaire des leçons (ju'il donna , ' Hic fere per em. . 3, p. 28o. ^Q^^jjj yifam iaudiini sacras Utteras docuit, et des écrits qu'il composa. Nous avons déjà remarqué que plusieurs années avant sa mort , il avoit entrepris des commentaires sur la plupart des livres de l'ancien et du nouveau testament, et qu'il y travailloit avec assiduité, lorsque la mort Bibi. sacr. p. 610. l'cnlcva. Yoici le dénombrement qu'en a fait le père le Long. ' « Une glose inlerlinaire sur tout l'ancien et le nouveau » Testament, avec la glose ordinaire; imprimées à Basic in- » fol. en ^m2, et ^50H, et ailleurs 1524, ^528, >I539, » VÔA^, ro88. -lOIT, ^G54.
» Commentaire sur le Psautier.
» Commentaire sur le Cantique des Cantiques. » Explication de plusieurs endroits des Evangiles. » Commentaire sur saint Mathieu, m-8°, à Anvers, en « I65i.
» Commentaires sur les Epîtres de saint Paul et sur l'A- » pocalypse, sous le nom de saint Anselme de Cantorberi. La glose interlinaire d'Anselme sur l'écriture, et la marginale de Valafride Strabon qu'il avoit revue et augmen-
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tée considérablement, ont été regardées dans l'église
comme un ouvrage utile et même nécessaire pour bien
entendre l'écriture sainte. Anselme y explique ' le texte Henr. oandisixt.
sacré par des notes courtes et tirées avec beaucoup de
discernement des écrits des saints Pères. On y remarque
l'exactitude et l'érudition : Multa breviter et quasi pun-
ctim, dit Possevin, sed docte et aceiirate att'mqit. ' M. le T- i, p. 86.
Dissert, sur Ihist.
Beuf parlant de cette glose interlinaire, semble regarder de Paris, t. î, p! comme une chose indécise, qui en est le véritable auteur. « Les uns, dit-il l'attribuînt à Anselme de Laon, d'au- » très à Gilbert diacre d'Auxerre. » Cependant la chose paroît décidée en faveur d'Anselme, par le témoignage unanime ou presque unanime des auteurs anciens et modernes, qui lui donnent la glose interlinaire. Je ne sçais même si on en trouveroit quelqu'un qui _ l'attribue bien clairement à Gilbert diacre d'Auxerre. Car s'il en est qui fassent Gilbert auleur de quelques gloses , ce n'est point Gilbert diacre d'Auxerre, mais Gilbert de la Porrée qu'ils entendent. Ces méprises viennent de ce que les auteurs qui ont écrit sur l'écriture après Anselme de Laon, se sont beaucoup servi de sa glose, qui a été pour eux comme une espèce de cannevas sur lequel ils ont travaillé. ' C'est ce Jpecui'*iiisft'°3o' qu'on voit par Gilbert de la Forrée et par Pierre Lom- c. i. bard, dans leurs explications sur les psaumes et sur les epîlres canoniques, qui furent aussi appelées gloses. Bernard Guidonis ' parlant de Pierre Lombard sur le psautier f P'fj,f^"af • '" ^' et les éfîtres de saint Paul, dit qu'il expliqua plus au long la glose d'Anselme, qui avoit été continuée par Gilbert ; ce qu'il faut entendre, non du diacre d'Auxerre de ce nom, mais de Gilbert de la Porrée. On conserve même encore à Oxfort, comme le remarque Cave, un manuscrit de cette glose de Gilbert de la Porrés sur le pseautier ; et on lit à la fin celte note curieuse du copiste : Explicit glossatura magistri Porretani super psalterium, quant ipse recitavit corom suo maçjistro Anselmo.
Gilbert de la Porrée et Pierre Lombard ne sont pas les seuls qui se soient servi de la glose d'Anselme. La plupart de ceux qui ont travaillé sur l'écriture ont fait la même chose. Lipoman l'a employée dans sa chaîne sur la Genèse, etc. Les deux gloses sur l'écriture, sçavoir, l'interli-
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naire d'Anselme, et la marginale de Valafride Strabon, augmentée par le même Anselme, se sont conservées jusqu^à nos jours sans aucune allération , dans plusieurs manuscrits des douzième et treizième siècles. L'an -1530 Nicolas de Lyre, en Normandie, mit au jour une troisième glose sous ce titre, Posiilîœ perpetiice^ qui forment avec les deux premières et d'autres ouvrages, un gros recueil qu'on trouve aussi manuscrit dans plusieurs bibliothèques de chapitres, de monastères et d'anciens collèges. On a remarqué , en parlant
Hist. lut. t. ô, p. des écrits de Valafride Strabon, ' avec quel empressement on mit cette collection sous la presse aussi-tôt qu'on eîit inventé l'imprimerie, et la quantité d'éditions qui parurent successivement jusqu'à celle d'Anvers de l'an -1634, qui passe avec raison pour être la plus belle de toutes : ainsi nous ne les indiquerons point ici ; nous remarquerons seulement en passant que cette multitude d'éditions montre quel étoit le zèle de nos pères pour l'étude de l'écriture sainte. Non seulement le grand nombre d'éditions en est la marque, mais la multitude des manuscrits le prouve encore. En ne remontant que jusqu'à Anselme, il n'y a gueres d'ouvrages, même des Pères, dont les manuscrits soient plus communs, que ceux des gloses de cet auteur et de Nicolas de Lyre.
Anselme ne se borna pas à sa glose interlinaire, il fit encore des commentaires particuliers sur plusieurs livres de récriture sainte; sur le Canti(iue des Cantiques, sur saint Mathieu, sur saint Jean et sur l'Apocalipse. Trilheme, Sixte de Sienne, etc., en ajoutent un cinquième sur le psautier. Quelques-uns de ces commentaires furent d'abord attri-
voyez hist. lut. i. bués à Saint Anselme de Cantorberi, ' la grande réputation
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s'i, §5. ' ' de ce saint docteur faisant juger qu'il étoit auteur de tous les ouvrages qui portoient le nom d'Anselme. Cependant les manuscrits de ces commentaires qu'on conserve encore aujourd'hui dans quelques bibliothèques peu éloignées de Laon, dénotent d'une manière à ne s'y point méprendre, qu'Anselme de Laon en est le véritable auteur. A saint
sander.pari. 1, p. Amand ' le Commentaire sur saint Matthieu est ainsi intitulé, Magistri Ansehni glossœ , sive lecttirœ super Matthœum. Ce même ouvrage se trouve dans un catalogue des manuscrits de saint Vaast de plus de 500 ans, inscrit du seul nom
Xll SIECLE.
d'Anselme. ' Il y en a un semblable au monastère d'Ey- ibid. p. 94. nham. On trouve la même inscription 'dans les manus- ibid. p. i04. crits du commentaire sur le Cantique des Cantiques : ce qui prouve qu'Anselme de Laon est auteur de ces commentaires, et non Anselme de Cantorberi. Il est vrai que Sanderus cite ' un manuscrit de Liessies, dans lequel le Pan. 2, p. n. commentaire sur le Canlique des Cantiques est attribue à saint Anselme de Cantorberi ; Anselmi Canfuarensis arcJiiepiscopi in Cantica Canticorum expositio mijstica et prolixa ; mais outre qu'Edmere qui nous a laissé le catalogue des ouvrages de ce saint archevêque, n'y fait aucune mention de celui-ci, ' il paroît d'ailleurs certain qu'il n'en a fait au- catai. ej. script cun sur l'écriture sainte. Aussi le P. Théophile Kaynaud , Theoph. itayu. en publiant l'édition des œuvres de ce saint docteur, l'a-t-il [fi'gVTeho^'i m?! décliargée de tous ces commentaires, qu'on lui avoit fausse- |.';,*';^!;|,'^t'u\^.f^^ ment attribués. Du reste si la grande réputation de saint script, Eecies.' Anselme a fait tort à Anselme de Laon, ayant été cause qu'on l'a, pour ainsi dire, dépouillé de ses propres ouvrages, pour les attribuer à ce saint prélat, on peut assurer qu'elle lui fait honneur d'un autre côté ; puisque les productions de la plume d'Anselme de Laon ont été jugées dignes de celles d'Anselme de Cantorberi, c'est-à-dire d'un des plus saints prélats et des plus grands docteurs de l'église. Saint Anselme n'est pas le seul auquel on ait attribué .les productions de notre auteur. L'historien d'Auxerrc
semble faire honneur à Gislebert chanoine d'Auxerre , t. 2, p. 486. de la glose sur l'écriture sainte, où il dit que « Gilbert » chanoine d'Auxerre, fut surnommé l'universel, ou parce * qu'il avoit glosé toute l'écriture sainte, ou à cause de » l'étendue de son sçavoir. On ne peut plus, dit-il encore, » discerner aujourd'hui ce qui appartient à Gilbert dans la » glose générale. » Toutefois M. le Beuf reconnoît qu"o?i ne doit guère compter d'ouvrages certains de lui (GilhertJ , ibid. p. m' qu'un commentaire sur les lamentations de Jérémie, à la fin duquel il mit son nom et sa qualité d'Autissiodorensis ecclesice diaconus. Le même auteur parlant d'Anselme chanoine ibid. diacre de l'église d'Auxerre, qui vivoit en ^-156 et ^i4o , et se distingua par la connoissance parfaite de l'écriture , regarde l'éloge qu'on fait de lui dans le nécrologe , où il est appelle in divinis scripturis magister egregius , comme
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un motif « qui porte à lui attribuer quelques ouvrages sur » l'écriture sainte, tels que sont certaines petites gloses > sur le psautier, que M. Ducange attribue à un Ansel » qui est le même nom autrement écrit. » Nous convenons sans peine qa' Ansel est le même nom qu'Anselme , mais nous sommes en même-temps persuadés que l'Anse! dont parle M. Ducange, et auquel il attribue certaines petites glos s sur le psautier, n'est autre qu'Anselme de Laon, qui dans d'anciens monumens est souvent appelle Ansel.
Simon Fontaine est le premier qui ait entrepris de restituer à notre auteur quelques-uns des ouvrages dont on lui avoit enlevé l'bonneur, pour le transférer à d'autres. 11 publia à Paiis en H 549, les commentaires sur le Cantique des Cantiques et sur l'Apocalypse, sous le nom d'Anselme de Laon, Enarmtiones Aiiselmi Laudiinensis in Cantica Canticorum et «i Apocahjpshn. Mais cette édilion ne fit pas tomber les préjugés : ces mêmes commentaires quoique rendus à leur véritable auteur, furent encore confondus avec les ouvrages de saint Anselme de Canforberi, dans les éditions faites à Cologne en -1575, et ^612. Les commentaires sur saint Mathieu et sur saint Jean y furent compris. Cependant quelques années après Sandèrus jugea sur les deux manuscrits qu'il avoit vus, que les deux ouvrages publiés par Simon Fonlaine, appartenoient plutôt au doyen de Laon, qu'au saint archevêque de Cantorberi. Crovée, Possevin, Bellarmin, Fabricius et les autres bibliographes ont pensé comme Sandcrus. Néanmoins toutes ces autorités quoiqu'appuyées des manuscrits qui portent le nom d'Anselme, n'ont point empêché le P. Gerberon de regarder ces ouvrages comme des productions d'un
spicii.i. î.p-su. sçavant moine de Bourg-Dieu en Berri, nommé Hervé. Ce qui a donné lieu de lui attribuer au moins le commentaire sur saint Matthieu, quoique jusqu'à présent on n'ait eu aucun manuscrit qui portât le nom d'Hervé. On sçait même d'ailleurs qu'il n'a point fait de commentaire sur saint Matthieu : car les moines du Bourg-Dieu, dans leur lettre sur la mort d'Hervé, où ils font le détail de ses ouvrages, ne font aucune mention de commentaire sur saint Matthieu, ni sur Jean, ni sur les deux livres du Cantique des Cantiques
iLid p. 515. et de l'Apocalypse. Il est seulement dit (lu'il fit quelques
expositions
expositions sur les leçons des saints évangiles et des cantiques qui se lisent à l'église ; ce qui ne marque point des commentaires en forme sur les évangiles : Fecit plurimas expositiones de lectionibus Sanctorinn Evnncjeliorum, canticorum etiamquœ in ecclesia leguntur.
'Le sentiment de Théophile Raynaud, qui donne le Edit. op.s. Ansei. commentaire sur saint Matthieu à Guillaume d'Auvergne "^ évèque de Paris, est encore plus insoutenable : les manuscrits de ce commentaire , dont nous avons parlé , étant indubitablement plus anciens que le prélat ' auquel on l'attri- Gaii. chr. t. 7, p. bue, lequel n'est mort qu'en ^248 : mais pour ne laisser aucun scrupule sur cet ouvrage, nous rapporterons ici le titre d'un manuscrit ' qu'on en conserve dans le monastère coUtiTs. de saint Evroul en Normandie, qui porte en tête le nom d'Anselme de Laon : Anselmi Latidunensis philosûphi expositio ex diversis aiitoribus exquisitiin collecta sriper Evangelium Domini nostri Jesu Christi secitndum Matthœutn. Ibi multa prœcipue ex Anselmo Caniiiarensi macjistro suo congessit.
Il est aisé à présent déjuger par tout ce que nous avons dit, que les commentaires sur saint Matthieu, sur saint Jean, sur le Cantique des Cantiques, sur l'Apocalypse et les gloses sur récriture et sur le psautier en particulier, ne sont ni de saint Anselme archevêque de Cantorberi, ni d'Anselme et de Gilbert, l'un et l'autre diacres et chanoines d'Auxerre, ni d'Hervé moine de Bourg-Dieu; ni d'aucun autre auteur, auxquels on a attribué quelques-uns de ces commentaires; mais qu'ils sont tous des productions de la plume d'Anselme de Laon. L'autorité des manuscrits et les autres raisons que nous avons allégués , doivent l'emporter sur tout ce qu'on peut objecter, et nous obligent de restituer ces ouvrages à leur véritable auteur. Pour ce qui est du commentaire sur les épîtres de saint Paul , que le père le Long met au rang des ouvrages d'Anselme de Laon, et qui a été attribué à saint Anselme , ni l'un ni l'autre n'en sont auteurs, mais Hervé ' moine de Bourg-Dieu , comme nous le verrons en son sander. bibi. mss.
l:„,, Belg. part. 1, p.
"eu. 3_ i,i niss. 121.
Outre les ouvrages d'Anselme de Laon sur l'écriture sainte , Sanderus a trouvé parmi les manuscrits de la bibliothèque de saint Amand , un écrit du même auteur sous ce Tome X A a
tilre : Flores sententiarum ac quœstionum magistri Anselmi et Radulphi fratris ejus. Il semble que ce soit un corps de Tliéologie où sont traitées les questions qui s'agitoient dans l'école du temps d'Anselme , et qui peut avoir servi de modèle aux ouvrages de cette espèce publiés depuis par Pierre Abelard, Robert de Melun, le Maître des sentences et autres. Cet écrit le plus ancien de tous en Ce genre, dont on ait connoissance, est cité par un moine Allemand dans un dia- Thes. anecd. t. 5, loguc entre un Cluniste et un Cistercien. ' Dans ce dialoïem. Pez'. isag. guc imprimé par les soins de Dom Martenne , le Cistercien '12 Ud- pan'î'^2, p' s'appuie de la décision d'Anselme, fondée sur l'autorité de â^- saint Augustin , pour prouver qu'il est permis de passer d'un
monastère à un autre où la régularité est mieux observée : cependant, ajoute le Cistercien, le même maître, c'est-àdire, Anselme de Laon, conseille à celui qui veut passer dans un monastère plus régulier , d'en demander la permission à son supérieur : Detnandez la permission à votre supérieur ; s'il ne veut point vous l'accorder, sachez qu'il n'a point de charité ; et allez dans ce monastère, en profitant de la liberté que Dieu lui-même vous en a donnée. A ces paroles d'Anselme, le Cistercien ajoute que le supérieur en refusant la pennission qu'on lui demande, agit non-seulement contre la cbarité, mais encore contre le précepte (^). C'est là tout ce que nous pouvons dire de cet ouvrage d'Anselme pour en donner une idée, n'ayant point en main le manuscrit dans lequel on l'a conservé.
Pag. 612 et suiv. ' Doni Dachcri a inséré parmi ses notes et ses observations sur Guibert de Nogent, une lettre d'Anselme à l'abbé de saint Laurent de Liège, dont le nom n'est désigné Gaii. chr. t. 3, p. ([uc par la lettre H. ' C'est sans doute Héribrand , qui avoit été maître du vénérable Rupert, et qui succéda à Berenger, l'an ^ 'US. Cette lettre qui est très-importante, paroît écrite à l'occasion de quelque question qui s'agitoit dans
(1) Magister Anselmus Laudunensis in sententiis suis, transitum de uno moiiasterio in aliud dislrictius probat licere autoritate sancti Augustin! dleentis, « Qui de uno monasteno transit ad aliud dislrictius, non frangit votum, » sed abundanter implet. Dat tanien idem magister cousilium transire volenti, » ut pelât licentiam a praelato suo. Verba consilil sunt ista .- Pete licentiam a prœ- » lato tua, qui, si dare noluerit, scias eum caritatem non habere, et tu vade » cum licentia Dei. His veibis magistri subjunginius, quod non solum contra * caritatem (acit, sed etiam contra prseceptum.
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l'abbaye de saint Laurent. Anselme avertit d'abord l'abbé, à qui il écrit de prendre garde que cette question ne soit une dispute de mots; sur quoi il dit que les hommes raisonnables recherchent les sens véritables de ce qui est écrit ; et qu'il ne convient qu'à des en fans dont l'intelligence est bornée et qui ne conprennent que foiblement ce qu'ils entendent et ce qu'on leur dit, de disputer des termes : que c'est à eux que s'adresse cet avertissement de saint Paul : i. cor. i, q. 20. Ne soyez point enfans en ce qui est de l'esprit et de la sagesse; mais soijez en fans en ce qui est de n'avoir point de malice; et ayez l'esprit et la sagesse des hommes parfaits. Il ajoute que les sentimens de tous cathohques ont, à la vérité, quelques différences, mais qu'ils ne sont point pour cela opposés, et qu'ils se réunissent en un même point; mais qu'il y a dans les paroles des contrariétés qui excitent des disputes dont les foibles sont scandalisés, qui donnent de l'exercice aux forts et occassion de disputer aux orgueilleux, enfin sur lesquelles on n'écoute point les gens sensés, qui font voir comment on pourroit sans peine concilier ensemble ces contrariétés. Anselme prend pour exemple de ces contrariétés sur lesquelles on dispute, ce qui est dit de Dieu dans l'écriture, qu'il ne veut point le mal et qu'il veut toutes les choses qui arrivent : Non vult Dominus malum; item vult omnia quœ fiunt. Notre Docteur de Laon concilie ces contrariétés, et en prend occasion d'expliquer en quel sens Dieu, selon l'expression de l'écriture, fait miséricorde à qui il lui plaît , et endurcit qui il veut. i\nselme parlant dans cette lettre de la miséricorde que Dieu fait à celui qu'il retire de l'abîme du péché, fait sentir les dispositions que le pécheur doit avoir dans le cœnr. ' « Si Guib. nov. p. 6i3.
> le péché, dit-il, commence à déplaire à l'homme^, et qu'il » veuille le quitter; s'il fait cela à cause de Dieu, cela est » bon et c'est un effet de la grâce : Si homini peccatum
> aliquod incipit displicere, et vult deserere : si jjropter Deum » hoc facit, bonum est, et ex dono gratiœ procedit; mais » s'il agit par tin autre motif, ce qu'il l'ait n'est pas bien : » Si aliter fit, bonu7n 7ion est. C'est ainsi que quelquefois » on s'abstient des plaisirs , et qu'on ne se livre point à la » débauche, afin de conserver son argent et autre chose
> semblable, ce qui n'est point fait en vue de Dieu, et
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» ne vient point de la grâce : de même si quelqu'un B donne son bien, s'il jeûne, s'il prie, etc. s'il fait tout cela » pour Dieu, cela est bon, mais s'il le fait par un autre » motif, cela n'est point bon; » Enfin Anselme avance cette grande maxime , selon laquelle il faut juger de ce qui est bon ou mauvais, sçavoir, que l'homme en agissant aime la fin pour laquelle il fait quelque chose, et que c'est à raison de cet amour qu'on doit appeller bon ou mauvais ce que l'on fait : lUud autem fiv qno facit , diligit, et secundtim dilectionem iUam, bonum seu malum débet dici. C'est à peu près dans les mêmes termes, le grand principe et la grande règle des actions chrétiennes si solidement établie par saint Augustin, et si souvent répétée contre les Pélagiens.
Il y a encore dans la même lettre plusieurs autres choses importantes sur l'amour de Dieu , qu'il appelle la lumière du cœur et le remède de nos blessures. Il le compare à un flambeau , qui répand ses rayons dans toute la maison ; il fait la description des dilférens efTels que produit cet amour qui ne peut être oisif. Il y parle des clercs et des moines; du compte qu'ils rendront au jugement de Dieu, ^°. comme hommes raisonnables; 2°. comme chrétiens; 5". comme appelles par leur état au partage de l'héritage des saints ; sur l'abus qu'ils auront fait de leur ame , du nom de Dieu et de sa grâce. Il compare la science des écritures, dans ceux qui n'y conforment pas leur vie, à la manne qui se pourrissoit lorsque les Israélites en réservoient pour le lendemain. Nous aurons encore occasion de parler de cetle lettre d'Anselme dans l'article de Rupert, où nous examinerons quel en fut le sujet.
Part. 2, pag. 171. ' Sandcrus parle de deux autres lettres qu'il avoit vues à Louvain dans la bibliothèque du Parc; elles n'ont point
Triih. de script, encore vu le jour. ' Tritheme lui en attribue en général,
GCClSS • /
mais il témoigne qu'il ne les a pas vues : Qtiœdam epistolœ.
cat. mss. Angi. 'On voit à Oxford parmi les mss. du collège de sainte
^^'^ ' '"■ ■ Madeleine, et à Cambrige parmi ceux du monastère de
ib.part. 3, n. 1411. saint Benoît, un écrit sous ce titre : Anselmns de Antichri-
sto. Si cet ouvrage est différent du commentaire de notre
Anselme sur l'Apocalypse, ce sera peut-être le traité d'Ad-
son, abbé de Moutier-en-Der. Le copiste n'ayant trou-
DE LAON. ^89 xj; sieci
vé dans son original que la première lettre de son nom, A. comme il arrive souvent, se sera persuadé qu'elle designoit ' Anselme, et le lui aura attribué dans sa copie.
M. du Gange cite un écrit sous ce titre : Xnsdmï pe- in die auct. ripatetici Rhetorimachia , mss. Cod. Thian. 589. Cet Anselme péripatéticien seroit-il le même que Anselme de Laon? Si ce n'est pas le même, il nous est entièrement inconnu. Si c'est le même, nous ignorons ce qui a pu lui faire donner le nom de Péripatéticien : car nous ne voyons pas qu'il se soit distingué par son zèle pour la philosophie d'Aristote.
Nous allons joindre à Anselme, Raoul, quoiqu'il lui ait survécu plus de douze ans, pour ne point séparer deux frères qui ont été si étroitement liés pendant leur vies.
RADULPHE OU RAOUL
§ I- HISTOIRE DE SA VIE
RAdulphe ou Raoul frère du célèbre Anselme le scholastique , dont nous venons de parler, fut son collègue dans le gouvernement de l'école, que ce grand homme ouvrit à Laon vers la fin de l'onzième siècle. C'est précisément le temps où Raoul commença à se faire connoître par les leçons qu'il y donna; et depuis ce temps il partagea le travail et la gloire avec Anselme son frère, qu'il suivit de fort près, si même il ne l'égala en lumières et en mérite. Raoul eut ainsi part à ce que fit Anselme pour le rétablissement des lettres. Ils paroissent par-tout ensemble animés du même esprit, également chéris et estimés. Souvent les écrivains qui parlent d'Anselme, y joignent Raoul, et rendent à l'un et à l'autre le juste tribut de louanges dû à leur mérite. ' C'est ce qu'on voit dans Joh. sarisb. 1. 1.
c 5 D. 15.iH6rDi.
Jean de Sarisberi, du Boulay, Geofroi d'Auxerre, etc. hist'. stav.' apud.'
BoU. 17 maii, p.
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'Raoul étoit beaucoup plus jeune qu'Anselme, et nous serions fort portés à croire qu'il fut redevable de son éducation à ce digne frère, qui s'étoit appliqué à le former et en faire un autre lui-même. Après la mort d'Anselme^ auquel il paroît qu'il succéda dans sa dignité de chancelier, il fut seul chargé de la conduite des écoles. Ce qui nous fait juger que Raoul fut chancelier de l'église de Laon après la mort de son frère , est la charte de fondation de Cuissi ' donnée cetta même année 'H-IT, dans laquelle on lit la souscription suivante : Radulphtis sanctœ Mariœ cancellarius relegi. Quel est ce Raoul, si ce n'est le frère d'Anselme, dont il étoit naturel qu'il fût le successeur dans une dignité qu'il étoit si capable de remplir, comme il remplissoit déjà si dignement celle du gouvernement des écoles? ' Doublet dans son histoire de saint Denis , nous a donné deux chartes de Barthelemi de Vire, évêque de Laon; l'une de l'an ^^125, l'autre de l'an ^^26, dans lesquelles nous trouvons la même souscription déjà rapportée : Ego RadiilphuSj, etc. Ce qui ne permet pas de douter que Raoul n'ait succédé à Anselme son frère dans la dignité de chancelier de l'église cathédrale de Laon. Saint Norbert vint l'y visiter l'an 4-120, un peu avant le carême, et fit une exhortation si pathétique sur le mépris du monde, en présence des écoliers de Raoul, que sept d'entr'eux en étant pénétrés, renoncèrent à l'étude pour suivre cet homme apostolique. ' Le vénérable Barthelemi de Vire évêque de Laon, venoit de donner à Norbert ' la solitude de Prémontré, pour y bâtir un monastère afin de le retenir dans son diocèse. Ce saint homme n'avoit encore pour lors que trois disciples, Hugues, Evermolde et Antoine, qui l'accompagnoient dans ses missions. Cette petite troupe, mais respectable par sa grande piété, s'étant augmentée à Laon pendant le carême jusqu'au nombre de 4 5, Norbert les conduisit la semaine de la Passion à Prémontré, où il commença à jetter les fondemens de son ordre.
Les disciples de Raoul furent comme les premières pieiTcs fondamentales de cet ordre, et se distinguèrent dans les pratiques les plus austères de la religion. ' Ils étoient d'ailleurs parfaitement instruits et capables de remplir un jour les premières dignités de l'ordre, et même de l'égli-
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se, auxquelles la Providence les destinoit. C'est l'idée qu'on doit se former de Gautier de Mortagne qui fut premier abbé de saint Martin de Laon , puis successeur de Barthelemi sur le siège de cette ville ; de Gérard premier abbé de saint Nicolas de Clairfont; d'Adam second abbé de saint Josseaux-bois ou de Dammartin au diocèse d'Amiens; du bien- . heureux Richard, abbé de Pont-à-Mousson, etc.
Raoul vivoit encore en ^-129 et -J^SI , comme on le voit paf deux chartes qu'il signa en qualité de chancelier , la première donnée par l'évêque Barthelemi en faveur de l'abbaye de saint Vincent de Laon; la seconde charte est celle de la fondation du monastère de Clairfont en \ ^ 3i ' Mais il étoit mort en H 38, car nous trouvons une charte Bibi.Praem.p. 464,
, , 1- ' col. 2.
de cette année signée par un autre chancelier nomme Ernauld qui peut avoir été le successeur immédiat de Raoul.
-1° On peut remarquer d'abord que Raoul doit avoir eu grande part aux ouvrages d'Anselme son frère auxquels nous renvoyons le lecteur. Néanmoins nous ne trouvons que celui des sentences, où les noms des deux frères se trouvent : Flores sententiantm ac quœstionum magistri Anselmi et Radulphi fratris eius. ' Peut-être Anselme avoit-il laissé mss de s. Amand,
^ ' •' , • 1 1 • • Sander. part. 1. p.
cet ouvrage miparfait, et Raoul y mit la dernière main. 42.
2°. L'an ^H2 les deux frères travaillèrent ensemble à un recueil de passages de l'écriture pour la consolation des habitans de Laon que Dieu préserva du feu et du fer dans la sédition dont nous avons parlé à l'article d'Anselme.
3° Géofroi, disciple de saint Bernard, écrivant contre les erreurs de Gilbert de la Porrée, peu après le concile tenu à Reims en -1-148, cite ' un écrit de Raoul , où il en- AP"d Bern. t 2,
, , ., 1 • -T. éd. leao, p. 1338.
seignoit que par les noms de Père, de Fus et de saint Esprit, on n'entend point les propriétés, mais- il ne donne point le titre de cet ouvrage, se contentant de le citer seulement en général : Magistei- Radulphus Laudunensis in quadam scriptura sua sic ait : Et per illa nomina, Pater et Filius et Spiritus sanctus , nullas intelligimus poni p-oprietates . L'écrit de Raoul, d'où ce texte est tiré, n'est point venu jusqu'à nous.
4°. L'Annaliste de Prémontré ' fait mention d'un autre Hugo, prima p«r-
ouvrage de Raoul sur l'Apocalypse qui se trouve parmi les
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manuscrits de l'abbaye de saint Marien , sous ce titre : Glossœ magistri RaduJphi in Apocalypsim. Mais vraisemblablement cette glose, n'est autre chose que le commentaire d'Anselme sur l'Apocalypse, qui est attribué à Radulphe, parce que, comme nous l'avons déjà remarqué, il avoit grande part aux ouvrages de son frère. D. Mar tenue parle de ces gloses dans son voyage littéraire, et après lui Dom p. Bernard Montfaucon. '
3° Raoul est auteur de deux petits traités qu'(fn conserve encore aujourd'hui dans un manuscrit de la bibliothèque de saint Victor ' . Le premier traite de l'arithmétique et est ainsi intitulé : Incipit liber Radnlphi Laudunensis de Abaco. L'autre suit immédiatement^ et traite du demi-ton de Seniitonio , mais plus du côté de la théorie que de la pra- Dissert. suri'hist. tique ' , dit M. l'abbé le Beuf, capable d'en juger.
de Pans, t 2, p. ^ ' t- j o
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GISLEBERT GRISPIN,
MOINE DU BEC, Puis abbé de Westminster, en Angleterre.
Mab. ann. Bened.
Annot. in Ans.
app. op.
Lanfr. p. 54.
Chr. Bec.
HISTOIRE DE SA VIE
GISLEBERT étoit issu d'une des premières familles de Normandie, également recommandable par la noblesse , la valeur et la piété. ' Le surnom de Crespin ou Crispin fut donné à Gislebert comte de Brionne, ayeul de l'abbé de Westminster, à cause de sa chevelure crépue, et passa à ses descendans. Le comte Gislebert eut de Gonnor ou Gemoret son épouse, dame d'une ancienne noblesse, trois fils, sçavoir, Gislebert, Guillaume et Robert; et deux filles Emme et Esilie ; la première fut mère de Pierre de Condé ; et la seconde de Malet chevalier de grande réputation , qui mourut religieux du Bec.
L'ainé des trois fils de Gislebert, appelle Gislebert comme son père, fut Seigneur de Telliers, terre que Guillaume
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laume le bâtard , duc de Normandie lui don.ia , et qui passa à sa postérité. Robert le troisième, s'acquit beaucoup de réputation dans les pays étrangers, où son mérite fut cause de sa mort , ayant été empoisonné à Constantinople par les Grecs. jMais le plus célèbre des trois fils de Gislebert fut le second nommé Guillaume ; il fut très-habile dans l'art de la guerre, et Guillaume duc de Normandie l'établit gouverneur de NeauOe , pour défendre le pays Vexin contre les François et sur-tout contre Gaultier l'ancien comte de Pontoise. Guillaume épousa Eve, sortie d'une ancienne famille de France , et en eut Gislebert qui fera la matière de cet article : Il avoit une dévotion singulière envers la sainte Vierge , dont il éprouva d'une manière sensible la protection dans plusieurs dangers , ausquels il se trouva exposé. Quelques jours avant sa mort, il fit venir le bienheureux Herluin abbé du Bec, dont son père Gislebert avoit été un insigne bienfaictcur , et comme le second fondateur ; il lui demanda l'habit de saint Benoît, le reçut, mourut quelques jours après , et fut enterré près de l'église. Sa veuve détachée du siècle , se livra toute entière aux exercices de piété; et ayant pris dans la suite le voile sacré des mains de Guillaume archevêque de Rouen , elle se consacra au service de Dieu au Bec même , où elle fut inhumée auprès de son mari.
Gislebert fils de Guillaume et d'Eve, fut offert par son père dès sa plus tendre jeunesse , au bienheureux Herluin abbé du Bec et à Lanfranc qui eurent soin de son éducation. Le jeune Gislebert qui avoit beaucoup d'esprit, ' et Act ss.ord.s.Beun heureux naturel, fit sous de si habiles maîtres, auxquels p^34o, n! i! il faut joindre saint Anselme , de grands progrès dans les let- ^'^'■''"- ^^'^■ très tant sacrées que profanes ; et il s'y rendit si habile qu'on le chargea lui-même de les enseigner aux autres. Lanfranc étant devenu archevêque de Cantorberi , et connoissant son mérite le fit abbé de Westminster. Saint Anselme qui étoit alors abbé du Bec, ayant succédé à Lanfranc, écrivit à Gislebert sur sa promotion à la dignité d'abbé de Westminster, une lettre qui lui fait honneur : il lui rend témoignage que la grâce l'a toujours conservé ; qu'il a été nourri dans la piété , et il ajoute qu'une éducation si sainte doit donner de grandes espérances pour l'avenir. Gislebert répondit par- - Tome X. B b
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faitement par sa sage conduite au choix que Lanfranc avoit fait de sa personne pour l'élever à la dignité d'abbé; et il remplit toutes les espérances que son éducation toute sainte , sa science , sa piété avoient pu faire concevoir de son gouvernement, qui fut de trente-deux ans, selon la chronique du Bec.
Le long séjour que Gislcbert a fait en Angleterre, où il a gouverné pendant trente-deux ans une des plus célèbres abbayes qui fut alors dans ce royaume, est sans doute ce qui a donné occasion à quelques écrivains Anglois de le placer parmi les sçavans d'Angleterre; si ces écrivains s'étoient contentés de lui donner rang parmi les auteurs de leurs pays, à raison du séjour qu'il a fait en Angleterre où il est mort, nous ne le trouverions pas mauvais, et nous en usons nous-mêmes de la sorte : mais ils ont tort de compter Gislcbert Crespin parmi leurs sçavans, comme étant Anglois de naissance, puisqu'il est certain qu'il étoit né en
Cave. p. 557. Normandie et avoit été élevé dans le monastère du Bec. Cave lui-même reconnoît que Gislcbert étoit Normand.
T- 2, p. 735. ' Du Boulai a fait la même faute que les écrivains d'An-
gleterre, et est en cela moins excusable qu'enx. Non seulement il fait Gislcbert Anglois, mais par une nouvelle méprise, il lui donne pour maître Anselme de Laon, au lieu d'Anselme archevêque de Cantorbcri, sous lequel il étudia la théologie. Pitsée et d'autres écrivains sont encore tombés dans une autre erreur plus considérable sur l'article de Gislcbert Crispin, en le confondant avec le moine Gisle-
voyez Aiford, ad bert , l'un dcs fondateurs de l'Université de Cambrige.
au. 1109, p. 23 et ^ u j ' .. -x j-- r j i j- • i j
seq. Genebrad avant eux avoit déjà confondu le disciple de
p!5l5,*ad'an'.963; ^^'"* Anselme avec l'auteur de l'écrit intitulé : AUercatio p-^63M3.a.m6', ecclesiœ et synagogœ, contemporain de Jean Scot ou Eri-
gene qui vivoit à la fin du neuvième siècle.
Gislebert fut enterré aux pieds de l'abbé Vital avec cette
épitaphe :
Hic pater insignis, genus altuni, virgo senexque GisLRBERTE jaces, lux, via, diixque luis.
Mitiseras, justus, prudens, forlis, moderatus ; Dodus quadrivio, nec minus in trivio.
Sic tamen ornatus, nece sexta luce decembris Spiramen cœloreddis et ossa solo.
Les historiens s'accordent assez sur l'époque de la mort de Gislebert qu'ils placent en l'année ^^i7. Jean Picard, chanoine régulier de saint Victor de Paris, ' se sert de cette Annot. inepist. s. époque, qu'il fonde sur l'autorité de Florent de Vorches- p"^559,'coi.' l ' ' ter, pour déterminer l'année que Gislebert fut fait abbé de Westminster, et en conclud que ce fut en -1084. Néanmoins cette époque de la mort de Gislebert en H -1 7 n'est pas sans difficulté; car, sans parler de l'histoire manuscrite des abbés de Westminster, qui la met en -il 14, Pierre de Blois ' dans la continuation de l'histoire de Croisland, nous Mab. ib. 73. ann. apprend que Henri roi d'Angleterre envoya l'an H -18, Gis- ' '^' lebert de Westminster avec Géofroi de Croisland, pour proposer à Thibaud, comte de Blois une entrevue en Normandie , au sujet de la division qui étoit entre le roi de France et ce comte. On pourroit peut-être lever cette difficulté par les différentes manières de commencer l'année qui étoient alors en usage. Mais il en reste une bien plus considérable, fondée sur une lettre de Gislebert luimême, par laquelle il adresse son traité contre les Juifs à Alexandre, évêque de Lincoln. Car cet Alexandre fut placé sur le siège de Lincoln, selon le père Mabillon , ' Not. in epist. 64,
lie»-» j. ^ 1 » -L /-.- 1 L . 1 Tir . ■ , s. Bern. I It. 1. 70,
en 1l2o, d ou il s ensuit que Gislebert de Westminster a ann. t. s, p. 435. vécu pour le moins jusqu'en cette année, pour pouvoir lui dédier cet écrit qu'il avoit déjà dédié autrefois à saint Anselme.
SES ÉCRITS
PiTSEE nous représente Gislebert comme un homme Edit. op. Lanfr. , , "^ , j 1 . , , not. in vit. Lanfr.
comparable aux plus grands personnages de son siècle, p. 19.
non-seulement pour la piété, mais encore pour la science :
il étudia, dit-il, dans son monastère (cela seroit vrai si Pit-
sée entendoit le monastère du Bec) les belles-lettres et
tous les arts libéraux et la philosophie. « Il eut pour maî-
» tre en théologie saint Anselme archevêque de Cantorbe-
» ri, sous la conduite duquel il pénétra tout ce qu'il y a
» de plus caché dans les saintes écritures. Ensuite il fré-
» quenta les académies de France, parcourut toute l'Ita-
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» lie, alla à Rome, et revint dans sa patrie en passant par » l'Allemagne. Cet esprit avide de doctrine desiroit ar- » demment de se remplir de tout ce qu'il pouvoit trouver » de science : n Avidum hominis ingenium , quidqiiid erat ubivis gentium scientiw sitiebat ardenter , imo imbibebat diligenter. Pitsé, après avoir ainsi parlé de l'abbé de Westminster, donne le catalogue suivant de ses ouvrages.
Un livre sur la foi de l'Eglise contre les Juifs.
Un livre d'Homélies sur les cantiques.
Un livre sur Isaïe , adressé à saint Anselme.
Un livre sur le prophète Jérémie.
Sur les prologues de saint Jérôme , sur la Bible.
Sur la chute du Diable.
Sur l'Ame.
Sur l'état de l'Eglise , lettres à saint Anselme.
Contre les péchés de pensée, de parole et d'action.
Il y a plusieurs autres ouvrages de Gislebert, sçavoir, un Commentaire sur les lamentations, qui est dans le monastère de saint. Aubin d'Angers.
Sur les épîtres de saint Paul, qui est dans l'abbaye de saint Rémi de Reims.
Dispute contre les Juifs.
Il est surprenant que Pitsc, dans ce catalogue d'ouvrages qu'il attribue à Gislebert, et dont plusieurs ne sont pas de lui, ait omis la vie du bienheureux Herluin, dont il est incontestablement l'auteur, comme nous le verrons.
A la tête d'un manuscrit du Mont saint Michel, cotté -198, se trouve le catalogue des livres que Philippe évêque de Baveux , donna à l'Abbaye du Bec , vers le milieu du douzième siècle. Ce catalogue contient les titres suivans d'écrits appartenans à Gislebert Crispin : Contra Judœos liber Giskberti Crispini. Item, ejusdem de Simoniacis et de veritate coiyoris et sangtiinis Dotnini. Item, ejusdem sermo de dedicatione eccJesiœ. Item, homilia ejusdem super, Cdm vigilnsset Dominus. Item, ejusdem epistolœ très.
Examinons quels sont les véritables ouvrages de Gislebert Crispin; et commençons par la vie du bienheureux Herluin , abbé du Bec : cet écrit est incontestablement de l'abbé de Westminster , qui le composa n'étant encore que Lib.7,hist.Norman. moine du Bec. Guillaume de Jumieges ' en parle en des
termes tres-avantageux , et y renvoyé ceux nui désirent c. 22. 1 Duchesne,
• X w « £• j j • j I ^ • 1 P- 279, hisi. Nor-
etre instruits a fonds de ce qui regarde la conversion et Tnan. la vie du bienheureux Herluin. Il assure que ceux qui liront cet écrit « composé par Gislebert Crispin, depuis » abbé de Westminster, également distingué par sa nobles- » se et sa science, y trouveront de quoi se satisfaire. » Il le loue comme un ouvrage écrit avec élégance : il étoit permis à un écrivain du siècle de Guillaume de Jumieges de parler ainsi de l'ouvrage de Gislebert, et d'en louer l'élégance, qui eleganti sermone conscriftits est : Il est effectivement assez bien écrit pour son temps. De plus il est très-intéressant pour le fonds. On y trouve véritablement de quoi satisfaire sa curiosité dans les détails qu'il renferme. L'auteur y décrit d'une manière fort vive le zèle qu'avoit le saint abbé pour faire avancer ses disciples dans la piété et les sciences, et l'accueil qu'il faisoit aux gens de lettres qui se présentoient à lui pour embrasser la vie religieuse. Cette vie quoiqu'elle ne soit pas écrite d'un style aussi élégant que le dit Guillaume de Jumieges, se lit avec plaisir, et on y découvre sans peine que l'auteur étoit homme d'esprit, de jugement et de piété, et il mérite au moins une partie des éloges que lui ont donné Guillaume de Jumieges, Pitsé, Harpsfeld, Possevin^, du Boulai, et autres. Ces auteurs n'ont fait la plupart que copier ce que Balaeus avoit dit avant eux à la louange de Gislebert.
La vie du b. Herluin a été imprimée en ■1648 à Paris, par Billaine, dans l'appendice des œuvres de Lanfranc, publiées par D. Luc d'Achery. ' D. Mabillon en a donné p- 32. une nouvelle édition dans le neuvième tome des actes des saints de l'ordre Bénédictin. ' D. Hugues Menard est le pre- p. 340. mier qui ait publié un abrégé de cette vie dans ses observations sur le martyrologe Bénédictin. ' Nous pouvons l 2, depms^ia p^age joindre à la vie du B. Herluin trois épitaphes de ce saint abbé. ' D. Mabillon qui a donné les deux premières au pu- Act. Bened. t. 9,
blic, ne décide point qui en est lauteur, et se contente de dire qu'elles sont ou de l'auteur de la vie du b. Herluin, ou de quelqu 'autre écrivain du même temps.
2". L'ouvrage le plus connu de Gislebert Crispin, et que tous les écrivains lui attribuent unanimement, est un traité contre les Juifs. Il n'est pas douteux que Gislebert
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n'ait fait un écrit sur cette matière. Mais quel est-il? Dom Martenne remarque (t. 5, anecd. p. 4507) que l'animosité des Juifs contre les Chrétiens engagea plusieurs sçavans de ce siècle à écrire contre eux. Gislebert Crispin fut de ce nombre ; mais les auteurs varient beaucoup sur le titre de l'ouvrage qu'ils lui attribuent, soit qu'ils se trompent sur le titre seulement, soit qu'ils se trompent sur l'ouvrage même, en attribuant à Gislebert de Westminster un écrit différent de celui dont il est véritablement auteur. C'est ce qui est arrivé à Genebrard , comme nous l'avons déjà remarqué , et à quelques autres. Adrien Moetjens ' prétend que l'auteur d'un ouvrage imprimé à Cologne en 4557, sous ce titre, AUercatio synagogœ et ecclesiœ, n'est autre que Gislebert ou Gilbert. Mais c'est à tort, puisque l'écrit de l'abbé de Westminster est tout différent de celui qui a été imprimé à Cologne. On a parlé de ce dernier écrit dans l'histoire littéraire du neuvième siècle, tom. 5, p. 272. D. Martenne et D. Durand ont publié un autre traité contre les Juifs, ' intitulé AUercatio ecclesiœ et syrMgogœ , composé par un certain Gislebert, sans décider quel est ce Gislebert; si c'est Gilbert de la Porréc, ou Gislebert Crispin. Mais puisque l'ouvrage de ce dernier, qui se trouve parmi les œuvres de saint Anselme , est très-différent de celui qu'a publié D. Martenne, et que personne n'a jamais attribué deux ouvrages contre les Juifs à Gislebert Crispin, on doit en conclure qu'il n'est point auteur de celui-ci. Il y a beaucoup plus d'apparence que Gislebert de la Porréc en est auteur, et qu'il le composa avant que d'être évêque; ce qui aura été cause qu'on ne lui a donné aucune qualité à la tête de cet ouvrage. Le lieu où les éditeurs de cet écrit ont trouvé le manuscrit sur lequel ils l'ont imprimé, nous autorise encore à l'attribuer à Gilbert de la Porrée. Personne n'ignore que cet auteur étoit du Poitou, et qu'il a été évêque de Poitiers. Or D. ^lartenne a trouvé le manuscrit en question dans l'abbaye de la Colombe, ordre de Cîteaux, non loin du diocèse de Poitiers; ce qui doit former un grand préjugé que l'auteur de cette dispute de Végliseet de la synagogue est plutôt Gilbert de la Porrée, qu'un Normand qui vivoit en Angleterre. Nous éclaircirons davantage ce point de critique dans l'article de Gilbert évêque de Poitiers.
' Enfin D. Gerberon a publié parmi les œuvres de saint p- Anselme, une dispute entre un Juif et un Chrétien sur la foi chrétienne, sous le nom de Gislebert Crispin abbé de Westminster. Disputatio Judœi cum Christiano de fide chistiana, scripta à domino Gisleberto, abbate Westnionasterii. Cet ouvrage est incontestablement la production de celui dont il porte le nom. C'est à tort qu'on l'a imprimé sous le nom de Guillaume de Champeaux dans la bibliothèque des Pères, de l'édition de Lyon, t. 20. Les manuscrits de s. Rémi de Reims, de l'abbaye de s. Germain des Prés, et de celle de saint Victor de Paris, lèvent toutes les difficultés qu'on pourroit avoir sur ce sujet. Cet écrit qui est en forme de dialogue, est précédé d'une lettre par laquelle l'auteur le soumet au jugement et à la censure de saint Anselme archevêque de Cantorberi, à qui il l'adresse. 11 y rend ainsi compte de ce qui avoit donné occasion à son ouvrage. Gilbert étant autrefois à Mayence, y avoit fait connoissance avec un Juif instruit de sa loi, et même de celle des Chrétiens. Ce Juif lui rendoit souvent visite, comme ami, et parce que Gislebert lui rendoit des services importans. Chaque fois que les deux amis se voyoicnt, leurs conversations roulûient sur l'écriture et la religion chrétienne. Un jour la providence leur ayant procuré plus de loisir, l'entretien fut plus long qu'à l'ordinaire; les deux amis s'entretinrent de ce qui avoit coutume de faire la matière de leurs conversations. Le Juif proposoit des difficultés avec beaucoup d'ordre et de méthode , les appuyant sur l'autorité de l'écriture sainte. Gilbert puisoit ses réponses dans la même source, et réfutoit les objections du Juif avec tant de justesse et de force, que quelques-uns de ceux qui avoient assisté à cette dispute, l'engagèrent à en faire une relation, en lui représentant qu'elle pourroit être utile à d'autres. C'est ce que fit Gilbert dans un écrit en forme de dialogue, où il supprima son nom et celui du Juif.
Gislebert soumet entièrement son ouvrage au jugement de saint Anselme, en le priant d'y faire non seulement les retrai.chemens qu'il jugera à propos, mais même de le supprimer totalement; et il lui déclare qu'il trouvera bon tout ce qu'il décidera. 11 ne dissimule pas toutefois que Dieu s'étoit servi de cette relation pour toucher un Juif
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de Londres, qui s'étant converti, avoit non seulement demandé et reçu le hjuplème, mais même embrassé la profession religieuse dans l'abbaye de Westminster. ' Le P. Mabillon doute si ce Juif converti n'est pas celui que saint Anselme ' recommande à Ernulphe prieur de Cantorberi, et à Guillaume archidiacre.
Pour revenir au dialogue de Gislebert, il porte les mêmes caractères que la vie du b. Herluin. Le style en est le même : on y reconnoît encore davantage la justesse d'esprit de l'auteur, et la connoissance qu'il avoit des saintes écritures, dans lesquelles il paroît fort versé.
5". ' Nous avons un dialogue sur la procession du saint Esprit, que nous ne doutons | as qui ne soit de Gislebert Crispin. Il a composé cet écrit à l'imitation de saint Anselme son maître, et l'a réduit en forme de dialogue, afin de le medre plus à la portée de tous les esprits.
Voilà quels sont les ouvrages dont Gislebert de Westminster est vérilablement auteur. Pour ce qui est des autres qui lui sont attribués, ils ne sont nullement de lui.
Les commentaires "sur Isaïe, Jérémie, dont Pitsé, du Boulai ' et autres, ' le font auteur, appartiennent à Gislebert l'Universel évêque de Londres, auquel nous les restituerons.
L'ouvrage de la chute du diable, de casu diaboli, n'est autre indubitablement que le dialogue de saint Anselme, imprimé parmi ses a?uvres, ' par les soins de D. Gerberon.
' Cave met au rang des écrits de Gislebert Crispin , des liomélics sur le Cantique des Cantiques, qui se trouvent parmi les manuscrits de saint Pierre de Cambrige ' un commentaire sur les prologues de saint Jérôme, et un livre sur les péchés de pensée , de parole et d'action ; ce\ dernier est manuscrit dans la bibliothèque de Gaultier Cope. Le premier, c'est-à-dire les homélies ou sermons sur le Cantique des Cantiques est de Gilbert de Hoyland, disciple de saint Bernard, et abbé de Swinshed, au dioccèse de Lincoln, mort en ^-172 : l'identité de nom est le seul fondement qui les a fait attribuer à Gislebert Crispin. ' Dom Mabillon a imprimé ces homélies parmi les œuvres de saint Bernard. Il est vrai qu'il y a quarante-huit homélies de
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Gislebert de Hoyland sur le Cantique des Cantiques, et que les écrivains qui font Gislebert Crispin auteur d'un semblable ouvrage, ne lui en donnent que quarante-sept. Mais cette difficulté est aisée à lever; car la deriuere homélie, c'est-à-dire la quarante-huitième, n'est qu'un commencement de sermon qui n'aura apparemment pas été compté par ceux qui en ont fait auteur Gislebert Crispin , et ne la comptant point , ils ne lui. en auront attribué que quarante-sept au lieu de quarante-huit.
L'écrit sur l'état de l'église, de statu ecdesiœ, que Pitsé attribue à Gislebert Crispïn est d'un autre Gislebert ' Fabric. i. 7, bib. évêque de Limerik en Ecosse, qui florissoit dans le même temps. Quelques auteurs en attribuant cet ouvrage à Gislebert Crispin, sont encore tombés dans une autre erreur, en le faisant évêque de Limerik en Ecosse. C'est ce que rapporte Harpsfeld, ' qui cite Jean Lcland pour garant de tout Hist. Eccies. Ance qu il avance toucliant 1 abbe de Wcstmmster. Le même Harpsfeld, après avoir parlé du dialogue de Gislebert avec un Juif, dit qu'il a écrit quelques autres ouvrages de théo- p- 2^6. logie.
On lui attribue encore un traité de l'ame, de anima, qui n'est vraisemblablement autre que le traité de spiritu et anima, imprimé dans l'appendice du sixième tome de la nouvelle édition des œuvres de saint Augustin. i\Lais les éditeurs ont découvert que cet ouvrage appartenoit à Alchere, moine de Clairvaux, qui vivoit vers l'an -1-160.
Il est à propos de remarquer que les ouvrages dont nous venons de parler, sont attribués à Gislebert Crispin par Balaeus, Pitsé, et autres écrivains Anglois, à l'autorité desquels il ne faut pas aisément s'en rapporter, par rapport aux écrits qu'ils attribuent aux auteurs de leurs pays , ou qu'ils croyent en être.
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MOINE DE MONTIERNEUF,
A Poitiers,
Ti riRTiN a écrit l'histoire de son inonaslere depuis sa i-Vlfoi.dation jusqu'à son temps, et l'a dédiée à un re- T. 1, p. 1264. ligieux du même monastère, nommé Robert. ' Les auteurs de la nouvelle Gaule chrétienne ont cru que ce Robert éloit abbé. Nous ignorons sur quel fondement ; car Martin ne lui donne point cette qualité , et d'ailleurs son nom ne se trouve point dans les listes des abbés, cjniine les auteurs eux-mêmes l'avouent. Pour ce qui est du temps auquel Robert et Martin ont vécu, on peut le fixer à peu près, en faisant attention à ce que dit Martin dans sa préface, et en le comparant avec l'époque de la fondation de Montierneuf. .Martin nous y apprend qu'en s'entretenant fauiilicrement avec Robert, il s'étoit souvent plaint de ce que personne u'avoit pris soin d'écrire ce qui étoit arrivé à la fondation de Montierneuf, pour en conserver le souvenir, et le transmettre à la postérité. C'est ce qui l'engagea à entreprendre lui-même cet ouvrage , et à écrire ce qu'il avoit appris de la fondation de Montierneuf, par le canal de Robert, qui en avoit été témoin oculaire. Pour nous, dit-il , adressant la parole à Robert , « Nous en sçavons quelque chose sur » le récit que vous nous en avez fait, vous qui l'avez vu » et entendu ; mais après votre mort , comment ceux qui » viendront après nous, connoitronl-ils ce qui sera ense- » veli dans l'oubli? » Et nos quidem vohis , qui audistis et vidistis , referentibus , aUquantuhtn inde scimus ; sed vobis oheuntihus , unde posteri scient quod longœ silentio oblivioni traditum fuerit? On voit par-là que Robert vivoit lorsqu'on bâtit le monastère de Montierneuf, puisque ce fut sur le récit de ce qu'il avoit vu que Martin écrivit l'histoire de ce monastère; et puisqu'il la lui dédia, il vivoit encore
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lorsque cette histoire fut aclievce. Ainsi pour découvrir le temps auquel Martin vivoit, il ne s'agit plus que de sçavoir celui de la fondation de Montierneuf. Les aiUcurs de la nouvelle Gaule Chrétienne nous apprennent que ce fut vers l'an -1076. Cela supposé, cette époque peut et doit servir , sinon à fixer précisément le temps auquel Martin a composé son histoire , et auquel il est mort , du moins à nous faire connoître en quel temps il a vécu. Il y a eu sans doute un interval considérable entre l'époque de la fondation de Montierneuf, et celle de la comiposition de l'histoire de ce monastère , puisque l'auteur se propose d'y détailler non seulement la construction de cette abbaye et la dédicace, mais encore l'ordination et la succession des abbés; ce qui supposa qu'il y en avoit eu plusieurs, lorsqu'il entreprit son ouvrage. Cet interval ne peut pas avoir moins de quarante ou cinquante ans. On ne peut pas non plus l'étendre davantage, puisque Robert à qui l'histoire est dédiée, vivoit au temps de la fondation. Ainsi on peut croire que l'histoire de Montierneuf a été composée vers l'an -H-IT , ou ^^127.
Nous n'en avons que le commencement imprime par T- 3, ai-pcri. p. les soins de D. Martenne. L'auteur y parle fort au long ' ^''^' des ancêtres et des grandes qualités de Guillaume Geofroi comte de Poitiers , fondateur de son monastère , mort l'an ^086. 11 promet d'y détailler la construction de cette abbaye, sa dédicace, l'ordination et la succession des abbés; mais ce que nous avons ne nous conduit qu'à la dédicace exclusivement. Ce fragment donne lieu de regretter la perte du reste.
Anonyme auteur d'une relation d'un miracle opéré par l'intercession de saint Hermeland abbé d'Aindre au diocèse de Nantes. Cette relation est faite pr.r un liomme d'esprit et judicieux, ' et fort bien écrite. Les Bollandistes l'ont pu- nnii. 25 mari. p. bliée dans leur grande collection sur un manuscrit de la paroisse de Herbland de la ville de Rouen. Le miracle détaille dans cette relation s'étoit opéré dans cette ville, sur un malade nommé Herbert paralytique de la moitié de son corps depuis deux ans et demi; qui s'y étant fait transporter dans une église dédiée à saint Hermeland dans l'espé-
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rance d'obtenir sa gucrison par les mérites du saint, fut exaucé le 27 du mois de Juin de l'an ^-H7. Mab ann. 1. 72, PiERRE-GuiLLAiME moine de saint Gilles est auteur d'un christ.nov. t. 6, p.' livre des miracles de saint Gilles. 11 le composa par l'ort!*l;'p!lk5?^^"^' dre de Hugues son abbé, auquel il l'addRssa en ces termes : « Au très-révérend pcre Dom Hugues, abbé du monas- » tere de saint Gilles, situé dans la vallée Flavienne, frère » Pierre, surnommé Guillaume, bibliothécaire du même » monastère. » Pierre-Guillaume a écrit son histoire après l'an ^^'I6, puisqu'il y rapporte qu'on jetta cette année les fondemens d'une nouvelle église , l'ancienne n'étant point assez spacieuse pour contenir les pèlerins qui y venoient en foule de toutes parts. Il regarde comme un effet de la protection de saint Gilles, et même comme un miracle de ce que la démolition des anciens bâtimens se fit sans aucun événement fâcheux, et sans que personne reçut la moindre blessure. Parmi les miracles du saint, l'historien en rapporte un bien singulier d'un certain Allemand de la "*^- '''• ville de Cize , qui fut pendu trois fois sans ressentir aucun
mal , parce que il avoit eu recours à saint Gilles. L'Auteur cite pour garant de ce fait un abbé nommé Girard, homme d'un mérite distingué. Malgré la garantie de cet abbé, le lecteur aura de la peine à se persuader un fait si extraordinaire.
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HISTOIRE DE SA VIE
Guill
BACDociN, frère du célèbre Godefroi de Bouillon, chef - . de la première croisade , ' fut élevé avec soin dans les
lettres, et destiné à l'état ecclésiastique. Il fut même pour-
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vu de plusieurs bénéfices dans les églises de Reims , de Cambrai et de Liège. Mais ayant renoncé à cet état pour embrasser celui des armes, il accompagna Godefroi son frère à la première expédition des François dans la terre sainte, et se distingua sur la route en toute occasion. ' Gum. Tyr. i. 3, c. Etant arrivé en Pisidie. il se sépara du gros de l'armée des Croisés avec quelques troupes , marclia du côté de l'Eufrate, et s'acquit par ses exploits une si grande réputation, que le prince d'Edesse lui envoya des Ambassadeurs, pour lui demander son amitié, lui olîrant la sienne, et même ses états après sa mort. Ce prince Grec étoit sans enfans, et Fi'ich. camot. c ne pouvant se défendre contre les Turcs, il se proposoit d'avoir un puissant appui dans Baudouin et dans ses soldats, dont on publioit par-tout la valeur. Le prince François ayant reçu le serment des Ambassadeurs, passa l'Eufrate avec sa petite armée qui consistoit en 80 soldats , et arriva à Edesse; où il fut bien reçu par le prince qui l'avoit invité, par le clergé et le peuple ; et tout ce qui lui avoit été promis fut aussi-tôt exécuté. Quinze jours après son arrivée , les habitans d'Edesse qui haïssoient leur prince, formèrent le dessein de s'en défaire pour mettre Baudouin à sa place ; et le massacrèrent inhumainement, sans que Baudouin pût obtenir grâce pour lui. C'est ainsi que Baudouin acquit la pnncipauté d'Edesse, selon le récit de Foulcher, témoin oculaire de cet événement. Guillaume de Tyr le rapporte bien différemment. Selon lui, le prince d'Edesse ' qui avoit 1.4,0.2,3,4,5. invité Baudouin, conçut de la jalousie contre lui à son arrivée, en voyant l'accueil que lui fit le peuple, et il refusa d'exécuter ses promesses ; ce qui fit prendre à Baudouin la résolution de se retirer. Le peuple en étant informé , accourt au palais de l'ancien prince d'Edesse, et le presse de retenir Baudouin, et l'oblige de remplir ses engagemens , ce qu'il fait malgré lui, l'adoptant pour son fils, lui donnant la jouissance de la moitié de ses états , et l'établissant son héritier après sa mort. Quelque temps après les habitans d'Edesse qui avoient plusieurs sujets de mécontentement contre leur ancien prince , prirent les armes contre lui , et l'attaquèrent dans une tour où il avoit coutume de demeurer : dans cette extrémité il fit venir Baudouin, et le pria de lui sauver la vie. Baudouin n'ayant rien pu ga-
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gner sur l'esprit du peuple, il en avertit ce prince infortuné, qui réduit au désespoir, voulut s'éclmper parle moyen d'une corde. Mais avant que d'être descendu, il fut percé de flèches par ces séditieux , qui firent encore mille outrages à son corps en le traînant par les rues. Le lendemain , ils élurent Baudouin pour leur souverain, et le mirent en possession de la citadelle et de tous les thrésors. Aussi-tôt le nouveau prince fit la guerre avec succès contre les Turcs qui étoienl dans ses états, et se rendit redoutable. ' Il jouissoit tranquillement de sa principauté, lorsque la mort du roi Godefroi lui procura la couronne. Si la nouvelle de cette mort lui causa quelque douleur, la joie qu'il eut de lui succéder , fut encore plu? grande ; c'est ce que son chapelain et son hisiorien n'a pas fait difficulté de remarquer : Dolens aliquantulum de fratris morte et plus gaudens de hœreditate.
11 y eut néanmoins un complot formé par le patriarche de Jérusalem et par Tancrcdc , pour faire tomber la couronne sur la tête de Boëniont, ' au préjudice de Baudouin et d'Eustache frcres de Godefroi, et elle fut même offerte à Raymond comte de Toulouse. Mais le complot ayant été découvert et dissipe, et le comte de Toulouse ayant rc- Tyr. 1. 10, fusé d'acccptcr ; les seigneurs de Jérusalem élurent ' Baudouin vers le ^ 8 Octobre. Le prince d'Edesse n'attendit pas la nouvelle de son élection pour prendre le chemin de Jérusalem ; car se persuadant qu'on l'y altendoit pour succé- Fuich.cam. c. -22. dcr à SOU frère' , il confia sa principauté à un de ses parens nommé Baudouin , se mit à la tête de cent quarante hommes, et partit le 2 Octobre d'Edesse, pour Jérusalem. Il essuya de grands dangers dans la route ; et Foulcher qui l'accompagnoit, parlant de lui même, dit avec beaucoup de franchise et de candeur qu'il auroit mieux aimé être à Chartres ou à Orléans, que de se trouver dans pareils rencontres : Ego quidem vel Qimoti , vel Aurelianis mallem esse quam ibi.
Enfin après bien des dangers, des combats et des fatigues, Baudouin et les siens arrivèrent à Jérusalem. ' Lorsqu'il approcha de la ville sainte, le clergé et le peuple, les Grecs et les Syriens en sortirent avec des croix et des cierges pour le recevoir, et le conduisirent à l'Eglise du saint
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sépulchre : le Patriarclie Daïmbert n'assista point à cette cérémonie, parce qu'il ctoit odieux à une partie du peuple, et accusé d'avoir de mauvais desseins contre Baudouin.
A peine le nouveau roi eut il passé six jours dans Jérusalem pour prendre un peu de repos, qu'il se mit en campagne pour attaquer les eiujemis; après quoi il revint. Le patriarclie Daïmbert ayant fait sa paix avec lui, le couronna dans la basilique de la Vierge à Betliléem le jour de Noël de l'an 'I-IOO. Foulcher et Guillaume rapportent cet événement à l'année '^^0^, parce que ces deux auteurs commençoient l'année le 25 de décembre, ce qu'il est à propos de remarquer.
Le règne de Baudouin fut de dix-buit ans, pendant lesquels il fut toujours en guerre contre les Infidèles, avec un succès le plus souvent heureux , et il leur enleva grand nombre de places importantes. ' Etant tombé malade en Egypte Fuidi.cain.i-.u. où il faisoit la guerre pendant le carême de l'an -l-HS, d se mit en roule pour revenir dans ses états, mais la mort l'arrêta en cliemm ; son corps fut apporté à Jérusalem où il arriva le dimanche des Rameaux, au moment que la process'.on descendoit de la montagne des oliviers dans la vallée de Josapliat '; il fut enterré près du roi Godefroi son frère, J]||||- ,j. . | ^^ dans l'église du saint Sepulcbre. *;• "i-
' Un bisiorien du tumps lui a fait une épitaplie qui renfer- fhK-Ii- 'i^id me ses qualités et la plus grande partie de ses exploits ;
EPITAPHE
Cuni rex isteriiit Fraueorum gens pia flevit.
Cujus erat sciiliim, rohur cl auxiliiini. Nam fuit arma suis, timor hoslibus, liostis et illis.
Dux validiis patrise, consimilis Josue.
' Aclion, Ca'.sareanj, Ijerulum, neciie Sydunem ' Plolcniaïde.
Absltilit inf:indis liostibus indigciiis.
Post terras Aral)iim. vc! quœ langiint inan' rubnin;,
AfliMdit imperio. subdidit obseq'iio.
Et Tripolim cœpit, sed Arsuth non minus ursit;
Pulchraque piîeterea fecit honore rata.
Obtiiiuit rejjnuni rcx aiinis octo decer.ique
Mjnsibus aîque tribus insuper appositis.
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Sex decies Phaebus veivecis viserai astrum,
Cum Baldl'inus rex obiit eximius.
Octii's et decies faciens inenses duodenos,
Régis habes annos, patriam quibus optime rexit.
Baudouin réunissoit en sa personne plusieurs grandes Guiii. Tyr. 1. 10, c. qualités do corps et d'esprit. ' Egal à Saùl pour la taille, il paroissoit plus grand que les autres de toute la tête; grave dans sa démarche, sérieux dans ses discours, modeste dans ses liabits, il avoit plus l'air d'un évêque que tl'un prince, mais les mœurs ne répondoient pas à ce bel extérieur; il évitoit toutefois le scandale avec tant de soin, qu'à peine y avoit-il quelqu'un dans son palais qui eut connoissance de ses débauches. Baudouin avoit d'ailleurs d'excellentes qualités qui étoient comme héréditaires dans sa famille; les vertus civiles et militaires brilloient dans sa personne comme dans celle de son illustre frcre qu'il se proposoit d'imiter, regardant comme un crime, dit Guillaume de Tyr, de ne pas marcher sur ses traces; il s'en écarta néanmoins beaucoup en plusieurs choses importantes; et s'il eut le courage, l'intrépidité de Godcfroi dans les combats, sa dextérité et son habilité dans l'exercice des armes^ son activité dans le gouvernement des affaires, il n'eut pas la même régularité de mceurs, ni la même piété. Guiii. Tyr. ibid. 'Baudouin avoit d'abord épousé une noble Angloise nommé Gutero, qui l'ayant accompagné à la Terre sainte, mourut en route de la fatigue du voyage. Après sa mort il épousa à Edessc la fille d'un prince Arménien : du vivant de cette seconde femme, il rechercha l'alliance d'Adélaïde comtesse de Sicile, veuve de Roger frère de Robert Guischard , et lui envoya en Mi2 des ambassadeurs. Cette princesse ignorant que Baudouin fut lié par un mariage légitime, accepta les offres de ses ambassadeurs, .et se rendit en Palestine l'an ^'I-I5, apportant des richesses immenses avec elle, et Baudouin l'épousa, comme s'il eût été libre. Cette action fait peu d'honneur au roi de Jérusalem, ainsi qu'au patriarche Arnoul, par le conseil duquel Guiii. Tyr. 1.11, c. Guillaume de Tyr ' assure que Baudouin épousa la comtesse de Sicile, qui étoit riche et puissante, pour remédier à son extrême indigence. Il la renvoya en ^'^'I7.
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§ II- SES ÉCRITS
TOUT ce que nous connoissons des écrits du roi Baudoin, se réduit à une lettre qu'il écrivit à Pascal, ' id. ibid. c. 28. (peut-être par l'instigation du Clergé) pour lui demander que toutes les villes dont il feroit la conquête, fussent soumises pour le spirituel à la jurisdiction du patriai'che de Jérusalem. Le pape y consentit par sa réponse au roi datée du H-! de Juillet; et il écrivit aussi sur le même sujet au patriarche Gibelin, une lettre qui n'a aucune date : l'une et l'autre paroissent toutefois écrites du même jour et avant l'an -1^-12, puisque Gibelin patriarche de Jérusalem mourut cette année le 6 avril. Ainsi il ne jouit pas long-temps de la faveur qu'il avoit obtenue : d'ailleurs Bernard d'Antioche, prélat respectable, étant informé de ce que Pascal II avoit accordé à l'église de Jérusalem, au préjudice de celle d'Antioche, écrivit à ce pape, et en obtint la révocation. Pascal lui écrivit avec beaucoup de bonté et de modestie, attribuant tout ce qu'il avoit fait à l'ignorance où il étoit de la situation des diocèses , dont il ne pouvoit pas avoir une exacte connoissance , à cause de leur éloignement; il finit sa lettre en témoignant qu'il est bien éloigné de causer de la division parmi ses frères, qu'il ne désire que d'entretenir la paix parmi eux, et qu'il veut que chaque église conserve ses droits. Cette lettre est datée du 7 Août, et a vraisemblablement été écrite l'an -l-H-l ou -l'H2. Pascal écrivit l'année suivante à Bernard d'Antioche une seconde lettre, datée de Bénévent du -18 Mars; et une troisième au roi Baudouin, datée du même jour. Dans l'une et l'autre le pape rend raison des vues, qu'il avoit eues en accordant au roi Baudouin ce qu'il lui avoit demande en faveur de l'église de Jérusalem. Il déclare que son intention est que chaque église se renferme dans ses limites; qu'il ne peut point s'écarter des saintes constitutions de ses peres^ et qu'il ne veut point que la dignité ecclésiastique soit diminuée par la considération de la puissance des princes, ni la puissance des princes par la considération de la dignité ecclé- Tome X. D d
siastique : Nec enim possmnus manifeste sanctis patrum nostrorum constituiionibus obviare : Nec omnino volumus aut , pro principum poientia ecclesiasticam minui dignitatem; aut
pro ecclesiastica digiiitate principum potentiam mutilari.
Nous ne devons pas omettre ici que l'église de Bethlehem fut redevable à Baudouin de la dignité épiscopale, à laquelle elle fut élevée dans le douzième siècle en -l-l'IO, par Pascal II. Ce prince voulant décorer son royaume, et témoigner sa reconnoissance à Dieu, de qui il l'avoit reçu, forma le dessein d'ériger en cathédrale l'église de Bethlehem , qui n'étoit auparavant qu'un simple prieuré , où il avoit été couronné roi , et ce fut un des motifs qui le 1. 11, c. 13. portèrent à s'intéresser à la gloire de cette église. ' Guillaume de Tyr nous a conservé une charte de Baudouin de l'an 'l'HO, où l'on voit de quelle manière son projet fut exécuté sous le pontificat de Pascal II.
Abbé de Tyron.
§1- HISTOIRE DE SA VIE
Mab. t. 5, ann. 1. "pERNARD vint au monds vers le milieu du onzième Hanen^ ampi. col- -^siécle, dans le Ponthieu près d'Abbeville. Dès sa plus 53^''et"su'' *' ^' "' tendre jeunesse, il méprisa les amusemens de son âge , pour se donner tout entier à l'étude et aux exercices de piété. Ayant acquis à l'âge de 20 ans une grande connoissance des saintes écritures , il quitta sa patrie par un mouvement de l'esprit de Dieu , et alla en Poitou avec trois compagnons touchés du même désir que lui, pour y chercher un monastère, où la régularité fût exacte. La réputation de piété où étoit alors l'abbaye de saint Cypricn de Poitiers, l'attira dans cette maison. Elle étoit gouvernée par l'illustre abbé Raynauld disciple de saint Robert , fondateur de la Chaise- Dieu. Bernard y eut pour compagnons de solitude Hildebert, successivement abbé de Bourg-Dieu et archevê-
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que de Bourges; Gervais depuis abbé de saint Savin et plusieurs seigneurs qui s'y étoient retirés, dont le plus célèbre fut Garnier de Montmaurillon. Bernard se distingua tellement par sa régularité et sa piété, que tous les solitaires le regardoient comme leur modèle. Dix ans après Gervais ayant été fait abbé de saint Savin , il ne consentit à son élection qu'à la condition qu'on lui donneroit Bernard pour partager avec lui en qualité de prieur, la charge qu'on lui imposoit. L'union ne fut cependant pas telle entre l'abbé et le prieur, qu'on avoit lieu de l'espérer.
Gervais ayant voulu faire l'acquisition d'une église, pour Mab.an.t. 5,1.68. aggrandir son monastère, Bernard jugeant que cela étoit contraire aux loix de l'église , s'y opposa avec tant de force , que Gervais fut obligé de renoncer à son entreprise, et il quitta même saint Savin, pour se retirer à saint Cyprien de Poitiers. Alors Bernard se trouva seul chargé de l'abbaye de saint Savin , et la gouverna quelque temps avec beaucoup de sagesse. Mais voyant que les religieux pen- ibid. n. 63. soient à le choisir pour leur abbé, il s'enfuit secrettement, et alla trouver le vénérable Pierre de l'Etoile, qui le reçut avec beaucoup de charité dans son hermitage , qui étoit peu éloigné de saint Savin. La proximité de cette nouvelle retraite lui faisant craindre les sollicitations des religieux qu'il avoit quittés, il en sortit de l'avis de Pierre, et alla trouver Robert d'Arbrissel et d'autres solitaires qui vivoient sur les confins de la Bretagne et du Maine. Pour n'en être point connu, il changea de nom, et prit celui de Guillaume. Il s'attacha à Vital, puis à un hermite nommé Pierre qui s'occupoit à tourner, et à cultiver des arbres. ' Il passa d'abord trois ans dans ce désert, occupé w. ibid. de la prière et de la méditation des choses célestes, et menant une vie toute angélique. Sa nourriture consistoit en des herbes qu'il cueilloit dans la forêt, et dont il faisoit son unique repas. Pour les rendre plus délicates, il y mettoit du sel, mais seulement les jours de fêtes.
Au bout de trois ans les religieux de saint Savin, qui 1''^ '"'"/ày-n"' ^^' faisoient chercher Bernard de tous côtés, l'ayant découvert , obtinrent des ordres de l'évêque de Poitiers et de l'abbé de saint Cyprien, pour le tirer de sa retraite, et l'établir leur abbé. Bernard informé de ce dessein, prit la
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résolution d'aller se cacher sur les bords de la mer, puisque les cavernes et les forêts de la terre ne pouvoient le soustraire à la connoissance des hommes. Il exécuta son dessein , et se retira sur les côtes de Bretagne, dans l'isle de Chaus-
Mab. ib. sey , ' OÙ il vécut trois ans sans feu, sans compagnon, sans
aucun commerce avec les hommes, et dans un oubli parfait de toutes les choses du monde. Les religieux de saint Savin n'ayant pu le découvrir, prirent le parti de choisir un abbé. Alors Pierre de l'Etoile chercha Bernard , le trouva , et lui ayant appris cette nouvelle, il l'engagea à revenir joindre ses compagnons de solitude, lui témoignant combien ils auroient de joie de le revoir. Bernard n'ayant plus rien à craindre de la part des religieux de saint Savin, se rendit aux désirs de Pierre. Il quitta l'isle de Chaussey, et revint dans la foret où il fut reçu par les hermites avec toute la satisfaction imaginable. Il y bâtit une petite cabane dans un lieu appelé Font-Goyhard. Raynauld abbé de saint Cyprien, qui vivoit encore, ayant appris le retour de Bernard dans sa première solitude, vint le trouver, l'en tira par sfralagême, et le ramena à saint Cyprien, où il le fit établir prieur malgré lui, et le désigna pour son successeur. Quatre mois après Raynauld étant mort, Bernard lui succéda, et fut obligé enfin de se charger d'une dignité qu'il avoit tant redoutée, et qu'il rempfit si dignement. Il assista celte même année (4400) au concile de Poitiers, dont nous avons parlé ailleurs, et s'y distingua par son zèle et sa fermeté, jusqu'à exposer sa vie.
Mab. ann. i. 5, 1. ' Bientôt après il s'éleva un orage contre le nouvel abbé
70, n. 63. 1 Baill. , ■ , r^ ■ i i . i i- • i .-i ■
14 avr. de saint Cyprien, de la part des religieux de Lluni qui pre-
tendoient que cette abbaye devoit être de leur dépendance. Bernard ayant refusé de subir ce joug, les religieux de Cluni eurent recours au pape Pascal, et obtinrent de lui une bulle qui ordonnoit à Bernard de se soumettre aux Clunistes, ou de quitter son abbaye. L'abbé de saint Cyprien accepta la dernière condition, plutôt que de consentir à la servitude de son église, qu'il avoit reçue libre.
Mab. ib. n. 8î. 'Bernard ayant renoncé à son abbaye, retourna avec joie dans sa chère solitude, et s'étant joint à Robert d'Arbrissel, il partagea avec lui ses travaux apostoliques. Son absence n'empêcha point les religieux de saint Cyprien de tenir
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ferme contre ceux de Cluni. Après quatre ans de combat, ils allèrent avec des lettres de l'évêque de Poitiers chercher leur abbé, pour l'engager à venir à leur secours. Bernard après avoir passé quelques jours dans l'abbaye de saint Cj'prien, partit pour Rome, et fut bien reçu du pape, qui le rétablit. De retour à Poitiers, il y vécut quelque temps en paix; mais bientôt il fut obligé de retourner à Rome, pour s'opposer aux nouvelles entreprises des Clunistes, qui pour lors étoient d'intelligence avec les religieux de s. Cyprien.
Bernard demanda que son affaire fût examinée devant le Mab. ibi.ii, n. souverain Pontife; et ne pouvant rien obtenir, il en appella au tribunal de Dieu, et y cita le pape : Papam ad divimim judicitnn provocavit. Pascal irrité de la hardiesse du saint abbé, le fit chasser de sa présence. Mais les cardinaux Jean et Benoît, qui avoient été témoins de la fermeté de Bernard dans le concile de Poitiers, ayant fait au pape l'éloge de sa vertu, il le fit rappeller, et lui donna une audience très favorable. Il plaida sa cause avec tant de force, que les religieux de Cluni n'eurent rien de solide à répliquer. Non seulement le pape jugea en sa faveur, et le rétablit dans la dignité d'abbé, mais il voulut même le faire cardinal, et le retenir auprès de lui. Le saint abbé refusa l'un et l'autre, et ayant reçu du pape le pouvoir d'exercer les fonctions ecclésiastiques, c'est-à-dire de prêcher, de confesser et de baptiser, il revint à Poitiers. Il y resta peu.
L'amour qu'il avoit pour la solitude, lui fit prendre la réso- Mab. ann. t. 5, i. lution de retourner dans l'isle de Chaussey, d'où il fut chassé im.' ' par des Pirates , et vint s'établir dans un lieu près de Fougères. Comme ce lieu étoit trop proche du château , Radulphe de Fougères lui en accorda un autre dans la forêt de Savigny, où Vital avoit construit un monastère. Bernard voyant que les disciples de Robert d'Arbrissel son ami , commençoient à peupler ce désert , crut devoir le leur céder, et il se retira à Arcisses qui lui fut donné par Rotrou comte du Perche. Jlais Beatrix, mère de ce comte, ibid. i Mariene,
„ 1 , -, , un- ampl.collect.prael.
craignant que Bernard n eut quelque nouvelle auaire avec in t. e. les religieux de Cluni qui avoient un monastère à Nogent le Rotrou, lui fit donner un autre fonds dans la forêt de Tyron. Ce fut dans cette forêt que la providence qui destinoit Bernard à faire revivre le premier esprit de saint
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Mab.ib. n. 39. Benoît, le fixa après tant de voyages et de fatigues. ' La chronique de saint Aubin d'Angers en marque précisément le temps l'an -I^IOT. Cependant le nouveau monastère ne fut proprement en état d'être habité que l'an 1-109, lorsque Bernard ayant assemblé un nombre considérable de
Goffr. vit. s. Bern. disciples, reçut la bénédiction du célèbre Yves de Chartres, qui favorisoit cet établissement de tout son pouvoir, et y célébra la première messe le jour de Pâques dans la chapelle
id. ibid. c. 42. de bois. A peine Bernard eût-il passé deux ans dans cette retraite , qu'il eût une nouvelle querelle à essuyer de la part des religieux de Nogent.
Pour couper court à toute contestation , il pria l'évêque et les chanoines de Chartres de lui accorder un petit fonds dans le voisinage situé sur la rivière de Tyron , pour y transférer ses solitaires. Il l'obtint. L'acte en fut expédié le 5 février ^^À0, et confirmé trois ans après. Ce lieu plut beaucoup à Bernard, parce qu'il étoit très-solitaire et stérile, et peu propre à flater la délicatesse. La bonne odeur que le saint abbé et ses religieux répandirent, attira bientôt dans ce désert une multitude de fidèles, qui desiroient
Mab. an. t. 5,1.71, profiter de leurs exemples et de leurs instructions. 'Bernard
"ai.^hist.T's^'^Rob' '^s recevoit tous avec beaucoup de charité, les faisant tra-
Guib "r'sB *''''' "^'^'"^^ chacun selon son art et sa profession ; de sorte que ce lieu qui auparavant étoit une retraite de voleurs, fut peuplé de pénitens et de solitaires, qui menoieiit la vie la plus sainte, et pratiquoient des austérités presqu'incroyables. La réputation de Bernard et des religieux de Tyron s'étendit de tous côtés, même parmi les nations étrangères. Le double don de miracles et de prophéties que Dieu avoit accordé au saint abbé, ne contribua pas peu à rendre son nom célèbre. Après avoir passé environ dix ans dans cette dernière retraite, il y mourut saintement entre les mains de ses disciples, le 2o avril -mS, selon D. Mabillon. Le P. Pagi prétend qu'il mourut le 25 février -H-IT, et se fonde sur l'autorité de la chronique de Maillezais, qui néanmoins place la mort de Bernard le 25 avril , et non le 23 février. Le P. Ignace Joseph de Jesus-Maria dans
P. 497. son histoire d'Abbeville , ' fait mourir le vénérable Bernard
le 14 avril 1112; M. Baillet et les Bollandistes, le 14 avril 1 1 1 7 ; la chronique de Maillezais , le 25 avril 1116
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Parmi ces différens sentimens, celui du P. Mabillon mérite la préférence, étant le mieux appuyé. ' Il est certain Mab. ann. t. 5, 1. que l'abbaye de Joug-Dieu dans le Beaujolois ne fut fondée que l'an ^HS, et que Bernard y envoya de ses religieux, à la prière de Richard; par conséquent il a vécu jusqu'en cette année. Pour ce qui est du jour, il est clairement marqué dans le martyrologe de Tyron au vu des' calendes de mai, c'est-à-dire au 25 d'avril. Ce que dit Geofroi le Gros, en parlant de la mort de Bernard, n'y est point contraire : InunhwHe termino, qiw humant generis Creator et redemptor tôt tantisque laboribus ejusdem finetn vellet imfonere, ad inœstimabilia stipendia undecimo ejus resurrectionis die, corporis invitatur moJestia. Les BoUandistes ont prétendu que Geofroi a voulu marquer par ces paroles que Bernard tomba malade le onzième jour après Pâques, d'où ils ont conclu que Bernard est mort l'année précédente. Mais rien n'empêche qu'on n'entende ces paroles de la mort même de Bernard. La fête de Pâque tomba le ^4 avril en l'année ^m 8 ; ainsi Bernard étant mort onze jours après sa résurrection, sa mort est arrivée le 25 avril.
§ H- SES ÉCRITS
GUILLAUME de Neubrige, en faisant l'éloge de Ber- Rer. Angi. 1. 1, c. nard, dit qu'il dressa des réglemens particuliers pour la conduite de ses religieux. Nous ne les avons trouvés nulle part , mais nous ne doutons pas qu'un instituteur d'ordre n'ait fait quelques statuts. Peut-être se conservent-ils dans l'abbaye de Tyron.
'Parmi les manuscrits du collège de la sainte Trinité de cat. mss Anguc. Dublin, il y en a un qui porte ce titre : Epistolœ Ivonis P" ■ ■ Carnotensis Hildeberti Tyroni et Bernardi. Il est visible qu'il y a une transposition dans le titre de ce recueil de lettres, et qu'au lieu de Bernardi et Tyroni, il faut lire et Bernardi Tyroni. En rétablissant ainsi le titre du manuscrit, on peut avec beaucoup de vraisemblable conclure qu'il renferme les lettres de l'abbé de Tyron à Ives de Chartres, avec lequel le saint abbé avoit une graude liaison, et à Hildebert
évêque du Mans. Quoi qu'il en soit, n'ayant point le manuscrit sous les yeux, nous ne pouvons assurer avec une entière certitude, que ce sont les lettres du bienheureux abbé de Tyron.
Pand. Pisan., ap.
Murât, t. 3, p. 354.
An. B«n. I. 69,
Yepez,
t. 6, an.
HISTOIRE DE SA VIE
PASCAL II auparavant appelle Reignier, fils de Crescent et d'Alsacie, naquit à Blede en Toscane, ville autrefois épiscopale, et aujourd'hui du diocèse de Viterbe. Prévenu de la grâce dès sa plus tendre enfance, il quitta fort jeune sa patrie, pour embrasser la vie monastique dans l'abbaye de Cluni, qui eut l'avantage de donner successivement à l'église deux papes d'un rare mérite Urbain II, et Pascal son successeur immédiat.
Les progrès que Reignier fit dans les sciences et la vertu furent très-rapides. Il ne se distingua pas moins par sa prudence et sa capacité pour la conduite des grandes affaires; en sorte que n'étant âgé que de vingt ans, il fut envoyé à Rome pour celles de son monastère. Son mérite y fut bientôt connu, et ' Grégoire VU, qui occupoit alors le saint siège, le fit élire abbé de saint Laurent et saint Etienne hors la ville, et l'ordonna dans la suite prêtre cardinal de saint Clément. Il se trouva à l'élection d'Urbain II, l'an ^ 088 , et y représenta les" cardinaux prêtres qui étoient absens. Urbain qui avoit connu Reignier étant religieux à Cluni, et qui sçavoit quelle étoil sa prudence et ses talens, l'envoya en qualité de légat en Espagne, pour solliciter la délivrance de ' D. Diego Pelage, évêque de saint Jacques en Galice, que le roi Alphonse VI retenoil en prison depuis quatre ans. Ce prince avoit même forcé le prélat, par ses mauvais traitemens, de donner sa démission dans un concile auquel avoit présidé le cardinal Richard, qui eut la témérité de lui substituer Pierre abbé de Sardaigne, sans considérer
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sidérer que n'étant plus légat du saint siège, depuis que Victor III prédécesseur d'Urbain II, l'avoit révoqué, il ne pouvoit plus en exercer les fonctions. 'Urbain avoit déjà écrit Lab. conc. t. lo, sur ce sujet au roi Alphonse, et s'étoit cru obligé, après lui avoir fait ses remontrances, de mettre l'cglise de saint Jacques en interdit.
' Reignier arrivé en Espagne , ne dissimula point au roi ib. que l'élection de Pierre étoit nulle, et la déclara telle dans Mura"' t"^ a p ^353^. un concile qu'il tint à Laon. 'Mais n'ayant pu obtenir l'c- vepez. ib. largissement du prélat prisonnier , (jui étoit un esprit inquiet et dangereux, et prévoyant qu'il seroit difficile de le rétablir sur son siège, quoiqu'il eût réclamé aussitôt après sadé-mission, et que le roi , qnoique très-attaché à l'église, n'y consentiroit jamais, il fit élire à sa place Dalmacc moine de Cluni, qui visitoit alors les monastères d'Espagne dépendans de cette abbaye. Le comte Raimond et Urraqiie l'avoient demandé avec instance , et tout le monde le désiroit. Par ce tempérament qui fut approuvé du pape, la paix fut rétablie dans la province, et le schisme éteint.
'Reignier après avoir terminé avec le même succès toutes Lab. ib. p. 719.
les autres affaires qui éloient l'objet de sa légation, revint
à Rome où il se fit généralement aimer et estimer, n'usant
de son crédit auprès du pape, que pour obhger tous ceux
qui s'adressoient à lui. ' C'est ainsi qu'en parle l'auteur de sa Panduiph. ibid. p.
vie. Il assista l'an -1097 au concile de Bari, et c'est de lui Lab. t. 10, p. en.
que nous apprenons, que le pape y excommunia ceux qui
recevoient , ou avoient reçu les investitures des laïcs. Enfin
l'an -1099, Reignier fut élevé sur le saint siège le -15 d'août,
-15 jours après la mort d'Urbain II, ' nui en mourant l'avoit AbUsp.an. 1099, j' • ' 1 ■ -1 r. 1 I 1 j r.- . n- ap. Murât. ibid. p.
désigne pour lui succéder. Pandulphe de Pise, et non Pierre 354.
Pisan, comme l'appelle M. Fleury , historien du temps, rapporte qu'il prit la fuite sur le premier avis qu'il en eut, mais qu'ayant été découvert et ramené de force, il fut contraint de se soumettre , ce qu'il fit en protestant de son indignité. Alors, continue le même auteur, quelques-uns du clergé changeant son nom, crièrent trois fois : Pascal pape : saint Pierre a parlé. Le lendemain -14 d'août il fut sacré à saint Pierre par Odon évêque d'Ostie. Celte élection fut généralement applaudie, et consola les Romains de la perte qu'ils venoient de faire par la mort d'Urbain II. Ils regar- Tome X. E e
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Hug. Flor.
an. 1100.
Conc.t. 10, p. 622, ep. 1.
Mab. ann. 1. 69, an. 1100, n. l.
Eadm. hist. nor.
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doicnt depuis longtemps Reignier comme leur père commun. Le zèle et la fermeté qu'il avoit fait paroître avant que d'être pape, contre l'antipape Guibert , leur fit espérer qu'ayant l'autorité en main, il acheveroit de ruiner entièrement son parti. ' Ils l'en supplieront avec instance, et lui offrirent pour cela des secours d'argent.
Pascal comptoit bien profiter de ces heureuses dispositions, lorsque les députés du comte Roger arrivèrent pour le complimenter de sa part , et lui offrirent mille onces d'or qu'ils mirent à ses pieds. ' Encouragé par ce nouveau secours, il fit attaquer l'antipape à Albano , et le pressa si vivement, qu'il l'obligea de prendre la fuite du côté de Cittadi-Castello, où il mourut subitement au commencement d'octobre de l'an 4 ^ 00 , la vingt-unième année de son intrusion , après avoir résisté impunément à trois papes , et causé des mau.\ infinis à l'Italie.
Tandis que Pascal étoit occupé des affaires d'Italie, il ne perdoit point de vue les besoin.-, des églises éloignées. ' Il écrivit le 4 mars de la même année à l'armée des croisés, peur les féliciter des avantages considérables qu'ils avoient remportés sur les infidèles depuis la prise de Nicée , jusqu'à celle de Jérusalem , et leur envoya pour légat Maurice évêquc. de Porto, avec pouvoir de régler toutes choses dans les églises nouvellement délivrés. ' Il confirma vers le même temps la légation en Allemagne à Gebchard évêque de Constance. Il envoya en France les cardinau.x Jean et Benoît, qui y tinrent deu.x conciles, l'un à Valence, et l'autre à Poitiers, et excommunièrent dans le dernier le roi Philippe qui, après la mort du pape Urbain II, avoit repris Bertradc. ' Gui archevêque de Vienne alla en Angleterre, mais il ne put y exécuter les fonctions de légat, les Anglois n'en rcconnoissant point d'autre dans leur. pays, que l'archevêque de Cantorbcri. Saint Anselme qui occupoit ce siège, et étoit exilé en France, en ayant été rappelle après la mort funeste de ' Guillaume 'e Roux , arrivée le 2 d'Août I 100, Pascal écrivit à ce saint prélat sur son heureux retour, et l'exhorta à procurer la paix entre le roi d'Angleterre et le duc de Normandie son frère , qui revenoit de la Palestine, où il s'étoit signalé contre les infidèles.
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Nous ne devons pas omettre une députation célèbre, quoique peu considérable aux yeux du monde, que reçut cette année Pascal II, et qui fut un événement remarquable de son pontificat. Ce fut celle de Jean et d'Ildebod, qui vinrent le trouver de la part d Albcric, pour lui demander la confirmation du nouveau monastère : c'est ainsi qu'on appclloit le monastère de Citcaux, devenu si célèbre depuis. Pascal fit beaucoup d'accueil à ces deux religieux, et leur accorda ce qu'ils demr.ndoient par une bulle datée du 18 avril de l'année -Il 00. Celte bulle qu'on peut regarder comme le premier titre de Citcaux, se trouve imprimée en plusieurs endroits, dans le grand et le petit exorde de ' Citeaux, dans les annales de cet ordre, etc. Pascal, Arm. cis^.^a(i an. comme nous l'avons vu, fut élu l'an 4 099, le -15 d'août ; < ■ ■ ainsi il étoit encore dans la première année de son pontificat le -18 avril -H 00, jour auquel il expédia cette bulle, qui cependant est datée de sa seconde année. JMais cette . difficulté est aisée à résoudre. L'année -1090, qui fut celle de l'élection de Pascal, est comptée pour la première année de son pontificat; et la suivante -i 100 pour la seconde. On trouve plusieurs exemples de cette manière de compter dans les historiens.
Quoique le parti des schismatiques parût abattu en Italie par les avantages que Pascal avoit remportés sur eux, et par la perte qu'ils avoient faite de l'antipape Guibert leur chef, ils firent de grands efforts pour se relever , et lui substituèrent successivement jusqu'à trois antipapes, Albert, Theodoric et Mcginulfe. Le premier fut pris par les catholiques le jour même de son élection, et enfermé dans un monastère : le second subit le même sort au bout de trois mois et demi : enfin le troisième qui avoit pris le nom de Silvcstre IV, fut chassé honteusement de Rome, et mourut en exil dans une grande misère.
Dans ces entrefaites, arrivèrent à Rome des députés du Roi d'Angleterre, pour se plaindre au pape de ce qu'Anselme refusoit de rendre à leur maître l'hommage que les archevêques de Cantorberi lui avoient toujours rendus, comme les autres évêques du Royaume, ei de recevoir de lui l'investiture de son église. ' Le pape fit réponse au roi, Ep.^s^conc. t. lo, que ce qu'il exigeoit de saint Anselme ctoit contraire aux
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loix de l'église , et que d'ailleurs il n'avoit point dessein de diminuer sa puissance. « Ne craignez pas, lui dit-il , que » nous voulions rien diminuer de votre puissance, ou nous » attribuer rien de nouveau dans la promotion des évêques. » Vous ne pouvez selon Dieu exercer ce droit, et nous ne » pouvons vous l'accorder qu'au préjudice de voire salut et » du nôtre. » Ces remontrances ne firent d'abord aucune impression sur l'esprit de ce Prince qui rcgardoit les investitures comme un droit inaliénable de sa couronne; et cette alfairc eut en Angleterre de grandes suites, dans lesquelles ■nous n'entrerons pas ici. On peut les voir dans Eadmer et dans l'article de faint Anselme. Nous ajouterons seulement que le roi renonça enfin aux investitures, dans une assemblée de seigneurs, qui se tint dans l'abbaye de saint Edmond le premier d'Août ^ 107, et se contenta des hommages que les évêques avoicnt coutume de lui faire avant leur ordina-
Ep. 16, ib. p. 545. tion ; ' à quoi le pape consentit.
Pascal ne trouva pas tant d'opposition en France, où Philippe occupé de l'objet de sa passion, laissa agir les légats Jean et Benoît, qui exécutèrent en dilîérens conciles les ordres du pape contre les investitures, sans y causer aucun trouble considérable.
L'an ^102, Pascal tint à Rome sur la fin du mois de mars, un concile dans lequel il renouvella l'excommunication portée contre Henri I\', par les papes Grégoire VII, et Urbain //. Ji la fulmina lui-même le jeudi saint, et fit dresser une formule d'anaihême qui fut envoyée en Allemagne , où e//e souleva les sujets contre leur souverain. Le pape écrivit en même-temps au comte de Flandres et autres princes chrétiens . pour les exhorter à prendre les armes contre Henri.
On fit quelque difficulté en Pologne, et même en Sicile,
Ep i et 5, p. 626, de recevoir la formule de Pascal. ' L'archevêque de Gnesne, et celui de Pdiermc mandèrent au pape que Jesus-Christ avoit défendu tout serment dans l'évangile, et qu'on ne trouvoit pas que ni les Apôtres, ni les Conciles en eu>sent ordonné aucun; qu'ainsi on étoit d'avis qu'ils ne dévoient point prêter ce serment. A quoi Pascal répondit que la nécessité l'obligeoit de l'exiger, pour conserver la foi, l'obéissance et l'unité de l'église. Ce n'est pas, leur dit-il, pour
PAPE. 224 xu SIECLE.
notre intérêt particulier; c'est seulement pour montrer, que vous êtes membres de l'église catholique et unis à son chef. Les Saxons et les Danois sont plus éloignés quev ous, et toutefois leurs métropolitains prêtent le même serment.
Cette conduite du pape à l'égard d'Henri fut peut-être ce qui engagea Philippe 1 roi de France, à avoir recours à la clémence de Pascal , par la crainte des suites fâcheuses que pouvoit avoir l'excommunication dont il avoit été frappé dans le concile de Poitiers, et à promettre sincèrement de quitter Bertrade. En conséquence ' le pape écrivit aux "^onc. t. lo, ep.
,. ,«■ .^ .irr 1.. 35, p.65R.
archevêques de Reims, de Sens et de Tours, une lettre datée du o Octobre ^^Oâ, par laquelle le cardinal Richard est chargé d'absoudre Philippe et Berîrade, et en son absence, Lambert évêque d'Arras. Ce fut ce dernier qui fit la cérémonie l'année suivante, dans un concile tenu à Paris le 2 Décembre.
On venoit de déposer l'empereur Henri IV à Mayence, dans une assemblée solemnelle , à laquelle assistèrent les légats du saint Siège, et d'y proclamer roi son fils nommé Henri. Le jeune prince fit aussitôt part au pape de son avènement à la co'jronne , par une députation des seigneurs les plus distingués de l'assemblée, suppliant sa sainteté de vouloir bien venir le joindre en Allemagne, pour concerter ensemble les moyens d'établir une paix solide entre le saint Siège et l'empire.
Pascal s'y prêta volontiers; la mort d'Henri IV arrivée peu après, au mois d'août de l'an 4 406, ne fut point un obstacle. Passant par la Lombardie, il s'arrêta à Guastalla, où il avoit indiqué un concile pour le 22 d'Octobre, Dom spic. t. n, p. 47i. Dacheri nous a donné une lettre que le pape écrivit pendant ce concile aux évêques de France sur le meurtre d'Artaud abbé de Vezelay, leur mandant de punir les coupables par l'exil. Pascal ne tarda pas à apprendre que le successeur d'Henri IV avoit changé de disposition, et qu il paroissoit aussi intraitable que son père l'avoit été sur l'article des investitures. Cette nouvelle l'engagea à quitter la route de l'Allemagne, pour prendre celle de France. Il y indiqua en même temps un Concile à Troyes en Champagne. Ayant passé les Alpes , il arriva à Cluni , où il celé-
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bra la fête de Noël , et s'y reposa de ses fatigues jusqu'au
mois de Février. Il alla ensuite à sainte Hippolyte, où il
Bib. ciun. p. 537. confirma toutes les possessions et "les prieures des Clunistes,
Mab. ann. 1. 71, n. i -i j i • ./ • ,i • . '
1. auxquels il rend ce glorieux témoignage , qu us avoient ré-
tabli en France la religion dans la plupart des endroits, où elle éloit éteinte : en passant par Lyon, il consacra le grand autel de l'abbaye d'Aine, nouvellement construit par Jausceran, qui fut phicé peu apiès sur le siège de Lyon. Après avoir parcouru plusieurs provinces de France, et visité différens monastères, il arriva au mois d'Avril dans la célèbre abbaye de saint Denis, où le roi accompagné de la reine et du prince Louis son fils, vint le trouver, et lui rendit de grands honneurs. Suger observe dans la vie de Louis le Gros, que Pascal donna un exemple rare de désintéressement, lorsqu'aprcs avoir vu le thrésor, il ne demanda ni or, ni argent^ ni pierres précieuses , mais seulement quel- Hisi. de s. Denis, qucs morccaux des vêtemens de saint Denis. ' 11 entretint à
■ '''■ ' fond le roi et le prince Louis de l'état présent de l'église
de Rome et les conjura de le secourir dans la conjoncture où il avoit affaire contre l'empereur Henri qui éloit un redoutable ennemi. Sur la nouvelle qu'on eut que les Ambassadeurs d'Henri V approrhoicnt de Chalons-sur-Marne , pour traiter avec le pape, Philippe le quitta et lui donna plusieurs prélats pour le conduire. Suger l'accompagna dans ce voyage avec son abbé, et c'est de lui qu'on sçait ce qui se passa à cette conférence , et le mauvais succès qu'elle eut. Pand. ap. Muiat. Pascal étant parti de Châlons, sans rien conclure, se
■ rendit à Troyes, pour y tenir le concile qu'il y avoit indiqué à la fête de l'Ascension de l'an ^^07. Le concile fini, il reprit le chemin de Rome, et y arriva sur la fin d'Octobre. Il s'appliqua le reste de l'année, et une partie de la suivante ^ 108, à rétablir la paix, que quelques séditieux profitant de son absence avoient troublée. Mais informé de ce qui se passoit en Allemagne et des desseins d'Henri V , il sortit de Rome pour prévenir les maux dont il étoit menacé et pour se procurer quelques secours. Nous le voyons à Florence le 24 Septembre; ensuite à Bénévent, où il tint un concile au mois d'octobre; au mont Cassin, et enfin à Capoue où il fit promettre au duc et aux seigneurs du pays, de l'aider contre le roi d'Allemagne, s'il en avoit
besoin; revenu à Rome, il fit faire les mêmes promesses à tous les grands , et y célébra le 7 mars ^ 'H 0 , le second concile de Latran , dans lequel il renouvella les décrets contre les investitures. ' Cette même année Henri V par- chron. cass. i. 4, tit d'Allemagne pour aller en Italie, il célébra la fête de p'. 776. ' ' ' Noël à Florence, et envoya des députés au pape. 11 y eut une convention et des articles arrêtés le 5 février -t-m , entre Pascal et Henri qui prêta à Sutri, le 9 du même mois, le serment dont on étoit convenu. Après cela l'empereur s'avança vers Rome, où il fut reçu le ^2 février à la porte de la ville par le clergé, conduit jusqu'aux marches de saint Pierre , et proclamé empereur. Mais Pascal ayant deman- Pand. ap. Murât. de a Henri 1 exécution du traite dont on etoit convenu de cass |Mab. ann. i. part et d'autre ; il le refusa et se saisit même de la personne ^^' "■ ^' ^' du pape qu'il retint prisonnier pendant deux mois, et ne lui rendit la liberté qu'après avoir extorqué une bulle en faveur des investitures; le menaçant, s'il le refusoit, de le faire mourir avec plusieurs clercs et quantité d'illustres Romains qu'il tenoit dans les fers. Le lendemain -12 d'Avril il obligea encore le pape de le couronner empereur. Quoique Pascal n'eut fait cette démarche que pour sauver la vie à l'élite de son clergé et de la noblesse Romaine, ' Mab. ib. qui se jetterent à ses pieds , le priant d'avoir pitié d'eux, /
il eut néanmoins le chagrin de voir sa conduite blâmée hautement par un grand nombre de cardinaux , d'évêques et d'abbés, et de recevoir des lettres très-vives sur ce sujet. Plusieurs cardinaux s'étant assemblés cassèrent la bulle qu'il avoit accordée à Henri , comme contraire aux décrets des papes précédens. Pascal qui avoit quitté Rome parce qu'il n'avoit pu les appai.ser, ni les portera excuser ce qu'il n'avoit fait que par nécessité, leur écrivit une lettre dans laquelle il loue leur zèle; mais il leur représente que leur démarche n'est point régulière ni conforme à la charité, et il ajoute humblement' que mettant sa confiance dans la miséricorde de Dieu , il aura soin de réparer ce qu'il a fait en considération de ses frères et de ses enfans, et pour empêcher la ruine de la ville et de toute la province.
'Brunon évêque de Signi^ abbé du mont Cassin, fut l'un siau. ib. des plus vifs, et écrivit deux lettres, l'une à Pascal lui-même , dans laquelle il lui témoigne qu'il le chérit comme son
père , et qu'il ne veut point avoir d'autre papo que lui ; mais il déclare nettement qu'il ne peut point approuver un traité si honteux, si contraire à la piclé et à la religion, qui donne atteinte à la foi et détruit la liberté de l'église : il finit en le priant d'avoir pitié de l'église de Dieu et de l'épouse de Jésus-Christ ; et de travailler à lui faire recouvrer la liberté qu'il lui a fait perdre : Miserere ecclesiœ Dei, lui dit-il, 7mserere spojisœ Christi. La seconde lettre est adressée à Pierre évêque de Porto, qui avoit signé le traité immédiatement après le pape; il y accuse d'hérésie ceux qui prennent la défense de ce traité. Pascal fut si piqué de la liberté de Brunon, qu'il lui défendit de garder dorénavant son abbaye et son évêché et fit écrire par l'évéque d'Ostie aux moines Mab ib. du mont Cassin , de faire l'élection d'un autre abbé. ' Non-
seulement Brunon n'y mit point d'obstacle , mais il y exhorta lui-même les religieux ; et voyant qu'ils le refusoient : Je ne veux point, leur dit-il, être un sujet de division entre vous et le souverain pontife ; puis mettant sur l'autel le bâton pastoral , il se relira dans son évêché où il vécut d'une manière Irès-édifiante jusqu'à sa mort.
Nous verrons dans l'article de Geofroi de Vendôme avec quelle force et quelle vivacité cet abbé s'éleva aussi contre le traité de Pascal avec Henri sur les investitures, et avec quelle liberté il en parle. 11 faut avouer que ce pape étoit excusable, du moins en partie, et qu'il méritoit d'être traité avec plus d'indulgence. Néanmoins le zèle des cardinaux, des évoques et autres qui le reprirent avec tant de force et de liberté ne doit ni ne peut être blâmé, puisqu'il est une marque de leur zèle et de leur grand attachement pour l'église ; car ils ne parloient de la sorte , que parce qu'ils éloient persuadés que la bulle accordée en faveur des investitures, dor.noit atteinte à la foi et à la religion , en privant l'église de la liberté des élections.
Le pape craignant les suites que pouvoit avoir la fermentation où il voyoit les esprits, et qui tendoit au schisme, prit de sages mesures pour le prévenir. Ce fut d'indiquer Lsperg. I chron. un concile dans lequel il rendit compte de sa cor^duite : le concile fut ouvert le 28 Mars -m2, dans l'église de Latran. Le pape après avoir exposé ce qu'il a souffert de la part d'Henri V, et de quelle manière il avoit été contraint
de
de lui accorder les investitures , pour obtenir la délivrance des prisonniers, et préserver Rome et l'Italie du pillage; ajoute que lui et les cardinaux ayant juré de ne plus inquiéter à ce sujet ce prince et les siens, il ne prononceroit pas d'anathême contre eux, quoiqu'ils eussent très-mal observé ce qu'ils avoient promis; que Dieu seroit leur juge; qu'au reste il désaprouvoit fort cette concession; qu'il la jugeoit mauvaise, et souhaitoit pouvoir s'en relever. Ce discours ayant été applaudi par tout le concile, le traité fait avec Henri fut cassé et annullé. ' Le dernier jour du con- usp- ad an. iu2. cile , Pascal fit sa profession de foi pour lever tous les doutes qu'on pourroit avoir sur la pureté de sa cré.'mce : il y déclare qu'il reçoit toutes les divines écritures de l'ancien et du nouveau testament, les quatre évangiles, les sept épîtres canoniques, celles de saint Paul, les quatre conciles généraux, comme les quatre évangiles, sçavoir, de Nicée , d'Ephèse, de Constantinople, de Calcédoine; et il y joint celui d'Antioche, les décrets des souverains pontifes, sur-tout ceux de Grégoire Vil et d'Urbain son prédécesseur; il approuve, confirme, rejette, condamne, interdit, défend tout ce qu'ils ont approuvé, confirmé, rejette, condamné, interdit, défendu. Godefroi de Viterbe ajoute que Pascal quitta la niante et la cappe, priant l'assemblée qui étoit composée de plus de cent évoques , de plusieurs abbés et d'une multitude innombrable de clercs, d'élire un autre pape; proposition qui fut rejetlée.
Pendant tout le reste de son pontificat, Pascal n'eut pour objet que de réparer la faute qu'il crut avoir faite par le traité avec Henri , et d'aiiéantir la fatale bulle qu'il avoit donnée en faveur des investitures. Pour tranquilliser les fidèles allarmés à ce sujet, il manda à ses légats ce qui avoit été fait dans le concile de Latran contre le traité conclu avec l'empereur, leur enjoignant de s'y conformer dans les conciles qu'ils tiendroient à cet effet. On en tint plusieurs cette même année -1 H 2 et les suivantes , en France et ailleurs , qu'il est inutile de rapporter. Il suffit de dire que dans tous généralement, la bulle donnée en faveur des investitures fut condamnée, et l'empereur excommunié.
L'an 4-H5, la mort de la Comtesse ]\Ialhilde, arrivée le 24 Juillet, ayant attiré en Italie l'empereur Henri pour Tome X. F f
recueillir la succession de cette princesse , il fit proposer au pape des conditions de paix par Pons abbé de Cluni, qui y travailla avec beaucoup d'application, mais sans succès. L'année suivante Pascal tint au mois de Mars un grand conconc. t. io,p.805. cile dans l'cfflise de Latran : ' il v parla avec beaucoup
lUsp. ad an. 1116. ,,, .,.., ,^„ . ■., „ ■ ^. ,., , , F
d humilité du fameux traite avec Henri, disant qu il setoit conduit comme un homme, parce qu'il n'étoit que cendre et poussière, avouant qu'il avoit mal fait, et priant ceux qui étoient présens, de joindre leurs prières aux siennes, usp. ib. pour obtenir le pnrdon de sa faute : Feci autetn ùt homo, quia
pubis sinn et cinis; fateor me maie egisse, etc. Puis il frappa d'un anathême perpétuel l'infortuné traité, qui lui causoit tant de peine , et pria tous les assistans de faire la même chose, ce qu'ils firent. Il approuva ce qui avoit été arrêté au concile de Vienne contre les investitures, ' et tout ce que ses légats avoient fait à ce sujet dans les différens conciles qu'ils avoient tenus. Le seul Conon évoque de Palestrine, cardinal légat du saint siège en avoit tenu cinq , dont il demanda et obtint la confirmation du pape et du concile : il avoit excommunié l'empereur à Jérusalem, aussi-lôt qu'il eût appris la violence ([u'il avoit faite au pape; il l'excommunia ensuite dans la Grèce, en Hongrie, en Saxe, en Lorraine, en France, de l'avis de ces églises, dans les cinq conciles qu'il tint.
C'est ainsi que Pascal se releva du traité fait avec l'empereur. Si ce fut une faute de sa part, on peut assurer qu'il la répara bien ; et qu'il a donné à ses successeurs un exemple de modestie et d'humilité d'autant plus grand et plus admirable, qu'il est joint à la plus haute dignité. On peut encore remarquer la modération de ce pape , en ce qu'il ne voulut rien faire contre la personne de l'empereur, ni prononcer contre lui de sentence d'excommunication.
L'empereur étant informé de tout ce qui s'éfoit fait au concile de Lalran, et voyant tous ses projets dérangés, prit la résolution de repasser en Italie, ce qu'il fit l'an \\\1. Au bruit de son arrivée Pascal se relira au Mont Cassin, ensuite à Capoue, de-là à Bénévent, où il apprit que l'empereur avoit célébré la fête de Pâques à Rome, et s'y étoit fait couronner empereur par Maurice archevêque de Brague, plus connu sous le nom d'antipape Bourdin. Le pape qui avoit
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envoyé Maurice, pour traiter de la paix avec l'empereur, excommunia ce ministre infidèle , et le priva de ses dignités dans un concile qu'il tint au mois d'avril. L'abbé d'Usperge ' rapporte que l'empereur étant frappé des malheurs usp. adann.iin. arrivés en Allemagne, des tremblemens de terre qui s'y faisoient sentir, des tonnerres effroyables et autres fléaux par lesquels Dieu affligeoit ce pays , et qui sembloient annoncer le jour du jugement . il ne cessa d'envoyer des députés au pape pour lui faire satisfaction, mais qu'il ne pût rien obtenir. Pffscal donnoit pour raison qu'il n'avoit point donné de sentence contre Henri, à cause de la promesse qu'il lui avoit faite, quoique par force; mais qu'il ne pouvoit pas non plus lever l'excommunication portée par d'autres, sans avoir leurs avis , et sans entendre les deux partis dans un Concile (I). Le pape ne vit pas la fin de cette grande affaire. Etant revenu à Rome sur la fin de l'an \ \ 17, il y mourut au mois de Janvier de la suivante.
SES ÉCRITS
Tous les écrits de ce pape ne consistent que dans les lettres qu'il a écrites : le nombre en est considérable et le seroit encore davantage , si le registre , ou le recueil que Jean Cajetan chancelier du saint siège, et son successeur immédiat en avoit dressé, étoit parvenu jusqu'à nous, mais malheureusement il a été perdu. Le père Libbe en a recueilli ^107 qu'il a insérées dans sa grande collection des conciles.
'La première est une lettre de félicitation aux croisés t.io, concp.ejî sur leurs conquêtes, et d'exhortation à continuer leurs glorieux exploits,
'Dans la seconde, qui est datée du -18 Avril de l'année Q». 623.
(1, His et hujusmodi cladibus rex Henricus corde tenus sauciatus non cessât legat'ones satisfactorias ad apnstolicum sedem, licet ipse multum infestatioiiibus Italicis insudans, destinare. quds tainen constat minime profecisse. i\'ani Dominus apostolicus, propter securitatein quam régi, licet coactus fecerat, diffitetiir illum anathematis vinculo coUigasse. ab ecclesiœ tamen potioribus membris excommunicationem connexam nnnnisi ipsorum consilio éenegat se pos$e disiolvere, concesso nimirum vtrinque synodalis midientiœ jure.
F f ij
-l 'l 00 qu'il compte pour la seconde de son pontificat , il confirma l'établissement du nouveau monastère, c'est-à-dire, de Citeaux dans le diocèse de Châlons : elle est adressée à Albéric qui en étoit alors abbé, et à ses successeurs.
La troisième est une réponse à celle que saint Anselme lui avoit écrite. Il y loue le courage de ce saint prélat, qui n'a pu être abbattu par les menaces, ni gagné par les promesses. 11 s'y inscrit en faux contre ce qu'avoient avancé les députés du roi d'Angleterre à leur retour, sçavoir, que le pape étoit disposé à lui accorder les investitures; ct'que s'il ne le lui avoit pas témoigné par écrit, c'étoit pour ne point se compromettre avec les autres princes, ausquels il ne vouloit point donner occasion de se plaindre. Il prend à témoin Jesus-Christ scrutateur des cœurs et des reins, que ce crime horrible ne lui e.'^t jamais venu en pensée depuis qu'il est placé sur le saint siège. Il s'élève avec force contre les investitures que les laïcs donnent par le bâton pastoral et l'anneau, et les regarde comme un renversement de la discipline ecclésiastique (t de toute la religion.
'Dans la quatrième il confirme à Bernard de Tolède le droit de primatic en Espagne; droit dont cette église avoit joui anciennement, et dans lequel Urbain II son prédécesseur l'avoit rétabli. 11 lui nccordc l'usage du Pallium dans la célébration de la messe, et marque en détail les fêtes ausquels il le doit porter; il veut que tous les évêques d'Espagne le regardent comme leur primat, et portent à son tribunal les affaires de conséquence qui peuvent naître parmi eux, sauf l'autorité du saint siège, et les privilèges de chaque métropolitain. Il exhorte ensuite Bernard à se rendre digne d'un tel lionneur; à attirer à la foi les infidèles par ses bons exemples, et à se distinguer autant par les vertus intérieures aux yeux de Dieu , qu'il l'est à l'extérieur aux yeux des hommes par sa dignité. Cette lettre est datée du 3 de mars de l'an ^^00, second du pontificat de Pascal, ib. 627, 628, 629. ' La cinquième et sixième ne sont qu'une seule et même lettre , comme le remarque M. Dupin ; la première n'étant qu'un fragment de la seconde, dont on a changé le titre : elle est adressée à un évêque de Pologne qui refusoit de prêter serment au pape en recevant le pallium; et prètendoit qu'il n'est jamais permis de jurer. Pascal lui représente que
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le serment est défendu , selon saint Augustin , parce que la facililé de jurer peut faire tomber dans le parjure. C'est pourquoi, ajoute-t-il, on ne doit jurer que dans la nécessité et lorsqu'on ne peut autrement persuader les hommes de quelque chose qu'il leur est utile de croire. C'est par nécessité que ];ous exigeons le serment, pour conserver la foi, l'obéissance et l'unité : nous croyons même que saint Paul l'employé dans ses lettres. Pascal relevé beaucoup dans cette lettre l'autorité de l'oglise Romaine , et prétend que c'est par elle que tous les conciles ont été assemblés , et que c'est d'elle qu'ils ont reçu leur force et leur autorité. Il y fait aussi beaucoup valoir le pallium.
' Dans la septième adressée à Robert comte f'e Flandres, iwa. p. 62i. après avoir remercié ce comte de ce qu'il a exécuté les ordres qu'il lui avoit donnés touchant l'église de Cambrai , il l'exhorte à poursuivre vivement Henri qu'il appelle le chef des hérétiques, et les Liégeois. Il assure qu'il ne peut point offrir de sacrifice plus agréable à Dieu , que d'attaquer un prince qui s'élève contre Dieu ; qui veut détruire le royaume de l'Eglise. Il lui ordonne de lui faire la guerre, comme un moyen d'obtenir la rémission de ses péchés, et d'arriver à la céleste Jérusalem.
' Cette lettre est suivie d'une réponse de l'église de Lié- ib. p. 63o. ge, addressée à tous les hommes de bonne volonté, dans laquelle elle proteste qu'elle est inviolablement attachée à la pureté de la foi et à l'unité de l'église M). Cela n'a pas empêché le père Labbe qui a inséré cette lettre dans sa collection des conciles, de la qualifier de violente déclamation; de traiter le clergé de Liège de schismatique, et de le comparer aux Donatistes (2). Le lecteur jugera si cette accusation est bien fondée.
Le clergé de Liège après avoir déploré en général et gémi de la confusion et des maux causés dans l'église par la division qui y régnoit , vient à la lettre par laquelle Pascal exhorte le comte de Flandre à poursuivre les Liégeois. Ceux-ci témoignent leur étonnement, de voir un tel or-
(1) Ojnnibus bonœ voluntatishominibus Lendicensis ecclesia veritatem fidei et catholicam unanimitatem inconcusse tenewi.
(2) Responsoria declamatio acerrima Leodiensium schismaticorum, qui more suorum comparum in schiamate Donatistarum adversus principes resilientium, et caLhoHcum nomen affectantium, etc.
dre donné par la mère commune des fidèles contre ses proib. p. 631. près enfans, ' et qui est si contraire à la tendresse d'une
mère. Ils citent à ce sujet le jugement rendu par Salomon, et font voir par grand nombre de textes de l'écriture, combien une telle dureté est opposée à l'esprit et à lu charité de l'église. Les remerciemens que le pape fait au comte de Flandres, de ce qu'il a exécuté ce qu'il lui avoit ordonné touchant l'église de Cambrai est pour celle de Liège le sujet d'une double douleur. En qualité de fille de l'église Romaine, elle gémissoit déjà des malheurs de Cambrai, de la désolation de cette ville, de l'oppression des pauvres et des veuves, des rapines, des brigandages, des meurtres; mais c'est pour elle le sujet d'une nouvelle douleur, d'apprendre par la bouche même de Pascal qu'il approuve ces excès, et que c'est par ses ordres que le comte les
ib. p. 63Î, 633. a commis. ' Jamais le clergé de Liège n'auroit pu le croire, si le pape ne l'eût déclaré lui-même : Nous n'invectivons point, disent-ils, contre l'oint du Seigneur à qui appartient le soin de toutes les églises. Mais puisque le pape se reconnoît l'auteur de ces maux, et applaudit à celui qui a ravagé l'église de Cambrai, en lui faisant des remerciemens, nous ignorons s'il y a plus de sujet d'en gémir que d'en être étonné. Ils citent l'exemple de Jesus-Christ , des Apôtres, des hommes apostoliques, l'autorité de saint Augustin, celle de saint Grégoire le Grand, pour faire voir qu'on ne doit point se servir du glaive matériel contre ceux même qui sont coupables, et qu'il faut les exhorter, les prier, les reprendre avec beaucoup de patience. Mais pourquoi ,
ib. p. 634. disent-ils ' nous veut-on faire périr par le fer? Qu'avons-
nous fait contre les règles de l'église ? Quel est le crime qui nous rend digne de mort et de l'excommunication? Ils nous objectent que nous n'observons pas leurs nouvelles traditions; mais Dieu leur dit : Pourquoi violez-vous le commandement de Dieu en suivant vos traditions? Dieu ordonne de rendre à César ce qui appartient à César , et à Dieu ce qui appartient à Dieu. Les apôtres saint Pierre et saint Paul
1. Pet. 2. nous enseignent la même maxime : Craigne% Diettj honorez
le roi : Deiwi timete; regem honorificate. Après avoir établi par l'écriture, l'obéissance due aux princes et aux puissances, le clergé de Liège conclut que c'est à tort qu'on
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veut les faire passer pour excommuniés, parce qu'ils honorent le roi et qu'ils obéissent à leurs souverains. Ils se justifient ensuite sur ce qu'on les accusoit d'être simoniaques, ' 'b. p. 635. en protestant qu'ils n'avoient aucun commerce avec eux, et qu'ils évitoient avec soin , non-seulement les simoniaques, mais encore tous ceux qui en feignant de donner gratuitement les dignités ecclésiastiques, les vendoient sous le nom de charité. Puis revenant à la première accusation ils s'écrient : Nous sommes saisis de douleur et d'étonnement de ce qu'on prétend que nous sommes excommuniés : quand l'avons-nous été? Par qui? Pour quelle raison? Ce n'est pas par notre évêque; ce n'est point par notre métropolitain; ce n'est point même par le pape, parce que nous sommes persuadés qu'il n'ignore pas cette maxime; que la loi ne condamne personne sans l'avoir entendu . . . Vous direz peut-être que nous sommes excommuniés, parce que nous sommes attachés à notre évêque, qui est
lui-même attaché à l'empereur son souverain
Mais qui peut trouver à redire qu'un évêque soit fidèle à son prince, à qui il a fait serment de fidélité? Personne ne doute que le parjure ne soit un grand péché. Lorsque l'homme jure. Dieu lui ordonne d'observer son serment. C'est ce que n'ignorent pas ceux même qui allument le schisme entre le sacerdoce et l'empire; et qui prétendent en suivant de nouvelles traditions, pouvoir absoudre de la peine du parjure ceux qui manquent à la fidélité qu'ils ont promise à leur roi. ' Ils insistent beaucoup sur Uj. p 636. cet article, et s'appliquent à prouver qu'on est indispensablement obligé de garder la fidélité à son souverain; qu'on ne peut y manquer, sans violer le commandement, qui défend de prendre le nom de Dieu en vain. Or n'est-ce pas prendre le nom de Dieu en vain que de violer une promesse que l'on a faite en employant son nom : Quis inagis assumit nomen Dei, quam ille qui violât hoc quod per nomen Dei jurât? C'est un crime qui mérite la mort de ne point rendre à César ce qui appartient à César, comme Jesus- Christ l'a ordonné; ou de ne point honorer le roi; ou enfin de se parjurer en prenant en vain le nom de Dieu, par lequel on a juré la fidélité à son prince. C'est parce que nous ne voulons pas commettre ce crime, et que nous
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sommes fidèles à notre souverain qu'on prétend que nous sommes excommuniés : Ecce quare excomtnunicati dicimur. Mais pourquoi nous appc!le-t-on faux clercs, nous qui menant une vie conforme aux règles de l'église, méritons par nos actions de porter le nom de clercs?
L'auteur de celte lettre voulant justifier en particulier l'cvêque de Liège sur son attachement au parti de l'empereur, allègue le serment de fidélité que le prélat a prêté au prince en recevant de lui les régales : Ciii ex regalibus ejus acceptis juravit fidelitatem, c'est-à-dire, les domaines dépendant de la couronne : il soutient que c'est une coutume très-ancienne, sous laquelle sont morts plusieurs saints évèques, qui ont rendu à César ce qui appartient à César,
Ambr. 1. 9, exp. et à Dicu ce qui appartient à Dieu. ' Ils rapportent à ce sn-
injoan. ' ' ' jet dcux lexlcs, l'un de saint Ambroise, l'autre de saint Augustin, pour établir ce que l'on doit aux princes par rapport aux biens temporels que l'on a reçu d'eux.
conc.t.io, p.637. 'Le clergé de Liège avance dans cet écrit, que si on lit avec l'esprit de Dieu récriture sainte tant de l'ancien que du nouveau testament, on verra clairement que les rois et les empereurs ne peuvent point être excommuniés, ou qu'ils ne peuvent l'être que difficilement : Aut minime mit difficile possunt reges et imperatores excommunicari. Voilà pourquoi on nous traite d'excommuniés, disent-ils, c'est parce que nous suivons l'exemple des saints et des anciens pères, et (pic nous imitons leur modération... C'est parce que nous sommes attachés à l'ancienne règle, et que nous ne nous laissons point entraîner à tout vent de doctrine; voilà la raison pour laquelle on dit que nous sommes excommuniés : Qida igitur antiqtiœ regulœ inhœremus , et non o?nni vento doetrinœ cireumferinmr , ecce unde excommunicnti dicimur. i\lais pourquoi le pape Pascal nous appellct=\\ de faux clercs? Les faux apôtres corrompent la parole de Dicu; pour nous, nous ne la corrompons point; mais nous conservons par la grâce de Dieu la loi catholique, et nous y conformons notre vie ; . . . Nous suivons les régies
ib. p. 63S. canoniques; nous évitons le schisme, ' la simonie et ce qui
pourroit mériter l'excommunication. Mais ngus ne devons pas trop nous allarmer de ce qu'on nous traite d'excommuniés; parce que nous croyons que Rome même nous exceptera
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ceptera de l'excommunication. Le pape Hildebrand (Grégoire VII) qui est auteur de ce nouveau schisme, et qui le premier a levé la lance sacerdotale contre L^ diadème, excommunia d'abord tous ceux qui favorisoient le roi; mais ensuite voyant qu'il avoit été trop loin, il excepta de cette excommunication tous ceux qui étoient attachés à l'empereur par devoir et par nécessité, non pour exécuter volontairement ses ordres, ou lui donner de mauvais conseils.
Comme le pape Pascal traitoit l'empereur Henri d'hé- ib. p. 639. rétique, le clergé de Liège fait cette réponse remarquable : « S'il est tel, ce qu'à Dieu ne plaise, nous en sommes » affligés et pour lui et pour nous. Nous ne dirons rien » présentement en faveur de notre empereur : mais nous » dirons que quand bien même il seroit tel, nous souf- 1) fririons qu'il nous commandât, pafce que nous croirions » mériter par nos péchés d'avoir un tel souverain. Enfin ^ » supposons même qu'il soit hérétique comme on le préï tend, nous ne devons point prendre les armes contre lui, » et chercher à nous en délivrer, par la force ; nous devons » seulement employer nos prières : Je vous conjure, dit
> saint Paul, que Von fasse des supplications, des prières, i. Tim. 2. i. » des demandes et des actions de (jraces pour tous les liom-
» mes, pour les rois et pour tous ceux qui sont élevés en di~ 1) gnités.
r> Les rois de ce temps, pour qui saint Paul conju-
> roit les fidèles de prier, n'étoient ni catholiques ni chré- B tiens. Baruch écrivant par ordre de Jérémie aux Juifs » qui étoient captifs à Babylonne, leur recommande de » prier pour Nabuchodonosor et pour son fils : la raison » pour laquelle saint Paul veut qu'on prie pour les rois, » c'est afin que nous menions une vie paisible et tranquille. B Ce seroit une conduite apostolique, d'imiter l'apôtre. » Mais pour nos péchés, l'Apostolique, (c'est-à-dire, le » pape) qui devroit prier pour le roi, quoique pécheur, » afin que nous menions une vie paisible et tranquille, lui
> fait la guerre et empêche lui-même que nous ne vivions » en paix. Moi qui suis fille de la sainte église Romaine, » dit l'église de Liège, je demande humblement à ma mc- » re d'où vient au pape cette autorité de tirer le glaive ma-
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» tériel pour mettre à mort, outre le glaive spirituel ?
» Quel est le souverain pontife qui se soit jamais attribué » le pouvoir de faire usage du glaive matériel contre les » pécheurs ? > L'auteur de la lettre cite ici l'autorité de saint Grégoire le Grand qui écrivant au Diacre Sabinien, lui marque qu'il ne veut point participer à la mort d'aucun homme, quel qu'il soit; puis il ajoute, que tous les papes, qui ont suivi saint Grégoire, marchant sur les traces de ceux qui les avoient précédés, se contentoient de faire usage du glaive spirituel jusqu'au dernier Grégoire, c'est-àdire, jusqu'à Hildebrand, qui le premier s'est armé du glaive militaire contre l'empereur et en a armé les autres papes à son exemple.
coiic. t.io, p.611. 'L'apologiste du clergé de Liège ne manque pas de relever la clause de la lettre de Pascal au comte de Flandre, où le pape ordonne à ce Prince de faire la guerre à l'empereur pour la rémission de ses péchés, et pour mériter d'entrer dans la céleste Jérusalem. Jusqu'à présent, dit-il, je me suis appuyé sur l'autorité de l'évangile, des apôtres et des prophètes : mais ici je ne sçais plus que dire, ni de quel côté me tourner. En vain parcourerois-je tous les livres de l'ancien et du nouveau testament et tous les interprêtes de ces saints livres, pour y trouver l'exemple d'un semblable commandement. Hildebrand est le seul qui mettant la dernière main aux saints canons a enjoint à la comtesse Mathilde, pour la remission de ses péchés, de faire la guerre à l'empereur Henri. Si c'est justement ou injustement que lui et d'autres l'ont fait, c'est ce que nous ignorons; mais nous sçavons qu'on ne peut lier ni délier personne sans examen... C'est une règle que vous aviez toujours observée, ô sainte église Romaine notre mère , et que vous nous recommandiez d'observer; d'où vient donc cette nouvelle maxime, par laquelle on accorde sans confession et sans pénitence, l'impunité des péchés passés, et la Hberté d'en commettre de nouveaux! Quelle porte n'ouvrez-vous pas par-là à la malice des hommes!
Telles sont les maximes de la lettre apologétique du
Hist eed. 1. 65, n. clergé de Liège. ' « Dès le titre, dit M. de Fleuri, ils se » déclarent catholiques et attachés inviolablement à l'u- » nitè de l'église, et ils le montrent encore mieux dans le
» corps de la pièce, où ils nomment l'église Romaine leur » mère, le pape Pascal leur père, l'apostolique, l'évêque » des évêques, l'ange et l'oint du Seigneur, à qui appartient » la sollicitude de toutes les églises. Ils reconnoissent aussi » pour vrai pape Hildebrand ou Grégoire Vil, et déclarent » qu'ils n'adhérèrent jamais à aucun antipape. » Ainsi, ajoute M. Fleuri, il n'y a aucun sujet de les traiter de schismatiques. Cependant le père Labbe dans sa collection des conciles, n'a pas craint de leur donner cette infamante qualification, et de les comparer aux Donatistes; mais le lecteur sensé et judicieux ne balancera pas à préférer le sentiment de M. Fleuri appuyé sur de solides raisons, à celui de l'éditeur des conciles, dont l'injuste accusation n'est établie sur aucune preuve. Cet auteur prétendroit-il, que le clergé de Liège étoit schismatique, parce qu'il étoit demeuré fidèle à son souverain quoiqu'excommunié par Pascal H? En ce cas il pourroit traiter de même tous les François qui ne cessèrent de regarder comme leur roi légitime Henri le Grand, malgré les excommunications lancées par les papes, et à la fidélité desquels la France est redevable de ce que le sceptre s'est conservé dans la maison régnante.
Nous pouvons encore opposer au père Labbe l'autorité du père Fisen son confrère. Cet écrivain enseigne expressément comme le remarquent les auteurs ' de la nouvelle Gaii. christ, t. 3, Gaule chrétienne, qu'on ne doit point regai'der l'église de ''' Liège, comme schismatique, puisque, quoiqu'elle demeurât attachée et fidèle au roi Henri IV qui étoit excommunié, elle ne reconnut point l'antipape Guibert, et ne favorisa point son schisme. Et même après la mort du roi Henri, les Liégeois firent leur paix avec le pape Pascal II.
Du reste nous conviendrons néanmoins sans peine qu'il y a des traits trop vifs dans cette lettre que Dom Mabillon appelle pour cela litteras aculeatas. Mais ces traits sont corrigés par d'autres. On sçait que l'auteur de cet écrit apologétique du clergé de Liège , est Sigebert moine de Gemblou , qui leur prêta sa plume, l'une des meilleures de ce siècle. ' Le compte que Dom Ri- Hist. lit. t. 9, p. vet en a déjà rendu en parlant de cet écrivain dans le "^ ' volume précédent, nous dispense de faire d'autres remar-
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ques que le lecteur y trouvera. Revenons aux lettres de Pascal II.
ronc.t. 10, p.612. 'La huitième est adresse'e au clergé et au peuple de Baniberg, pour leur recommander Otton leur évêque , qu'il avoit ordonné sans préjudice des droits du métropolitain.
ib. p. 643. Dans la neuvième adressée à Henri I roi d'Angleterre ,
il témoigne à ce prince la part qu'il prend aux bienfaits dont Dieu l'a comblé en lui faisant remporter des avantages considérables sur ses ennemis et en lui donnant un fils. Le pape souliaiteroit pouvoir joindre à ces faveurs du Ciel, la grâce que Henri lui avoit demandée, et lui accorder ce qu'il désire , c'est-à-dire les investitures ; mais il ne lui est pas possible. Il l'exhorte à rappeller dans son royaume saint Anselme, et lui promet que quelque grâce qu'il lui demande, il la lui accordera, s'il le peut, selon Dieu.
ib. p. 644. 'Dans la dixième datée de la quatrième année de son
pontificat, il donne des avis à Didace de Compostelle sur la manière de gouverner. son diocèse.
conc.t.io,p.644. 'La onzième datée de la dixième année de son pontificat, est proprement la bulle de canonisation de Pierre évêque d'Anagnia, dont Pascal ordonne que la fête sera célébrée le 5 du mois d'Août.
ib. p. 645. La douzième sans date est adressée à Gebehard évêque
de Constance, à Odcric de Passau et aux catholiques de l'empire, tant clercs que laïcs. Pascal l'écrivit au sujet de quelques-uns, qui s'imaginant qu'on encouroit l'excommunication en communiquant avec des excommuniés, de quelque manière que ce fut, méditoient de quitter leur pays, par la crainte d'avoir commerce avec ceux qui étoient dans le cas. Le pape les rassure en décidant que ceux qui fréquentent des excommuniés malgré eux par nécessité ou par devoir, ne tombent point dans l'excommunication, ce qu'il appuyé de l'autorité de Grégoire VII lui-même.
ib p. 751, 752. 'Les deux lettres suivantes, sçavoir, la treizième et la quatorzième ont été écrites à l'occasion d'un différend du clergé et du peuple d'Ausbourg avec Hériman leur évêque qui étoit allé trouver le pape. Pascal invite le clergé
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et le peuple à se trouver à l'assemblée qu'il avoit indiquée au premier de Novembre pour y terminer cette affaire. Dans la quatorzième il leur témoigne la joie qu'il a eue en apprenant par leurs lettres qu'ils étoient reconciliés avec leur évêque, et il les en félicite.
' Dans la quinzième il avertit le clergé et le peuple d'Ar- ib. p. 646. les, de faire l'élection d'un archevêque pour remplir le siège de leur église vacant par la translation de Gibelin, sur celui de Jérusalem.
La seizième est adressée à s. Anselme sur sa réconciliation avec le roi Henri. 11 y remercie Dieu, qui a entre ses mains le cœur des rois, de ce que celui d'Angleterre a rendu au saint siège l'obéissance qu'il lui devoit. 11 attribue cet heureux changement à la charité et aux prières de saint Anselme.
' 11 ordonne dans la dix-septieme à Gérard archevêque ib. p. en. d'Yorck, de faire ses soumissions à saint Anselme, à l'exemple de ses prédécesseurs.
La dix-huitiéme est adressée à Baudouin roi de Jérusalem ib. p. 6i8 qui l'avoit prié de soumettre à l'évêque de cette ville, comme à leur métropolitain, toutes les villes qu'il avoit prises, ou qu'il pourroit prendre sur les infidèles. Pascal lui accorde sa demande en considération des dangers ausquels il a exposé sa personne pour relever l'église de Jérusalem.
'La lettre suivante est écrite sur le même sujet à Gibe- ibid. p. 648. lin patriarche de Jérusalem, à qui il confirme et à tous ses successeurs le droit de métropolitain.
'Il déclare dans la vingtième à Bernard patriarche d'An- ib. p. 649. tioche, que son intention n'a point été en accordant le droit de métropolitain au patriarche de Jérusalem, de préjudicier aux droits de son église, dont il relevé la dignité, en ce qu'elle a eu dans la personne de saint Pierre le même chef que celle de Rome, avec laquelle elle a toujours eu une liaison particulière : Eadem Pétri personna utrasque illustravit ecclesias. Il s'excuse même sur cela en disant, que si dans ce qu'il a réglé touchant les limites des deux églises d'An tioche et de Jérusalem, il y a de l'erreur, ce n'est point en lui l'effet de la légèreté ou de la malice, mais de l'éloignement des lieux et de l'ignorance de leurs noms. Cette lettre ne calma pas les inquiétudes de Bernard, et
Pascal lui écrivit encore, comme nous le verrons, pour le même sujet.
Dans la vingt-unième, il charge Didace évêque de Compostelle d'engager Uraque fille du roi de Castille, qui avoit épousé Alphonse roi d'Arragon, son parent au troisième dégré, à se séparer de lui sous peine d'excommunication et de privation de la puissance séculière : Ut vel à tanta prœsumptione désistât, vel ecclesiœ consortio et seculari potestate privetur.
ib. p. 650. 'La vingt-deuxième adressée à l'empereur Henri V, re-
garde les investitures, et semble être un projet de bulle qui contient les clauses du premier traité de Pascal avec Henri. Par ce traité fait entre les députés des deux partis, le pape s'engageoit à couronner empereur Henri V, qui promettoit de son côté de rendre la liberté aux églises, et de renoncer aux investitures, mais c'étoit à condition que ce prince retireroit les duchés, les comtés, les marquisats, les terres, les droits de monnoies, de justice, de marchés, les redevances, péages, et autres biens que les églises tenoient de l'empire.
Dup. bib.ecci. 12. Cette Convention, ' comme le remarque M. Dupin, sem-
siéc. pait.i,p.95. j^j^j^ donner gain de cause à l'église; mais dans le fonds elle dépouilloit les évêques de leurs biens et de leurs dignités, pour un honneur chimérique, et les réduisoit à une extrême pauvreté. L'empereur ne fit pas difficulté de signer ce traité, prévoyant de deux choses l'une, ou que cette convention seroit exécutée, et qu'il y gagneroit beaucoup; ou que si le pape ne pouvoit pas faire résoudre les évêques d'Allemagne à quitter ces grands biens (comme il ne le put effectivement) il rentreroit dans ses droits touchant les investitures.
p. 650. 'Pour venir à la lettre de Pascal à l'empereur Henri V,
ce pape remarque d'abord que les canons défendent aux ecclésiastiques de se mêler des affaires temporelles, et d'aller à la cour, si ce n'est pour des œuvres de charité ; puis il se plaint que dans l'Allemagne, les évêques et les abbés sont tellement occupés des choses qui leur sont défendues, et sont si souvent à la cour, que les ministres de l'autel sont devenus des ministres de l'empire : Ministri vero altaris, ministri curiœ facti sunt j parce qu'ils ont reçu des
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rois, des villes, des duchés, des marquisats, des droits de monnoies et autres choses qui les engagent au service des princes. De-là est venu dans l'église la coutume de recevoir par la main des rois , l'investiture qui a été condamnée dans plusieurs conciles par les papes Grégoire VII et Urbain II. Pascal marchant sur leurs traces, déclare qu'il a confirmé dans un concile, ce qu'avoient fait ses prédécesseurs, et qu'en conséquence il a ordonné qu'on rendît à l'empereur tout ce qui appartenoit à l'empire du temps des empereurs Charles, Louis, Otton et autres princes prédécesseurs d'Henri. Il défend sous peine d'anathême, qu'aucun évêque ni abbé ne s'empare de ces sortes de biens, qui consistent en villes, duchés, comtés, marquisats, droit de monnoie, etc. Il veut que les églises, avec leurs oblations et leurs héritages soient libres, conformément à la promesse que l'empereur avoit faite le jour de son couronnement.
'La vingt-troisième est adressée aux cardinaux qui s'étoient ibid. p. esi. assemblés à Rome pour casser le décret que Pascal avoit fait en faveur de l'empereur Henri V, par lequel il lui accordoit les investitures. ' Pascal casse lui-même par la lettre sui- ib. vante à Gui archevêque de Vienne, son décret en faveur des investitures. ' Il marque dans la vingt-cinquième, au ib. p. 652. clergé d'Ausbourg, que l'évêque de cette ville s'étoit présenté devant lui cinq ans auparavant, et qu'il l'avoit interdit de ses fonctions, sur les plaintes faites contre lui; il ajoute que ce prélat n'ayant point comparu depuis , pour se purger, il ne se souvient pas d'avoir levé l'interdit. ' Pas- ib. p. 653. cal charge par sa vingt-sixième lettre, l'archevêque de Mayence nommé Arnoul, d'examiner et de décider l'affaire de l'évêque d'Ausbourg accusé de choses horribles et infâmes. Ce pape changea apparemment d'avis, puisque par la lettre vingt-septième adressée aux chanoines d'Ausbourg, il renvoya l'affaire d'Heriman leur évêque, à Gui évêque de Coire. On voit par cette lettre, qu'il y avoit d'abord eu autrefois trois chefs d'accusation contre l'évêque d'Ausbourg , sçavoir sur son entrée dans l'épiscopat , sur sa conduite , et sur la dissipation des biens de son église. Sur ces premières accusations, Pascal l'interdit, et tixa un temps, auquel le prélat et ses accusateurs dévoient se présenter de-
vant lui. Le pape ayant entendu former de nouvelles accusations contre Heriman , se rappella les anciennes , et il écrivit la lettre dont il s'agit ici, par laquelle il permet à rëvêque de Coire , de rétablir Heriman dans ses fonctions , s'il peut se purger des crimes dont on l'accuse, ib. p. 653, 654. 'Les lettres vingt-huilieme et vingt-neuvième adressées, l'une à Bernard patriarche d'Antioche, et l'autre à Baudouin roi de Jérusalem , sont écrites sur le même sujet que la vingtième. Pascal y déclare de nouveau qu'il n'a point prétendu donner atteinte aux droits de l'église d'Antioche, par le privilège qu'il avoit accordé à celle de Jérusalem. Il ordonne aux clercs de Jérusalem de se contenter des prérogatives de leur église^ et de ne point usurper ce qui appartient à celle d'Antioche.
ib. p. 655. 'Dans la trentième adressée à Henri roi d'Angleterre, et
aux évêques de son royaume, Pascal témoigne qu'il ne veut déroger en rien aux droits de l'église de Cantorberi. Il veut que cette église conserve dans leur intégrité les prérogatives que saint Grégoire le Grand lui a accordées par le ministère de saint Augustin, et dont Anselme de sainte mémoire a joui.
Après avoir exhorté dans la trente-unième lettre Henri I roi d'Angleterre, à maintenir dans son royaume l'honneur de Dieu et des églises, il se plaint de ce qu'on a chassé de son siège, sans aucune formalité de justice Turstin, qui avoit été élu archevêque d'York. Son intention n'est point de donner atteinte aux droits d'aucune des deux églises de Cantorberi et d'York; mais il veut que l'on observe ce qui a été établi par saint Grégoire l'apôtre d'Angleterre, i''- Par la trente-deuxième adressée à Ponce abbé de Cluni ,
il ordonne que l'on observe dans la distribution de l'eucharistie ce que Jesus-Christ notre maître a enseigné et pratiqué , et que l'on donne séparément les espèces du corps et du sang. Il veut que l'on suive toujours cet usage, excepté à l'égard des enfans et des infirmes. !•». 'Il marque dans la trente-troisième, à Daïmbert arche-
vêque de Sens, qu'il a consacré l'èvêque de Paris, sans préjudice des droits de l'église de Sens, saho in omnibus Senonensis ecclesice jure.
•*>• 657. ' Il confirme dans la trente-quatrième ce qui avoit été
fait
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fait par son prédécesseur, en faveur de la ville d'Arras , dans laquelle Urbain II avoit rétabli le siège épiscopal qu'elle avoit eu autrefois. 11 veut que Lambert placé sur ce nouveau siège par Urbain , jouisse de tout ce qui avoit été donné à cette église par saint Rémi, et de tous les droits et privilèges dont l'église d'Arras jouissoit autrefois , lorsqu'elle avoit un évèque. Il lui donne deux archidiaconés qu'il démembra de l'église de Cambrai , et ordonne de plus que celle d'Arras jouïroit de tout ce qu'elle possédoit autrefois. Cette lettre adressée à Lambert évèque d'Arras , est du mois d'avril de l'an d ^ 0 1 .
' Pascal ayant appris par les lettres de quelques évêques ib. 658. de France , que le roi Philippe avoit résolu de quitter Bertrade, au sujet de laquelle il l'avoit si souvent averti, et même excommunié, il écrivit aux archevêques et évêques des provinces de Reims , de Sens et de Tours , leur marquant qu'il les avoit commis avec Lambert évèque d'Arras , pour absoudre ce prince et sa concubine, en cas qu'ils voulussent se séparer sincèrement, et promettre de n'avoir plus aucune liaison. Cette lettre est la trente-cinquième; ' elle est ib. suivie du serment que Philippe et Bertrade prêtèrent l'an -H 04 , entre les mains de Lambert d'Arras qui fit la fonction de légat, et de plusieurs évêques.
'Il exhorte dans la trente-sixième, Daimbert archevêque ib. 659. de Sens , à se préparer à la mort , et le charge de terminer un différend entre l'abbé de Vezelay et celui de Fleuri, Fîoriacensem , et non de Flavigny. Car nous ne voulons point , dit le pape , que les privilèges que nous accordons , portent préjudice à aucune église : Non enhn vohimus, privilegiorum obtentu, ecclesia qucvlihet prœiucUcium patiatur.
' La trente-septième adressée aux archevêques , évêques , p. 66o. abbés, princes, etc. , est proprement la formule par laquelle Pascal fait Gérard d'Angoulême son légat dans les provinces de Bourges , de Bordeaux , d'Auch , de Tours et de Bretagne.
11 confirme dans la trente-huitième datée de l'an II 00, ib. l'élection de Norgaud évèque d'Autun. Il défend dans cette lettre de rien exiger pour le lieu de sa sépulture : Statuimus qiioque ut pro sepulturœ quidem loco et spatio, nullum penitiis ah aliquo prethim exigatur; mais il approuve Tome X. H h
que les mourans , pour la rémission de leurs péchés , fassent quelqu'aumône à l'église , où ils ont reçu les sacremens.
662. ' La trente-neuvième est adressée à Etienne évêque d'Autun, qui l'avoit prié de confirmer toutes les possessions de son église; ce que le pape lui accorde.
663. ' Dans la quarantième, il témoigne à saint Anselme la part qu'il prend à son retour en Angleterre ; il lui recommande de travailler premièrement à corriger et à réformer les églises d'Angleterre, selon les décrets de l'église Romaine; ensuite à lui procurer la bienveillance du Roi et le payement du denier de saint Pierre. Vous n'ignorez pas, dit-il, le besoin extrême où nous sommes. Comme l'église Romaine travaille pour toutes les autres, et non pour elle seule, quiconque lui fait tort, se rend sacrilège envers toutes les églises.
ib. ' Dans la quarante-unième à saint Anselme, il remercie
Dieu du courage qu'il lui a donné, n'ayant point cessé d'annoncer la vérité, même dans les plus grands dangers, au milieu des barbares, et exposé à la violence des tyrans. Il l'exliorte à continuer, en agissant et parlant toujours avec la même fermeté et la même liberté.
66i, 665, 666. ' La quarantc-deuxicme est une réponse à plusieurs ar-
ticles, sur lesquels saint Anselme l'avoit consulté. Il y décide enlr'autres choses, qu'un évoque qui est consacre , ne peut point recevoir de la main des laïcs , des biens ecclésiastiques qui sont dans un autre évêché; mais qu'il peut recevoir ceux qui sont dans son propre évêché, parce qu'alors ce n'est qu'une restitution qu'on lui fait. Les abbés ne doivent en recevoir que par le canal des évêques.
2°. Il vaut mieux recevoir le corps de notre Seigneur de la main d'un prêtre, quel qu'il soit, que de s'exposer à mourir sans le recevoir, en attendant un digne ministre. Pascal ajoute que si quelques prêtres refusoient d'administrer le viatique à des moribons, parce qu'ils auroient méprisé leurs messes, à cause de leur mauvaise vie, ils doivent être punis comme des massacreurs d'aines. ('I )
La quarante-quatrième est une réponse à celle que lui
avoit écrit saint Anselme, pour le prier de ne point ac-
(1) Si quia rero presbylerorum, pro vitœ svœ contenitu prœterito . in illo extremitalis arliculo posilis viaticum denegârmt , tanquam animarum homicidœ districtius puniantur.
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corder le pallium à Thomas archevêque d'York, avant qu'il fût consacré, et qu'il lui eût rendu l'obéissance qu'il lui devoit en qualité d'archevêque de Cantorberi. Pascal lui marque qu'il considère trop saint Augustin l'apôtre des Anglois, pour faire quelque chose qui puisse préjudicier à la dignité de son siège. Qunnt à ce que saint Anselme lui avoit mandé qu'on étoit scandalisé en Angleterre, qu'il tolérât les investitures en Allemagne, Pascal repond qu'il ne les a point tolérées, et qu'il ne les tolérera point; et que si le roi marche sur les traces de son père, il éprouvera le glaive de saint Pierre, qu'il a déjà commencé de tirer.
' Dans la quarante-cinquième à saint Anselme , il lui accorde tout ce qu'il avoit demandé, et confirme les prérogatives de l'église de Cantorberi.
' Il déclare dans la quarante-sixième au clergé de Te- ib. rouané, que les clercs concubinaires qui ne vouloient point quitter leurs femmes, doivent être exclus de leurs fonctions et privés de leurs bénéfices.
'Dans la quarante-septième adressée à Madelme, abbé ees. de sainte Sophie près de Bénévent, il confirme toutes les possessions de ce monastère, dont il fait l'énumération.
'Dans la quarante-huitième, à Richard archevêque de 669. Narbonne, il confirme les droits et biens de cette église, et menace de grandes peines, même de la damnation éternelle, quiconque osera troubler l'église de Narbonne, enlever ses biens ou les retenir. Richard à qui cette lettre est adressée, s'étant plaint de ce que les abbés de saint Pons et d'Aleth communiquoient avec des personnes qu'il avoit excommuniées, le pape leur défendit par une lettre qui est la quarante-neuvième, de tenir une conduite contraire aux canons, et spécialement aux décisions du concile qu'il avoit tenu à Troyes,
La cinquantième est adressée à Rothard archevêque de 67i. Mayence. Pascal s'y plaint de ce que les princes ayant voulu se rendre maîtres de ce qui ne leur appartenoit pas, ils ont fait perdre à l'église sa liberté. Il fait remonter la source de ce désordre jusqu'à Simon le Magicien. Le commencement d'un nouveau régne est pour lui un nouveau motif de redoubler ses soins, pour arrêter ce désordre. Il est néanmoins disposé à accorder aux princes tout ce qui
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leur est dû, et à conserver tous leurs droits dans leur intégrité, pourvu qu'ils laissent jouir l'église de toute la liberté que Jésus-Christ lui a acquise par son sang. Il s'élève contre les investitures que les laïcs donnoient par le bâton pastoral et l'anneau : Quid enim ad militein baculus episcopalis? Qtiid amuilus sacerdotalis ? (i) Que les princes ayent dans l'église le premier rang ; qu'ils en soient les défenseurs, qu'ils en tirent des subsides. Que les rois ayent ce qui appartient aux rois; et les prêtres, ce qui appartient aux prêtres; et qu'ainsi tous vivent en paix. Pascal renouvelle dans sa lettre le décret du concile de Plaisance tenu sous Urbain II, contre les clercs ordonnés dans le schisme. A l'égard de ceux qui étant excommuniés et dans le schisme, se sont fait ordonner évêques, il renvoyé à un concile, pour juger de quelle manière ils doivent être traités.
Dans la cinquante-unième à Artaud abbé de Vezelay
673. il accorde plusieurs privilèges à ce monastère. Par la cinquante-deuxième, il levé l'interdit ou la défense que l'évêque d'Autun et ses archidiacres ou archiprêtres avoient faite , de visiter par dévotion le monastère de Vezelay , d'entrer dans l'église, d'y porter des offrandes.
674. 'Dans la cinquante-troisième, à Robert abbé de Vezelay, il lui déclare qu'il le prend sous la protection du s. siège.
675. 'Dans la cinquante-quatrième adressée à Guillaume comte de Nevers, il lui recommande de protéger les églises, et en particulier le monastère de Vezelay, contre les violences de ceux qui le veulent opprimer.
ib. ' La cinquante-cinquième est encore écrite en faveur du
monastère de Vezelay, à Daïmbert archevêque de Sens, et à plusieurs autres évêques. La cinquante-sixième est adressée aux évêques de France contre les meurtriers de l'abbé de Vezelay.
676. 'Par la cinquante-septième, à Raoul archevêque de Reims, il confirme les privilèges accordés par son prédécesseur à l'èvêque d'Arras ; et il déclare que jamais il ne souffrira qu'il soit soumis à l'église de Cambrai. La cinquante-huitième au clergé et au peuple d'Arras, est écrite sur le même sujet.
(1) Habeant in ecclesia primatiim suum, lit sint ecclesiœ defensorts. et tcclesiœ subsidiis perfruaniur. Babeant reges, quoi regum est; quod sacerdotum est, ^abeant sacerdoles.
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Dans la cinquante-neuvième, il marque à Lambert évêque d'Arras, qu'il a nommé des arbitres pour régler le différend qui étoit entre les chanoines d'Arras et les moines de l'abbaye de saint Vast. La lettre suivante, soixantième, est adressée aux arbitres qui étoient au nombre de douze.
'Dans la soixante-deuxième adressée à Etienne abbé de 6-7. Beze, Pascal confirme les biens de cette abbaye, dont il fait le détail.
'Par la soixante-troisième, il prend sous sa protection 679. l'abbaye de saint Maixant. Elle est adressée à Geofroi qui en étoit abbé.
Dans la soixante-quatrième, à Galon évêque de Paris, et 680. au chapitre, il confirme ce qui avoit déjà été réglé par le roi (Louis le Gros), que les serviteurs de cette église seroient dorénavant recevables à rendre témoignage contre des personnes hbres dans les affaires civiles. Us en étoient auparavant incapables, étant regardés comme serfs, ce qui faisoit beaucoup de tort à l'église de Paris.
Les deux suivantes sont adressées à Bernard de Tolède primat d'Espagne. ' La soixante-cinquième regarde l'élec- esi. tion de l'évêque de Burgos. Par la soixante-sixième, il lui soumet régi se de Ségovie dans la vieille Castille, à moins que cette ville ne veuille avoir un évêque particulier.
' La soixante-septième adressée aux archevêques et évèques ibi<5de France, est très-honorable aux religieux de Cluni ; il prie les prélats de ne point s'opposer aux privilèges accordés par les papes à cette abbaye ; il leur défend même de le faire, sous peine d'encourir l'indignation du saint siège. Il les exhorte à imiter leurs prédécesseurs, qui ont respecté cette vénérable congrégation ; et de concourir avec eux , au salut de plusieurs pécheurs que Dieu opère par leur ministère.
' La soixante-huitième adressée à Hugues abbé de Cluni , 652ne fait pas moins d'honneur que la précédente à cette célèbre abbaye. Il confirme tous les privilèges qui lui avoient été accordés par ses prédécesseurs, spécialement par Grégoire VII et Urbain II, et en accorde de nouveaux.
'Les trois lettres suivantes 69, 70, 7^ , sont adressées «83,684,68*. au même Hugues, en faveur de l'abbaye de Cluni.
' Par la soixante-douzième , à Pons abbé de Cluni , il ese.
confirme les privilèges d* Cluni. La soixante- treizième adressée au même abbé, est encore une confirmation des privilèges de cette abbaye, et de ses nouvelles acquisitions. Par la soixante-quatorzième il accorde à Pons l'usage des ornemens pontificaux dans la célébration de la messe. Dans la soixante-quinzième, il reprend cet abbé, de ce qu'il avoit fait consacrer le saint crème dans l'abbaye de Cluni , au préjudice des droits de l'évêque de Mâcon, qui lui en avoit porté des plaintes. Il l'exborte à ne rien faire de semblable dans la suite, et à ménager ce prélat qui mérite leur attachement par celui qu'il a lui-même pour les religieux de Cluni.
'La soixante-seizième est une réponse à Otton, que l'empereur avoit nommé évêque de Bamberg. Otton avoit déjà refusé deux fois l'épiscopat. Enfin étant nommé pour la troisième fois, il en informa Pascal, en lui marquant qu'il renonceroit à son évêché, s'il ne lui donnoit lui-même l'investiture et la consécration. Le pape fut très-satisfait de ces dispositions, et lui marqua de le venir trouver au plutôt, en l'assurant de sa bienveillance.
' Dans la soixante-dix-septicme adressée au clergé de Paris, il fait l'éloge de Galon leur évêque, et le leur recommande. Il les exhorte à le recevoir avec charité, à le respecter et à lui obéir. Galon fut lui-même porteur de cette lettre, par laquelle le pape lui donne tout pouvoir pour recouvrer les biens de l'église de Paris, et même d'excommunier ceux qui les retiendroient , de quelque diocèse qu'ils fussent. Il le charge de travailler à la réforme du monastère de saint Eloy, dont les religieuses étoient fort dérangées, laissant à sa discrétion le choix des moyens qu'il jugeroit à propos d'employer. L'éditeur reconnoît dans une note qui est au bas de cette lettre, qu'elle auroit dû être placée avant la soixante-quatrième adressée à Galon lui-même : c'est le rang dans lequel il l'auroit mise, si elle lui étoit tombée plutôt entre les mains.
La soixante-dix-huitieme est adressée à Gui archevêque de Vienne, à qui il confirme les droits et privilèges de métropolitain, marquant en détail toutes les églises sur lesquelles sa juridiction doit s'étendre.
'Par la soixante-dix-neuvieme, il charge Gui archevè-
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que de Vienne, son légat, de terminer le dilTérend qui duroit depuis longtemps entre les chanoines de saint Jean et de saint Etienne de Besançon. Le sujet de la contestation étoit le droit de métropole, que les uns et les autres s'attribuoient. ' La quatre-vingtième est adressée au même pré- ibid. lat, et écrite pour le même sujet. Sans entrer dans le détail de ce différend, nous nous contenterons de dire qu'il subsista encore plus d'un siècle , malgré le jugement rendu l'an >m5, au concile de Tournus, en faveur des chanoines de saint Jean , confirmé depuis par Calixte II , et que la contestation ne put être terminée que par la réunion des deux églises, que le cardinal Hugues unit par un traité conclu entr'elles vers le milieu du siècle suivant.
Dans la quatrevingt-unieme adressée encore à Gui, il confirme ce qui avoit été fait au concile de Vienne touchant les investitures.
' Dans la quatrevingt-deuxieme , à Ives de Chartres, et ib. p. 593. à Ranulphe de Xaintes , il ordonne qu'on observe le décret du concile de Clermont, tenu sous Urbain II, concernant certaines redevances sur les autels et les églises.
' Dans la quatrevingt-troisieme il accorde les investitures p. tso. à l'empereur Henri V.
Par la quatrevingt-quatrieme aux Vélitriens, il casse 692. ce qu'avoit fait l'antipape Guibert, à leur préjudice, et confirme les limites que Grégoire VII avoit accordées à la cité de Velitre.
' Dans la quatrevingt-cinquieme à Guillaume évêque 693. de Melphe^ il supprime l'évêché établi dans le bourg de Lavelle, et confirme les possessions et les droits de l'église de Melphe. La raison que Pascal allègue de la suppression de cet évéché, c'est que saint Pierre et saint Anaclet ont défendu^ à ce qu'il prétend, d'établir des évéchés dans les campagnes, les bourgs et les petites villes; car il seroit trèspréjudiciable à l'église, ajoute-t'il, que le nom et la dignité d'évêque vinssent à s'avilir par le grand nombre et la pauvreté : Magnum enim est ecchsice detrimentiim , cum episcoporum nomen et dignitas frequentid inopiâqne vUescit. Nous ne voyons cependant pas que la pauvreté des apôtres, et celle des èvèques des temps apostoliques, ait rien diminué de leur mérite aux yeux des fidèles, et avili leur dignité.
La quatrevingt-sixieme est une confirmation des droits et privilèges de l'église de Pavie, adressée à l'évêque Gui qui la lui avoit demandée. La plus grande partie des lettres qui suivent, ne sont, comme plusieurs de celles dont nous avons parlé, que des comfirmations de privilèges. ' Telles sont les lettres 87, 92, 95, 94, 95. Il ordonne dans la quatrevingt-neuvieme ' aux clercs de Florence d'assister les jours de dimanches et de fêtes principales à l'office de la grand'messe. ' Dans la quatrevingt-dixieme aux clercs et au peuple de Florence , il déclare leur évêque innocent du crime de simonie, dont il avoit été accusé par l'archidiacre et quelques autres; et il prive les calomniateurs de leurs bénéfices.
' La quatrevingt-seizieme est une réponse à Henri I roi d'Angleterre, qui lui avoit demandé par ses ambassadeurs le droit d'établir les évêques et les abbés par l'investiture, sur quoi le pape lui dit que cela est contraire à l'institution divine ; que les princes ne sont point la porte par laquelle les ministres doivent entrer dans l'église; que ceux qui entreroient par cette porte , ne seroient point des pasteurs, mais des voleurs; que la religion ne lui permet pas d'accorder ce qu'il lui demande. Il lui cite ces belleis paroles de saint Ambroise, que l'empereur ne doit pas croire qu'il ait droit sur les choses divines; que les palais appartiennent à l'empereur, et les églises au prêtre; qu'il a reçu le pouvoir sur les villes, mais qu'il n'en a point sur les choses sacrées : Ad imperatorem palatia pertinent, ad sacerdotem ecclesiœ. Publicorum tibi mœnium jus pernmsum est, non sacrorum.
' La quatrevingt-dix-septieme est adressée au même prince, et regarde la même matière.
Dans la quatrevingt-dix-huitieme, à Osberne évêque d'Excester, et aux clercs de cette église, il leur ordonne de ne point s'opposer, comme ils faisoient, à ce que les religieux de saint 3Iartin de la même ville eussent un cimetière dans leur monastère, pour enterrer leurs morts.
La quatre-vingt-dix-neuvième adressée à saint Anselme, regarde les investitures et la promotion des fils de prêtres aux ordres. Dans la centième au même prélat, il lui témoigne la part qu'il a prise à toutes ses traverses, et lui
marque
marque que les fauteurs des investitures en Angleterre , »
avoient été excommuniés clans le concile de Latran.
Dans la cent-unienie il mande à Guillaume évêque de Rouen, qu'il a renvoyé son affaire à saint Anselme, et qu'il approuve tout ce qu'il fera en sa faveur; à condition toutefois ' qu'il éloignera de lui ceux qui par leurs mau- ''07. vais conseils lui ont fait faire beaucoup de fautes.
'Dans la cent-deuxième Pascal permet à saint Anselme, iind. vu la multitude de fils de prêtres qu'il y avoit en Angleterre, d'élever aux ordres ceux qui en seroient dignes par leur science et leurs mœurs.
' La cent-troisième est une réponse à celle de saint An- tos. selme, qui lui avoit demandé la permission de faire un démembrement de l'évêché de Lincoln , pour en ériger un nouveau à Eli, à quoi Pascal consent. A l'égard du monastère que l'on choisissoit pour être le siège du nouvel évêque^ il veut que l'on observe ce qui s'étoit pratiqué en pareille occasion en Angleterre, dans les monastères où l'on avoit établi des évèchés. ' Nous remarquons dans cette 709. lettre, que le pape donne au roi Henri le titre de roi trèschrétien : Christianissinms rex Anylonim He",iricus.
'Pascal répond par la cent-quatrième au roi, qui s'étoit ib. joint à saint Anselme, pour lui demander l'érection du nouvel évêché, parce que celui de Lincoln étoit trop vaste, pour qu'un seul évêque pût suffire à le gouverner. Il loue le prince de sa demande, et la lui accorde.
'Dans la cent cinquième au même prince, il se plaint 710. de ce qu'il n'a pas pour le saint siège le respect qui lui est dû ; et de ce que l'entrée de ses états est fermée à ses légats; en sorte qu'on n'y reçoit ni légats ni lettres sans sa permission et ses ordres. Il se plaint encore de ce que l'on ne porte aucune affaire d'Angleterre à Rome; d'où il arrive qu'on y fait beaucoup de choses contre les régies. Une telle conduite est bien éloignée de celle des anciens rois d'Angleterre, dont quelques-uns ont porté la vénération et l'attachement pour les apôtres , jusqu'à quitter leur royaume pour aller visiter en personne leur tombeau , et même finir leurs jours à Rome. Pascal marque ensuite au roi, qu'il lui envoyé Anselme abbé du monastère de saint Saba, pour traiter d'affaires, et corriger ce qui mériteroit Tome X. I i
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de l'être. Il consent à ce que le roi et les évêques lui avoient demandé touchant l'archevêque de Cantorberi, quoiqu'ils eussent agi contre l'autorité du saint siège. Il s'agissoit de la translation de Radulphe évêque de Rochester sur le siège de Cantorberi. Enfin Pascal se plaint de ce que le denier de saint Pierre avoit été levé avec tant de négligence et de mauvaise foi, que l'église Romaine n'avoit pas reçu la moitié de ce qui lui étoit dû.
'11 ' La lettre cent sixième est adressée à l'église de Cantor-
beri , qui lui avoit envoyé des députés pour l'informer de la translation de Radulphe, de l'église de Rochester à celle de Cantorberi.
■'i^. 'Dans la cent septième au roi Henri, il se plaint de ce
que l'on fait beaucoup de choses en Angleterre, sans consulter le saint siège ; en particulier de ce qu'on y décide les causes des évêques, et qu'on ôte aux opprimés la liberté de recourir au souverain pontife par la voie de l'appel ; quoique ce soit à lui, et non à d'autres, qu'appartient le jugement des alï'aires des évêques, et des causes majeures. Il cite, pour le prouver, les paroles des papes Victor et Zephirin, tirées des fausses décrélales d'Isidore Mercator.
conc. 1. 10, p. 622- 'En rendant compte des lettres de Pascal, nous avons
suivi l'ordre dans lequel elles sont rangées dans le dixième volume de l'édition des conciles, qui n'est ni l'ordre chronologique, ni celui des matières. La crainte de nous engager dans une trop grande discussion, nous a empêché de changer cet ordre dont le changement causeroit d'ailleurs de l'embarras au lecteur. Nous laissons ce travail à ceux qui voudront entreprendre une nouvelle édition de ces lettres , qui ne seroit point inutile. On pourroit y en ajouter plusieurs qui ont échapé aux dernières éditions. cod. Mois apud 'Telles sont celles qu'il écrivit aux religieux de Cluni, et
Mal), aiin.lib. 69. , ,.„, . * , ^ ,„, . • ,, . /,
n. 108. a dillerens princes, sur la mort d Lrbain II, et sur son élec-
tion ; la lettre à Ansel évêque de Beauvais , rapportée par Souchet dans ses notes sur la deux cent quatrevingt-unieme
iv. 1). 256. lettre' d'Ives de Chartres : telles sont deux lettres et deux
bulles publiées par D. Martene dans le premier volume de son thrésor d'anecdotes, pages 356, 537, 558; les lettres du même pape données au public par M. Baluze,
dans le septième tome de ses mélanges, \°. à l'abbé et aux moines du Bec; 2" à Robert, évêque de Conventri; 3". aux moines de saint Gilles ; 4°. à Guillaume archevêque de Rouen. Pour ce qui est de la cinquième à saint Anselme, M. Baluze pouvoit se dispenser de l'imprimer dans son recueil, puisqu'elle se trouve dans l'édition des conciles, p. 624; enfin plusieurs autres lettres et bulles du même pape, indiquées dans le cinquième et sixième volumes des annales de l'ordre de saint Benoît; où l'on trouve un grand détail des actions de ce pape. Nous n'avons point indiqué les différentes éditions des lettres de Pascal , parce que les éditeurs citent les sources d'où ils les ont tirées, qui sont la collection des conciles de Binius, le spicilége de D. Dachery, l'histoire des nouvelles d'Edmere, Vltalia sacra, etc.
Ces éditeurs ont ajouté à la suite des lettres de Pascal p. 71.3. plusieurs fragmens de décrets et d'autres lettres, cites sous son nom dans Gratien. Quelques-uns de ces fragmens regardent la grande affaire dont ce pape fut occupé pendant tout son pontificat, c'est-à-dire, les investitures : d'autres, les dixmes que le pape ne veut point qu'on exige des moines et des chanoines, qui travailloient de leurs mains pour subsister. On y trouve des défenses faites aux moines de s'arroger les droits appartenans aux évêques. Enfin il y en a sur les mariages, et sur des sujets particuliers.
ABBÉ DE POUTIERES,
LAMBERT eut le bonheur d'être le disciple de saint Mab. ann. t. 5, 1. Bruno instituteur des Chartreux, comme il le témoi- '''°' "• ^^• gne lui-même. C'est tout ce que nous sçavons de ses premières années et de son éducation. Il embrassa l'état monastique et fut abbé de Poutieres, abbaye de l'ordre de saint Benoît dans le diocèse de Langres. ' Il assista en cette Mab. ib. n. 75. 1 qualité au concile tenu à Troyes l'an 44 04. La chronique 4,*p'.*735! ' "°^' de Beze nous apprend qu'il étoit à la suite de Pascal II,
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lorsqu'il visita ce monastère en ^14 07. Nous ignorons l'année Mab. ann. t 6,1. de la mort de Lambert; ' mais il est certain qu'il vivoit en- '^^' "■ ®*' core en l'année 'l -H 8 , puisqu'il est nommé comme témoin
dans une charte qu'Hugues, comte de Champagne, donna cette année en faveur des religieux de Marmoutiers. DAvanncs. bib!. ' Nous avons une lettre de Lambert moine de Poueccics. Tiiron. p. ^jgpgg ^ adressée à l'abbé Alberic et aux frères qui ctoient avec lui. Cet abbé Alberic est indubitablement celui qui quitta l'abbaye de Molême dont il étoit prieur, avec quelques compagnons, pour se retirer dans la forêt de Cîteaux, Mab. et fut fait abbé de ce célèbre monastère l'an ^1099. ' Alberic
et ses compagnons avoient consulté "Lambert sur la prononciation de certains mots ; ce qui fait voir qu'il avoit la réputation d'homme sçavant et habile dans les belles lettres. La réponse qu'il lit à ces pieux solitaires, suffit dans sa brièveté, pour donner une idée avantageuse de sa capacité. 11 paroît que Lambert avoit du goût et de l'érudition, qu'il sçavoit faire usage des écrivains de la bonne latinité qui n'étoient point effacés de sa mémoire, quoiqu'il fût fort avancé en âge lorsqu'il écrivit celte lettre. D. Mabillon l'a fait imprimer dans l'appendice du second tome de ses annales, page 744.
A cette lettre de Lambert on peut joindre la réponse qu'il fit à la lettre circulaire, par laquelle les disciples de saint Bruno avoient annoncé la mort de leur saint instituteur. Lambert qui avoit été instruit dans les lettres et dans Drun.vit.apudsur. la connoissance de la religion, ' à l'école de ce saint homme, ne manqua pas de témoigner ses regrets sur sa mort, de louer sa sainteté , et de se féliciter de l'avoir eu pour maître.
Le Long, bibi. Fr. ANONYME Aulcur d'uH écrit intitulé : Lemovicenses ^' ^^^" episcopi usque ad amum -mS. C'est un manuscrit in-fol.
conservé parmi ceux de M. Duchesne dans la bibliothèque de M. Colbert, aujourd'hui dans celle du Roi. Ce manuscrit avoit app.irtenu à l'abbaye de Grandmont.
On conserve encore dans les mêmes manuscrits un autre écrit qui porte ce titre : Gesta Lemovicenshim episcoporum usque ad annum M'5S, auctore incerto.
Anonyme auteur d'un écrit intitulé, Opus in duos libros divisum, quorum primus agit de litteris , de voce.
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de verbo, de syllaba, de ceris cartis et pergamenis , de generihus opusciilorum , de ortographia, de glossa, prosa et historia. Secundus agit de bibliotheca, de iiiterpretibus , de Trinitate, de prophetis, de omnibus sanctonim ordinibus, de clericis, de monachis, de festivitatibus, de officiis, de ordine missœ. ' Cet ouvrage est indiqué parmi les manus- p. le, n. U3. crits de la bibliothèque de l'abbaye de saint Martial de Limoges, dont le catalogue fut imprimé à Paris ivr-S", en -i 750, chez les frères Barbou. L'éditeur de ce catalogue donne au moins 700 ans d'antiquité au manuscrit qui contient ce catalogue : ainsi l'auteur sur lequel on ne nous donne aucune connoissance, doit avoir écrit pour le plus tard vers l'an H 30.
MOINE DE SAIKT ANDRÉ DE BRUGES
HISTOIRE DE SA VIE
ON a déjà remarqué dans le volume précédent, à t. 9, p. ii et 12. l'article de Drogon moine de Berg saint Vinok, que presque tous les bibliographes et autres écrivains ont confondu trois hommes qui ont porté le nom de Drogon ou Dreux, et que des trois ils n'en ont fait qu'un. Ces trois hommes sont , Drogon moine de Berg saint Vinok , Drogon évêque de Terouane , et Drogon moine de saint André de Bruges. Par une suite de cette première erreur , les mêmes écrivains sont tombés dans une autre, en attribuant à un seul Drogon tous les écrits portant le nom de Drogon. Nous ne répéterons pas ici ce qui a été dit à ce sujet, pour dissiper la confusion, et découvrir la méprise; nous nous contenterons de remarquer qu'un peu d'attention sur les dates auroit fait éviter cette méprise et cette confusion. A peine Drogon de saint André étoit-il au monde, lorsque Drogon de Berg s. Vinok florissoit. Celui-ci écri-
voit dès l'année ^ 058 l'histoire des miracles de s'*. Lewine ; l'autre n'écrivit la vie de sainte Godoleve morte en ^070, que vers l'an ^098. Il avoue lui-même qu'il n'a point été témoin oculaire des faits qu'il rapporte, mais seulement qu'il les a appris de personnes dignes de foi, qui les avoient vus, et qui vivoient encore au temps qu'il les écrivoit. Ces différentes époques montrent assez clairement que l'auteur de l'histoire des miracles de sainte Lewine, et celui de la vie de sainte Godoleve, ne sont pas un seul et même homme, et qu'il faut les distinguer.
Drogon qui fait le sujet de cet article, n'étoit peut-être pas encore né au milieu de l'onzième, siècle. Il embrassa la vie religieuse dans le monastère de saint André de Bruges. Il en fut tiré pour faire les fonctions de chapelain, ou de curé, à Ghistelle monastère de filles, fondé vers l'an -1090, dans l'ancien diocèse de Tournai. Ce monastère porte aujourd'hui le nom de sainte Godoleve, et est dans le nou-
p^^aîe'^' "°^' '■ ^' ^^^^ diocèse de Bruges. '
p. 293. ib. p. 329. Sanderus avance dans son Francouatu, ' que Drogon florissoit l'an -mS, et qu'il fut envoyé à Ghistelle après cette année, pour gouverner cette église. Néanmoins la chronique d'Arnoul Gocthals, d'où Sanderus semble avoir tiré ce qu'il dit de Drogon, ne marque point l'année -mS. Quoiqu'il en soit de l'année où Drogon fut envoyé à Ghistelle, il gouverna parfaitement bien cette église tant pour le spirituel que pour le temporel, jusqu'à sa mort dont on ignore le temps.
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LE grand nombre de miracles que Dieu opéra au tombeau de sainte Godoleve, et les pressantes sollicitations de plusieurs personnes engagèrent Drogon à écrire la vie de cette sainte, dont le corps reposoit dans l'église de Ghistelle. Il dédia son ouvrage à Radbode ou Radbodon, évêque de Noyon et de Tournai, mort en -1098. La dédicace que Drogon a faite à ce prélat, peut servir à fixer l'époque d'un écrit dans lequel l'auteur n'a mis aucune date.
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L'auteur anonyme qui a interpolé l'ouvrage de Drogon , a cru que la vie de sainte Godoleve avoit été faite par Drogon , et lue par l'évêque Radbodon , avant que ce prélat fît en l'année -1084, l'élévation du corps de la sainte; étant nécessaire qu'il fût instruit de sa vie, de ses vertus et de ses miracles, avant que de faire cette cérémonie : il est même persuadé que Radbodon alla en personne porter ces pièces à Rome. Il faut excuser l'anonyme qui ayant peu de connoissance de l'antiquité, et voulant juger des siècles qui l'avoient précédé par les usages de celui où il vivoit, a cru qu'on observoit dès-lors dans la canonisation des saints des cérémonies qui n'ont été introduites que dans la suite- et qu'il falloit une vie écrite, des procès verbaux en bonne forme , etc.
Selon l'auteur de la chronique de saint André de Bruges , Drogon entreprit beaucoup plus tard d'écrire la vie de sainte Godoleve, et il ne la composa qu'après l'an ^^'^8, étant curé de Ghistelle ; ce qu'il fit, si l'on en croit cet auteur , à la prière de ses paroissiens. Mais cela n'a aucun fondement; car -1°. Drogon ne se donne nulle part le titre de chapelain ni de curé de Ghistelle, il prend seulement ceux de moine et de prêtre. 2". Il ne dit point que ce fut à la prière de ses paroissiens , qu'il entreprit d'écrire la vie de sainte Godoleve, mais qu'il y fut engagé par les pressantes sollicitations de plusieurs personnes. Ainsi on ne peut point en conclure qu'il étoit alors curé de Ghistelle.
'Les continuateurs de BoUandus prenant le milieu entre boU ejni. p. sea, ces deux sentimens, croyent, et avec plus de vraisemblance, que Drogon a composé son ouvrage du vivant de Radbodon évêque de Noyon et de Tournai, qui mourut l'an -1098, et qu'il l'aura présenté la même année à ce prélat, lorsqu'il vint à Bruges pour la dernière fois.
Un autre pomt de critique plus important, est de démêler parmi les différentes légendes de sainte Godoleve , quelle est le véritable ouvrage de Drogon. Il y en a deux principales, l'une donnée par Surius, l'autre tirée d'un manuscrit du monastère d'Aldenbourg du seizième siècle, et publiée par les continuateurs de Bollandus, Quoique la légende donnée par Surius paroisse du premier coup d'œil la meilleure et la plus ancienne , elle ne peut néanmoins être
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regardée comme le véritable ouvrage de Drogon, tel qu'il est sorti de ses mains, puisque Surius avoue lui-même qu'il en a presqu'entierement changé le style ; dictionem fere totam mutavi. Non seulement il en a changé le style , mais il a encore retranché tout ce qui n'avoit pas rapport à l'histoire, et s'est contenté d'extraire ce qui regardoit les actions, le martyre et les miracles de la sainte. Malgré ces
BoU. 6 juillet, p. changemens, on trouve dans l'édition de Surius ' tout le fond de la vie de sainte Godoleve, écrite par Drogon. On y trouve des phrases entières toutes semblables , et les faits rapportés dans le même ordre qu'ils le sont dans la légende que les continuateurs de Bollandus croyent sur des raisons assez solides être le véritable ouvrage du moine de saint André. C'est ce qui les a déterminés à la faire imprimer de nou-
ib. 6jui. p. 409. veau dans leur recueil, ' à la suite de celle qu'ils ont tirée du manuscrit d'Aldenbourg.
Quant à l'ouvrage en lui-même, il est dédié, comme nous l'avons déjà dit , à Radbodon évêque de Noyon et de Tournay. L'auteur se qualifie de moine et prêtre indigne, et dit qu'il a été forcé d'entreprendre cet ouvrage qui est beaucoup au dessus de ses forces. Il prie le prélat de l'examiner et de le corriger avant que de le publier , et de le confirmer par son autorité'qui lui tiendra lieu de défense contre les critiques. 11 assure qu'il n'y a rien avancé que sur la foi de témoins oculaires qui étoient encore vivans. Cette légende est pleine de lieux communs, surchargée de réllexions qui néanmoins respirent la piété, et font voir que l'auteur avoit de la justesse d'esprit, et étoit versé dans la lecture de l'écriture et des Pères, et même dans celle des auteurs profanes. Le style en est diffus, obscur, et tel qu'on peut l'attendre d'un écrivain de la fin du onzième siècle.
La vie de sainte Godoleve telle qu'elle est dans Surius , et la véritable production de Drogon, telle qu'elle est sortie de sa plume , ont été traduites l'une et l'autre en Flamand; la première en l'an -1619, et la seconde en 4629. Les continuateurs de Bollandus voulant flater le goût de leur nation , ont publié à la suite des deux vies de sainte Godoleve, dont nous venons de parler, une longue légende de la même sainte, qu'ils croyent avoir été faite
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vers le milieu du seizième siècle, et qui fut presque aussitôt traduite en Flamand, en faveur des bons habitans de Ghistelle. Cette troisième légende de sainte Godoleve, et la traduction qui mit tous les Flamands en état de la lire, fit tomber celle de Drogon. Elle fut reçue d'autant plus agréablement, qu'elle étoit plus ample et plus remplie de faits merveilleux et de prodiges iuouis. Le goût pour cette légende, comparable au roman de l'Innocence reconnue, qui a eu tant de cours dans ce pays, s'est tellement conservé, qu'on s'en sert encore aujourd'hui dans les petites écoles pour apprendre à lire aux enfans. Ne seroil-ce pas ub. 7, conf. c. 25. ici le cas de dire avec saint Augustin : Vœ tibi ftnmen moris humani ! Pourquoi choisir un tel livre pour remplir l'esprit des enfans de fables, en leur apprenant à lire?
L'auteur de cette légende a supprimé son nom pour son honneur. On ignore de môme son état et sa condition : les éditeurs soupçonnent qu'il pourroit bien avoir été maître d'école à Ghistelle. L'histoire de sainte Godoleve est tellement défigurée dans cette légende, qu'elle n'y est plus reconnoissable. L'anonyme qui l'a composée, avoit promis dans son prologue d'être court, et d'éviter la prolixité qui est la mère de l'ennui. Malheureusement il ne s'est pas souvenu de sa promesse en écrivant, du moins il n'a pas tenu parole. Cette espèce de roman est rempli de lieux communs, de moralités, de faits fabuleux. Le style est aussi ennuyeux que le fond : le sacré et le profane, la prose et les vers, surtout de Virgile, se trouvent cités pêle-mêle.
Sainte Godoleve y est nommée fille de Jupiter et sœur boII cjuii. p.433, d'Apollon; elle est qualifiée de déesse et de nymphe. L'au- "' ^^' teur adressant la parole à la sainte, lui dit dévotement ; « Je vous salue, Godoleve (-1), vierge sainte, miroir de » patience, modèle d'humilité, vraie fille de Jupiter, mar- » tyre unique de notre Flandre, etc.
On peut juger par ces traits du bon goût de l'auteur et du mérite de la pièce. ' Mais il faut rendre aux éditeurs boU. ib. p. 43c. la justice qu'ils méritent. Ils désapprouvent nettement les
( 1 ) Salve igitvr, ô tu Godoleva, virgo sacra, spéculum patienliœ, exemplar htimililatis. decus virtutum. vera Jovis proies, Ui es dea certè, tu l'hœbi soror et nympharum sanguinis una, te stygii tremuêre lacus, tejanitor orci, ossa super recubans antro semesa cruenlo. ,
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expressions profanes, el blâment l'usage que l'autein' en a fait. Us font même en quelque sorte excuse au lecteur d'a- BoU. ib. p. 37o,n. voir publié une telle pièce; ' et pour prévenir les reproches qu'ils ont prévu qu'on pourroit leur en faire, ils se justifient, en disant qu'ils sont redevables aux sages et aux insensés. Ils ajoutent qu'ils ont voulu recueillir ensemble tout ce qui concerne sainte Godoleve : ce qui ne peut être que trèsagréable à leurs compatriotes.
OTBERT ou OBERT
HISTOIRE DE SA VIE
Marier). ampi. col. /-\tbert OU Obert fut premièrement chanoine de l'é-
t 1 orîfcf D 39 II
n. 54; 5G.' ■ ^-'glise de saint Lambert, et prévôt de sainte Croix. Ensuite ayant été chassé de Liège à cause de ses crimes, par l'évoque Henri, prélat recommandable par sa piété et son zèle pastoral, il se retira auprès de l'empei'eur Henri IV, qui le mit au rang de ses chapelains. Pendant le séjour qu'il fit à la cour, l'évêque de Liège étant mort, il obtint ce siège, à force d'argent, de l'empereur, auquel il promit de donner tous ses soins pour maintenir dans la sou-
Miraeus , chron. mission la principauté de Liège. ' Ce fut en l'an -lOQ-l qu'Otbert parvint par de telles voies à l'épiscopat. De tels commencemens n'aimonçoient pas un heureux gouvernement.
Hugo, t. 1, part. Cependant ' l'auteur des annales de Prémontrè assure que ■^- ' '' ■ quoiqu'Otbcrt fut si mal entré dans l'épiscopat, il s'y con-
duisit d'une manière qui lui fit honneur, et que la fin en fut glorieuse. Licet aliundè qiiam per portam in ovile introierit Otbertiis , tamen indecora principia glorioso fine coirexit, pvœdara enim permulta reyiminis sut tempore gessit. Gilles d'Orval parle encore plus favorablement d'Otbert, que l'annaliste de Prémontrè; non seulement il ne dit rien de désavantageux sur son entrée dans l'épiscopat, ni de
EVESQUE DE LIEGE. 2o9
ce qui l'avoit précédée, mais il loue sa sagesse , sa prudence , son habileté dans les choses divines et humaines , son zèle épiscopal et ses belles actions. Chapeauville auteur sçavant et exact, en parle de la même manière. L'autorité de ces écrivains a porté D. IMabillon à avoir des sentimens assez favorables pour ce prékit, et à ne le pas croire aussi coupable et aussi mauvais évêque que d'autres le prétendent ; et en particulier Jnrenfon abbé de saint Bénigne, qui lui paroît parler trop durement d'Otbert. ' Sic desinit Jarento- Hisi. liti. i. lo, p. nis epistola... veritatis %eIo et cantate referta, sed paulô durior in Otbertum episcopum, qui aliàs non ita malus videtur episcopus. Quelques modernes ont suivi D. Mabillon; de ce nombre est D. Rivet, qui porte le même jugement que lui de la lettre de Jarenton. Il ne la juge pas assez mesurée en ce qu'elle dit* d'Otbert évêque de Liège , et ne croit pas ce prélat si mauvais évcque , qu'il méritât d'être mis en parallèle avec Cerinthe et Simon le magicien.
' D. Martenne prétend au contraire que ces modernes siarten. ib. auroient eu des sentimens bien différons d'Otbert, s'ils avoient consuHé l'histoire du monastère de saint Hubert , écrite du vivant même de cet évêque, et les anciens monumens de saint Laurent de Liège; et qu'ils y auroient vu qu'Otbert étoit non seulement un mauvais évêque, mais même un scélérat : non modo malum episcopum , sed et sceleratissimum fuisse facile animadvertissent. Il faut avouer que
si on s'en rapporte aux auteurs auxquels D. Martene ren- Ampi. cou.t. i, p. • ,1 p 1,/^xi, i ■ 973, n. 81 et suiv.
voye pour sçavoir ce qu il faut penser dOtbert; si on consulte l'histoire de saint Hubct , celle du monastère de saint Laurent de Liège , et autres moiiumens imprimés par les soins du même D. Jlartciie, on sera persuadé qu'Otbert étoit non seulement un mauvais évêque, mais même un grand scélérat. Le portrait que le pape Urbain II fait de lui, dans sa lettre à Bcrenger abbé de saint Laurent, s'il est fidèle, prouve fort bien que Jarenton n'en a pas parlé trop durement en le comparant à Cerinthe et à Simon le magicien, puisque ce pape employé des expressions pour le moins aussi dures, en l'appellant Antichristi sicjnifer, satanœ jumentum, perfidiœ Simonis manifestas sectator, etc.
Mais ces autorités quelques respectables qu'elles soient.
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doivent-elles être d'un tel poids, qu'il ne soit pas permis de s'en écarter? Est-il impossible que l'historien de saint Hubert parlant d'un prélat qui avoit vexé son monastère , et en avoit chassé l'abbé Berenger, ait quelquefois exagéré les choses et grossi les objets? Est-il incroyable que des écrivains attachés au saint siège se soient trop livrés à leur zèle, et ayent crii plus coupable qu'il n'étoit, un évêque dévoué à l'empereur Henri IV, qui étoit pour lors excommunié? En un mot Otbert ne peut-il pas être considéré comme la partie de ceux qui déposent contre lui ? Est-il de l'équité de s'en rapporter au témoignage et à la déposition de l'adverse partie, sans écouter les témoins qui lui sont favorables? Puis donc que d'autres auteurs, dont la sincérité et l'exactitude sont reconnues, ont parlé d'Otbert assez favorablement, ne pourroit-on pas au moins faire usage de leur témoignage , pour apprécier à sa juste valeur ce qui est dit contre lui dans les monumens que nous avons cités? Après tout , nous ne pensons pas qu'on puisse blâmer ceux qui imitant la modération du sage et judicieux D. Mabillon, et des modernes qui l'ont suivi, ne croyent pas Otbert aussi mauvais évêque qu'on se le représente ordinairement. Il est spic. 1. 12, p. 416. vrai ' qu'il fut attaché au Roi Henri IV, tant que ce prince vécut, et qu'il lui demeura toujours fidèle. Il le reçut à Liège, lorsqu'il y passa en fuyant son fils, pour se retirer en Lorraine , et lui rendit de grands services. Mais qui peut blâmer un évêque , comme le disent les Liégeois dans leur lettre apologétique, de favoriser son prince, à qui il s'est engagé par serment de demeurer fidèle? Qui peut, dis-je, blâmer un évêque de ce qu'il est exact au serment de fidélité qu'il a fait, pourvu qu'il ne favorise ni l'erreur du Prince, si elle est, ni le schisme? On ne peut donc point faire un crime à Otbert de la fidélité qu'il garda à Henri. II seroit plus difficile de le justifier sur le traitement injuste qu'il fit à Berenger, en le chassant de son abbaye de saint Laurent : et c'est en partie ce qui a porté l'abbé Jarenton à parler de lui avec tant de vivacité.
Enfin quoique l'entrée d'Otbert dans l'épiscopat ne paroisse pas régulière ni canonique , l'église de Liège n'en souffrit point; au contraire Otbert lui fit beaucoup de bien pendant les vingt-huit ans qu'il la gouverna. On lui re-
proche à la vérité d'avoir dépouillé les églises de son diocèse , et de n'avoir pas même épargné le tombeau de saint Lambert , en enlevant tout ce qu'il y avoit d'or , d'argent , et de pierreries, pour payer trois cents marcs d'argent, et trois marcs d'or au célèbre Godefroi de Bouillon qui , avant son départ pour la croisade, lui avoit vendu son château de Bouillon, et les terres qui en dépendoient. Mais Gilles d'Orval excuse sur cela Otbert , par les avantages qui revinrent de cette acquisition à tout le pays , qui ne fut plus exposé comme auparavant au pillage et aux violences des soldats de la garnison du château. Otbert acheta encore de Baudouin comte de Hainaut , l'an ^096, le château de Corvin ; ce qui donne occasion à Le Mire ' de dire que les chronic. ad ann. deux seigneurs qui vendirent leurs châteaux à l'évêque de Liège, se firent plus d'honneur en vendant, que le prélat ne s'en fit en les achetant : Et vero major fuit utriusque vendentis quam ementis gloria.
'Otbert éleva de terre l'an ^'I02 le corps de sainte Ode Butkens, trophres
. ,, , , ' ' .• Il- j u' 1- de Brabant, p. 96.
Vierge , et 1 exposa a la vénération publique dans 1 église | jiir. chron. ad. de Rode, qui du nom de cette sainte, a été depuis appel- ^™- lo^^. lée sainte Oden-Rode. Il fit l'an ^4^0, avec grande solemnité, la même cérémonie pour les reliques de saint Guibert fondateur de Gemblou. Les historiens rapportent plu- . sieurs autres actions d'Otbert qui font honneur à sa mémoire, et d'où l'on peut conclure avec Gilles d'Orval, et avec les auteurs de la nouvelle Gaule chrétienne ' , que ce prélat cor- Gau. chr. t. 3, p. rigea les vices de ses premières années par une fin glorieuse. Il mourut le 5^ janvier ^^^9 : d'autres mettent sa mort l'an -mS; mais cette différence ne vient que de la différente manière de commencer l'année. En la commençant à Pâques, la mort d'Otbert est arrivée l'an ^^^18; mais en la commençant au mois de janvier, il est mort l'an 'H-IO ,
§ II
SES ÉCRITS
OTBERT ayant été attaché à l'empereur Henri IV, tant qu'il vécut, écrivit après sa mort une lettre crue ' Gol- ApudGoid. p. 204
j 1 ■ ' ' x-x /-i.i ■ • ■ • X 7 ad p. 226.
dast a insérée sous ce titre, Otbertt episcopt epistola pa-
rentatoria, de vita et obitu Henrici IV imperatoris , dans l'apologie qu'il a publiée pour cet empereur. Baronius en parlant dans ses annales de cette vie de l'empereur Henri IV, écrite par l'évêque de Liège, fait entendre que le véritable auteur de cet ouvrage est Reinec Leinec, qui l'a imprimé, et qui pour lui donner plus d'autorité, l'a jotirn.desscav.de publié SOUS le nom d'Otbert. Mais M. Wendler réfute 506. ^^^^' ''' ^^^' cette prétention de Baronius par une raison bien solide , en faisant voir que l'ouvrage dont ce cardinal veut faire auteur Reinec Leinec, a été imprimé en Allemagne (à Bâle en -15^8) avant que Reinec Leinec fût au monde; ce qu'il confirme par l'autorité de Cuspinien auteur contemporain.
Marten. ampi. col. ' L'auteur de l'histoire du monastère de saint Hubert rapporte une lettre d'Otbert à Wircde, usurpateur de l'abbaye de saint Hubert, par laquelle il lui donne jour pour venir à Liège recevoir la bénédiction abbatiale de sa main. Wircde s'y rendit, reçut la bénédiction, et s'attira l'indignation de tous ses frères.
DIACRE ET MOINE DE SAINT OUEN
ON a déjà remarqué dans le huitième volume de l'histoire - .- , littéraire, ' que les études étoient en honneur en l'ab-
baye de saint Ouen de Rouen dans l'onzième siècle, et qu'il s'y forma alors des élevés de mérite. Jean, diacre, moine de cette abbaye, fut du nombre, et commença dès l'âge de vingt ans, à se distinguer par des ouvrages, dont une partie est venue jusqu'à nous. Mais rien ne fait plus d'honneur au moine Jean, que le choix qu'on fit de lui, pour tenir la plume, et faire les fonctions de notaire ou de conr 1. 10, p. 872. secrétaire, dans le ' concile tenu à Reims l'an ^'l-^9, par '5'2,'^p. 863. '^ " le pape Calixte II. Cette glorieuse époque sert à faire voir qu'il a vécu pour le moins jusqu'en ^^'I9, et q,»'oB ne peut placer sa mort, dont le temps est incertain , avant cette année.
DIACRE ET MOINE DE SAINT OUEN, 265 xii siècle.
Jean n'avoit pas encore vingt ans, lorsqu'il composa en prose et en vers la vie de saint Nicolas. Il fit à l'âge de vingt-cinq ans des additions en vers et en prose rimce à celle de saint Ouen, faussement attribuée par Henschenius à Fridegode auteur Anglois, dont les sçavaiis reconnoissent aujourd'hui que Thieri moine de saint Ouen, est le véritable auteur. Si l'on veut en croire ce qui est rapporté dans quelques manuscrits, Jean eut une vision dans laquelle saint Ouen lui ordonna d'écrire sa vie, à quoi il obéît. Mais ce qui est plus certain, c'est qu'il entreprit ce travail par ordre de son abbé. La nouvelle vie de saint Ouen que le moine Jean entreprit d'écrire, est faite sur une plus ancienne vie du saint évêque de Rouen, écrite par un anonyme du huitième siècle, ensuite mise en vers par Thierri moine de saint Ouen, avec lequel Jean avoit vécu. Le travail de ce dernier consiste en des additions qu'il a faites à l'ouvrage précédent, en y ajoutant quelques miracles qui avoient été omis par le moine Thierri. Ainsi ce n'est proprement que la même vie de saint Ouen , mais augmentée. M. Baillet ne paroît pas avoir eu connoissance de cette nouvelle vie.
On croit que le moine Jean peut être l'auteur de plusieurs discours ou sermons, qui se trouvent avec beaucoup d'autres ouvrages, recueillis dans un fort beau manuscrit de l'abbaye de saint Ouen de Rouen, appelle le livre noir, par le P. Pommeraye. Ce manuscrit a six cents ans d'antiquité, au jugement de D. Martene, et par conséquent va jusqu'au temps qu'a vécu le moine Jean. Le même D. Martene ' a publié quatre pièces de ce manuscrit, du '^■f^^^f^^!^^'^^■ nombre de celles dont on croit que le moine Jean est auteur, sans toutefois les lui attribuer, ni les lui contester. Ces pièces sont quatre discours, dont le premier est sur la translation de saint Ouen faite en 948; le second, sur une autre translation du même saint, dont le corps se trouva pour la troisième fois entier, sans aucune altération, et dans le même état où il étoit, lorsque saint Ansbert son successeur, le tranféra la première fois pour le placer à l'orient de l'autel de saint Pierre; et lorsque, cent soixante-cinq ans après cette première translation , l'archevêque Riculfe l'éleva dans le temps du ravage des Normans, pour le mettre dans une
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îio'su ^"°' ^' ^'^^^^^ garnie d'or et de pierres précieuses. ' Les continuateurs de Bollandus ont publié les deux pièces dont nous venons de parler sur l'édition de D. IMartene, qu'ils ont conférée avec un manuscrit; et ils ont ajouté des notes pour l'éclaircissement du texte. Le troisième discours porte ce titre : Translation de saint Nicaise martyr, et de ses compagnons, saint Quirin prêtre, et Scuvicul, diacre. Enfin le quatrième discours ou sermon est sur la fêle des saints, dont on conservoit alors les reliques dans l'abbaye de saint Ouen, et qui ont été brûlées depuis par la fureur des Calvinistes.
Si le moine Jean est auteur du troisième de ces discours, comme le P. Pomnieraye le suppose, on ne peut lui en contester aucun. Ils sont si semblables pour le style, et pour tout ce qui peut caractériser un auteur, qu'on ne peut lui en attribuer un s^iis le reconnoitre auteur de tous les quatre. De plus, le temps où ils ont été faits, convient fort bien au temps où vivoit le moine Jean, qui les aura composés pour servir à l'office des différentes fêtes dont il y est question. Ces discours sont moins des sermons, que des relations historiques de ce qui a occasionné les translations de saint Ouen et de saint Nicaise, et des différeiis événemeiis qui les ont accompagnées.
Pomni. hist. de s. 'H ne faut point séparer du moine Jean, Ambroise reli-
Ouen.p. 539. . 1 1 ^^ .. 1 1 ' '1'
gieux de la même abbaye, qui employa sa plume a célébrer en prose et en vers l'illustre sainte Agnès vierge et martyre. Cette vie se trouve dans le même manuscrit qui contient les ouvrages du moine Jean, et est écrite du même caractère; ce qui donne lieu de croire que ces deux auteurs ont vécu dans le même temps. Le P. Pommeraye le conjecture ainsi.
HERBERT
EVESQUE DE NORWICH, Surnommé Lozinga.
HERBERT ' né en Normandie, dans un lieu appelle Mon. Angi. 1. 1, p. Hiesmes , in pago Oxiniensi, embrassa la profession monastique dans la célèbre abbaye de Fecan , dont il devint prieur. Quelques-uns le font natif d'Oxford en Angleterre, ' trompés sans doute par la ressemblance du nom buI. t. 2, p. 544. latin du lieu de sa naissance , en lisant in pago Oxoniensi, au lieu de in pago Oximensi. De Fecan il fut transféré en Angleterre par Guillaume II, et fait abbé de Ramsey l'an 1087. Quatre ans après, en 109-1 ,' il monta sur le siège "on- ^ngi. edii.
I j rri ,<■ j v, -. 1 .' < • j. . 1656, p. 240, col.
episcopal de Thetford, qu il avoit acheté a prix d argent. 2.
Herbert procura à son père nommé Robert, l'abbaye de Hist. Angi. p. 347. Winchestre , par la même voie par laquelle il s'étoit procuré à lui-même l'évéché de Thttford ; ce qui donna occasion à un poëte de faii-e cette sanglante épigramme contre révêque et l'abbé.
Surgit in ecclesia monstrum genitore Losinga, Alford , ad ann.
Simonidum secla, canonum virtute relicta. tu^^'M^^deb' Cen-
Petre, nimis tardas, nani Simon ad ardiia tentât. tur. 111° p. 1096.
Si prœsens esses, non Simon ad alta volaret. Proh dolor ! Ecclesiae nummis vendunlur et aère. Filius est praesul, pater abbas, Simon uterque. Quid iioa speremus, si nunimos possideamus? Omnia numnius habet, quod viilt faclt, addit et aufert. Res nimis injusla, nummis fit prœsul et abbas.
L'entrée d'Herbert dans l'épiscopat ne donne pas de ce Hist. Eccies. Angi.
'1 . -j' p , , ^ , ,. p. 247, et 248.
prélat une idée tort avanageuse, non plus que ce qu en dit omii. Maimesb. 1. Harpsfeld qui le représente comme un homme prostitué à ^' "• ^• la plus basse et la plus honteuse flatterie ; ce qui lui mé- Tome X. L 1
I Eadni nov. p
Ib. ep. 122.
rita le surnom de Losinga : à mendaci adulatione, qud se ad régis, patent ior uni , ad aliormnque non modo sensum et voluntatem, sed quasi nutum atque vuJtum turpiter bJandiendo convertebat, Losinga dictas est. Enfin touché de Pieu , il prit la résolution de descendre d'une place dans laquelle il 1. P- étoit entré par une si mauvaise porte. ' Pour cet effet , il alla à Rome , et remit le bâton pastoral et l'anneau entre les mains du pape, qui usant d'une grande indulgence à son égard, comme parle Guillaume de Malme^bury , le rétablit^ indulgentia clementissimœ sedis.
Herbert de retour en Angleterre, transféra l'an 4094 le siège épiscopal de Thetford à Norwicli, où il fonda un monastère des plus célèbres par le grand nombre et la vie édifiante des religieux qui étoient au nombre de soixante. Il établit aussi à Tlietford des moines de Cluni. C'est ainsi qu'Herbert travailla à réparer les fautes de sa jeunesse; disant souvent avec saint Jérôme : Erravimus juvenes, emen-
. Brit. demus senes. 'Il assista l'an -H02 au concile national, que saint Anselme tint à Londres dans l'église de saint Pierre de Westminster, où plusieurs abbés d'Angleterre furent privés de leurs dignités , dans lesquelles ils étoient entrés par simonie, ou qu'ils avoicnt deshonorées par leur mauvaise conduite. Pendant le séjour que saint Anselme fit à Lyon , au retour de son second voyage de Rome, où ses démêlés avec le roi Henri I, au sujet des investitures, l'avoient obligé de retourner , Herbert lui écrivit avec quelques autres évê-
3.ep. ques, une lettre ' des plus pressantes, pour l'engager à revenir au plutôt remédier aux abus que son absence occasionnoit. Ces prélats lui déclarent dans leur lettre, qu'ils sont prcts non seulement à le suivre , mais même à marcher devant, et à se sacrifier, s'il l'ordonne. Saint Anselme fit réponse aux évêques , et leur témoigna la part qu'il prenoit aux maux dont ils se plaignoient, et la joie qu'il avoit de ce qu'ils reconnoissoient enfin les malheurs où leur trop grande patience les avoit fait tomber.
Depuis le moment que Dieu toucha Herbert , il se conduisit de telle sorte qu'il semble avoir effacé le vice de son entrée dans l'épiscopat, par plusieurs belles actions, par son zèle pour le rétablissement de la discipline contre les clercs concubinaires ; par le soin qu'il eût de construire des églises,
et de fonder des monastères ; ce qui fait dire à ' Barthelemi Angi. sac. t. i,p. de Cotlon qu'il a immortalisé son nom. Ainsi on peut lui faire une juste application de ce que Gilles d'Orval dit d'Otbert évèque de Liège, dont l'entrée dans l'épiscopat étoit aussi irréguliere que celle d'Herbert ; Licet aliundè quàm per portam mtroïerit , tamen indecora prineipia glorioso fine correxit. Prœclara enim permulta regiminis sui tempore gessit. Aussi voyons-nous que non-seulement Barthelemi de Cotton , mais encore plusieurs autres écrivains, font les plus grands éloges de ce prélat. Il mourut le 22 juillet 1119. 'Nous croyons devoir préférer le sentiment ib. de ceux qui mettent sa mort en cette année, à celui de M. Du Gange , de Fabricius , et autres , qui la placent en ^^20.
§ II
SES ÉCRITS
QCANT aux écrits d'Herbert, voici ceux que Possevin, Pitsée, Fabricius, les Centuriateurs de Magdebourg lui attribuent; un livre adressé à saint Anselme, contre les mauvais prêtres; dix-huit sermons; un traité de la durée des temps; un autre de la fin du monde; et des lettres écrites à dilférens particuliers. Il seroit à désirer que les écrivains qui attribuent ces ouvrages à Herbert , nous eussent fourni des preuves convaincantes qu'il les a composés; et de plus qu'au lieu d'en faire une simple liste, ils nous en eussent donné des notions suffisantes pour pouvoir en rendre compte. ' On trouve encore dans le catalogue des sander. wb. mss. manuscrits de l'abbaye de Cambron deux écrits sous le nom 357!' ^^^^' '' ^' d'Herbert. Hei'bertiis de septem sacramentis; de situ terne Jerosolymitanœ . Comme nous n'avons vu aucun de ses écrits, nous ne pouvons en porter de jugement.
SAiiNT Geofroi abbé de Nogent , puis évêque d'Amiens, mort l'an 11-18, est auteur d'une lettre à Baudri évêque de Noyon , et de quelques chartes qui se trouvent
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spic. t. 8, p. 163, partie imprimées dans le spicilége de D. Dachery, partie ^^^' manuscrites dans les archives de Marmoutiers, de Mo-
lesme , et ailleurs.
Mab n. 109
BERNARD doyen de l'église de Soissons, a fait quelques vers sur saint Geofroi évêque d'Amiens, selon le témoignage de Nicolas auteur de la vie de ce prélat.
GERACD second abbé de Chazal-Benoît , au diocèse de Bourges, disciple du b. André, premier abbé et fondateur de ce monastère, soutint avec beaucoup de réputation et de succès, depuis l'an \]\'ô ou environ, jusqu'en ^^'^9, l'institut de Vallombreuse. 11 écrivit la vie du b. fondateur, avec Alger autre disciple du saint abbé; mais cet ouvrage ne se trouve nulle part. On croit qu'il fut enfermé dans le tombeau du bienheureux André.
SAINT IMelchiade moiue de Clairvaux , mort en ^ -1 20 , est auteur d'un ouvrage intitulé, de légitima Pétri De visch. bibi. cathedra contra schismaticos. ' L'auteur et son écrit ne nous cist. p. 242. g^j^j connus que par ce qu'en dit le bibliothécaire de Ci-
teaux.
LA mémoire de Progom de Troyes n'a passé à la postérité que par ce trait mordant de Jean de Salisbury, par lequel on voit qu'il avoit composé un ouvrage peu estimé : Magnus Theodoricus, ut memini , Topica , non Aristotelis, sed Trecassini Progonis irridebat.
LCDOLPHE premier . prieur du monastère de saint André de Bruges, qui dans son origine n'étoit qu'un prieuré Gau. chr. nov. t. dépendant de l'abbaye d'Afflighem , ' érigé depuis en ab- 5, p-369. jjgyg^ j.^j ensuite fait abbé d'Oostbrouck. Il florissoit en
-H05, et doit avoir vécu jusqu'en ^1^20. Il est auteur d'une lettre sur l'origine de saint André.
Mab. ann. t. 5, 1. TTiCLcnEREDE qui de moine ' de saint Martin de Seez , de-
hist."i.'t'p.58i: -t^vint abbé de Scrobesburi en Angleterre, étoit plein de
ib. 1. lo; p. 781. 2ele et habile interprète de l'écriture sainte : In divinis
tractatibus explanator prollmis. C'est le témoignage que lui
rend Ordric Vital. Cet historien rapporte que Fulcherede
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ayant été choisi par les abbés et les prêtres, pour prêcher dans une grande fête qui se célébra à Glocestre le premier d'août de l'an ^^00, il parla avec beaucoup de force sur les malheurs qui alloient accabler le royaume d'Angleterre, et sembla annoncer, comme s'il eût prophétisé, la mort funeste du roi Guillaume qui fut tué le lendemain à la chasse , en poursuivant un cerf. Nous n'avons de Fulcherede que le fragment ou extrait du sermon qu'il fit en cette occasion. Il mourut vers l'an 'H20.
PiBON ' moine de saint Mansuy de Toul en Lorraine , Anecd. t. s, p. est auteur d'un petit écrit intitulé, Tradatus de translatione secunda sancti Mansueti , imprimé par les soins de Dom Martenne. C'est une espèce de notice ou une petite histoire de la seconde translation de saint Mansuy, faite en -^04, par l'abbé Thiemare, avec l'agrément de l'évêque Pibon. Mais elle n'a été écrite qu'après la mort de l'abbé et du prélat, et ainsi après l'an ^-1^9, puisque Thiemare vivoit encore en cette année, selon ' D. Mabillon. L'au- Ann.i. 72, n. loo. teur commence ainsi sa narration : « Après avoir parlé en » peu de mots de la vie et des actions de notre B. P. saint > Mansuy, nous nous proposons d'écrire sa seconde trans- » lation, d'en expliquer le sujet; et de rapporter de quelle » manière elle s'est faite. » On voit par ces paroles que Pibon avoit aussi écrit la vie de saint Mansuy , et que l'histoire de la seconde translation n'est qu'une addition et une suite. Lorsqu'on eut indiqué le jour de cette cérémonie, qui se fit au mois de juin de l'an ^1^04; les seigneurs et le peuple du pays y accoururent avec autant d'empressement , dit l'auteur, que si on leur eût annoncé qu'ils alloient voir ressusciter le saint évêque.
LAMBERT , évêque de Tournai et de Noyon , mort en ^-^2^ , est auteur d'une lettre, par lequelle il exhorte Secard abbé de saint Martin , qui avoit quitté son monastère, à revenir en prendre la conduite, ou à donner sa démission , pour pouvoir en élire un autre. ' D. Martenne Marten. anecd. t. a tiré cette lettre d'un manuscrit de saint Martin de Tour- 7305'. ' ■ - •*• nai, et l'a insérée parmi ses anecdotes, D. Maur d'Antinne cite dans son nouveau Du Cange, une charte du même
Lambert , qui se trouve dans le cartulaire de l'abbaye de saint Quentin en l'Isle , en faveur de laquelle elle a été donnée, Elle est datée de l'an -^^22, quoique Lambert soit mort en a2\ , ce qui vient apparemment de la différente manière de commencer l'année.
Mart.2, voyag.Iitt p. 91.
ROGO Fretellus a fait un ouvrage sous ce titre, Fretellus, de locis sanctis , que ' D. Martenne témoigne avoir vu parmi quelques historiens de la guerre sainte, dans un manuscrit de la bibliothèque de Marchienne. Cet écrit est sans doute le même que celui qui est ainsi cité dans M. cang. indi. auct. Du Cange : Rocjo Fretelltts Antiochenns archidinconus , de locis patriarchii Hierosolytnitani nsque ad Arnulphum III.
Gall. chr. nov. t.
ERLEBOLDE qui fut fait Doyen de l'église de Cambrai, l'an ^'I2^ , étoit très-habile dans l'intelligence de l'écriture; et faisoit souvent des exhortations au peuple. C'est le témoignage que lui rend Guibert abbé de Nogent, qui nous le représente comme un missionnaire : Cùm in scriptiirœ scientia copiosits foret, multos circumquaqtie faciebat ad populum sermones.
Moine de Beze.
HISTOIRE DE SA VIE
JEAN moine de l'abbaye de la fontaine de Beze, au diocèse de Langres, et aujourd'hui dans celui de Dijon, fut élevé dès son enfance dans ce monastère. 11 s'y distingua surtout par son goût pour les livres, et par le zèle qu'il eut pour en amasser, soit en les copiant lui-même, soit chron. Bez., 1. 1, en les faisant copier. ' C'est en qualité de sacristain et de
Spicileg. p. 6ô9. , . , . , , i- . . »
chantre , que le morne Jean s appliqua amsi a prorurer des livres; ce qui ne doit pas cependant s'entendre
MOINE DE BEZE
comme s'il ne s'agissoit que des livres concernant l'office divin. Son soin s'étendoit également aux livres de piété et de science; soin qui étoit alors attaché à son emploi. On voit à la suite de son épitaphe l'énumération des livres qu'il fit copier , dont le nombre est considérable pour le tems où il vivoit. (-1 ) C'est tout ce que nous sçavons de sa vie; son épitaphe, quoique longue, ne nous apprend pas d'autres particularités. Nous ignorons même l'époque précise de sa mort, que nous croyons pouvoir placer vers l'an 'I'i20. Il paroît qu'il vivoit encore en l'an ^^'I9 , et qu'il mourut sous l'abbé Etienne, auquel Gérard succéda pour le plus tard l'an ^J2o. Cet abbé voulant remédier à la négligence qu'on avoit eue d'entretenir les livres de son monastère depuis la mort du chantre Jean, fit un règlement, par lequel il obligea tous les prieurs dépendans de son abbaye à faire une redevance annuelle au chantre, pour fournir à cette dépense. Tous y concoururent d'autant plus volontiers, qu'ils croyoient que c'étoit un moyen ' d'obtenir la rémission de ib- P- ses. leurs péchés. Cela montre l'idée qu'on avoit alors de cette bonne œuvre , et du mérite qu'il y a de procurer de l'instruction par la lecture des bons livres (2). Voici l'épi taphe du moine Jean, dans laquelle on fait son éloge et celui de l'abbé Etienne, en rapportant ce qu'ils ont fait l'un et l'autre pour le bien de leur monastère ; l'un en réparant les édifices, et augmentant les revenus, l'autre en l'enrichissant de livres; l'un en rétablissant la maison du Seigneur, et itid. p. 658,659. l'autre en travaillant à l'embellir et à l'orner.
EPITAPHE
Oslendit nobis monachi pia cura Johannis, Qualis in ecelesia fuit à pu^rilibus annis. Abbatis Stephani studiuni quserens imitari, Plus studuit reliquis ea quœ bona sunt operari.
(11 Dans le catalogue des livres gue le moine Jean fit copier, on marque : une grande partie de Joseph ; saint Augustin sur cinquante pseaumes: ses confessions: l'ex^meron de saint Ambroise. ses offices ; sur les sacremens; sur la mort de son frère Satyre; son traité de la virginité ; le pastoral de samt Grégoire ; sur les miracles ; là vie de saint Gai, et plusieurs autres vies ; des actes des martyrs, la vie de saint Léon ; saint Jérôme sur Soplionie, Aggée, etc.
(2y Omîtes vero obedieiitiarum prœpositi huic décréta, quod eis in remissionem peccatorum injungubalur, assenserunt, et libenter se hoc acturos promiserunt.
Akbas ecclesiam venerabiliter renovavit, Desertasque domos, veluti patel, œdiflcavit. Hic partem cupiens ipsius habere laboris, Libris scribendis operara dédit omnibus horis. Stephanus ecclesiae possessa suœ duplicavit, Dùm reditus, fiindos et praedia multiplicavit. Hic rerum custos sibi crédita dùm benè servat, Multiplici studio libres studiosus acervat. Stepbanus ecclesiœ thesauros ampUfleavit, Omnia septa ferè meiiùs mutando locavit. Hic rerum custos, dùm curis invigilavit, Plus in ea reliquis custodibus œdiflcavit. Stephanus ecclesiam ditem de paupere fecit, Quam meiiùs statuendo superflua quteque rejecit. Cujus et iste sequens factum non degeneravit, Dùm res ecdesia; pro posse suo decoravit. Stepbanus ecclesiœ caput extendit super amnem. Novimus auxilium simul impendisse Johannem. Cuisque modo famulando suo dat plurima, proque Fine sui cursus bravio flt dignus uterque. Ecclesiœ Domini dilexit uterque decorem, Dùm pro posse sui famulatûs prœstat honorem. Fidus uterque cliens Domini sepelire talentum Noluit, ex uno dùm quœrit reddere centum. Vita patris Stephani pastoribus est imitanda : Vita Johannis erit non immeritù memoranda. Hic erit exemple prœlatis, iste sequendus, Quis in officio suus est successor babendus. Nos igilur, qui toi tanti bona patris habemus, Quique Joliannis opus toi florida scripla videmus, Expansis régi manibus qui régnât ubique, Conférât, oremus, meritum pielatis utrique, Ut qui justificat majores atque pusillos Connumeret patrise cœlestis civibus illos.
§ II
SES ÉCRITS
JEAN est auteur d'une chronique de son monastère, que D. Dachery a fait imprimer dans ie premier tome de son spicilége. Quelques critiques ont voulu lui enlever cet ouvrage ,
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vrage, pour en faire honneur à un anonyme qui auroit vécu après le milieu du huitième siècle. La raison qu'en donnent ces critiques est que l'auteur de la chronique' , qu'on chron. Beze, p. attribue au moine Jean, en rapportant un événement extraordinaire , et le quatrième ravage de son monastère , arrivé vers l'an 754 , dit l'avoir appris de témoins oculaires ; ce qui ne peut convenir à un écrivain mort dans le douzième siècle. Cette raison , l'unique qu'on allègue , est plus spécieuse que solide. Ne sçait-on pas que les auteurs des chroniques ne font souvent que copier les faits , et les rapportent tels qu'ils les trouvent dans leurs mémoires, sans rien changer dans les expressions? C'est ainsi que l'auteur de la chronique de Beze a transcrit dans son ouvrage le fait rapporté par un écrivain qui l'avoit appris de témoins oculaires, et en a conservé jusqu'aux paroles. ' La preuve ib. p. soi. en est évidente par rapport à notre auteur ; car outre que quelques lignes après il parle de l'empereur Louis le Débonnaire, qui n'a commencé à régner qu'en 814, il dit plus bas ' qu'il va rapporter les différens ravages faits dans son p. 526. monastère, jusqu'à celui des Normans , qu'il appelle la désolation de la désolation , selon ce qu'il a trouvé écrit dans les anciennes chartes de la maison. {] ) Dans la description qu'il fait de ces ravages , voici de quelle manière il parle du quatrième. « ' Le quatrième, dit-il, arriva du temps p. 527. » de Rémi , frère du Roi Pépin , père de Charlemagne , » par une certaine femme nommée Angla , à qui ledit » Rémi avoit donné ce lieu , comme nous l'avons déjà rap- » porté plus haut. » ' L'auteur après cela renvoyé son lecteur à ce qu'il en a dit ; puis il ajoute que le monastère demeura dans cet état, jusqu'au temps d'Alberic qui le rétablit, c'està-dire jusqu'en 830. Ce fut du moins en cette année qu'il obtint de Louis le Débonnaire une charte confirmative de ce qu'il avoit fait. Enfin il raconte tout de suite la dernière désolation du monastère de Beze , qui fui pillé et ravagé par les Normans, l'an 888. Qu'on fasse attention à cette description, et l'on verra que celui qui a écrit le ravage fait par les Normans en 888 , est le même que celui qui a rap-
(1) Dicathus igitur, sicutin anliquis membranulis nostris vix recolligere poluimus, quoinodo. et à quibus sexiies devasiatum sit, ut tandem ad hanc ultimatnet atrocissimam desolationem paulb latiùs differendam accedanuis.
Tome X, Mm
porté l'événement de l'an 754 , et le quatrième ravage de son monastère , puisqu'il dit lui-même qu'il en a fait mention plus haut : Unde et nos in siiperioi'ibus mentionem fecimus. L'auteur de la chronique de Beze n'est donc pas un anonyme qui auroit vécu après le milieu du huitième siècle , puisqu'il écrit encore vers la fin du neuvième après l'an 888. Mais comment , dira-t-on , un auteur qui a rapporté sur la foi de témoins oculaires , un événement arrivé en 754 , aura-t-il pu écrire après l'an 888 ? 11 faudroit pour cela qu'il eût vécu pour le moins un siècle? La réponse est aisée; c'est qu'en rapportant l'événement de l'an 754 , il n'a fait , selon l'usage assez ordinaire des chroniqueurs, que de le transcrire tel qu'il l'a trouvé dans un écrivain plus ancien que lui , qui l'avoit lui-même appris de témoins oculaires. On pourroit peut-être insister et prétendre que cette chronique est l'ouvrage de plusieurs mains, et qu'elle a été continuée par dilîérens auteurs. Cela pourroit être. Mais néanmoins si l'on veut bien faire attention que l'auteur dans sa préface donne le plan de son ouvrage, qu'il l'exécute comme il l'a tracé, sans s'en écarter, qu'on voit partout la même manière de rapporter les choses , et le même style , on conviendra sans peine que c'est l'ouvrage du même auteur , et celui de Jean moine de Beze. Car quoique M. Papillon ait prétendu prouver par une dissertation insérée dans le quatrième tome de la continuation des mémoires de littéc^ron. Bez. p. ratu,.g gt d'histoire ' imprimé à Paris en 1727, que la con- Fab. bib med. et jecture sur laquelle D. Dacheri et ' D. Mabillon se sont ap-
mf. Lai. I. 2, p. •• , 7. ., .. i • • i . •
561. puyes pour attribuer cette chronique au moine Jean , est m-
certaine , il paroît évident par le témoignage de celui qui l'a continuée qu'il en est le véritable auteur. (Et assurément il mcritoit une place dans la bibliothèque des écrivains de Bourgogne . ) Quel sens en effet peut-on donner à ces paroles du continuateur de la chronique de Beze , qui après avoir fait le catalogue des livres que le moine Jean avoit ou copié
Spic. t. 1, p. 660. lui-même , ou fait copier , ajoute : ' Istum etiam librum de diversis rébus et cartis composuit. Peut-on désigner d'une manière plus claire la chronique dont il s'agit?
Cette chronique et celle de saint Bénigne de Dijon sont si semblables , qu'il faut nécessairement que celle de Beze ait été copiée sur celle de Dijon, ou celle de Dijon sur
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celle de Beze. C'est sur quoi les sçavans sont partagés. André de Valois et le P. le Cointe sont d'un sentiment opposé.
Pour résoudre la difficulté , il n'est question que de sçavoir quelle est la plus ancienne des deux chroniques. Car il est certain que la plus récente a été faite sur délie qui l'a précédée. ' D. Rivet s'est déjà déclaré en faveur de l'a- Hist. utt. t. 7, p.
. ji 1 -j -i-n- *55, et 456.
nonyme auteur de la chronique de saint Bénigne^ comme étant le plus ancien, puisqu'il n'a poussé son ouvrage que jusqu'à l'an 4 052. Il ajoute qu'environ un siècle après que cet anonyme eut fini son ouvrage , Jean moine de Beze , entreprenant aussi d'écrire la chronique de son monastère, le prit tellement pour modèle, qu'il en copia littérale- ^
ment la préface et plusieurs autres longs morceaux. Quoiqu'il n'y ait pas un interval aussi long entre la chronique de saint Bénigne et celle de Beze , que D. Rivet semble le marquer , nous nous rendons à son sentiment , et nous pensons que celle de saint Bénigne a servi de modèle au moine Jean , qui commence la sienne dans les mêmes termes que l'auteur de la chronique de saint Bénigne, ne faisant que substituer le nom de son monastère à celui de saint Bénigne. Il ne le copie néanmoins pas toujours servilement dans ce qu'il emprunte de lui. ' Il déclare que p- ^s"pour ne pas donner lieu à ceux qui lui succéderont, de se plaindre de la négligence de son temps , comme il y avoit lieu de la reprocher à leurs prédécesseurs , il entreprenoit de leur transmettre, quoique d'un style impoli et grossier, l'histoire de la fondation de son monastère, de son antiquité ; de faire connoître , autant qu'il a pu l'apprendre , les dons faits par les rois , les évéques , les ducs , les comtes, et autres personnes illustres, pour exciter la reconnoissance des moines envers leurs bienfaiteurs, et les engager à prier Dieu pour eux. Voilà quel est son dessein qui est assurément très-louable. Il entre ensuite en matière, et commence sa chronique par le régne de Clovis, qui défit Siagrius, et établit la monarchie Françoise, en chassant les Romains des Gaules. Comme cette partie de la chronique de Beze se trouve toute entière dans celle de saint Bénigne, l'éditeur, pour ne point répéter inutilement les mêmes choses, a retranché tout ce qui précède la fondation
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du monastère de Beze, faite l'an 600, sous le régne de Clovis II, par le Duc Amalgaire. L'auteur de cette chronique, suivant le plan qu'il s'est proposé, s'attache particuliérememt à ce qui regarde son monastère; il fait la description du terrein , dans laquelle il n'a pas oublié la belle fontaine qui forme une rivière à sa source, fournit une grande abondance de poissons, et produit des herbes qui dans des tems de disette servent de nourriture aux pauvres. Il fait le détail des donations que fit le fondateur, et continue son histoire , rapportant tous les dilTérens événemens , depuis la fondation jusqu'à son temps : en sorte que cette chronique n'est proprement que l'histoire et le recueil des chartes du monastère de Beze. Son continuateur en a donné une idée fort juste par ces paroles : Istum etiam lihrum de chron. p. 606. i diversis rébus et cartis coniposuit. ' Il conduit sa chronique ni'ea.*""' ' ^' jusqu'au temps de l'abbé Etienne, sous lequel le monastère de Beze fut si florissant, que sa réputation s'étendit non seulement par toute la France, mais même jusqu'à Rome. La communauté étoit composée de soixante religieux ; et on en comptoil de plus quarante qui habitoient au dehors dans des celles particulières. Plusieurs d'entr'eux furent choisis pour gouverner d'autres monastères. De ce nombre furent Gui abbé de saint Michel de Tonnerre, Henri de Saint Seine, Eusiase de saint Eloi de Noyon, Godefroi de saint Jean de Reomc, etc.
Quoique l'objet prmcipal de l'auteur de la chronique de Beze soit de rapporter ce qui concerne cette abbaye, on y trouve cependant plusieurs traits importans pour l'histoire de Bourgogne et des évcques de Langres. Nous remarquerons en finissant , que cette chronique a été continuée à peu près sur le même plan, mais d'une manière moins intéressante pour l'histoire générale, jusqu'au temps de Geofroi qui étoit abbé de Beze en -1205 et en ^1255.
ALBERT OU Alberic , chanoine et gardien ' de l'église custos œduuus d'Aix en Provence, Aquensis, et non d'Aix-la-Cha- GaiL^chr'. nov. t. pelle au diocèse de Liège , comme le prétend Valere An- gg,P; p'^ggl ^'^'• dré , a composé une liistoire de la première croisade , qui commence en -109o, et finit en la seconde année du règne de Baudouin du Bourg roi de Jérusalem. Il est vraisemblable, selon ' Vossius , que cet auteur qui paroît être le plus an- Voss. de hisi. La», cien historien de cette guerre , finit ses jours en la même ' ' '^' année qu'il termina son histoire , c'est-à-dire la seconde année du règne de Baudouin second du nom, et troisième roi de Jérusalem. IMais ce prince ayant été couronné roi de Jérusalem le jour de Pâques de l'an -mS;, la seconde année de son régne doit concourir avec l'année ^^120, et non avec l'année ^^^8, comme le marque ' Vossius. Ainsi nous ne voss. ib. pouvons placer la mort d'Albert, dont nous convenons volontiers avec le P. Pagi que l'année est incertaine, avant Pag. ad an. 1126, l'an 'H20. Oudin dans son supplément, avance qu'Albert a continué son histoire jusqu'en l'an ^^2Q, en quoi il se trompe très-certainement, et nous donne lieu de croire, qu'il ne s'est pas donné la peine de jetter les yeux sur cet ouvrage.
' Albert avoit toujours eu grand désir d'aller en personne l. 1, c. 1. à l'expédition de la terre sainte ; mais divers obstacles l'en ayant empêché, il entreprit d'écrire ce qu'il en avoit appris par le canal de ceux mêmes qui en avoient été témoins; afin d'accompagner au moins d'esprit et de cœur ceux qu'il ne pouvoit accompagner de corps dans cette expédition : itt vel sic non in otio , sed quasi in via, si non corpore , at tota inente conscius essem. Il a partagé son ouvrage en douze livres, qui contiennent l'histoire de vingt cinq ans, depuis l'origine de cette célèbre entreprise, qui vient de Pierre l'hermite, du diocèse d'Amiens, jusqu'en •H20. L'histoire d'Albert est une des mieux détaillées et des mieux circonstanciées que nous ayons de la croisade : Il y rapporte des faits considérables qu'on ne trouve pas
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ailleurs, ou du moins qu'on ne- trouve pas si bien expliqués. Ce qui fait voir qu'il avoit consulté , comme il le dit, (^ ) des personnes très-instruites, et des témoins fidèles des événemens qu'il raconte. On peut juger par-là de ce qu'il faut penser de Sandius, qui dit qu'Albert n ecrivoit qu'en 'H84. Si Albert n'avoit écrit son histoire qu'en ^^84 , auroit-il trouvé alors des témoins qui avoient vu les choses arrivées depuis l'an J09o, qu'il commence son ouvrage, jusqu'en 'USO qu'il le finit? Le style de cet auteur est simple et naturel : il ne faut point y chercher la pureté du langage; mais on y trouve , comme dans la plupart des histo- Gest. Dei per riens de la croisade , ' selon la remarque de celui qui en a donné le recueil, la vérité toute nue, sans ornement et sans artifice. (2) Tout ce qu'on peut reprocher avec fondement à Albert, c'est de n'avoir pas eu soin de marquer les années des événemens qu'il décrit. Un autre défaut que j'y trouve, est d'avoir souvent défiguré les noms propres : par exemple, Gaston de Bearn y est toujours appelle Gastur de Berdeix, etc.
Reiner-Reineccius a publié pour la première fois, sans nom d'auteur, l'ouvrage d'Albert l'an -1584, à Hemstad, sous le titre de Chronique de Jérusalem : Chronicon Hierosolymitanum de bello sacro. Cette édition en deux volumes in-A°. est très-rare. David Hseschelius découvrit dans sa préface sur l'Alexiade, le nom de l'auteur de la chronique publiée par Reineccius; et après lui Jacques Gretser dans un manuscrit de la bibliothèque de samt Martin de Louvain. Depuis cette découverte, l'ouvrage a été publié avec le nom de l'auteur , dans le recueil des historiens de la croisade, que Bongars a donné au public l'an -IGI-I , avec ce titre : Gesta Dei per Francos. L'histoire d'Albert chanoine et gardien de l'église d'Aix, tient le cinquième rang dans le premier tome de ce recueil , depuis la page -1 84 , jusqu'à la page 58-1 (2).
(1) Deçrevi saltem ex us aUqita memortœ commendare, quœ auditu et révélations nota fièrent ab his qui prœsentes adfuissent.
(2) Bi qtMinvis rusticule, sine [uco et fallaciis, niidam et incontaminatam v«ritatem exhibent.
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CHANCELIER ET TRESORIER
DE l'Eglise de Noyon.
Gra a vécu sous l'épiscopat de Baudri , et sous celui de Ann. de légi de ^1 ^ . y^^ ^, . 1' 1 Noyon, p. 1317,
Lambert, mort en ^-120. Il a compose une decla- lais.
ration sommaire de 1 église de Noyon , qui est dédiée à Robert doyen de la même église. ' Peut-être est-il encore ma. auct. auteur de l'ouvrage rapporté sous ce titre, par M. du Gange : Giiidonis magistri summa dktaminum. Du moins nous ne connoissons point d'autre Gui à qni on puisse l'attribuer. D'ailleurs personne n'étoit plus propre à composer un écrit de la nature de celui dont il est question, qu'un chancelier dont l'office étoit de dresser toutes les lettres, les chartes , les diplômes , et autres actes qu'il falloit expédier. La qualité de maître, qui est donnée à l'auteur convient au chancelier de l'église de Noyon. Tout chancelier portoit le titre de maître ; et on ne donnoit cet emploi qu'à ceux qui avoient long-tems exercé celui de scholastique , et conduit les écoles. Ces raisons nous portent à croire que le chancelier de Noyon pourroit bien être auteur de cet ouvrage. On a parlé d'un semblable écrit dans le septième volume de l'histoire httéraire. Le lecteur p. 593etô94. peut le consulter.
LEGER
Archevesqce de Bourges.
HISTOIRE DE SA VIE
LEGER succéda à Audebert, ou Hildebert, arche- AUess Rer A uit ^^*î"^ ^^ Bourges , niort l'an 1096. ' Toutefois le sen- 1.10, c. 10,'p. .J65. tinient le plus commun est que Léger ne fut placé sur ce
"em 3 sepT'^' ^'^ ^'^^^ 1"^ *'^" '* ^^'^ ' ^^ "''^'"'^ •^®'o" Hcnriquez , ' en -1 098. Il le tint jusqu'à l'année ^^20, qui fut celle de sa mort, arrivée le 3^ de mars. Léger assista l'an ^099 au concile de Rome , que le pape Urbain II tint la troisième semaine après Pâques. Il se trouva l'an ^4-10 avec les évêques et les abbés de sa métropole , à celui de Fleuri , ou de saint Benoît sur Loire, auquel présida Richard évèque d'Albane. Il écrivit de-là une lettre à Pierre évèque de Clermont en Auvergne, au sujet de la division qui régnoit entre l'abbé de Mauriac et les religieux. Cette lettre qui est fort courte, S|.icii. i.2,p. 760. se trouve dans la chronique de saint Pierre le Vif. ' Léger envoya l'an a\2 un député au concile de Latran , dans lequel les investitures furent condamnées ; et assista avec '•'i'^- ses sulfragans à celui de Beauvais tenu en H 14. Nous ne
doutons point que le métropolitain de Bourges, qu'Ordric Vital appelle Leother, ne soit le même que Léger; ainsi il fut l'un des huit archevêques de France , qui avec ^^■■'en. anecd. t. plusieurs évêqucs , composoient le ' concile de Reims tenu par le pape Caliste II l'an ^H9. Léger survéquit à peine souch. not. in op. un an , étant mort le 3^ mars de l'année suivante. ' Il fut '. ■ enterré au monastère d'Orsan , dont il peut être regardé
comme le fondateur. Cette maison est la seconde de l'ordre, de Fontevraud, que ce prélat avoit toujours favorisé de Andr. cosn. Gaii. son vivant. ' Il avoit été fort attaché au bienheureux Ro- ■■'''■ ' ■ bert d'Arbrissel, qui étoit mort quelques années auparavant dans ce monastère : il lui rendit visite pendant sa maladie , et se chargea de faire transporter après sa mort son
corps
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corps à Fontevraud. 11 vonlul même l'accompagner; et après ses obsèques, il fit dans le chapitre des religieuses un discours sur les vertus de leur saint instituteur. Ce discours ou oraison funèbre est cité par le P. de la Mainferme dans son Bouclier de l'ordre de FoiUevraud, ' et dans t. i, p. 30 et 47.|
1 ■ /A 11' T- T- 2, p. 401, et
d autres auteurs plus anciens. On en a publie un en tran- siiiv. çois, avec la vie du bienheureux Robert, l'an io8G. JMais M. Biiluze soutient que l'archevêque de Bourges ne peut être auteur de ce discours; parce qu'il y est fait mention des hérétiques Albigeois , de s. Dominique, du pape Innocent III, et du roi Philippe Auguste. Comment en effet Léger auroit-il pu parler de s. Dominique, d'Innocent III et de Philippe Auguste qui n'étoient pas encore au monde, lorsqu'il fit cette oraison funèbre en \\ 17? Il ne paroît pas possible de se tirer d'une semblable objection. Faut-il donc rcjetter avec M. Baluzc ce dicours, comme étant faussemint attribué à Léger archevêque de Bourges? // se trouve
varini les morceaux (lu'on nous a conservés de cet ' eloqe fu- Dissert, apoioget.
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nebre, de trop belles choses a la gloire du saint fondateur de eni7ûi, not. p. 5,
Vordre de Fontevraud, pour que les enfans animés d'un juste ®* ®^"^' zélé pour l'honneur de leur saint patriarche , n'en soutiennent pas 1 authenticité. Aussi le religieux de cet ordre, qui a fait l'apologie du bienheureux Robert contre Bayle, dans une dissertation en forme de lettre, entreprent-il se prouver que ce discours est de l'archevêque de Bourges. Pour cela il avoue d abord « qu'il y a quelques fourures » dans ce que cite Ives Magistri qui a parlé de cette oraison » funèbre, et qui en a fait l'analyse; » et il ajoute que ce n'est pas sur ce qui est dit c'es Albigeois, qu'Ivcs a mis quelque chose du sien; ce qu'il prouve en faisant voir que ces hérétiques étoicnt nés avant la mort du bienheureux Robert, que ce saint missionnaire les avoit combattus dans ses prédications, et qu'ainsi Léger a pu en parler dans son oraison funèbre. Mais il n'est pas si aisé de répondre sur ce qui est dit dans le discours de l'archevêque touchant saint Dominique, Innocent III, et Philippe Auguste. Néanmoins comme il semble qu'on ne puisse pas douter que Léger n'ait fait un éloge funèbre du bienheureux Robert, ce fait étant attesté par des auteurs anciens, qui en citent même des extraits, nous croyons qu'on pourroit recon- Tome X. N n
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cosnier, in Fontis noître la pièce citée par ' Cosnier et par Ives Magistri , anp.4i,etseq.i)!i26'. cien chroniqueur de Fontevraud, pour le véritable ouvrage de Léger, en avouant qu'il y a des fourures.
LE BIENHEUREUX
THEODGER, ou DIETGER,
EvESQCE DE Mets.
THEODGER , ou Dictgcr , appelle Theogerus par les Lalins , et Theok:irus par les Allemands , frère de Folmare comte de Mets, reçut l'habit monastique des mains de Mab. ann. t. 5, 1. Guillaimie ', dans l'abbave d'Ilirsange au diocèse de Cons-
67, p. 217. I Gai. , , „ -1 '.■."' 1 1 1 j 1 1 ,. j- ■ i
chr. nov. t. 6, p. fancc . Comme il ctoit habile dans les lettres divines et Mab.' ibid. 1 Hist. ''u^ifiincs, l'abbé le chargea avec un au.re sçavant reli- Lorr. 1. 1, p. 1175. gicux nommé Ilcrinon , de travailler à corriger les fautes qui s'étoicnt glissées par la négligence des copistes dans les livres saints de l'ancien et du nouveau testament. N'étant encore que diacre, il fut fait prieur du monastère de Rcichcnbach, et reçut peu après l'ordre de prêtrise. Le respect qu'il avoit pour les s-iints mystères, étoit si vif, et lui inspiroit une si grande frayeur, qu'il en étoit saisi, et Mab. ib. tomboit presque en défaillance, lorsqu'il incttoit l'étole ' :
Qiio minière teinta cum reverentia fiinijebatur , ut cum stolam coUo imponeret, prœ nimio tremore pêne deficeret. Tlieodger fut fait abbé de saint Georges dans la forêt noire, l'an H 088. Il se conduisit dans le gouvernement de ce mo- Mab. ib. nastcre avec beaucoup de fermeté. ' Zélé pour la pratique
des régies, il en donnoit l'exemple, et les faisoit observer. Sévère à lui-même, il le fut aussi à l'égard des autres, jusqu'à ce qu'une infirmité occasionnée par une chiite de cheval, lui fit comprendre que la conduite d'un supérieur
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doit être mêlée d'indulgence. Après avoir gouverné son monastère pendant près de vingt-huit ans , il fut choisi vers l'an -I I 1 7 ou I 118, pour être mis sur le siège de M^ts à la place d'Adalberon qui s'en étoit emparé, et qui opprimoit cette église. Theodger ayant appris son élection , en fat consterné, et mit tout en œuvre pour qu'elle n'eût pas lieu. ' Ceux qui l'avoient élu , n'ayant aucun égard à "ab- ann. t. 6. i. son refus et à ses raisons , et son élection ayant été con- ' °' ^ ' firmée dans un concile tenu à Cologne l'an -1118, par Conon cardinal, légat du pape, il fut obligé de céder à une si grande autorité, et de se soumettre. Il reçut peu après l'ordination épiscopale des mains du légat : mais jamais il ne put prendre possession de son église , à cause de la résistance des habitans de Mets, qui tenoient le parti d'Adalberon. L'auteur de la chronique de Saxe semble cependant dire le contraire, en marquant qu'après avoir essuyé bien des insultes de la part des partisans de l'empereur, ' Mab. ib. il mourut dans le Seigneur, et fut enterré dans l'église qu'il avoit gouvernée. Mais cet auteur se trompe, et ce qu'on lit dans les autres historiens, fait voir que Theodger ne put prendre possession de l'église de Mets, et qu'ainsi il ne la gouverna jamais.
Tritheme qui a sans doute tiré ce qu'il dit touchant ce saint évèque , de l'auteur anonyme ' qui écrivit sa vie par chronic. Hirsaug. ordre de l'abbé Erbon disciple du saint, rapporte qu'il as- ann."t. 6, r.'îs^'. sista au concile tenu à Reims l'an H 19, par Caliste II, ^^''• et qu'il accompagna ce pape jusqu'à l'abbaye de Cluny , où il passa quatre mois après le départ du pape, uniquement occupé de la méditation des choses divines et de la prière. Il y fut attaqué le quatrième mois d'une fièvre qui l'emporta le 29 d'avril, et fut enterré dans l'église de saint Pierre. Tritheme ajoute qu'il se fit plusieurs miracles sur son tombeau; mais cet auteur se trompe visiblement sur l'année de sa mort qu'il met en ^-l 19 ; ce qui ne peut être, puisqu'elle n'arriva, selon Tritheme lui-même, qu'après le concile de Reims. Or si Theodger assista au concile de Reims tenu sur la fin d'Octobre de l'année \i\9 , s'il suivit le pape à Cluni, et mourut quatre mois après que le saint père en fût parti pour se rendre à Rome, sa mort ne peut être placée au moi? d'avril -t -1 1 9 , mais au mois d'avril
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de l'année suivante, comme Dodechin, l'auteur de la chronique de Saxe , le P. Mabillon et autres écrivains la placent. ' D. Calmet , sur l'autorité de Meurisse, historien de Mets , avance quelques faits sur Theotger , qui ne sont point conformes à ce que nous venons de rapporter. « On » ignore, dit-il, ce que fit Theotger durant son épiscopat; B on doute même qu'il se soit fait sacrer évêque. On assure » que l'amour de la solitude et de la vie comtemplative le » porta à renoncer à l'épiscopat en ^^20, et à se retirer dans » l'abbaye de Cluni , où il vécut encore quelques années , » et mourut enfin comme un saint, « Dieu ayant fait éclater j) plusieurs miracles par son mérite à son tombeau, » On ne peut douter que Theotger ne fût sacré, puisqu'il le fut en effet par le légat Conon assisté des archevêques de Saltzbourg et de Magdebourg , et de deux autres évêques , comme le marque le P. Mabillon , sur la foi d'un manuscrit qui lui avoit été communiqué par le P. Papebroc, avec lequel on sçaif qu'il éloit lié. Ce manuscrit, quoiqu'imparfait , nous apprend fout ce que nous sçavons de la vie de ce saint prélat , écrite par un de ses disciples. Elle est divisée en deux parties, et finit à l'année ^-^-^9.
§ "• SES ÉCRITS
Hist. de Lorr. 1. 1, < rpHEOTGER ' écrivit plusieurs ouvrages de piété, ^' ' » J- dit D. Calmet, plusieurs lettres spirituelles, des
» commentaires sur les pscaumes, des conférences ou hoj> mélies pour l'instruction des novices, un traité de la » musique, et quelques autres ouvrages. » De tous ces ouvrages, le plus connu est le traité de la musique", dans lequel il traite de son invention, des nombres et des proportions avec assez de délicatesse , subtiUter. C 'Sl le juge- Ch.iooi.Bern.Pez. ment qu'en porte l'anonvme de Molch. ' D. Bernard Pcz
anecd. 1 4, (M. . / ' , ' •. j m . .■< r •
isag.p. 9. ayant trouve cet écrit de Theotger, sous ce tilre, lua-
pit mitsica Theotge}-i episcopi, parmi les manuscrits du monastère de Tegernsée en Bavière, a cru faire plaisir aux sçavans , en donnant le prologue de cet ouvrage , qui est fort court. L'auteur y loue Pythagore comme l'inventeur
de la musique parmi les Grecs ; Boece et le moine Gui , comme deux sçavans qui ont travaillé à perfectionner cette science. Dans cet ouvrage sur la musique, Theotger traite la matière plus du côté de la théorie, que de la pratique. C'est le jugement qu'en porte M. l'abbé Le Beuf. Dissert, sur iwst.
"• ^ f de Paris, t. 3, p.
DE SAINTE MARIE, Moine de Fleori.
HISTOIRE DE SA VIE
HUGDES de sainte Marie, ainsi appelle du nom d'un village appartenant à son père , où éloit une église •dédiée à la sainte Vierge, ' embrassa la vie monastique dans Note du mss. de l'abbaye de saint Benoît sur Loire, et s'y rendit célèbre ' ^^°^'^ ^^ par son sçavoir, vers la fin du onzième siècle. C'est presque tout ce que nous sçavons de la vie et des actions de cet auteur, qui ne nous est connu que par son nom , sa profession et ses écrits. Le plus considérable de tous par la solidité et l'exactitude, est son traité de la puissance royale et de la dignité sacerdotale, que ' M. Baluze a imprimé dans le Miscei. t. 4, p. 9,
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recueil des anciens monumens. Hugues 1 adressa a Henri I, roi d'Angleterre, par un prologue ou préface qu'il mit à la tète. Le dessein de '.'auteur est d'appaiser les disputes qui divisoient les deux puissances, et de combattre l'erreur de ceux qui croyant sçavoir ce qu'ils ignoroient^ renversoient l'ordre de Dieu. Ce que notre auteur appelle erreur avec raison, et ce qu'il entreprend de combattre, est le sentiment de ceux qui prétendoient que la puissance temporelle n'a point été établie de Dieu, mais par les hommes, et qui en conséquence metloient la dignité sacerdotale au dessus de la royale, quoiqu'elle lui doive être soumise, non en dignité, mais par l'ordre de Dieu (I ). Hugues se flatte
(1) Ordinemà Deo dispositum er'ertunt, ditm opinantur se scire quod nesciwit.
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qu'après qu'il aura dissipé les nuages de cette erreur, on se rendra peut-être à la vérité et aux dogmes qu'il appelle Miscel. ib. p. 10. divins : ' divinis dogmatibus acquiescent. 11 traite de sacrilèges et de Pharisiens les partisans de l'erreur qu'il entreprend de réfuter : ce sont des furieux qui ne cherchant qu'à satisfaire leur fureur, renversent l'ordre établi par Dieu même, et entretiennent entre les puissances des divisions qui mettent le Irouhle dans l'église que Jesus-Christ a rachetée de son sang. Quel nom notre auteur donneroit-il aujourd'hui, s'il vivoit, à ceux qui non contcns de renverser l'ordre de Dieu , en avançant que la puissance temporelle vient des hommes et non de Dieu, détruisent encore la puissance ecclésiastique ; et qui aussi ignorans qu'ils
Volt, dans un li- sont impics, attribuent aux Vandales la distmction des
tre ge
belle qui a pour li- i • r ■ n - i j ■
U6, la Voix du Sa- dcux puissanccs. La raison qui engagea Hugues a dédier son
traité au roi d'Angleterre, éîoit pour lui donner plus de poids et d'autorité; et il suivoit en cela, dit-il, l'exemple des sçavans , qui avoient autrefois coutume de présenter leurs ouvrages aux rois versés dans les lettres. Il prie sa majesté de l'exrminer avec des gens sages, pour découvrir tout ce qui mérileroit d'être corrigé. Pour ce qui est de ces téméraires qui renversent l'ordre des choses, il prévoit que son ouvrage ne sera point de leur goût , tant à cause du style qui leur paroîlra grossier, que parce qn'il combat leur sentiment : car hélas , dit-il , les aveugles de cœur se pl.iisent pour l'ordinaire dans leur aveuglement et leur témérité! Nain cœcis corde pleruinque sua , proh dolor ! cœcitas atque temeritas placet. 11 les exhorte cependant à ne point s'offenser de son style, et à préférer dans son discours la vérité à l'éloquence. Malint veros quàm disertos audire sermones.
Du reste , il sçait qu'il y a plus de siireté à entendre la vérité qu'à l'annoncer soi-même : tuiiùs veritas auditur , quàm prdœicatur i c'est pourquoi il prie les évêques et les autres prélats de l'église, qui liront son livre, de ne point croire qu'il ait la présomption et la témérité de vouloir les enseigner, eux qui sont assis dans des chaires, et ins-
Putant enim quod terrcni regni dispositio non à Deo, sed ab hnminibus sit ordinata, sivè distposita. Et ideb sacerdniulim dujnitaUm majcstati regiw prœferunt, cùm ei subesse ordine, non dignitate, debeat.
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traits des secrets de la divine Philosophie. Ce que nous venons de rapporter du prologue d'Hugues de Fleuri , ne peut que donner une idée trés-avantageuse du traité de la puissance royale et de la dignité sacerdotale : il est divisé en deux livres. Dans le premier , après avoir établi par ' l'autorité de l'apôtre, que tout pouvoir vient de Dieu; cap. i, p. 12. qu'un ' roi est dans son royaume, ce qa'est la tête dans le cap. 2, p. 13. corps humain; qu'il est ' l'image de Dieu le père, comme cap. 3, ibid. l'évêque est celle de Jesus-Christ , il explique fort au long en quoi consiste le devoir d'un véritable roi. ' 11 doit em- cap. 4, p. 15. ployer son ministère à tirer ses sujets de l'erreur , et à les ramener dans les voies de l'équité et de la justice, en quoi il peut être très-utile à l'église. Notre auteur remarque d'après un père de l'église', dont il emploie les paroles, sans saint Grégoire le citer la source , que Dieu donne souvent aux peuples des rois pour les gouverner tels qu'ils les méritent, (^) et qu'il y a quelquefois une si grande connexion entre les mérites des sujets et des personnes qui les gouvernent, que la vie des sujets devient plus déréglée par la faute de celui ib. 16. qui les conduit; et que le prince change de vie par le mérite de ses sujets. ' Un bon roi est un don de la miséri- P- i"corde de Dieu , et un mauvais est donné par un effet de sa colère; selon qu'il est écrit '; Je vous donnerai un roi dans ma fureur : et ailleurs; // fait régner l'homme hijpocrite à cause des péchés du peuple. Mais quelques soient les rois et bs princes, il faut les souffrir, et on ne doit jamais avoir la témérité de s'Jevcr conlr'eux, en leur résistant. En suivant le précepte de l'apôlre ', si nous étions sous la P- is. domination d'un prince payen , il faudioit l'honorer, et souffrir patiemment tous les traitemet s qu'il pourroit nous faire. Il nous est ordonné de prier pour eux, et non de leur résister. C'est par la prière, et non pas les armes, qu'il faut résister aux mauvais princes. Saint Ambroise n'opposa à la persécution de l'impératrice Justine, que les prières continuelles qu'il faisoit à Dieu jour et nuit. ' C'est une té- P- 20. mérité et un crime pour tout prélat de prendre les armes
(1) Verumlamen neciindùm mérita subditorum tribinmtur plerumque per.ionœ Greg. Mag. mor. regentium; et ita nonnnmqtiain sibi iiicicem coiMectantur mérita subditorum in Job. 1. 25, c.20. atque rectfiruin, ni ex culpn rectnris fiât deteriur vita subdilortun et ex meritis gubditoritm mutetur vita rectorum.
P- 21- contre un roi ou un ennpereur. ' C'est se révolter contre
Dieu même , que de résister aux puissances. Quiconque meurt en portant les armes contre son prince, meurt, non comme un martyr, mais comme un voleur qui subit la peine qu'il mérite. Mais ce n'est point à dire pour cela qu'on ('oive obéir aux puissances, si elles commandoicnt de faire le mal. Si les disciples de Jesus-Christ doivent aux [«rinces l'obéissance dans les choses de ce monde, ils doivent à Dieu leur innocence (I). C'est pourquoi si un clirétien se trouvoit dans la nécessité , ou de blesser l'innocence et la justice, en obéissant aux puissances, ou de perdre la vie, en refusant de leur obéir, il doit préférer la mort à une vie périssable, qu'il ne peut conserver qu'aux dépens de sa conscience, et de la fidélité qu'il doit à Dieu. (2)
C- 6, p- 24. 'le devoir d'un bon roi est de gouverner son peuple dans
l'équité et la justice et de défendre l'égiise de fout son pouvoir. Il doit être le défenseur du pupile , le protecteur de la veuve, et le père du pauvre, afin de pouvoir dire à Dieu comme Job : J'ai été Vœil de l'aveugle, le pied du boiteux; j'examitwis avec soin les affaires dont je n'étois pas instruit. Il doit aimer de tout son cœur le Dieu tout-puissant , qui l'a choisi pour gouverner des milliirs d'hommes; et le peuple qui lui est confié, comme lui-même. 11 est encore du devoir d'un grand roi d'orner et d'embellir les églises de son royaume , et de veiller à ce que le culte de la religion s'y conserve religieusement, à l'exemple de Constantin et de plusieurs autres rois et princes. 11 doit avoir les quatre vertus principales; la solriété, qui lui fera éviter la paresse, tant par rapport au corps que par rapport à l'esprit ; la justice qui le fera chérir de Dieu et de fous les hommes sensés ; la prudence qui lui fera faire le discernement de ce qui est juste et injuste ; la tempérance qui l'empêchera de tomber dans aucun excès. Ce n'est point assez qu'il soit orné de vertus, il doit aussi être instruit de lettres, afin de pouvoir nourrir son esprit^par la lecture des livres saints, et s'instruire et se forli-
(1) Verùm ad walttm perpetranrittm, millvn pnlestniibus débet adhibere consrtisum. quia si iUis debeiur à Cltristi cultoribus terrena militia, Deu debelur innocenlia.
[ij Liiiaè si fcrtè conclus fuerit ntiquis chrisliunui. ul aul eis obediendo, juititiœ cel innocentiœ regulam infriiigat. aul quamlibet pipiiam avt morleni pro contemin hujusmodi solvat. eligal Deo fidelis anima magis fugilivam vitam amittere, qùàm reatum peragtre.
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fier par les exemples des grands hommes anciens et modernes. Notre auteur propose aux. rois la prière de Saiomon, pour modèle de ce qu'ils doivent demander à Dieu; et il y joint diirérens textes tinîs des livres de ce roi de Jérusalem, pour leur servir d'iiistruction. ' 11 veut que le c. 7, p. 38. prince corrige les moeurs de ?es sujets, en les exhortant et leur inspirant la crainte, et en leur donnant lui-même l'exemple du bien : qu'il ait de la considération pour les hommies vertueux et sages; qu'il reçoive comme des oracles de Dieu les avis qui lui sont donnés par de saints personnages : qu'il soit libéral, affable, tranquille, d'un esprit gai, vrai dans ses paroles, modeste dans son ris, elc. qu'il ait une langue sçavante, une foi pure; qu'il ait en horreur la débauche, l'envie, et la cupidité qui est la source de tous les maux : que ses ministres soient modestes, hommes de bon sens et de bons conseils, etc.
A l'égard des rois qui s'écartent de la voie de Dieu, notre auteur dit sagement que pour les ramener, on doit employer des moyens qui soient tels, qu'on honore toujours en eux la majesté royale, et que le péché cependant soit puni (-i); les rois n'étant point, par leur dignité et. leur puissance , exempts de suivre les loix de l'église , et dispensés de sa discipline , à laquelle ils sont soumis par la profession qu'ils font de la foi. Ainsi il faut les reprendre non avec hauteur, mais charitablement, et avec les ménagemens de la sagesse, caritatis affectu , sapienterque. Notre auteur parle ensuite de la punition que Dieu exerce sur les rois et les princes, qui désobéissent à ses commandemens '; il c.8, p.32. leur arrive ce qui arriva au premier homme après son péché. Aussitôt qu'il eût désobéi au commandement de son créateur, il éprouva en lui-même une révolte de ses membres, et les inouvemens de la concupiscence qui s'éleva contre sa volonté. Les animaux qui avoient été créés pour lui être soumis, secouèrent le joug de son empire, et refusèrent de lui obéir. C'est ainsi qu'il arrive souvent que les sujets d'un roi rébelle à Dieu s'élèvent contre lui ,
(1) Porro Regibus tnins'gressnribus modi curationum laies sunt ndhibendi, ut et majestas regia in eis Iwnnretur, e. reatus puniatur censura jiistitiœ. Sub relliionis enini disciplina legia poteslas pasiUi est. Nmn quamvis sil re.v juites- _ tatis culmine prœdilus, nod > lumen christianœ fidei lenelur adslriclus.
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lui tendent des embûches, et refusent l'obéissance qu'ils lui doivent. Pour l'ordinaire même les princes prévaricateurs périssent misérablement.
c. 9, p.33. 'Après avoir parlé de la puissance royale, Hugues passe
à la dignité sacerdotale, dont il relève le ministère. L'évêque a reçu de Dieu et de Jesus-Clirist le pouvoir d'ouvrir et de fermer le ciel aux hommes. Les rois et les puissances lui soumettent leurs têtes, parce que quoique les rois et les empereurs ayent la souveraine autorité sur la terre, cependant ils sont liés par le lien de la foi : Quia licèt rex vel imperator culmine pote statis sit prœditus, nodo tamen fidei tenetur adstrictus. L'évêque doit êlre le sel de la terre par sa doctrine. Il est roi pour conduire le peuple; c'est un ange, parce qu'il annonce une bonne nouvelle; il est pasteur, parce qu'il nourrit les hommes de la parole de Dieu. En
cil, p. 37. parlant des mauvais prélats', il se plaint de ce que cette
dignité se donne plutôt à des ambitieux et à des ignorans, qu'au mérite, ce qui deslionore la religion, et attire le mépris de la dignité sacerdotale. Il y en a quelques-uns d'eux, dit-il, qui délivrent du serment de fidélité qu'on doit
C.12, p. 38. à SCS maîtres, ce qui absurde. ' 11 combat cet abus dans
le chapitre suivant, et blâme le zèle indiscret des pasteurs, qui font servir la rigueur de la discipline à leur haine et à leurs passions, dans les jugemens qu'ils prononcent, soit conlre l'innocent, soit en faveur du coupable : il faut donc examiner sérieusement les causes, et exercer, après cet examen , la puissance de lier et délier. L'évêque doit bien prendre garde de ne pas avilir la doctrine qu'il prêche par la manière dont il vit : c'est l'avilir et la rendre méprisable, que de n'y pas conformer sa vie. Néanmoins quelque soit sa conduite, elle n'autorise point à mépriser sa personne et sa prédication. Ce seroit mépriser Jesus-Christ. Les fidèles doivent donc respecter non seulement les évêques, mais encore les prêtres et les clercs ; et quand même il y en auroit quelques-uns de répréhensibles, tous ne sont pas pour cela méprisables. D'ailleurs tous les hommes, tant qu'ils sont dans celte chair corruptible, sont sujets à faire des fautes. Mais Dieu, afin d'empêcher que les crimes ne se multipliassent par l'impunité , a établi des rois sur la terre, pour les punir par des peines capables d'inspirer de
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la crainte aux hommes qui mépriîent ses commandemens. Ce seroit une piété mal réglée, que de laisser le crime impuni, parce que ce seroit le multiplier. Cependant les juges doivent se conduire avec beaucoup de discrétion , et pour cela ils doivent être instruits , aiin de discerner ce qui doit être puni, et ce qui mérite quelqu'indulgence. Ainsi les rois, les empereurs et les juges ne font rien contre le commandement, qui défend de tuer, soit lorsqu'ils condamnent des criminels à mort, soit lorsqu'ils font la guerre pour de justes raisons.
Comme les rois sont établis de Dieu sur la terre, pour la punition des méchans, de même les évêques le sont dans l'église, pour exercer la puissance qu'ils ont reçue à l'égard des pécheurs. Il en est que l'évêque doit, selon la nature de la faute, séparer du corps et du sang de Jesus-Christ, et leur imposer une pénitence qu'ils accomplissent , pour être réconciliés et réunis à la société des fidèles. Il est obligé, par le devoir de sa charge, d'instruire les uns, de corriger les autres, d'en excommunier d'autres. Quelquefois il diffère de reprendre , soit pour attendre un temps plus favorable, soit par la crainte que celui qu'il reprendroit n'en devînt plus mauvais.
Voilà une partie des maximes que notre auteur établit par l'autorité de l'écriture et des pères, dans son premier livre, où il fait voir que toute puissance vient de Dieu, et que c'est détruire l'ordre établi par Dieu même, que de résister aux puissances. Comme il relève la puissance temporelle dans cet écrit, il semble qu'il ait voulu prévenir uneobjection qu'on pourroit lui faire là-dessus, et se justifier par les paroles suivantes. Je ne prétends point, dit-il, établir qu'il soit permis à aucun roi ou à aucun empereur, de faire quelque chose contre les commandemens de Dieu et les saints canons; ' mais je dis que comme un bon chrétien ne ib. p. 44. doit point obéir aux loix des rois, lorsqu'elles sont contraires à celle de Dieu ; ainsi on fait mal lorsqu'on n'obéit point à ce qu'ils ont sagement établi. Car, comme dit saint Augustin, la paix de toutes clioses consiste dans la tranquillité de l'ordre.
'Hugues, après avoir prouvé solidement dans l'écrit dont Bai. Mise. 1. 2, p. nous venons de rendre compte, que toute puissance vient de
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Dieu, entreprit de faire voir par un second, que Dieu a établi et placé deux puissances dans son église , la royale et la sacerdotale; l'union et le concours de ces deux puissances étant né-
ib. p. 50. cessaire pour assurer la paix et la tranquillité. ' Ce sont deux ai-
les par le moyen desquelles l'église s'élève jusqu'au ciel; c'est par les pieux soins de ces deux puissances qu'elle s'est étendue depuis une mer jusqu'à l'autre. Pour prouver ce qu'il avance,
p. 47, 48. il remonte jusquà Moïse ', puis il cite Josué, Samuel, David,
Salomon, etc., comme des rois qui ont travaillé de concert
49i avec les prophètes, pour l'établissement de l'église. ' Il donne
le nom d'église à la syii'igogue, parce que ce qui arrivoit alors étoit la figure de ce qui est arrivé depuis à l'église établie par
50. le sang de Jesns-Ciirist ', dans laquelle les prêtres tiennent le
rang que les prophètes avoient dans la synagogue. L'ancien Testament a préci'dé le nouveau , comme une figure et une ombre qui a été dissipée par la lumière de l'évangile. Dieu qui envoyoit les prophètes sous l'ancienne loi, a envoyé son fils qui en a établi une nouvelle, en répandant son sang pour racheter les hommes de la mort éternelle, et les délivrer de la captivité. Ses disciples ausqucls on a donné le nom d'apôtres, ont prêché cette nouvelle alliance par tout l'univers, et ont fondé l'église sur Jcs'.is-Christ la pierre angu-
52. laire, en qui les deux peuples, les Juifs et les Gentils, ont
été réunis pour n'en faire qu'un. L'église s'est établie au milieu des persécutions qu'elle a essuyées de la part des empereurs payens, pendant l'espace de 500 ans, jusqu'à la conversion de Constantin qui fit fermer les temples des idoles, et bâtir des églises. Hugues parle à ce sujet d'une manière conforme aux préjugés de son siècle, des biens et des honneurs que cet empereur accorda à l'église de Rome. Mais quelques soient les prérogatives par lesquelles les empereurs ont relevé la dignité èpiscopale, les évêques en ont reçue une bien plus glorieuse de Jcsus-Christ, par le pouvoir qu'il leur a accordé, d'ouvrir et de fermer le ciel, pouvoir auquel les princes eux-mêmes sont soumis.
Il est du devoir des évêques de reprendre les rois, lorsqu'ils s'écartent des voies de la justice, et de les y ramener,
54. comme on le voit par l'exemple de saint Ambroise ' , qui sé-
para de la communion, et mit en pénitence le grand Théodose tout empereur qu'il étoit. Celte sévérité à l'égard des
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princes est d'autant plus nécessaire, que leur exemple est plus contagieux et plus capable d'entraîner le peuple. Aucun catholique ne peut refuser de se soumettre aux loix de l'église, et il doit obéir au prêtre qui lui donne des avis salutaires. Notre auteur insiste beaucoup sur l'obéissance due aux évêques successeurs et disciples des apôtres : ensuite il revient' à ce que les princes ont fait en faveur de 55. l'église, et aux services qu'ils lui ont rendus. 'Il compte par- 56. mi ces services le soin qu'ils ont pris de lui procurer de dignes pasteurs : il en cite des exemples. C'est pourquoi , ditil , le grand pape saint Grégoire qui, par les fleurs de son éloquence, répand encore aujourd'hui la bonne odeur dans la sainte église, ne refusa pas d'obéir à l'ordre de l'empereur Maurice, et consentit à son ordination. Avant lui, saint Ambroise avoit accepté, par ordre" de Valentinien , la prélature de l'église de Milan. Samt Ouen et saint Eloi ont élé de même élevés à l'épiscopat par le roi Dagobert, et placés l'un sur le siège de Rouen, l'autre sur celui de Noyon. IMais l'église voulant s'opposer aux abus qu'on vit bientôt naître, et mettre une barrière à l'ambition de ceux qui par le moyen de l'argent , obtenoient cette dignité des princes peu religieux, elle défendit dans un concile d'ordonner un évèque sans le consentement du métropolitain. Les papes Gelase , Célestin , Léon , s'élevèrent contre un pareil abus, en faisant défense de reconnoître pour évêque, celui qui n'auroit pas été élu par le clergé, demandé par le peuple, et ordonné par les évêques de la province.
' Le roi doit travailler à concilier les évêques , lorsqu'il 57. y a de la division entr'eux. Cela fait partie des obligations des princes j au jugement de Hugues, qui cite plusieurs exemples pour le prouver. Valentinien le jeune assembla un concile, pour examiner les accusations formées par Bassus contre le pape Sixte , dans lequel celui-ci fut justifié , et son accusateur condamné. Theodoric, roi d'Italie, prit connoissance de l'affjire qu'occasionna dans l'église de Rome l'usurpation de l'archidiacre Laurent qui vouloit s'emparer du siège, malgré l'élection canonique de Symmaque. A ces deux exemples, ' Hugues ajoute ce que fit as. l'empereur Othon à l'égard d'Octavien. De- là vient que
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tous les évêques du royaume (^ ) sont soumis au roi comme un fils l'est à son père, en vertu de l'ordre établi de Dieu ; afin qu'il n'y ait dans un état qu'un seul principe de gouvernement duquel tout dépend , et auquel tout se rapporte. Enfin il appartient au roi de connoître toutes les plaintes et les différends qui naissent dans ses états, d'examiner prudemment toutes choses , de corriger ce qui mérite de l'être , et d'établir la paix et le bon ordre. C'est pourquoi , dit-il , quelques-uns blâment Grégoire VU d'avoir été consacré sans en avoir préalablement obtenu la permission et l'agrément de l'empereur ; ce qui causa tant de désordres, et fit répandre tant de sang. Et par malheur il ne se trouve personne qui discute avec précaution cette matière, qui l'examine prudemment, et qui en porte un jugement équitable. On blâme aussi, dit notre auteur, le décret par lequel le même Grégoire VII défend de recevoir de la main du roi ou de l'empereur, l'investiture d'un évéché ou d'une abbaye. La raison qu'il en donne, c'est qu'il y a eu de saints personnages qui ont reçu l'investiture des pnnces; ce qu'ils n'auroient pas fait, s'ils avoient cru commettre tn cela quelque faute : et Dieu n'auroit pas fait connoître leur sainteté par tant de miracles. Mais les princes du siècle auxquels leur grandeur inspire de l'orgueil, se prévalent souvent de leur rang, pour faire le mal impunément; et sous prétexte qu'il ne sont soumis à aucune puissance , ils rejettent les sages avis des médecins spirituels, qui pourroient leur être salutaires. Ils n'en agiroient pas ainsi, s'ils craignoient Dieu et le feu qui est préparé au dé-
60. mon et à ceux qui l'imitent. 'Hugues s'excuse ici sur la li-
berté qu'il semble se donner de critiquer la conduite des personnes constituées en dignité, et se justifie par l'exemple de saint Paul qui reprit saint Pierre. Reprenant ensuite sa matière, il cite le décret du pape Nicolas, qui prescrit ce qu'il faut observer dans l'élection du pape, et en particulier les égards qu'on y doit avoir pour l'empereur , confor-
M. mément au précepte de saint Pierre ' : Siibjecti estote omni
(1) Régi rite suhjncere videntur omnes regni ipsiu^ episcopi. sicut patri filius deprchenditur esse svbjectus, non iiatura. sed ordine, ut universitas regni ad unum redigatur principium.
humanœ creaturœ , propter Deum, sive régi quasi prœcellenti, etc. ' Hugues veut que cliaque puissance conserve les 64. prérogatives qui lui sont attachées (I); que les évêques es. imitent l'exemple que Jesus-Christ leur chef a donné; qu'on honore la puissance royale. 'Le Roi, dit-il, doit être le dé- 66. fenseur de l'église, c'est pourquoi il doit être respecté, nonseulement des prélats , mais de tous ceux sur lesquels il a autorité. Ce respect est dû au rang que Dieu lui a donné. On a tort d'objecter qu'il y a peu de bons princes, et qu'il en est beaucoup de mauvais. C'est Dieu qui les place : il les soulTre pour exercer ses élus. Nous devons donc aussi les souffrir nous-mêmes , quelqu'injustes qu'ils soient, non 'par crainte, mais par charité et par amour pour celui qui les a mis sur nos têtes : Toleremus malos caritate iUius qui eos nobis œquo judicio prœtuUt, atque prceposuit. Legem quippe non implet nisi caritas. 3Iais il ne faut pas que le respect qui est dû aux puissances, nous engage à leur obéir, lorsqu'elles nous font des commandemens injustes. Nous devons alors leur répondre, qu'il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes, sans craindre tous les mauvais traitemens dont ils pourroient nous menacer (2). Notre auteur en finissant, fait mention d'un écrit qu'il avoit déjà composé sur le même sujet. Cet écrit n'est autre, comme il y a lieu de le croire , que la première partie du traité des deux puissances. Nous nous sommes étendus dans l'extrait que nous venons d'en donner, parce que l'importance de la matière nous a paru l'exiger. Nous sommes persuadés que cet extrait ne déplaira pas au lecteur. Il y verra avec plaisir que dans un siècle où la malheureuse division qui regnoit entre les deux puissances, causoit tant de maux et tant de scandales , et faisoit souvent avancer de part et d'autre tant de maximes fausses et dangereuses, il y avoit cependant des gens sensés qui sçavoient démêler le vrai, et marcher entre les deux extrémités opposées. Le traité de Hugues en est une preuve. Cet écrit dans sa brièveté est très-propre à donner des idées justes des puissances que Dieu a établies ; de
(1) Decet igitur ut uniruique potestali suœ autoritalU privilegium sibi semper suloum et incoluine fersevertl.
(2) Denique sipere(js, id esl.sijier pravns prœlaliis. diabolus nos instigat verbn, aut urget tonnenln ut malum peragamus ; mox illia respondeamus, quia vbedire Deo oportet magis quàm hominibus.
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leurs droits, de leurs prérogatives; et de l'obéissance qui leur est due. Le sage et judicieux auteur de ce traité établit tout ce qu'il avance sur l'autorité de l'écriture et des pères, surtout de saint Ambroise, de saint Augustin et de saint Grégoire, dans les écrits desquels on s'apperçoit aisément qu'il étoit très-versé. En puisant dans ces sources pures, qui lui étoient très-familicres , et en suivant des guides si éclairés, il a évité les écueils où tant d'autres écrivains de ce tenis sont tombés, les uns en attaquant la puissance ecclésia'stique , les autres en attaquant la puissance séculière.
2°. Un autre écrit d'Hugues de sainte Marie , plus considérable pour le volume, est son histoire ou sa chronique, intitulée Hugonis Floriacensis monachi chronkon. Elle est divisée en six livres, dont le premier comprend un abrégé de l'histoire des Juifs depuis Abraham jusqu'à Jesus-Christ. Hugues y traite des anciennes monarchies qui ont succédé les unes aux autres pendant ce long espace de temps, jusqu'à la mort de Jules César. Il fait connoître les rois qui oiit régné, et commence par Ninus roi des Assyriens : les grands hommes du |iaganisme y trouvent leur place; la fable n'y est pas négligée; mais il passe légèrement dessus, n'en parlant qu'autant que cela entre dans son dessein, qui est de faire voir la conduite de Dieu sur les hommes pendant les différens â^cs du monde jusqu'à Jesus-Christ.
Le second livre qui est précédé d'une longue préface, contient l'histoire des Scytes, des Amazones et des Parthes. Dans le troisième, Hugues donne la suite des empereurs Romains, depuis Auguste, sous lequel Jesus-Christ vint au monde, jusqu'à Domilicn. Sous chaque empereur il rapporte les papes , les honnnes apostoliques, les persécutions, les martyrs, les confesseurs, les docteurs, les hérésies , les conciles. Il garde la môme méthode dans les livres suivans, qui sont tous distingués par des préfaces particulières. L'auteur conduit son histoire jusqu'à Charles le Chauve.
On auroit tort de regarder cette chronologie comme une compilation de faits extraits des auteurs sans goût , et arrangés sans art. Hugues ayant dans la bibliothèque de son monastère les principaux historiens et les écrits nécessaires
faires pour son dessein, il s'appliqua à les lire, à les comparer ensemble, à en exprimer ce qu'il appelle le suc du vrai, medullam veritatis (-1). S'il fait des extraits, il les fait en habile historien, qui sçait les placera propos, et se les approprier. Il paroît qu'il avoit devant les yeux Eutrope, Justin, Orose, Grégoire de Tours, Eginard, Paul diacre, Aimoin , et plusieurs autres mémoires qui ne sont point parvenus jusqu'à nous. Ce qui fait , comme le remai^que l'éditeur, qu'on trouve dans son histoire beaucoup de choses intéressantes, qui n'avoient point été écrites avant lui , ou qui ne se trouvoient pas communément :.
' Et non pauca aliis intada, vel sultem non ubivis obvia vtsef. recenset.
Le principal objet de l'auteur dans cette histoire est d'instruire des principaux mystères de la religion; ce qu'il exécute en habile théologien. Il ne parle d'aucune hérésie, qu'il ne la réfute, mais avec beaucoup de précision. Souvent même la seule exposition qu'il en fait, en est la réfutation. Ce qu'on peut observer spécialement dans ce qu'il rapporte de Pelage et de ses sectateurs.
Il ne commence à parler de la monarchie Françoise que dans son cinquième livre; c'est pourquoi il donne dans la préface qui est à la tête, la description des Gaules, comme il avoit donné d'après Paul diacre, celle de l'Italie, dans la préface du troisième, qui commence à l'empire d'Auguste. ' M. Duchesne a inséré cette description des Gaules p- i61. dans son premier volume des historiens de France. Robert Cœnal l'a copiée page -135 de son histoire.
Nous avons trouvé cette chronique bien moins étendue dans un manuscrit de la bibliothèque du Roi, cotté 4963. Ce manuscrit qui est très-ancien, peut passer pour original. Le titre en lettres majuscules de la même antiquité, est ainsi conçu : Incipit liber historiœ ecclesiasticce, gestorumque Romanorurn atqiie Francorum, comprehensns breviter ab Eucjone de sancta Maria. Suit l'épître dédicatoire
(1) Ecclesiaslicam relegem historinm h niultis historiologis editam, tt modis variis cumprehensam, hnc uno vuluniine dtcrevi coaictare et coadunatis niihi quàm pluiiinis hbns deflurare , vtritutitque medulludi de singulis diligenter extrahere.utens eoruindem auctutum rerbis , qinbusdam in UcU , aliquando veTO sermonibus meis.
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dont personne n'a parlé jusqu'à présent, à Adèle comtesse de Chartres, de Blois et de Meaux, princesse qui cultivoit les lettres, et avoit h réputation de femme sçavante. « Il » est bien juste , lui dit l'auteur, sérénissime princesse, que » je vous offre cet ouvrage préférablement à toute autre; » à vous qui êtes la plus distinguée de notre siècle, par » votre naissance et votre vertu ; et qui relevez l'éclat de ï votre rang par l'amour que vous avez pour les lettres. » La suite de l'épitre dédicatoire confirme ce que nous avons déjà remarqué , que Hugues s'étoit proposé dans son histoire d'instruire des principaux mystères de la religion (^ ). Il entre là-dessus dans un détail qu'il seroit trop long de rapporter.
Dans le manuscrit du roi, l'histoire n'est divisée qu'en quatre livres , dont le premier commence par une espèce de préambule où Hugues avertit qu'il ne fait remonter son ouvrage qu'au troisième âge du monde, et qu'il omet plusieurs événemens rapportés par Moïse. Le titre de ce premier livre porte que Hugues de sainte Marie , bénédictin , a composé cette histoire l'an -HOO. Mais il ne la conduit toutefois que jusqu'à Louis le Débonnaire, dont il ne dit rien. La conclusion qui , quoique de même caractère , paroît avoir été ajoutée, est comme une seconde dédicace. Hugues après avoir fait une longue récapitulation des matières qu'il y a traitées, témoigne à la princesse qu'il lui dédie son ouvrage , plutôt qu'à des princes qui n'ont aucune teinture des lettres, et qui les regardent même avec mépris : Non illiteratis jn'iticipibus , quihus ars litteraria spretiii est, sed vobis mérita dedkavi. Il joint à cet épilogue la généalogie des ancêtres de la princesse depuis RoUon premier duc de Normandie; et lui promet de donner dans un autre livre l'histoire tant des princes Danois et Normands, ses illustres ancêtres, que des rois de France, depuis Louis le Débonnaire , jusqu'à son temps.
Quoique l'histoire de Hugues soit moins étendue dans le manuscrit de la bibliothèque du roi, que dans les autres que nons avons vus, et dans l'édition publiée à Munster en -1658, on ne peut cependant point dire que ce soit un
(1) Prœtereà hujus kistoriœ liber nimis profunda latenter continet Ecclesiœ sacramenta.
abrégé. En examinant avec attention ces manuscrits et l'imprimé, nous n'y avons remarqué que des additions faites en différens endroits, qui ne sont point dans le manuscrit du roi. Mais c'est partout le même fonds d'histoire, le même ordre et les mêmes expressions. D'où l'on peut conclure que le manuscrit du roi contient l'histoire de noire auteur, telle qu'il la composa d'abord, et qu'il la présenta dans cet état à la comtesse de Blois; mais que dans la suite ayant fait de nouvelles découvertes, il la retoucha , et y fit des additions que nous voyons dans d'autres manuscrits et dans l'imprimé. ' Par exemple, la com- Ed. p. 21. paraison qu'il fait à la fin du premier livre, des sçavans de l'antiquité, des philosophes, des sept sages de la Grèce, avec les patriarches et les prophètes qui étoient inspirés de Dieu; cette comparaison, dis-je, est une addition considérable dont on ne trouve rien dans le manuscrit du roi. Le troisième livre est précédé dans l'imprimé, d'une longue préface qui ne se trouve point non plus dans le manuscrit dont nous parlons. Le cinquième livre est parfaitement conforme avec le troisième du manuscrit du roi. La préface est la mêmC;, à quelques changemens près, qui font toujours voir que cet ouvrage a été retouché. Enfin la préface du sixième livre, lequel s'accorde avec le quatrième et dernier du manuscrit, est neuve. Nous ne parlons point des transpositions ni de la différente distribution de cette histoire, qui est partagée en quatre livres seulement dans le manuscrit du roi , et en six dans ceux qui contiennent l'ouvrage tel qu'il sortit en dernier lieu des mains de l'auteur.
Hugues nous apprend dans sa préface sur son sixième livre, que l'ouvrage d'Anastase le bibliothécaire, dont il n'avoit eu jusques-là aucune connoissance, lui étant tombé entre les mains, il en avoit tiré beaucoup de choses, qu'il ignoroit auparavant. Les découvertes qu'il fit par la lecture de cet auteur, dont il témoigne faire beaucoup de cas, le déterminèrent sans doute à revoir son ouvrage, et à l'augmenter. Cet ouvrage ainsi revu et augmenté , est l'histoire de Hugues de sainte Marie, que l'on trouve dans tous les manuscrits; je dis tous : car le manuscrit du roi est peut-être le seul qui contienne cette histoire telle qu'elle
sortit la première fois des mains de l'auteur; soit que les copistes l'ayent négligée, comme étant moins étendue, soit que Hugues lui-même ait contribué à la suppression de son premier travail. Il n'employa gueres qu'un an à le revoir et à l'augmenter, et put l'offrir à la comtesse Adèle l'an ^^^0. Mais il ^en^oya d'abord à Ives de Chartres, pour l'examiner, comme nous l'apprenons par une note qui Cot. 817. est au commencement de l'histoire , dans un manuscrit
de la bibliotliéque de saint Victor. Elle porte expressément que « Hugues moine de Fleuri , ou de saint Benoît sur » Loire, composa cette histoire en faveur d'Adèle comtesse B de Blois , de Chartres et de Meaux , et qu'il l'envoya au maître Ives alors évêque de Chartres, l'an ^^^0. » On a cru jusqu'à présent avoir la lettre que l'auteur écrivit à Ives, en lui envoyant son histoire; toutefois il n'est pas parlé d'histoire dans la lettre. Hugues marque seulement à Ives qu'il lui envoyé deux de ses ouvrages. Ecce ego, tibi prœcellentissme Domine, duo humilitatis meœ opuscula trnnsmitto , sans spécifier quels sont ces deux ouvrages. Ainsi on ne peut décider certainement s'il s'agissoit de son histoire , quoique d'ailleurs on ne puisse douter qu'il ne la lui ait envoyée, par l'estime qu'il avoit de l'évêque de Chartres et la confiance en ses lumières. Mais de plus, la note que nous avons déjà citée , le dit formellement : Eam ( historiam ) misit magistro Ivoni tune episcopo Carnotensi. Le titre de l'histoire dans quelques manuscrits le confirme encore : Historia Httgonis Floriacensis monachi Ivoni ou ad Ivonem Carnotensem. Ce titre a même trompé plusieurs sçavans, en leur faisant croire que l'ouvrage a été dédié à l'évêque de Chartres. Mais est-il vraisemblable que Hugues ayant composé son histoire en faveur de la comtesse Adèle, gratiâ Adelœ cotnitissœ, il l'eut dédié à un autre? S'il y avoit quelque doute là-dessus, Hugues les levé lui-même, et déclare bien formellement dans la préface du sixième livre , en adressant la parole à la princesse , {■\ ) qu'il lui dédie son ouvrage par la connoissance qu'il a de son érudition, pour lui faire passer agréablement quel-
(1) Codicem islum tibi merito. ô Àdela, nobilis comitissa, dicnvi ; quam nonmedio criter erudilatn non ambigOj ad deleniendum animum tuum, et acuendarti fidem pectoris tui.
ques momens de son loisir, et pour animer sa foi.
3". Après que Hugues eût revu et augmenté son histoire, il pensa sérieusement à un autre à laquelle il s'étoit engagé, en promettant à la comtesse d'écrire les actions, tant des princes Danois et Normans ses illustres ancêtres , que des rois de France, depuis Louis le Débonnaire, jusqu'au temps où il vivoit. Jusqu'à présent cette histoire n'a point vu le jour; nous n'en n'avons que l'épîlre dédicatoire publiée par D. jMartenne ' Elle est adressée à l'impératrice Mart. anec. t. i, iMathilde nièce d'Adèle, et non à Adèle; ce qui nous fait ^' juger que la pieuse comtesse avoit renoncé au monde , lorsque l'ouvrage fut en état de paroître, et s'étoit déjà retirée au monastère de iMarcigny , où l'on sçait qu'elle finit saintement ses jours l'an ^-137. Effectivement Hugues ne paroît l'avoir achevé que sous le régne de Louis le Gros. Car après avoir exposé à l'impératrice qu'il avoit recueilli les actions de ses ancêtres et des rois de France, depuis Louis le Débonnaire , jusqu'au prince actuellement régnant ; ce que personne, dit-il, n'avoit encore tenté, il ajoute qu'il n'ose y joindre les hauts faits de ce prince, de crainte de les obscurcir par la bassesse de son style. Cela suppose qu'il y avoit déjà quelque temps que Louis le Gros étoit sur le trône. Il est du moins certain que Mathilde n'ayant eu le titre d'impératrice que par son mariage avec l'empereur Henri V, et ce mariage n'ayant été célébré que l'an \\\A , l'histoire dont nous parlons n'a pu lui être présentée avant cette année, en qualité d'impératrice. C'est à quoi D. Martenne n'a pas fait attention, en plaçant l'épître dédicatoire l'an ^-110.
On ne doit pas passer légèrement sur ce que dit notre auteur, qu'il étoit le seul qui jusqu'alors eût entrepris une histoire suivie depuis Louis le Débonnaire, jusqu'à son temps. On en doit conclure qu'il peut être regardé comme auteur original de ce morceau considérable de l'histoire de France. Il est très-vraisemblable que les historiens qui ont travaillé après lui, ont puisé dans cette source. Peut-être même n'ont-ils fait que transcrire et insérer dans leurs écrits celui d'Hugues, sans le nommer, comme il seroit facile de le voir; et c'est ce qui aura fait tomber dans l'oubli cette histoire qui nous seroit à peine connue, si
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D. Martenne n'en avoit pas donné au public l'épître dédicatoire.
Les deux fragmens de chronique que ' M. Duchesne a insérés dans son recueil des historiens de France, sous le nom de Hugues de sainte Marie, peuvent bien en avoir été extraits. Ces deux fragmens réunis ensemble forment une chronologie suivie de nos rois , depuis l'an 997 , jusqu'en -H09. Mais cette chronologie ne répond point à l'idée qu'on peut avoir de l'ouvrage de Hugues de Fleuri. On n'y trouve que des dates qui marquent sèchement le commencement et la fin des régnes, avec quelques faits détachés, sans aucun détail : au lieu que l'ouvrage de notre auteur étoit un recueil des actions de nos rois et des princes Danois et Normans, qu'il avoit tirées avec beaucoup de peines et de fatigues, de plusieurs livres, et de différens mémoires où elles étoient dispersées sans ordre et sans liaison. Cet ouvrage devoit servir comme de supplément à l'histoire dont nous avons parlé (^ ). Ainsi les deux fragmens rapportés par M. Duchesne ne peuvent passer que pour un abrégé fort succinct de ce supplément de l'histoire d'Hugues de Fleuri.
4°. On trouve parmi les œuvres d'Ives de Chartres, dans les éditions données en ^o85 et ^647, ainsi que dans le r'ecueil des historiens de France , publié j ar Marquard Freher , une petite chronique attribuée à l'cvèque de Chartres. Mais nous souscrivons au jugement de M. Duchesne, qui la regarde comme une production de Hugues de Fleuri. Notre auteur accoutumé à soumettre ses écrits à la critique et à l'examen de l'évêque de Chartres, lui aura envoyé celuici, et quelque copiste peu attentif, le trouvant parmi les écrits du prélat, le lui aura attribué. Hugues fait remonter cette chronique jusqu'à l'origine des Francs, et la conduit jusqu'à son temps.
Tous les écrits historiques dont nous venons de parler, quoique publiés par l'auteur en différens temps, et dédiés à différentes personnes, semblent néanmoins ne faire qu'un même ouvrage, ou un môme corps d'histoire. Il seroit à
(l) Sed Ma quœ vobis deflorare curavimus, non à nobis accepimus , sed à multis codicibus iiosiro sudore decerpsimus . ad supleinentum kistoriœ iUiu$ cujus suprameminimus, et quam, sicut prœmisimns, nuper edidimus.
souhaiter que quelque sçavant voulût prendre la peine d'en donner une édition exacte, et fit en sorte de découvrir la partie de cette histoire, qui est dédiée à l'impératrice Mathilde, dont nous n'avons que l'épître dédicatoire. On pourroit peut-être y trouver des choses importantes pour l'histoire des rois de la troisième race.
Marquard Freher est le premier qui ait mis au jour l'histoire de Hugues, ou plutôt une partie, la plus grande à la vérité. Mais en publiant l'an ^ ô'1 3 , dans son recueil des anciens historiens de France, les quatre premiers livres de cette histoire, et la préface du cinquième, il a enlevé l'honneur de cette production à son véritable auteur, pour le transférer à Ives de Chartres, sans toutefois citer aucun manuscrit en faveur de son sentiment, et avouant même au contraire que personne jusqu'alors n'avoit fait aucune mention de cet écrit prétendu d'Ives de Chartres. Nous ne dissimulerons cependant pas qu'il y a quelques manuscrits qui portent le nom de l'évêque de Chartres. On en voit, par exemple, deux dans la bibliothèque de saint Evroul en Normandie, ainsi intitulés, Historia inacjistri Ivonis. Celui de la bibliothèque de l'empereur dont parle' Lambecius, Bibi. caes. i. 2, c.
a un titre encore plus favorable à Ives. Mais ce sont-la des • ^- ■ fautes des copistes. Quelqu'ignorant, en copiant l'histoire de Hugues , aura lu dans son original , Historia Hugonis magistro Ivoni episcopo Carnotensi, ou quelqu'autre titre à peu près semblable, et ne connoissant pas le nom de Hugues, qui peut-être n'étoit exprimé que par la première lettre, il l'aura témérairement retranché. Cette faute se sera ensuite répandue en d'autres copies, comme cela arrive ordinairement. Mais personne ne doute aujourd'hui que Hugues ne soit le véritable auteur de l'histoire que Freher attribue à Ives de Chartres.
L'an H 638, Bernard Rottendorf, sçavant médecin de Munster, fit imprimer dans cette ville l'histoire d'Hugues de Fleuri, sous ce titre : Hugonis Floriucensis monachi Benedictini chronicon, qiiingentis ah hinc annis, et quod excurrit, conscriptum , monasterii Westphaliœ, tijpis et impensis Berntirdi Raesfeldii, un volume ni-4". C'est proprement la seule édition que nous ayons de cette histoire, et qui est fort rare. Il paroît que l'éditeur a pris tout le soin
possible, pour la rendre parfaite. Il l'a enrichie d'une sçavante préface et de notes très-intéressantes. La lettre d'Hugues à Ives de Chartres, qui n'avoit point encore été donnée, est placée immédiatement après la préface. Suit un prologue où le plan de l'ouvrage est tracé en dix-neuf vers. Ce prologue est -adressé au roi Louis , que D. Mabillon croit être Louis le Gros; ce qui n'est point douteux, si le prologue est véritablement de l'auteur. Mais il y a lieu de douter qu'il soit de lui, puisqu'il ne se trouve dans aucun des manuscrits que nous avons vus. Bernard Rottendorf se plaint dans sa préface, de ce que celui sur lequel il a donné son édition , étoit si plein de fautes de toute espèce, qu'il n'a pu y remédier entièrement. C'est ce que nous n'examinerons pas ici, nous observerons seulement que les livres ne sont point distingués dans cette édition, quoiqu'ils le soient dans tous les anciens maimscrils, et que nous n'y avons point trouvé la préface du sixième livre, qui commence à l'empereur Maurice.
Nous pourrions encore ajouter divers fragmens de chronique et d'histoire, qui ont été imprimés soit dans la seconde partie des historiens contemporains donné par M. Pithou, et dans son recueil des onze anciens historiens de Duchesne, t. 3, p. France; soit dans la collection de M. Duchesne ', soit I Piiu.Rec.'d'e 11 enfin dans la ' grande collection de D. Bouquet, qui res'^p'^w^alT'a"'!" niarque qu'on a inséré plusieurs extraits de la chronique 341,353.' ' ' d'Hugues dans celles de saint Denis, où ils se trouvent traduits en notre langue.
Lab. bibi. nov. t. ' 5°. La vie de s. Sacerdos, ou par abréviation , s. Sardos , et s. Sardot évêque de Limoges, publiée par le P. Labbe et par les BoUandisles , au 5 de mai , est l'ouvrage d'Hugues de Fleuri. Le travail de notre auteur ne consiste (lu'à avoir corrigé et mis en meilleur latin la vie de ce samt prélat, défigurée par les copistes, et écrite en langue du pays, c'est-àdire, en celte basse latinité qu'on parloit encore au temps qu'elle avoit été composée. Ce fut à la prière d'Arnould abbé de Sarlat, que Hugues entreprit ce travail, non vers l'an ^^50, comme Henschenius l'a cru, mais au plus tard. Ed. p. 127. vers l'an -Il 07, ou ^-108. ' La preuve en est évidente,
puisque Hugues fait mention de la vie de saint Sacerdos, qu'il avoit entrepris de corriger dans son histoire qui fut
certainement
certninement écrite l'an -H 09, et revue l'an J HO. Il avertit dans la préface de cette vie ', que sans s'attacher à la boU. app. mai, p. lettre, il s'est parliculicrement appliqué à en exprimer le sens; comme l'abbé Arnoul l'on avoit prié : No7i stiideo verbum pro verbo transcribere. . , sed sensum ex sensu depromere.
6". Le dernier ouvrage d'Hugues de sainte Marie, qui soit parvenu jusqu'à nous, mais qui n'a cependant point encore été imprimé, est un livre des miracles opérés de son temps^ par l'intercession de saint Benoît. C'est une continuation du recueil d'Aimoin et de Raoul Tortaire, l'un et l'autre moines de cette abbaye d'un mérite distingué. Aimoin l'avoit conduit jusqu'en 1003, et l'avoit divisé en trois livres. Nous avons quelques ex'raits du dernier livre dans M. Duchesne '. Hugues avertit dans sa préface que t. 4, p. 143, U3. Raoul avoit continué cet ouvrage jusqu'à sa mort, et qu il avoit oublié un miracle arrivé en 1059 sous l'abbé Rainier. C'est par ce miracle qu'il commence son ouvrage. Il en rapporte ensuite neuf opérés jusqu'en ^ H 4 ; puis un autre opéré • sur un jeune homme sourd et muet , qui fut guéri de la surdité le 4 décembre \\\1 , et commença à parler le deux mars de l'année suivante. Enfin il termine son écrit par la relation de trois miracles opérés en ^^-19. Cet ouvrage d'Hueucs de sainte Marie se conserve dans un manuscrit de l'ab- Biw. sac. Leiong,
r 1 . , T. "1 P- ™5. I Cat. mss.
baye de samt Benoit. Angi. part. 4, n.
7". Le P. Leiong, dans la bibliothèque sacrée, attribue ^^^• un écrit sur le psautier à Hugues, moine de Fleuri. Parmi les manuscrits de la cathédrale de Durham il y en a un qui porte ce titre : Hugo Fbriacensis super psdterhim. C'est tout ce que nous pouvons dire de cet écrit , dont nous n'avons connoissance que par les indications que nous rapportons.
Hugues de sainte Marie est un auteur estimable, et qui mérite une singulière attention par rapport à son traité des deux puissances. Il lui est glorieux de s'être élevé au dessus des préjugés de son siècle, et d'avoir s^u prendre le juste milieu entre les deux extrémités également vicieuses. Rien n'est plus exact, plus sage, plus solide, que ce qu'il dit de la puissance royale et de la dignité sacerdotale. Son écrit sur cette importante matière est un ir.onument précieux de la véritable doctrine de l'église si obscurcie alors Tome X. Q q
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par les funestes démêlés des papes et des empereurs , depuis le pontificat de Grégoire VII. Les autres ouvrages du même auteur ont aussi leur mérite ; en particulier son liis- Methode pour étu- toire ' dédiée à la comtesse Adèle. L'abbé Lenglet du Fres-
dier l'histoire, t. 3, • , i • " , n ± ,-i i i. ■' i
p. 66, éd. 1729. noy convient lui-même quelle est utile pour les bas siècles Buchesne, t. 4, p. ^g l'église et de l'empire. Sa petite chronique ', depuis l'an 996, jusqu'en ^-109, publiée par M. ' Duchesne, est courte, mais bien dirigée, au jugement de M. l'abbé le Gendre : elle contient en peu de mots beaucoup de choses, et est bien écrite. Son style n'a pas la pureté des auteurs do la bonne latinité, mais il est clair et concis. Hugues a un avantage sur les écrivains de son siècle, selon M. Lebeuf, dissert. sur l'abbé Lebeuf ' , et qu'il ne partage qu'avec Guibert de
rhist de Paris t2 /
p. ni. ' ■ ' Nogent; c'est qu'on ne connoît point d écrivains François
du onzième siècle, depuis la mort du roi Robert, qui ait
montré la moindre connoissance de Géographie, sinon
Hugues de sainte Marie, moine de Fleuri; qui peut-être,
ajoute M. Lebeuf, ne fit que copier quelques exemplaires
d'Aimoin. Nous ne voyons point sur quel fondement peut
être appuyé un tel soupçon. Ce n'est point en faisant le
métier de copiste, mais en puisant dans les sources, en
lisant les historiens, que notre auteur avoit acquis ses con-
noissances, et s'étoit rendu capable de composer lui-même
de bons ouvrages , comme nous l'avons fait voir en parlant
de son histoire.
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DE CHAMPEAUX
EVESQUE DE CHALONS " Sur Marne.
HISTOIRE DE SA VIE
GciLLACME ' , dit de Champeaux, du lieu de sa Rouiu.mst.deMe- • i .,, "^ , , , T. • lun, p.202, 203. 1
naissance, qui est un village ou bourg dans la Brie, Koben. de Monte
Pi'fs de Melun, se rendit célèbre dès la fin du onzième hist!'e(M;"es!t6!p'siècle. Après avoir étudié avec beaucoup de succès sous dfp!ir"['°ji' '^'^^ ■A^"selme de Laon, qui enseignoit pour lors à Paris, il fut n. lo, c. 9, n! i,' et f^Ù archidiacre ~ et scholastique de l'église de cette ville, nov.'t!^9,''p?'^8T7.' 6* enseigna lui-même publiquement pendant plusieurs aînées , avec la réputation du plus habile philosophe de son temps. C'est pour cela que Pasquier ' , dans ses Pasq. Rech. edit. recherches , regarde les écoles formées à Paris par Guil- ' ^' laume de Champeaux et Anselme de Laon , comme la première origine de l'univ^sité de cette même ville, L'an i^Où , Pandulphe , prêtre de l'église de Milan , auteur d'une histoire de Milan , imprimée par les soins de M. Muratori ' vint à Paris à la suite d'Anselme de Fustella et Apud Murât, t. s, d'Olric vidâme de Milan, qui furent successivement l'un m. ^' ' ''" ' et l'autre archevêques de cette église, pour entendre les leçons de Guillaume d3 Champeaux. ' Robert de Be- Angi. sac. t. 2, p. thune, evêque d'Herfort l'un des plus grands prélats de ^^^' son siècle^ étudia sous le même maitre. Le fameux Abelard attiré par sa réputation, vint aussi à son école. Mais bientôt le mérite du jeune disciple fit ombrage an maître, qui excessivement jaloux de sa réputation, craignit d'être éclipsé. Les choses allèrent même si loin de part et d'autre ,
Q q ij
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que le maître et le disciple se déclarèrent une guerre ouverte. Guillaume, par dégoût du monde, pour les désavantages qu'il eut dans ce différend, niais plus encore par le désir d'une plus grande perfection, et non comme le dit Abelard ' , par ambition, et pour se frayer le chemin à l'épiscopat , forma le dessein d'embrasser la vie monastique.
11 quitta la ville de Paris l'an ^ 108, pour se retirer dans un fauxbourg où étoit une -chapelle dédiée à saint Victor martyr. Ce fut là que Guillaume prenant l'habit de chanoine régulier , jetta les fondcmens de la célèbre abbaye de saint Victor de Paris, qui fut fondée l'an 4 'US, par lettres patentes de Louis VI, et confirmée l'année suivante par le pape Pascal II. 11 reçut à ce_ sujet une lettre d'Hildebert ' évoque du Mans, qui le félicitoit de ce qu'il avoit renoncé aux honneurs et aux dignités ecclésiastiques pour embrasser la vraie philosophie. Mais comme plusieurs des disciples de Guillaume se plaignoicnt de ce qu'ils éloient prives par sa retraite du fruit qu'ils retiroient de ses instructions, le prélat l'exhorta à continuer de donner ses leçons, et à ne point fermer les ruisseaux de sa science, en lui disant avec Salomon : Que les ruisseaux de votre fontaine coulent dehors, et répandez vos eaux dans les rues. ' « Noli > ergo claudere rivos doctrinse tuae, sed juxta Salomonem, 1) deriventur fontes tui foras et aquas tuas in plateis di- » vide.
Champeaux se rendit à cet avis, et ouvrit à saint Victor des écoles publiques ' , où il enseigna la réthorique, la philosophie et la théologie ' On pçétend qu'il est le premier qui ait enseigné dans le royaume cette dernière science d'une manière contentieuse , c'est-à-dire la théologie scholastique. Ce fut lui qui introduisit cette méthode de raisonner ' , dont les écoles ont fait depuis un si grand usage, en prescrivant la manière de faire des argumens : Quam hilaris memoriœ Guillclmus de Campellis, postmodum Caialaunensis episcopus definivit, etsi non perfedè, esse scientiam reperiendi médium terminum , et indè eliciendi argument um cujus (medii) interventu copulentur ea>-
trema.
'Le P. Morin assure qu'avant l'an -mS, personne n'avoit enseigné publiquement la théologie à Paris; quoi-
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qu'Anselme et Alberic remplissent alors l'un et l'autre cette fonction avec beaucoup de gloire, le premier à Laon, et le second à Reims, Ce sçavant homme ' remarque encore w. ib. à l'occasion de la retraite de Guillaume de Champeaux, qu'elle lut l'origine d'une double source de théologie scholastique, l'une dans la ville de Paris, l'autre dans l'abbaye de saint Victor : Nemo ad hune annum illum 1'H2 theo-
logiam Parisiiis publicè doctterat E Guillehni seceSsu
duplex fons theologiœ scholasticœ ei-upit, uniis inter muros Parisiemes , alter in abbatia Vicloi'ina. Guillaume, avant que d'embrasser la vie de chanoine régulier, quoique son nom fût célèbre p-^r toute la France , et qu'il eût enseigné pendant plusieurs années la philosophie à Paris, alla à Laon se mettre au rang des disciples d'Anselme ' , pour y recevoir des le- Mor. ib. ço s de théologie; c'est pourquoi, dit le P. Morin, il l'enseigna dans la retraite, et ne négligea pas la philosophie. Nous devons remarquer ici à la louange de Guillaume, que dans son école île saint Victor, il faisoit gratuitement ses leçons à tous ceux qui se présentoient. C'est le témoignage que lui rend un de ses disciples dans une lettre citée par D. Martenne ' : Omnibus ad eum tindique venientibus gratis et Ampi. coii t. 5, causa Dei solummodô. . . . devotum ac benignum se prœbuit. ^"^^ ' "' Abelard qni avoit été obligé de faire un voynge dans sa patrie, pour rétablir sa santé, étant revenu à Paris, alla aussi à l'école de saint Victor prendre les leçons de son ancien maître, et le poussa si vivement sur son opinion touchant les universaux (question autrefois fameuse dans les écoles , et qui paroît aujourd'hui si frivole à tous les gens sensés) qu'il le força de se rétracter. Il falloit avoir beaucoup d'humilité, pour souffrir patiemment de telles attaques de la part d'un disciple. Mais si Abelard eut l'honneur d'avoir remporté une victoire si glorieuse pour ces temps, il n'eut pas assez de crédit pour empêcher que son ennemi ne traversât ses desseins, comme nous le verrons dans son article.
Guillaume continua encore quelque temps ses leçons , et gouverna jusqu'en \]\ô la communauté de chanoines réguliers, qu'il avoit formée à saint Victor, en qualité de prieur, et non en qualité d'abbé, comme le dit l'historien de Melun ' ; car Hilduin son successeur , le plus cher et Rouii. p. 203
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Lobin. hist. de Pa- le plus iUustrc de ses disciples, ' fut le premier honoré du
Gaii. christ.' nov! t. titre d'abbé sur la fin de l'an \\\A, ou au commencement
de^jfom'.' apud ^^ 44'IS. L'abbaye de saint Victor ne fut même fondée
Guib. app. I Du- qu'après que Guillaume en élit été tiré l'an 4-H5, et non
' ' ' ' ' -m 2 , pour être placé sur le siège de Châlons sur Marne.
Rup. Tuit. apud Nous apprenons de Rupert ' que ce ne fut qu'après avoir
coll. p." 1023.*™'' ' réfusé trois fois l'épiscopat, que Guillaume se rendit, et
l'accepta malgré lui, terque licèt stibterfugisset , tandem in-
vitus episcopiis efficitur. Ce qui fait voir que c'est à tort
qu'Abelard l'a accusé de n'avoir quitté le monde, que pour
se frayer le chemin à cette dignité.
Son premier soin, en quittant sa communauté, fut de choisir un sujet capable de le remplacer, et de continuer ce qu'il avoit si heureusement commencé. Il le trouva dans la personne du vénérable Hilduin , qui remplit dignement cette place pendant trente-cinq ans. Rien n'est plus admih. 2, occid. hist. rable que ce que rapporte Jacques de \itri ' de ce nouvel établissement , et le portrait qu'il fait de l'abbaye de saint Victor. Nous souhaiterions pouvoir nous étendre sur un sujet si édifiant ; ce seroit même l'éloge le plus parfait de l'instituteur qui fait le sujet de cet article : mais les bornes dans lesquelles nous sommes obligés de nous renfermer, ne le permettent pas. Guillaume de Champeaux, deux ans après son ordination , eut l'avantage de donner Vit. s. Bern. I. 1, la bénédiction abbatiale à saint Bernard ' , qui alla la rece-
voir à Châlons sur Marne, parce que le siège de Langres
étoit pour lors vacant. Il se forma dès ce moment une si
étroite liaison entre le prélat et le saint abbé, que ce n'é-
toit plus qu'une ame. La même année 44-15 il assista au
concile de Reims et de Châlons sur Marne , et à plusieurs
autres les années suivantes, spécialement à celui de Reims
tenu en 4 4 4 9 , célébré par le pape Caliste II. 11 fut un des
prélats qui s'y distinguèrent le plus par leur éloquence , et
orderic. 1.12, hist. qu'Orderic ' appelle pour ce sujet duces verbi. Il se trouva
îoî^Rer.'Aquu^c.' cncorc l'an 4120 au concile de Beauvais, pour la cano-
15, p. 5u, 512. nisation de saint Arnoul évêque de Soissons , et Lisiard
évêque de cette même église , le qualifie de colomne des
docteurs dans les actes de ce concile , columna doctorum.
Mab. act. t. 9, p. La chronique de Maurigni ' nous apprend que Guillaume
^^' accompagna le légat Conon cette année 4420, lorsqu'il
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alla dans ce monastère '; et elle nous représente ce prélat Du chesne, t 4. comme un homme plein de zèle , qui avoit dirigé des écoles sublimes, sublimes scholas, ce que le P. Mabillon ' entend Not. in 3. ep. s. des écoles de théologie; et qui l'emportoit sur tous les ''^ ' ■ p- ^ • évêques de France par la science des divines écritures : Supei- omnes episcopos totius Galliœ divinarum scripturarum scientiâ fuhjebat. ' Le voyage que Guillaume fit à Mau- Mab. U). not. Fus. rigny l'an 4i20, et le concile de Beauvais auquel il assista cette même année, font voir d'une manière bien convaincante, qu'il n'est point mort en ^H9, comme Manrique et quelques autres le prétendent. Ce prélat vécut certainement ju.squ'à l'année H2I , qui est la véritable époque de sa mort, comme elle est marquée dans Alberic , dans Aib. chron. adan. la plupart des meilleurs historiens, et dans tous les anciens pa^; ad an. '1121. monumens de l'église de Châlons. Pour ce qui est du jour, l'autorité de Simeon de Durham, Roger de Hoveden et d'un ancien livre de l'église de Châlons, nous porte à croire qu'elle est arrivée le ^8 janvier, quoique le nécrologe de saint Victor la place le 25 de ce mois , qui a peut-être été le jour de son enterrement. Nous ne sçavons sur quel fondement Henriquez a inséré son nom dans son menologe de Citeaux.
Roger de Hoveden rapporte que huit jours avant sa mort, il reçut l'habit monastique dans l'abbaye de Clairvaux, et qu'il y fut enterré. ' Seguin rapporte la même L.ieta, devir. m. chose, et compte Guillaume de Champeauxparmi les hommes illustres de l'ordre de Citeaux : l'abbé Rupert ' se sert Rup. ap. Marten.
• . , ,-1 1 . r 1 ■ t. 9, ampl. coll. p.
de cet exemple pour prouver qu il est permis a un chanoine 1023. régulier, et même à un évêque d'embrasser la vie monastique, pour arriver à une plus grande perfection. ' Le P. Pagi adan. usi. Pagi paroît convaincu de la vérité de ce fait, et trouve mauvais que Manrique ' le révoque en doute. Néanmoins Manr. ann.cisterc. les raisons d'en douter rapportées par cet analiste de l'or- P' ' ' dre de Citeaux, sont assez solides. Car si Guillaume avoit quitté son évêché pour se faire religieux de Clairvaux , s'il s'y étoit fait enterrer dans une chapelle qu'il avoit lui-même fait bâtir , n'en seroit-il pas fait mention dans les monumens tant de l'église de Châlons, que du monastère de Clairvaux? On n'a pas oublié dans ces monumens la tendre affection de l'évêque de Châlons pour le saint abbé de Clairvaux;
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comment auroit-on passé sous silence la plus grande marque qu'il pouvoit en donner, qui est celle d'avoir abdiqué l'épiscopat, et pris l'habit religieux pour finir ses jours avec lui, et mél r ses cendres avec les siennes? Comment ne découvriroit-on pas à Clairvaux, sinon le lieu où repose ion corps, du moins quelques indices qui fassent connoître qu'il y a été inhumé.
§ II
SES ÉCRITS
Lob. hist. de Paris, /GUILLAUME DE Champeaux ' étoit saus contredit le pro-
t. 1, p. 144. I ~fp 11 / 1- < 1 .
v-« tesseur le plus accrédite de tous ceux qui enseignoient à Paris au commencement du douzième siècle; et il rendit son nom célèbre non seulement par ses leçons, mais encoie par ses écrits : ce qui le fit regnrder comme inter epist. wibai. une dcs plus grandes lumières de la France. ' Wibaud t.'''2, amp?"coii"p; parlant de lui sous le nom de Guillaume de Paris, dans ^^*- sa lettre à Manegolde chonoinc et scholastique do Pader-
bon, le compte parmi les maîtres modernes de l'église, qui avoient rempli le monde de leur doctrine et de leurs écrits. Quorum doctrina et scriptis mundus impletus est. 11 composa plusieurs traités de ph.losophie en faveur de la doctrine dos Réalistes, Quibus Realium doctrinam non pa- De wisch.bib. Ci- vùm Ulusiruvit ; c'est ce que dit de Visch. ' On voit par-là '^' que les Réalistes etoient dès-lors connus, et que cette secte
de philosophes n'est pas redevable de sa naissance et de son nom au fameux Scot, comme l'insinue le dictionaire de Trévoux, en disant que le nom de Réaliste a été donné aux philosophes opposés à Ochan, et sectateurs de Scot et des autres docteurs , qui croyent que les universaux sont des réalités qui existent de fait hors de la pensée et l'imagination.
M;ib. not. in ep. 2". ' Outre les écrits philosophiques, Guillaume fit sur o6s. Bern.t. 1, p. ^^ théologie plusieurs opuscules dont il est parlé dans un livre manuscrit de l'abbaye de Cheminon , ordre do Cîteaux, dans le diocèse de Châlon. On trouve dans le même livre intitulé Pancrisis , plusieurs fragmens de ces opus- Mab.act. t.3,praef. cules. ' D. Mabillon qui a eu communication de ce ma- "'Tafn.'as""'*'^' «uscrit . en a tiré un fragment très-important sur l'eucharistie :
EVESQUE DE CHALONS SUR MARNE. 513 xii siècle.
ristie : on y voit non seulement la présence réelle établie de la manière la plus claire et la plus précise , mais encore l'usage de l'église dans l'administration de cet auguste sacrement. Les fidèles reçevoient encore alors l'eucharistie sous les deux espèces; mais il faut sçavoir, dit Guillaume, que celui qui n'en reçoit qu'une, reçoit Jesus-Christ tout entier, parce qu'il est tout entier, soit sous les deux, soit sous chacune : Non enim acc'qntur Christus memhratim vel paulatim, sed Mus vel in utraque specie , vel in altéra. On la donnoit aussi aux enfans aussi-tôt après le baptême , mais seulement sous l'espèce du vin, parce que leur état les rendoit incapables de la recevoir sous l'autre espèce : Infantulis mox baptisatis solus calix datur, quia pane uti non possiint. Il traite d'hérésie le sentiment de ceux qui prétendent qu'il est nécessaire de recevoir l'eucharistie sous les deux espèces. Cependant ajoute-t-il, l'église conserve toujours ce sacrement sous l'une et l'autre espèce : Sacramentum utriusque speciei ab ecclesia immutabiliter retinetur. Ces paroles font voir, dit le P. Mabillon ', que du temps de Guil- Ann. t. 6, i. 73, n. laume de Champeaux, la communion sous les deux espèces étoit encore en usage. Mais peu après , c'est-à-dire , vers le milieu du douzième siècle, cet usage cessa insensiblement.
3°. De tous les ouvrages de théologie composés par Guillaume, le plus considérable est celui des sentences, qui se trouve dans la bibliothèque de Notre Dame de Paris, et dans celle de Chalons sur Marne C'est, dit ' M. Lebeuf, Diss. t. 2, p. 130. un abrège de théologie. M. Dargentré, èvêque de Tulle, var. diss. p. 401. qui nous a donné une liste de plusieurs commentaires encore manuscrits des anciens maîtres de la scholastique, place Guillaume de Champeaux à la tête de sa liste, et le regarde comme le premier des scholastiques de Paris , qui ait composé un livre des sentences sur les matières de théologie. Il avoit néanmoins été précédé par Anselme de Laon comme nous l'avons vu dans l'article de cet auteur.
4". Le seul ouvrage imprimé que nous ayons de Guillaume de Champeaux, est un petit traité de l'origine de l'ame, que D. Martenne a publié dans son trésor d'anecdotes ', sur un manuscrit de l'abbaye de saint Ouen de Rouen, t. 5, p. 83i. C'est une question, dit notre auteur, qu'on agite souvent Tome X. R r
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comment les enfans qui meurent sans batême, peuvent être damnés justement. Il n'est pas étonnant que le corps qui tire son origine d'Adam pécheur, soit souillé; mais on ne peut pas dire la même chose de l'ame qui ne tire point son origine d'une masse corrompue, mais qui sort des mains d'un Dieu très-bon, et est unie au corps, non par son propre clioix, mais par la volonté du créateur. C'est cependant un point de la foi de l'éghse, que si un enfant meurt aussitôt que l'ame est jointe au corps, l'ame est damnée à cause du péché originel : ce qui semble retomber sur le créateur qui crée l'ame pour la placer dans une demeure où il est nécessaire qu'elle se souille. Celte difficulté en a porté quelques-uns à croire que l'ame ainsi que le corps vient des parens par la génération. Ce sentiment n'est point celui de Guillaume. Il explique ensuite comment Dieu peut sans injustice créer des âmes qui doivent contracter la tache du péché originel, par leur union avec le corps. Si l'homme avoit persévéré dans la justice dans laquelle il avoit été créé, sa justice auroit passé à ses descendans, et les âmes que Dieu avoit résohr* de toute éternité de joindre aux corps qui -naîtroient par une succession continuelle, ne se seroient point souillées par leur union avec les corps : mais l'homme s'étant rendu coupable par sa désobéissance, il a mérité d'eu être puni , et de ne plus engendrer que dans la concupiscence. L'homme ayant ainsi corrompu sa nature, en ce qui dépendoit de lui par la génération. Dieu devoit-il suspendre ce qu'il avoit résolu par ses décrets éternels , et ne plus créer de nouvelles âmes , pour les joindre à des corps auquels elles ne pouvoient plus être unies sans se souiller? Dieu a donc exécuté ce qu'il avoit résolu de toute éternité, en suivant les régies de sa juste providence; et a uni les âmes à des corps souillés. L'ame n'a point sujet de s'en plaindre, et elle ne peut accuser que nos premiers pcrcs du m;.l qu'elle souffre. Guillaume, après avoir ainsi établi la foi de l'église touchant le péché originel, assure que la peine des enfans morts sans baptême, sera beaucoup jilus légère. Il admire la bonté de Dieu qui, après la chute de l'homme, a bien voulu lui accorder le remède du baptême, qui purifie de tout péché l'enfant qui le reçoit. Quant à ceux qui meurent sans baptême, si on
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demande à notre auteur pourquoi Dieu ne leur a pas fait la grâce de le recevoir, pour repondre à cette question, il a recours comme l'apôtre, aux secrets jugemens du Tout- Puissant; In his verà qui antè baptismum pereunt, qiiare Deus hoc disposuerit , ut ad baptismum non pervenirent , occulta sunt judicia Dei.
5°. 'D. Martenne qui a publié ce petit écrit, fait men- ib.p.877. tion d'un autre qu'il a trouvé parmi les manuscrits de l'abbaye de Clairvaux, intitulé Moralia abbreviata Guillehni deCampellis. C'est cet ouvrage dont parle Alberic dans sa chronique' , où il dit que Guillaume de Champeaux, évê- Ad ann. 1113. que de Châlons , abrégea les morales de saint Grégoire. Il contient les fleurs des morales de ce saint pape, divisées en 35 livres.
6°. ' On trouve dans les manuscrits de l'abbaye de saint Hontf. bibi. bibi. Ouen de Rouen, un écrit de Guillaume sous ce titre, Guillehni de Campellis episcopi Catalaunensis quœstio unica. C'est sans doute le petit traité sur l'origine de l'ame, publié par D. Martenne, dont nous avons parlé.
7°. ' Nous ne parlerons pas ici de la dispute entre un T.20, p. 1881. Chrétien et un Juif, imprimée mal à propos sous le nom de Guillaume de Champeaux, dans la bibliothèque des pères ; nous avons fait voir ailleurs que c'est l'ouvrage de Gislebert Crispin abbé de Westminster.
Les Centuriateurs de Magdebourg lui attribuent une lettre à Innocent II, contre Abelard, sans faire attention que Guillaume de Champeaux étoit mort neuf ans pour le moins avant qu'Innocent II fût élu pape, ne l'ayant été qu'au mois de février -1130, et Guillaume étant mort dès le mois de janvier H^2^. Ces écrivains auront apparemment confondu Guillaume de Champeaux avec Guillaume abbé de saint Thierri,
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CARDINAL, Archevesque deNarbonne,
Gai. chr. nov. t. 6, "Q icHARD ' étoit fils de Richard vicomte de Milhaud Hist^Lang. t. 2, -ttet de Rixindc fille de Berenger I , vicomte de Nar- P- ^"^- bonne. Il embrassa la profession monastique dans l'abbaye
de saint Victor de Marseille, à l'exemple de Bernard son frère, qui en fut fait abbé, et il lui succéda immédiatement l'an ^079. Il étoit déjà cardinal, lorsqu'il fut élu abbé de saint Victor; et en cette qualité il faisoit les Gaii. chr. ibid. i fonctions de légat en Espagne; où il tint un concile à Bur- Marian. 1. 9, c. 11. ^^^^ dans lequel, à la prière de Constance femme d'Alfonse roi de Caslille, les anciens rit et office Gothiques furent abrogés, pour leur substituer le rit et l'office romains. Les uns placent ce concile en ^076, d'autres en -1080. Ferr. hist. d'Esp. ' Ferreras met ce changement en ^079. Cet historien dit t. 3, p. 346. qu'Alfonse députa une personne avec des présens à Rome,
pour engager le pape à envoyer un légat en Espagne, afin d'exécuter ce projet. Grégoire VII choisit Richard. Aussitôt qu'il fut arrivé, on -travailla avec chaleur au changement de l'office ecclésiastique; et pour cette fois, ajoute Ferreras, l'office Romain demeura établi avec le consentement du roi et des prélats. Richard eut une grande part aux Voyez les lettres faveurs de Grégoire VII ' , dont il fut chéri à cause de ses S^p^^'îoà^eu.: belles qualités. Ce fut ce souverain pontife, selon l'histo- Hist. Lang. t. 2, p. rien de Languedoc', ou plutôt Alexandre II, selon la nou- ^*- velle Gaule chrétienne, qui l'honora de la pourpre Ro-
maine, à cause de son mérite, quoiqu'il fût jeune. Grégoire VII l'envoya en Espagne l'an -1078, en qualité de
Légat. Il y étoit encore, lorsqu'il fut élu pour succéder à
son frère Bernard dans l'abbaye de saint Victor. Grégoire
applaudit au choix des religieux, et leur écrivit une lettre
par laquelle il approuva leur élection. Il écrivit aussi à
Richard ' , l'exhortant à ne point contrister ses frères par sa Ep. 7, i. 7.
résistance, et à se soumettre à la volonté de Dieu. Ce pape
continua d'employer le cardinal Richard ' en différentes Hist. Lang. ibid.
affaires importantes. Il le chargea le 28 avril ^ 080 de n. 10.
travailler à la réforme des abbayes de Montmajour et de
la Grasse.
Richard n'eut pas la même faveur sous Victor III, successeur de Grégoire VII. Ce pontife offensé de ce que Richard prenoit le parti d'Hugues archevêque de Lyon, contre lequel il avoit de justes sujets de plainte; ou même si l'on en croit Ciaconius, de ce qu'il favorisoit le schisme de Guibert de Ravenne, l'excommunia dans un concile qu'il tint à Bénévent l'an 1087. Mais sa disgrâce ne fut pas de longue durée, et Victor III étant mort quelques mois après le concile de Bénévent, Richard rentra en grâce avec le saint siège, et fut toujours depuis constamment attaché aux papes. ' C'est pourquoi Ciaconius se trompe vu Pontif. Rom. lorsqu'il avance que Richard mourut dans le parti de l'antipape Clément III, c'est-à-dire de Guibert de Ravennes. Bertrand ' archevêque de Narbonne, ayant été déposé de Hist. Lang. t. 2, p. son siège, soit pour cause de simonie, soit par le crédit de Mahaud son ennemie, Richard fut élu à sa place d'un consentement unanime, le 5 novembre 1-106, et non l'an 1107 ou 1108, comme quelques-uns l'ont prétendu. Pascal II confirma cette élection peu de temps avant que d'arriver en France, où il vint sur la fin de l'an 1106. Cette année est la vraie époque du commencement de l'èpiscopat de Richard ; quoique l'on trouve des actes signés de lui en qualité d'archevêque de Narbonne, qui sont de l'année 1100, et même 1098. Mais ces signatures ne sont que des confirmations des actes où elles se trouvent, et elles y ont été ajoutées depuis, pour leur donner plus de poids. On en voit souvent de semblables dans les actes. L'historien de Languedoc ' remarque que Richard , depuis sa promo- ^^''dtion à l'archevêché de Narbonne, ne prit plus le titre de cardinal; ce qui est effectivement remarquable. Il tint ce
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siège quatorze ans trois mois et dix jours, et mourut le -15 ib. p. 390. de Février de l'année M2^ . ' D'autres mettent sa mort en
l'année 'H20, ce qu'il est aisé de concilier, par la manière différente de commencer l'année, qui étoit l'année -l'12-l pour ceux qui commençoient l'année aux calendes de janvier , et l'année -H 20 pour ceux qui ne la commençoient qu'au 25 de mars, ou à Pâques.
T. 2, p. 356. Nous remarquerons ici avec l'historien de Languedoc ' ,
Ital. sacr. nov. , ' rii i< iji
edit. p.352. que quelques auteurs confondent mal a propos le cardmal
Richard archevêque de Narbonne, qui fait le sujet de cet article, avec un autre cardinal de même nom, évêque d'Albano, léjiat du saint siège, qui tint l'an -mO un concile à Toulouse, touchant les différens survenus entre l'abbaye du Moissac et celle de Mas-Garnier.
§11- SES ÉCRITS
-L^comte de Narbonne, de la place que nous lui Hisi. deLang.t.2, donnons dans ' l'histoire littéraire de France, cette émipreuv. p. . , e j^^^^^, ^'éiant connuc dans la république des lettres que par la relation qu'elle a faite de ses démêlés avec le vicomte. L'origine de ces différends étoit antérieure à l'épiscopat de Richard, et Bertrand son prédécesseur immédiat, auroit éprouvé de la part d'Aimeri I, ce qu'il éprouvoit de la part d'Aimeri II son fils. L'archevêque de Narbonne, après avoir exposé ses plaintes et ses griefs contre Aimeri II, exhorte ceux qui lui succéderont dans le gouvernement de cette église, et les prie de faire leurs efforts pour recouvrer les droits qu'il a laissés enlever par sa foiblesse , et parce qu'il n'avoit pas eu assez de courage pour résister aux maux qu'on lui faisoit souffrir. On voit dans cette relation, que Bertrand prédécesseur de Richard, avoit été déposé par le pape, et que l'archevêché de Narbonne fut vacant quelque temps, jusqu'à ce qu'enfin le pape Pascal II en pourvût Richard, à la prière du clergé et du peuple. Quoique cet archevêque eût été extrêmement maltraité par les gens du vicomte de Narbonne, qui l'avoient
enfermé dans une étroite jinson, d'où il ne sortit qu'en acquiesçant à tout ce qu'on exigeoit de lui, cependant son mémoire est écrit avec assez de modtration, mais avec plus de candeur que d'éloquence. Cette relation apologétique du cardinal Richard , archevêque de Narbonne , contre le vicomte Aimeri II , se trouve dans l'appendice du sixième volume de la nouvelle Gaule chrétienne', et parmi caiK chr.j. 6^,^ap. les preuves de l'histoire du Languedoc'. t.'s, pr. p. 399.
2°. D. IMartenne a publié dans sa grande collection ' t. 1, p. 497. une lettre de Richard à Sanche V roi de Navarre, par laquelle il confirme l'excommunication lancée contre les diocésains de Pampelune , et interdit toute communication avec eux. Il y défend d'ensevelir les morts, et de célébrer l'office divin dans les églises ; et permet seulement d'admi- 'nistrer le baptême aux enfans en cas de maladie et de danger de mort. Richard a encore écrit une lettre au pape Grégoire VII, dont le P. Mabillon parle dans ses annales '. t. 5,1. es, n. si. C'est tout ce que nous connoissons d'ouvrages de ce cardinal.
FREDERIC
EvESQUE DE Liège.
HISTOIRE DE SA VIE
PRES la mort d'Otbert ', évêque de Liège, le clergé, vu. Fred.ap^Marles nobles et le peuple s'étant partagés pour lui don- 4, p. '1023'. ner un successeur, cette église fut exposée à de grands troubles qui occasionnèrent un schisme fâcheux. Alexandre, trésorier et l'un des archidiacres de Liège, après s'être fait un parti considérable par toutes sortes de moyens, présens, caresses, promesses, alla trouver l'empereur Henri V, à qui ib. p. 1025.1 caih il donna 7000 livres d'argent , selon le bruit public , et scej fi. liist'. ceci. reçut de lui l'investiture de l'évéché qu'il ambitionnoit. ' ^'' "' L'archevêque de Cologne informé de ce qui s'étoit passé, fit défense aux Liégeois de reconnoître Alexandre, et cita
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devant lui les parties. L'intrus n'ayant point comparu malgré trois citations, le métropolitain tint une assemblée, dans laquelle Frédéric frère du comte de Naniur, fut élu par le concours du clergé et du peuple , pour remplir le siège de
ib. p. 1026. Liège. ' Frédéric étoit encore plus recommandable par la
pureté de ses mœurs et par sa science, que par sa haute naissance. Il accepta ce fardeau, et se soumit au joug qu'on lui imposa, quoiqu'il n'ignorât pas qu'il lui en couleroit la vie, et partit pour Reims, où le pape Calisie II qui y tenoit un concile au mois d'octobre de l'an -H^IO, lui im-
ib. p. 1027. posa les mains. ' Le nouveau prélat prit ensuite la route de
Liège, et la fit pieds nuds. L'élection canonique de Frédéric ne mit pas fin aux maux de cette église : Alexandre son concurrent, soutenu par le duc de Louvain, continua de causer du trouble, et fit beaucoup de maux. "Comme Frédéric demeuroit maître de Liège, et qu'il avoit toujours
ib. p. 1029. l'avantage sur le parti d'Alexandre ', on eut recours au
poison pour se défaire de lui. Parmi les officiers du prélat, il s'en trouva un qui voulut bien se prêter à un crime aussi horrible; ce fut l'échanson. Frédéric fut empoisonné, et traîna quelque temps une vie languissante ; mais comme le poison n'opéroit pas assez promptement au gré de ses ennemis, on réitéra jusqu'à trois fois, et le prélat y succomba. Au milieu des douleurs les plus violentes causées par le poison, il fit paroitre une patience et une charité admirables. Non seulement il pardonna généreusement à ses ennemis et ses meurtriers, et pria pour eux; mais il en fit même venir quelques-uns, se jetta à leurs pieds, leur demandant lui-même pardon, pour tâcher de les toucher, et de leur inspirer le repentir de leur crime. Tels furent les sentimens dans lesquels mourut Frédéric évêque de Liège, un vendredi, sur la fin du mois de mai ou de juin (car les auteurs varient) l'an ^^2^. Dieu fit connoitre la sainteté de
ib. p. 1030. son serviteur, selon la prédiction d'un solitaire ', par plu-
sieurs merveilles arrivées à sa mort, et par grand nombre de miracles qui continuèrent pendant -12 ans à son tombeau, et y attiroient une foule de malades, dont les uns recouvroient l'ouïe , d'autres la vue , d'autres y trouvoient la guérison des différentes maladies dont ils étoient atta-
ib. p. 867. qués. Les auteurs de la nouvelle Gaule Chrétienne ' n'osent
pas
pas assurer que Frédéric soit mort de poison. Néanmoins l'auteur de sa vie que l'on peut regarder comme un auteur contemporain, puisque dans le temps qu'il écrivoit ' , plu- ib. p. 1029, i030. sieurs des ennemis du saint prélat vivoient encore , le dit d'une manière si formelle, en détaillant les effets du poison , qu'il n'est pas possible d'en douter. Le même auteur qualifie Frédéric de saint ', et même de martyr, en assu- p. 1024. rant que le poison fut pour lui un genre de mort plus cruelle qu'elle ne l'auroit été par le feu ou le fer. On peut voir dans Molanus ', et dans les trophées de Brabant Moi. natal. ss.Beig.
j Ti il 1 'I '■! e i A '^ t 21 mai, fol. 107,
de Butkens, les éloges qu ils tout de ce prélat. Butq. i. 4, p. 98,
Nous sommes redevables à D. Martenne non seulement ^^■ de la vie de Frédéric, ' qu'il a publiée sur un manuscrit de Marten. ampi. coi.
1 abbaye d Aulne; mais encore dune leltre du même pre- t. i, p. 653, 656. lat, qu'il a insérée dans sa grande collection. Dans cette lettre adressée à l'église c^e Malines, Frédéric entreprend de justifier le prévôt de cette ville, qui après avoir obtenu sa liberté sur un serment qu'il avoit fait de retourner en prison , ne s'y étoit point rendu. Comme quelques-uns poii- ib. p. 653. voient lui faire le reproche d'avoir manqué à sa parole et à son serment, notre prélat déclare que le prévôt n'a rien fait que par son conseil et par celui de toute l'église de Liège ^ qui l'avoit prié d'interposer son autorité pour l'empêcher de se rendre en prison , comme il l'avoit promis , et de l'absoudre de son serment. ' Le prévôt étoit tellement ib. disposé par lui-même à l'observer, qu'il avoit fallu le retenir de force, et même le lier, pour empêcher qu'il ne se rendît au lieu et au jour marqués. Il fut même si touché de se voir retenu de la sorte, et hors d'état de pouvoir satisfaire à ses engagemens , qu'il en devint furieux, et qu'il sembloit avoir perdu la raison. Après avoir exposé le fait,
Frédéric rapporte plusieurs exemples , pour faille voir 654. qu'on n'est point obligé d'exécuter ce qu'on a promis même avec serment ' , lorsqu'on s'y est engagé étant contraint. Il 655. n'oublie pas parmi ces exemples celui de Pascal II , qui bien loin de se croire obligé d'accorder à l'empereur Henri V, ce qu'il lui avoit promis avec serment , cassa son traité dans un concile qu'il assembla pour ce sujet. Mais comme les exemples cités par Frédéric , pouvoient paroître insuffisans , étant des exemples domestiques et modernes, il remonte Tome X. S s
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plus haut, et rapporte que le pape Jean VII, (lisez VIII) dispensa l'empereur Louis du serment qu'il avoit fait par la crainte de la mort, à Adalgisc duc de Bcnévcnt, de ne jamais rentrer dans ses états. L'apologiste du prévôt de Malincs cite en sa faveur l'autorité de Ciceron, qui décide dans -le troisième livre des offices, qu'il y a des occasions où l'on peut sans parjure manquer à sa parole et à son serment , comme lorsqu'on a promis de l'argent à des voleurs pour sauver sa vie : Ut si prœdombus pactum pro capite pretium non atttileris, miUa fraus est, ne si juratus quideni id non feeeris. La raison qu'en doinie Ciceron est qu'un pirate étant ennemi commun de tous les hommes, on ne doit rien avoir de commun avec lui, ni fidélité ni serment. Pirata communis est hostis omnium, cùm hoc nec fides, nec jiisjuvandum potest esse commune.
Frédéric, après avoir ainsi justifié le prévôt de Malines, prie ceux a qui il adresse sa lettre, de la faire courir de côté et d'autre, lorsqu'ils l'auront lue, afin qu'on la lise, et qu'on ait de quoi répondre à ceux qui osent blâmer sa conduite. Il y avoit d'autant moins de sujet de le condamner, qu'il avoit donne depuis sa sortie de prison, l'argent dont il étoit convenu pour sa personne. On ne peut point d'ailleurs lui faire un crime de n'être point retourné en prison ; puisqu'il en a eu la volonté, et qu'on l'en a empêché; et qu'enfin il n'étoit point obligé de garder la parole qu'il avoit donnée, non à un ennemi juste et légitime, mais à un voleur, à un brigand, à un tyran. Cette lettre est bien écrile, on y trouve du feu, de la justesse, de l'éloquence et de l'érudition.
ROBERT, ABBÉ DE SAINT REMI. 323 xii siècle.
ROBERT,
Abbé de Saim Rémi de Reims.
HISTOIRE DE SA VIE
Robert ou Rupert fut élevé dans l'abbaye de saint Rémi de Reims, sous la discipline de l'abbé Hérimar, et passa dans la suite dans le célèbre monastère de Marmoutiers. ' L'an ^ 094 , après la mort d'Henri abbé de Mab. ann. t. s, i, sanit Rémi, Robert fut rappelé pour remplir sa place-, mais Bernard abbé de ;Marmoutiers, s'y opposa, ou du moins n'y consentit qu'à la condition qu'il auroit droit de corriger le nouvel abbé, si sa conduite étoit telle qu'il méritât correction. Bernard ne tarda pas à faire usage du droit qu'il s'étoit réservé à l'égard de Robert, soit que celui-ci y eût réellement donné occasion, soit qu'on l'eût accusé injustement. Après le concile de Clermont, auquel Robert avoit assisté, Bernard le cita à comparoître devant lui^ sous peine d'excommunication, pour y rendre compte de sa conduite. Robert n'ayant point comparu au jour marqué, l'abbé de Marmoutiers prononça contre lui une sentence d'excommunication, qui fut confirmée dans un concile ' tenu à Jî?'^J|^-'J_^|-'p^a*^; Reims l'an i097. Robert appella de ce jugement au pape 304. f càii ' chr.' Urbain il, et Lambert évoque d'Arras informa le souve- cang.*t!'à,''p.^l3s! rain pontife de toute cette affaire par une lettre qu'il lui écrivit, le priant de confirmer ce qui s'étoit fait dans le concile. Robert alla en personne à Rome, et fut bien reçu du pape , qui cassa la sentence de Bernard et du concile de Reims, sur ce fondement qu'un moine tiré d'un monastère, pour être chargé de la conduite d'un autre, n'est plus soumis à la jurisdiction de l'abbé de ce premier monastère. Si l'on juge de Robert par la lettre que ' Hugues archevêque f^Jj-p^^g^'; '^°''de Lyon, écrivit au pape Urbain II contre lui, on sera
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persuadé que sa déposition ne fut que la juste punition qu'il s'attira par rirrégubirité de sa conduite. Hugues de Cluni écrivit aussi au même pape une lettre peu favorable à Robert. Elles se trouvent l'une et l'autre dans la grande collection de D. Martenne. D'un autre côté Baudri abbé de Bourgueil, s'intéressa pour Robert qu'il paroît qui avoit été son Mab. ann. 1. 69, n, disciple ', et le recommanda à Odon cardinal, évêque d'Ostie, par une lettre en vers, dans laquelle il insinue que l'arcbevêque de Reims maltraitoit trop cet abbé : Namque manmn super hune nintis aggravât ille Remensis, etc. Il est vraisemblable, selon D. Mabillon, que la déposition de l'abbé de saint Rémi fut l'effet de la baine qu'avoit contre lui Manassés archevêque de Reims, qui le décria dans l'esprit de Bernard, et confirma lui-même dans son concile, î'exconnnunication portée par l'abbé de Marnioutiers contre Meir. Rem. t. 2, 1. celui de Saint Rcini. Marlot 'croit qu'il fut déposé, parce 2, c. 17, p. 221. qy.jj ^^^jj (jiggjp^; ipg biens de son abbaye, pour fournir aux frais du voyage de la terre sainte; mais ce ne fut qu'après sa déposition que Robert entreprit ce voyage, puis(iu'il se trouva à la prise de Jérusalem l'an ^099. p. 261. D. Martenne', dans une histoire manuscrite de l'abbaye
de Marnioutiers, attribue à la même cause la déposition de Robert, qu'il place après son retour du voyage de la Palestine, quoiqu'il paroisse certain qu'elle l'a précédé, Hugues archevêque de Lyon, légat du saint siège, écrivant à Urbain H, entre dans un assez grand détail sur Robert et sur sa déposition; cependant il ne parle ni de son voyage de la terre sainte, ni de la dissipation des biens de son abbaye pour fournir aux frais de ce voyage. Mais il rapporte seulement en général, qu'il fut déposé, parce qu'il n'étoit point zélé pour faire observer la règle, et n'en donnoit point non plus lui-même l'exemple, quoiqu'on l'eût averti plusieurs fois. Cette lettre a été donnée au public par Mart. ampi. coll. D. Martenne '; elle est très-importante pour ce qui re- Hist'. mt. t.' 9, p. garde l'alTaire de Robert ; et nous n'avons rien de plus pro- ^^f' pre à nous mettre au fait de cet événement.
Quoique le pape Urbain H eût cassé le jugement rendu contre Robert , il ne put rentrer dans son abbaye ; on lui permit seulement de se retirer au prieuré de Senuc , d'où il sortit bientôt pour suivre les croisés dans la première expédition de la terre sainte.
L'affaire de Robert fut examinée de nouveau dans le caii. chr. Mi. \ concile de Poitiers , tenu l'an 'H 00 , et décidée en sa fa- *•'•"■'• veur. On y déclara que sa vie étoit irréprochable, son entrée légitime, sa promotion et son ordination authentiques et canoniques, et confirmées par les lettres du pape Urbain. On y jugea qu'il avoit été injustement déposé , et que la substitution de Burchard, qui avoit été mis à sa place, étoit illicite. Néanmoins Robert ne fut point rétabli, ni Burchard confirmé; ' et on élut abbé de saint Bemi un sujet Mab. ib. n. 89 et d'un mérite distingué, également recommandable par sa naissance et sa piété, nommé Azenaire, parent de Gui de la Tremoille, insigne bienfaiteur de l'abbaye de saint Rémi. C'est ce que l'on voit par une inscription' qui se conserve encore dans cette abbaye (i). Alors Bobert retourna dans l'azyle qu'on lui svoit accordé après sa déposition, c'est-à-dire dans le prieuré de Senuc, où il vécut en simple particulier, content du titre de prieur. Ce fut-là qu'il composa son histoire de la croisade. Mais il n'eut pas la satisfaction de finir tranquillement ses jours dans cette retraite ; on l'accusa encore de mal administrer les biens de son prieuré, et de les dissiper. On en porta même des plaintes jusqu'au pape Caliste II , qui par un rescrit daté du -16 mai, donna ordre qu'on le destituât. Robert survécut peu à cette dernière déposition, et mourut vers l'an -1^22. Sa mort est marquée dans le nécrologe' le 23 d'août Mab. ann. t. 6, i.
en ces termes : Robert dhieme abbé de ce monastère, mourut j il gouverna deux ans. Une main plus récente a ajouté : // fut ensuite déposé, et mourut moine vers Van -^22.
(1) Anno Domini millesimo nonagesimo octavo. cùm incendia consumplnm fuisfel magna ex parte monaxlernim nustrum observotam ecclesiam noatram novam quœ non midiii anle dedicnta fuerat a domino papa Leone, et reslauratum monristerium iumplibw: fortissinii dncis Gnidonis Trininliensis . cognali obbat'S nostn, el ordinis suncti Benedicti pii defensoii^, rediicis ab expugnat'onf sanctœ Jérusalem qun nuviqaveral in nnxilium Gottofredis régis : dominus abbas noster. ut smgiilis sabbatis. grati'B Deo redderentur, hand Dei-parœ Virgini's effigiem in oratorio novitiorum posuit annomillessimo cenlesimo.CeUe figure de la Vierge, qui est de bois, s'est conservée jusqu'à présent avec l'inscription.
§ II
SES ÉCRITS
Gest. Dei , per l». T) OBERT ' est auteur d'une histoire de la première ' ' ''■ -Ttexpédition des Chrétiens d'Europe dans la Pales-
tine. Cette histoire est divisée en huit hvres, ou en neuf, et même en dix; parce qu'on partage quelquefois en deux quelques-uns de ces livres; ce qui en augmente le nombre. L'auteur a mis à la tête une préface apologétique , dans laquelle il rapporte de quelle manière l'ahbé B. c'est-à-dire Bernard abbé de Marmoutiers , comme il est marqué dans le manuscrit de cette abbaye, l'engagea à entreprendre cet ouvrage, en lui montrant une histoire de cette célèbre expédition, qui lui déplaisoit, tant parce qu'elle ne remontoit pas jusqu'au concile de Clcrniont, que parce qu'une si belle matière n'y éloit pas traitée avec la méthode et le style convenables. Ensuite de quoi l'abbé ordonna à Robert qui avoit assisté au concile de Ciermont , de donner une nouvelle forme à cette histoire, en y ajoutant ce qui regardoit ce concile, et en corrigeant le style. L'histoire que Robert entreprit de mettre en un meilleur style, n'est autre que celle de l'anonyme, qui tient le premier rang dans le recueil de Bongars, et dont il est parlé à la fin du huitième tome de l'Histoire Littéraire. 11 commence sa narration au grand concile tenu l'an ^ 095 à Ciermont en Auvergne , où la croisade fut résolue, et la continue jusqu'à l'an ^099, finissant à la victoire que les croisés remportèrent le ^2 août de cette année sur le Soudan d'Egypte, environ un mois après la prise de Jérusalem. Robert, pour orner sa narration et la rendre plus agréable, a soin de mêler de temps en temps des vers à sa prose. Il exprime même en vers qu'il met en marge par forme de sommaire, ce qui est de plus important dans le corps de l'ouvrage. Parmi ces vers mis en marge , on peut en remarquer deux qui fixent l'année de la prise de Jérusalem , non qu'ils soient remarquables par la poésie, mais parce qu'ils se trouvent rapportés
ibid.p. 75. par plusieurs historiens 'postérieurs à Robert, dont cepen-
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darit aucun ne marque qu'il en soit auteur .
Aiiao iiiillono ceiUeno, quo minus uno, Hieriisalem Franci capiiint virtute putcnti.
Robert assure que ceux qui liront son liistoire, n'y trouveront ni faussetés , ni bagatelles , ni mensonge, mais la seule vérité (^ ). Cependant les choses merveilleuses qu'il raconte en parlant des exploits de GodelVoi de Bouillon , qui d'un coup de sabre coupoit un homme en deux, ont fait porter à Jean Griphian un jugement très-désavantageux de l'ouvrage de Robert. Non seulement il le regarde comme rempli de fables, selon le témoignage de Decker, mais il prend même encore occasion de soupçoimer qu'il est l'auteur du fameux roman connu sous le nom de Jean Turpin. Il faut avouer qu'on trouve dans ce roman, ou dans cette prétendue- histoire de la vie de Charlemagne et de Roland, des merveilles semblables à celles que Robert rapporte touchant Godefroi dans son histoire de la première croisade. Mais si c'çst-là un juste motif de le croire auteur du roman de Turpin, Jean Griphian pouvoit, par la même raison, l'attribuer aux autres historiens de la croisade, puisque la plupart, sans en excepter Guillaume de Tyr, rapportent les mêmes merveilles. Quant au jugement que Griphian porte de l'écrit de Robert, tant pour le fonds que pour le style, il doit d'autant moins servir de régie, qu'il s'accorde peu avec celui des autres écrivains. ' L'auteur de la hiérar- l.4, c. 9. chie terrestre compte Albert de saint Rémi, c'est-à-dire, selon Vossius ' , Rupert ou Robert, parmi les plus illustres Hist.iat.i. 3, part.
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historiographes de France. Yepez témoigne qu il a tou- Yep. t. 4, p. is5 jours fait beaucoup de cas des dix livres de l'histoire de la guerre sainte, composée par Robert moine de saint Rémi, qui a rendu son nom assez recommandable entre les autres historiens. Trilheme cité par Marlot ' , loue Robert pour son Metr. Rem. t.î, p. habileté dans les saintes écritures, son esprit, son éloquence, et appelle son histoire historiam insicjnem. Orderic Vital n'en parle pas moins avantageusement sur la fin de son
(li Siant qui hœc legerint, .sirA qui audierint qu'od nihil frivoli, nihil mendacii, nihil nugarum, nisi qu'od verum est, enarrabunus.
neuvième livre , où il dit que Robert n'a pas écrit avec moins de vérité que d'élégance.
Outre ces témoignages en faveur de l'écrit de Robert, il faut considérer qu'il a été témoin de la plîipart des événemens qu'il rapporte depuis le commencement jusqu'à la fin, ayant assisté au concile de Clermont en ^095, et s'étant trouvé au siège et à la prise de Jérusalem en -1099-. L'histoire de Robert reçoit encore un nouveau degré d'au- Mart. ampi. coU. toriié par l'usage qu'un anonyme ' en a fait dans une histoire ' ' ■ ' ■ de la croisade sous le nom du patriarche , des évèques et ib. p. 512. de toute l'église de Jérusalem. D. Martenne ' , après avoir
pris la peine de tirer une copie de l'histoire de cet anonyme, sur un manuscrit de l'abbaye d'Hemm.erode de l'ordre de Cîteaux, dans le diocèse de Trêve, s'étant aperçu que ce n'est presqu'autre que l'ouvrage de Robert abbé de saint Rémi, auquel il a ajouté quelques fragmens de Foucher de Chartres , n'a pas jugé à propos de la donner ib. p. 536. au public. Il a seulement promis ' de le faire, si les sça-
vans en étoient d'avis, et s'est contenté en attendant, de publier la préface qui est en vers hexamètres, au nombre de trente-quatre. L'auleur y donne le plan de son histoire, qu'il commence à la prise de Nicée. Il la finit à la troisième année de Baudouin III roi de Jérusalem, par l'ordre duquel il dit l'avoir écrite. La troisième année de ce prince répond à l'an ^1-145 : ainsi notre anonyme a composé son histoire vers ce temps. A la suite de la préface dont nous venons de parler, D. Martenne a publié une relation abrégée delà guerre sainte, faite dans le goût des chroniques, qui commence en -1097, et finit en -t-128. Nous indiquons ici ces auteurs, pour n'être pas obligés d'y revenir: quoique d'ailleurs nous n'ayons pas de preuves qu'ils appartiennent à la France. Mais de quelques pays qu'ils soient , il convenoit de dire un mot du premier qui s'est approprié l'ouvrage de notre abbé.
L'histoire de la première croisade par Robert , est un des premiers ouvrages que l'on ait mis sous la presse à Paris , depuis l'invention de l'art admirable de l'impression. C'est ce que nous sommes portés à croire par la notice d'une édition sans date, sans nom de lieu, ni d'imprimeur, qui
nous
nous a été envoyée de Limoges. -1°. Le caractère de cette édition, qai est en lettres quarrées, séparées et dans le goût de la bible latine inprimée à Venise en ^476, mais encore plus ancien, f^iit juger qu'elle esi antérieure à celte année, et par conséquent peu après que l'imprimerie fut en usag..^ à Paris. On sçait qu'Ulric Gering, Martin Cranlz, et Michel Fribulge, les premiers imprimeurs de Paris, vinrent s'y établir en HTO. Il est naturel de penser que l'histoire de la croisade de Robert étant glorieuse à la nation Françoise qui eut plus de part que les autres à cette expédition , les F.'-ançois furent les premiers à la publier. 2°. Une preuve certaine de l'ancienneté de cette édition, est qu'on n'y trouve ni lettres capitales, ni chiffres, ni reclames, ni alphabeth; ce qui, selon Naudé, est la marque d'une grande antiquité, surtout le manque de l'alphabeth, autrement registre , puisqu'on le trouve établi dans les livres imprimés en -1476 et -1477. Ainsi il paroît que l'édition de l'hisloire de Robert a précédé ces années. Nous remarquerons encore ici avec le même Naudé , que les premiers imprimeurs de Paris furent les plus négligens à mettre à la tête de leurs ouvrages leurs noms et la date. Cette ancienne édition contient -126 feuillets d'impression non chiffrés, et commence par une lettre de l'empereur de Constantinople, écrite quatre ans avant le voyage de Jérusalem, adressée aux églises d'Occident; mais spécialement à Robert comte de Flandres, qui avoit vu l'empereur dans un voyage qu'il avoit fait auparavant en pèlerin dans la terre sainte , pour visiter le saint sépulcre. Cette lettre est suivie de la préface apologétique de l'historien , et d'un prologue tels qu'on les voit dans l'édition de Bongars. A la fin de l'histoire, on trouve une cour'e lettre du patriarche de Jérusalem , des évêques tant Grecs que Latins , et de foute l'église d'Occident. Si cette édition a l'avantage d'être la plus ancienne, elle est aussi la plus remplie de fautes, comme nous le voyons par les échantillons qui nous ont été envoyés. C'est pourquoi nous ne pouvons croire que ce soit l'une des trois éditions dont Bongars s'est servi, qu'il dit être très-bonne et très-ancienne, mais sans nom de lieu ni d'imprimeur. Ou peut-être l'a-t-il regardée comme Tome X. T t
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très-bonne, parce qu'elle renferme tout l'ouvrage de Robert.
La plus ancienne édition , après celle dont nous venons
de parler, est l'/dition faite à Bâle en ^555, par les soins
Gest. Dei per d'Henri Pierre. Bongars ' en porte un jugement des plus
ranc. prae.n. . (jggayantaggux , lorsqu'il dit : Nos usi sumus alio depra-
vatissimo Basileensi Henrici Pétri.
Juste Reuber fit imprimer la même histoire, et l'inséra p. 2^7 dans son recueil des historiens d'Allemagne, qui parut à Francfort l'an ^?84, sous ce litre, Veterum scriptonim, qui Cœsarinn et imperatorum Germanicorum res per aliquot sœcula gestas litteris mandârunt. Enfin Bongars ayant revu l'histoire de la croisade de Robert, sur trois manuscrits, et sur trois éditions précédentes, sçavoir une très-ancienne et très-bonne, mais sans nom de lieu ni d'imprimeur; une très-mauvaise faite à Bùle en ^533, et une beaucoup plus correcte, faite par Juste Reuber, il en a dohné lui môme une nouvelle qui tient le second rang dans le recueil des historiens de la croisade, publié en deux volumes in-fol. Gesta Dei per Francos, etc. Hanoviœ , typis Wechelianis, apiid hœredes Johminis Aubrii , ann. \%\\. Depuis l'édition de Bongars, l'histoire de Robert a encore été réimprimée en 4726 à Francfort, avec des notes de Gaspard Barthius , parmi les écrivains d'Allemagne de Juste Reuber.
Ajoutons à toutes ces éditions de l'ouvrage de Robert, une traduction q'ii en a été faite en langue Italienne, et imprimée à Florence : Historia di Roberto monacho délia giierra fatta da principi christiani contra Saracini per l'acqnisito di terra santa , tradotta per M. Francesco Baldelli, à Florence, Và^2 , in 8°.
Nous sommes obligés de faire remarquer ici une méprise dans laquelle sont tombés quelques écrivains, en confondant Robert, abbé du mont saint Michel, avec Robert, abbé de samt Rémi, et en attribuant au premier l'ouvrage Cresn. p. 73o.|Du- du sccond. De ce nombre sont ' Gesner , Duchesne, Pos- IPossï't 2,'p!''329,' sevin. Ce dernier, après avoir attribué à l'abbé du mont 344 et 345. ggjj^j Michel l'histoire de la croisade, divisée en huit livres,
imprimée à Bâle en •1533, sans penser qu'il tombe en con-
tradiction avec lui-même, restitue dans la page suivante la même histoire à son véritable auteur, avec cette difTérence qu'il partage l'histoire en dix livres.
2°. Possevin ' parle d'un Robert de Clermont, qui a, dit- poss. ib. p. 341. il, écrit sur le concile tenu dans cette ville contre les Turcs, sous Urbain VI. Ce prétendu Robert de Clermont n'est certainement autre que Robert abbé de saint Rémi , puisque le concile de Clermont dont il est ici question , s'est tenu , non sous Urbain VI , mais sous Urbain II , l'an 4095. Selon les apparences, l'ouvrage sur le concile de Clermont est celui que Possevin ' attribue lui-même quel- ib.p. 345. ques pages après, à Robert de saint Rémi. On ne peut pas douter que notre auteur n'ait fait quelqu'écrit sur les conciles, ou du moins sur le concile de Clermont, auquel il avoit assisté; puisque plusieurs écrivains ' s'accordent à lui Yepez, t. 4, p. 195. attribuer un livre sur les conciles : Robertus Reniensis monachus , dit entr'autres Konigius ' , coUecjit acta concilioriim. p. 696. M. Fleuri ' , après avoir rapporté sur l'autorité de Guillaume Hist. ecci. t. 13, de Tyr , le discours que le pape fit dans ce concile, cite ^' Rémi moine de saint Rémi de Reims , qui étoit présent au concile, comme ayant écrit l'histoire de ce concile. 11 est visible que ce célèbre historien se trompe , et prend Rémi pour Robert, qui y assista effectivement, et qui rapporte dans son premier livre ce qui s'y passa. D'ailleurs on ne connoît aucun moine de l'abbaye de saint Rémi de Reims, appelle Rémi , qui ait écrit sur ce sujet.
5°. Parmi les lettres de Lambert évêque d'Arras, imprimées par les soins de M. Baluze ', on en trouve une que Mise. t. 5, p. 315, Robert écrivit à ce prélat, posr se filaindre de sa déposi- p.^407!'"^''^ '^^ ' tion dans le concile de Reims. Il y rapporte le jugement rendu à Rome en sa faveur , pour faire voir qu'on l'avoit injustement déposé, et prie Lambert d'intercéder pour lui auprès de son archevêque qui le vexoit.
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coll. t. 6, prœf.n. -L^vint au morde vers le milieu du onzième siècle, dans cîes^L"i4'\'f'i8*îï '® village de Tierceville, prés de Mortain, d'où lui vint Manr. ann'. cist t. le surnom dc Vital de Mortain. Ses parens qui étoient très-
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de mont. ap. op. picux , le lirput clever avec beaucoup de soin dans la piete
vu.'^i.^'s^,^ 3^311] et les lettres. 11 étoit dès-lors si grave, que ses compagnons
J°2^'obs'\n Man' l'^ppelloient le petit abbé. Après ses humanités il quitta
Bened.p.562,563. ses parens pour chercher d'autres maîtres, et fit de grands
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p. xxxiij. " ' progrès dans les sciences. Puis étant retourne dans sa patrie, il fut ordonné prêlre, et devint chapelain de Robert comte de Mortain, qui lui donna une prébende de la collégiale de saint Evroul, qu'il venoit de fonder dans sa ville. Mais bientôt l'amour de la solitude lui fit quitter son bénéfice, et vendre son bien qu'il distribua aux pauvres, pour aller chercher une retraite. 11 en trouva une dans les rochers de Mortain, où il assembla quelques compagnons, avec lesquels il alla peu après s'établir dans la forêt de Craon en Anjou, et se joignit avec le célèbre Robert d'Arbrissel. Ils y assemblèrent un grand nombre d'hermites; mais s'y trouvant trop resserrés, ils passèrent dans la forêt de Fougères, à l'entrée dc la Bretagne. Raoul qui en étoit seigneur, les y souffrit quelque temps; mais comme ce seigneur ai moi t passionnément la chasse, il craignit que ces solitaires ne dégradassent sa forêt, (;t aima mieux leur abandonner celle de Savigni , près d'Avranche. Ce fut là que Vital se fixa, et qu'il jetta les foiidemeus du monastère de Savigni, l'an ^105, selon 1). Mabillon; ce qui doit s'entendre du commencement de ce monastère qui ne fut achevé que sept ans après, c'est-à-dire l'an -1112. La charte de fondation est datée de cette année ; mais comme le remarque
D. Maliillon ', elle suppose une donation antérieure qu'elle Ann. i. 72, n. 43. confirme. Vital gouverna dix ans cette nouvelle abbaye, et prescrivit aux religieux qu'il avoit rassemblés, de nouvelles constitutions semblables en quelque chose à celles de Cileaux, in aliquibus Cisterciensibuti simiks. Orderic ' Vi- chron.sa^in.Bai. tal les appelle modernas institutmies Neophijtonim , ce que liaa'rt.'ampu'cou; le P. Martenne entend des constitutions des religieux de Gum.'Neiji)r°Rerî Cîleaux , qu'Orderic a coutume de désigner par le nom é"si- 1- f, c 15. i
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de Néophytes. Comme Vital avoit un grand talent pour et seqq. la parole, et un zèle admirable, il prêchoit souvent, et avec une grande liberté, reprenant les vices sans ménager personne. La vie pénitente et austère qu'il menoit, donnoit un nouveau poids à ses prédications; et il s'attira également l'estime et la vénération des peuples, des princes, des rois , des prélats et des papes. On voit quel cas Calixte II faisoit de cet homme apostolique ', par une lettre Mart. ampi. coU. qu'il écrivit en sa faveur aux évêques d'Avranches et du ' ' ^' Mans, au comte de Wortain et aux seigneurs de Fougères et de Mayenne. Ce même pontife ayant entendu Vital prêcher dans Iç conrile qu'il tint à Reims l'an ^HO, avec cette force et cette liberté qui lui étoient propres, il déclara que personne jusques-là ne lui avoit si bien représenté les obligations des papes. Le zcle de Vital ' ne se renferma pas dans Mat», ann.i. 70, n. la France, il passa en Angleterre l'an 'USO, et y prêcha avec un succès étonnant; quoique ses prédications fussent en langue romance, ou en françois du temps, ceux mêmes qui ne l'entendoient pas en étoient touchés. Vital ,. après avoir passé presque toute sa vie dans la pénitence et les travaux apostoliques, tomba malade l'an ^ I2"2 dans le prieuré de Dampierre, que Henri I roi d'Angleterre lui avoit donné trois ans aupnravant , et y termina sa vie par une mort aussi sainte que l'avoit été sa vie. ' Il conserva l'a- Manr. ib. Mart. mour de la régularité, et la pratiqua jusqu'au dernier soupir. Orderic Vital rapporte qu'après avoir reçu les sacremens, il se trouva le premier à l'église pour chanter matines, et expira dans ce saint exercice le ^6, ou selon Pagi, ' Pagi, ab an. un, le 24 septembre, il se fit plusieurs miracles pendant trois jours que son corps demeura exposé à la vénération du peuple. Les religieux donnèrent aussitôt avis de sa mort aux plus célèbres églises de France et d'.\ngleterre, dont ils
VITAL ABBÉ DE SAVIGNI
reçurent des réponses pleines d'éloges du saint abbé, que l'on conserve dans l'abbaye de Savigny. Sa vie fut écrite non par Etienne prieur de saint Florent, près de Saumur, et ensuite évêque de Rennes, mais par Etienne de Fou-
Manr. adan. 1179, geres ' succcsscur du premier dans l'évêché de Rennes. Voici ' ' " ' son épitaphe faite par un anonyme , et donnée au public
Baïuz. Miscei. t. 4. par M. Baluze '.
EPITAPHE
Vitalis vita puer et vir vixit honesta :
Canoiiicus primo, post hercmita bonus. '
Cœnobium Savigneii construxit, et abbas
Pi'imus iii hoc sanclè vixit et utiliter. JBJunans, viyilans, crans, sic inembra subegil
Qii6(l caro spiiiliii sulidita jure fuit. Vox climantis erat spargenilo seniina verbi,
Verus prsco Dei sedulus atque liibens.
Ipse die postquam decessit nocte secundâ,
Ohtulerat Domino sacra sacer sacrifex.
Psallebanl Domino fratres, psallebat et ipse.
Psailens ascendit psallere dulcè Deo.
Hospilium carnis cœli noviis incola liquit,
Ciim sol egreditur virginis hospilium.
Quelque célèbre qu'ait été Vital par ses prédications, il ne nous en est rien resté. Nous n'avons pas même les statuts qu'il dressa pour ses religieux, à moins qu'on ne les conserve manuscrits dans l'abbaye de Savigni. Cette abbaye, ainsi que tous les autres monastères qui en dépendoient , furent réunis à l'ordre de Cîteaux par l'abbé Serlon.
T E nom de Reginald , moine de saint Augustin de -L^Canlorberi , qui est purement François, et la liaison de ce religieux avec Hildebert évêque du Mans, donnent lieu de croire qu'il étoit François, et peut-être même Manceau : car il y avoit alors plusieurs Manceaux en Angleterre, tels que Geofroi XVI et Robert XVllI, abbé de saint Alban ; comme on peut le voir dans l'histoire des abbés de ce cép. 35 et 42, edit. lébre monastère , par Matthieu Paris '.
Pans. an. 1641. a ■ ± i i ri. ,
Ans. 1. 3, ep. 22. bamt Anselme écrivant a Boson religieux du Bec, le
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prie de saluer de sa part son très-cher fils Rainald frère du même Boson : Saluta didcisshnum fiUiim meum , fratrem tuum Rainaldum. Ce Rainald moine du Bec, ne seroit-il pas le même que Reginald moine de Cantorberi, que saint Anselme y auroit attiré depuis dans ce monastère, comme il y attira Boson lui-même '. On sçait d'ailleurs que i?ai- ^*_^n.*9°- *■ ^' '• nafdus et Reghuildus sont le même nom , et désignent ordinairement une seule et même personne. Néanmoins Pitsée ' compte Reginald parmi les illustres écrivains d'Angle- gPPpt.'"'^*'- ^''"'• terre, et dit qu'il étoit Anglois de nation, de l'ordre de saint Benoît, moine de Cantorberi. Le même auteur' nous ^^i"!représente Reginald comme un sçavant qui possédoit parfaitement la langue Latine, et la parloit avec beaucoup d'élégance. Il fit une étude particulière des meilleurs auteurs, et devint également célèbre dans la Rélhorique et la poésie : Evasitque rhetor et poëta inter suos insignis. Reginald ' s'appliqua aussi à l'étude de la langue Grecque , Pits- ib. et s'y rendit assez habile pour traduire en vers latins l'histoire Grecque d'un certain moine nommé Malchus. La prétendue histoire Grei.que du moine Malchus que Pitsée dit avoir été traduite en latin par Reginald , n'est autre que la vie latine du moine Malchus, écrite par saint Jérôme, qui aura été mise en vers par Reginald. Il envoya cette pièce de poésie à Hildebert ' alors évèque du Mans, puis HUd. op. i. 3, ep. de Tours , qui l'en remercia par une lettre très-obligeante. Mais quoique le prélat comble d'éloges l'ouvrage et l'auteur, ce qu'il en dit n'en donne pas une idée fort avantageuse. Reginald fit encore d'autres ouvrages sur différens sujets, ejusdem versus rythmici imdtiplicis argumenti, dont quelques-uns sont adressés à saint Anselme, qui étoit pour lors en exil. Cela peut servir à fixer le temps où notre poëte florissoit, c'est-à-dire au commencement du douzième siècle, puisque sain4, Anselme fut rappelle en Angleterre l'an ^ 106. i'.n ne peut placer sa mort avant l'an H 22, s'il est vrai, comme le marque l'éditeur des ouvrages d'Hildebert , que la lettre de ce prélat à Reginald, a été écrite vers l'an ^^22.
ROBERT , ' premier du nom , religieux de Cluni , prieur ^_*'^- J^[; "°^- '• de saint Sauve de Valencienne, également recommanda-
ble par sa piété et ses lumières, a écrit quelques ouvrages
que l'on conserve manuscrits dans le monastère de saint
Sauve. Il y a aussi quelques chartes de sa façon. Pans le
Gallia christiana on a ajouté le mot sacra a celui à'instru-
Mab. an. t. 1, p. menta, seul employé par D. Mabillon '; ce qui peut signi-
Mab." ib.' fier dcs vases sacrés, des reliquaires. Robert ' est mort
1153.*^'"^' *' ^'^' ^^ P^^s '^""d ^^"s ^^ commencement de l'an ^ 122, puisque
Richard son successeur fut placé par Ponce abbé de Cluni^
qui abdiqua au ir.ois d'avril de cette année (I).
Archevesqde de Cantorberi.
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Mab.ann. 1.67. n. -Q AODL , ' issu d'une iUustre famille de Normandie, -Ltprit l'habit monastique dans l'abbaye de saint Martin de Scès l'an -1079. Dix ans après Robert qui en étoit abbé, étant mort, Raoul fut choisi ponr lui succéder. Inquiété par Robert de Belesme, il passa en Angleterre pour se mettre à couvert dL's vexations de ce seigneur, et fut bien
Ib. 1. 71, n. 59. reçu du roi Henri. ' Son mérite fut bientôt connu en Angleterre , et le siège de Rochcster ayant vaqué par la mort de Gondulphe, Raoul fut regardé par saint Anselme comme le plus capable de remplir cette place, et reçut l'ordination des mains de ce saint prélat. Six ans après il fut transféré de Rochester sur le premier siège d'Angleterre. Celle élection se fit le 26 avril M 14, dans une assemblée de prélats et de seigneurs, ten'. e à Ouindsor, pour donner un pasteur à l'église de Cantorberi, qui en étoit
Mab.ann.i. 72. n. privée depuis la mort de saint Anselme.' Après quelques
noV.i.'V"' '* ' contestations occasionnées par les évêques, qui auroient souhaité que l'archevêque fût choisi dans le clergé, quoique depuis saint Augustin l'apôtre d'Angleterre, tous les prélats
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lats de cette église, à l'exception d'un seul, eussent été tirés de l'ordre monastique, tous les suffragans se réunirent en faveur de l'évêque de Rochester. Le roi qui d'abord étoit porté pour l'abbé Farice, agréa l'élection, et elle fut généralement applaudie. « Si vous examinez la naissance, di- » soient ceux qui l'élurent, selon le rapport de Guillaume » de Malmesbury (^ ) , il tire son origine d'une illustre fa- » mille de Normans. ... Si vous demandez la science ,
> il a épuisé Athènes; si vous cherchez l'éloquence, la pa- » rôle coule de sa bouche comme le miel. A cette éloquence » est jointe une exactitude et une délicatesse dans le dis-
> cours, qui caractérisent les habitans du Maine. » On voit par ce témoignage qui fait honneur à Raoul et à sa patrie , que quoiqu'il fût Normand d'origine , il étoit né au Mans ou dans le pays du Maine ; et que les Manceaux passoient alors pour gens qui parloient le mieux et le plus correctement la langue Françoise. Car c'est de cette langue dont il est ici question.
Raoul', après son élection, se rendit le ^Tiuin à Cantor- radm iiii. s.iMab. beri , ou il fut reçu avec grande joie par le cierge , le peuple , 102. et par les évêques qui s'y étoient assemblés. On envoya de.^ députés à Rome , pour demander le pallium au pape , qui d'abord ne donna aucune réponse favorable, piqué de ce que le nouvel archevêque n'étoit point venu en personne le demander, et de ce qu'il avoit été transféré, sans sa participation , de l'église de Rochester à celle de Cantorberi. Mais Anselme neveu du saint archevêque, prédécesseur de Raoul , obtint de Pascal II , auprès duquel il avoit beaucoup de crédit, ce que les députés n'avoient pu obtenir, et fut chargé de porter lui-même le pallium au prélat , qui le reçut le 27 juin 4-1 -15. Edmere , ' qui rapporte tous ces faits dans un grand ib. détail , nous a conservé les lettres de part et d'autre à ce sujet.
La conduite de Raoul justifia pleinement la bonne opinion qu'on avoit conçue de lui , dit Guillaume de jMalmesburi ,
(1) Si genus explores, speclabili Normannorum prosapia oriundiis. . . si scientiam lillerarum rimeris, totus exitausit Àthenas . si eloqueniiam exigas. melleo qundam lap>u ex ejus ore {luit oratio; cui accedil, geniaUs suit, id est Cenomanici. accur.itus et quasi depexus sermo. GuiU. M;ilmesb. nol. Fr. Juret in ep. 250. Ivonis Carnot. p. 202.
Tome X. V v
Eadm. hist. nov 1. 6.
Guill. Malmesb.
apud Mab. ann. I
qui d'ailleurs est peu favorable aux François , comme le reib. marque D. Mabillon. ' Il remplit dignement le siège de Can-
torberi, et en soutint vivement les droits, surtout contre Turstan ou Turstin , archevêque d'Iorck , qui , pendant tout le temps de l'épiscopat de Raoul, aima mieux renoncer à^oft élection, que de lui rendre l'obéissance qu'il exigeoit. Après avoir gouverné l'église de Cantorberi pendant huit ans et six mois, Raoul mourut le 20 octobre ^^22, selon Edmer ' , dont le sentiment doit être préféré à celui d'Orderic Vital qui place la mort de ce prélat en 'I'I23. Personne n'eut plus de religion que Raoul, religione impar mtlH , selon le témoignage d'un auteur ' le moins suspect. Il étoit très-habile dans les lettres, affable, généreux, n'employant son bien qu'à en faire aux autres. Le seul défaut qu'on piit lui reprocher , étoit d'être enclin au ris et à la plaisanterie , plus qu'il ne convenoit à son rang et à sa dignité : mais tout ce qu'il faisoit venoit d'un excellent fond, et on ne pouvoit, sans blesser la religion, former contre lui le moindre soupçon désavantageux (-1). Edmere ne parle pas avec moins d'éloges de Raoul dans son historia novorum , dont les deux derniers livres, c'est-à-dire le cinquième et le sixième ne contiennent presque que l'histoire de son épis- Ep. 252. copat. Ives de Chartres' appelle Raoul Wnim religiosum
et honestum scientid et 7}ioribus chirnm, dans une lettre qu'il écrivit en sa faveur au pape Pascal, pour l'engager à confirmer son élection , et à lui envoyer le pallium. A ces témoignages rendus par des auteurs contemporains et non suspects , nous pourrions ajouter les éloges que font de ordr. 1. 10, et 12.1 Raoul plusieurs écrivains ' postérieurs , comme Artus du eus.pia, p. . j^jQyjjgp ^gpg gg Keustrie pieuse , etc.
(1) Peritiâ litterarum magnifirè pollens, affabilitale cerlè facile omnium primtis; 9«i Inilun'rum ampHludine nihil plus acquisieril. insi vt plus heiefacere posset quiiius vellet... Cœlenim nutlius tIelicU suspinnne vil levivotahilis nisi gui>d ad risuseljncos inchnaiior ernt. quùin vel dignitutis, tel gradus intéresse videretur. Sed qucBcumque fiiciebat bono uLique animo vir ille faciebat ; de quo quidquam sinislrum suspicari, contra religionevi «stniii.
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§ II
SES ÉCRITS
]°. AToi'S ne connoissons d'autres écrits de Raoul, que "L^I quelques lettres dont la plus considérable et la plus intéressante est celle qu'il écrivit au pape Calixte, pour se plaindre de l'injure faite à sa personne et à l'église de Canlorberi ', dans l'ordination de l'archevêque, et la cause Bibi. cott. p. 46, de l'église d'Yorck : Epistola Radulphi archiepiscoin Can- °' '®P' '"• ■ tuariensis ad Calixtum papam missa, querentis de injuria sibi et ecclesiœ Cantuariensi illata in consecratione archiepiscopi et caiisis ecclesiœ Eboracensis. Le sujet des plaintes de l'archevêque de Cantorberi étoit que Turstin archevêque d'Yorck, qui avoit refusé de recevoir l'ordination de ses mains, conformément aux droits et privilèges de l'église primatiale de Cantorberi, ' étant allé trouver le pape Ca- Eadm. hist. nov. i. lixte à Reims, où il avoit assemblé un concile, il s'étoit '
fait ordonner par le pape même, ayant mis les Romains dans ses intérêts, en employant le moyen efficace par lequel on réussit à gagner leurs suffrages dans toutes sortes d'affaires; cjuo in quœciue negotia pertrahi soient, largitatis officia. Ce n'est pas ici le lieu de faire l'histoire de cette affaire, quoiqu'elle ait occupé Raoul tout le reste de son épiscopat; nous remarquerons seulement que l'archevêque de Canlorberi avoit d'autant plus sujet de se plaindre de l'ordination de Turstin , que le pape avoit été informé de son différend avec l'archevêque d'Yorck, ' par un envoyé ibid. du roi d'Angleterre même, qui avoit chargé surtout cet envoyé de recommander au pape de ne point ordonner, et de ne point permettre que Turstin fût ordonné par aucun autre prélat que par l'archevêque de Cantorberi. Turstin lui-même n'avoit obtenu du roi la permission d'aller au concile indiqué à Reims l'an 1H9, par Calixte II, que sur la promesse solemnelle qu'il fit de ne rien faire auprès du pape qui put donner atteinte aux privilèges de l'église de Cantorberi, et de n'y point recevoir l'ordination. Mais lorsqu'il fut arrivé à Reims, où Raoul ne put se rendre tant pour cause d'infirmité, que pour d'autres
V v ij
raisons, il oublia ses promesses, et se fit ordonner. ib. p. 93, col. 2. 2". Raoul ' au retour d'un voyage de Rome, s'arrêta .en Normandie , d'où il écrivit une lettre à ses très-chers frères^ et fils, au prieur et aux autres serviteurs de Dieu, qui composoient le clergé de l'église de Cantorberi. 11 leur témoigne un grand désir de les revoir après une si longue absence, et fait l'éloge d'Edmere qui fut le porteur de cette lettre.
ib. p. 97, col. 1. 5°. Raoul ' étant revenu en Angleterre, Alexandre I, roi d'Ecosse, lui écrivit une lettre par laquelle il le prioit de lui envoyer un religieux nommé Edmer, pour le mettre sur le siège de l'église de saint André , qui vaquoit depuis longtems. L'archevêque de Cantorberi reçut avec joie ib. col. 2. cette proposition, et écrivit à Henri roi d'Angleterre', pour
lui demander son agrément; l'ayant obtenu, il envoya Edmer en Ecosse, et le chargea d'une lettre pour Alexandre, dans laquelle il témoigne ' que quoique ce soit lui arracher l'œil ou la main droite, que de lui enlever Edmer, il consent néanmoins à ses justes désirs, pour ne pas résister à la ib. p. 98, col. 1. volonté de Dieu. ' Les belles qualités d'Edmer, et l'empressement avec lequel le roi d'Ecosse l'avoit demandé, donnoient lieu de croire que cette affaire auroit un heuib. p. 99, col. 2, reux succès. ' Le contraire arriva néanmoins ; et Edmer p. 103, col. 3. ^^^^ obligé de revenir à Cantorberi ; ce qui engagea Raoul à écrire au roi d'Ecosse deux lettres sur ce sujet. Ce sont-là toutes les lettres que nous ayons de Raoul. Ap. Cent. Magd. Balseus ' lui attribue quelques homélies. Nous avons en Cent. 10, c. 43. quelque sorte obligation à Raoul de la vie de saint An- Angi. sac. t. 2. sclmc écrite par Edmer', puisque ce fut par son ordre qu'il Mab. ann. 1.74, n. l'écrivit '. Nous ne devons pas oublier que du temps de ^^' Raoul, les lettres étoient florissantes dans le monastère de
Christ, qui étoit la cathédrale de Cantorberi : les beaux manuscrits de ce temps en sont la preuve. Parmi ces manuscrits il y en a un remarquable en lettres d'or et d'argent, litteris aureis atque argenteis, ac passim miniatis, écrit par un sçavant moine de Christ nommé Eduin. Ce qui est contenu dans ce manuscrit, et l'ordre qui y est gardé, dénoib. tent, au jugement de D. Mabillon ', non seulement un
habile écrivain, mais encore un homme versé dans l'écriture sainte. On y voit surtout un psautier en trois colonnes,
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avec des préfaces, des commentaires et des prières jointes à chaque psaume. Dans la première colonne est placé ce qu'on appelle le pseautier Gallican; dans la seconde, le Romain, avec la version interlinaire Normande- Saxone ; dans la troisième, l'Hébraïque avec la version Normande-FrançoisC;, ' Hiquès a donné des échantillons de tous ces psau- Hiq. t. 2, p. les. tiers dans son trésor des langues septentrionales.
SERLON
EVESQDE DE SeEZ.
SERLON ' sorti de l'ancienne et noble maison d'Orger, Monast. oaii. mss. fit d'abord profession de la régie de saint Benoît dans le monastère de saint Evroul, dont il fut ensuite abbé l'espace de deux ans. Il se trouva l'an -1 09-1 au concile que Guillaume archevêque de Rouen assembla pour donner un successeur à Girard évêque de Seez, mort au commencement de cette année , ' et y fut choisi malgré lui , pour orà. vit. 1. s. p.
,. ., j 1, • j , 1 'A ^ -, 6^7. I Mab. ann 1.
remplir ce siège, de lavis de tous les eveques, par Guil- es, n. 4. laume qui le sacra le 22 de juin. Il gouverna cette église l'espace de trente- deux ans, et eut beaucoup à souffrir de la part de Robert de Belesme, dont les mauvais traitemens l'obligèrent de passer en Angleterre. On assure qu'il avertit Guillaume le Roux la veille de sa mort, du funeste accident qui lui arriva , lorsque poursuivant un cerf, qu'il avoit blessé, un chevalier nommé Tirrel lui perça le cœur d'une flèche , en tirant sur ce même cerf. Serlon fut considéré du roi Henri I successeur de Guillaume, et trouva en lui un protecteur contre les violences de Robert de Belesme. ' L'an ^-105 étant à la suite de ce prince, ib. 1. 70, n. io«. comme il alloit célébrer les saints mystères le jour de Pà- sis.' ' ' ' ' ' ques à Carentan, il s'apperçut que l'église étoit toute remplie des meubles des paysans qui les y avoient apportés, pour les mettre à couvert du pillage de Robert et de ses adhérans : il fit un discours sur ce sujet en présence du roi. Il parla en même-temps avec tant de force contre ceux qui laissoient croître leurs barbes et leurs cheveux ', que ce
SERLON
Ib. 1.22.
Guill. Gem. l. 7, Hist. Norm. c. 32, p. 286.
Hild.l. 2, ep.7, p.
Ib. l. 4, ep. 3
prince et tous les gens de sa suite consentirent qu'il les Pom. p.295, n. 10. dépouillât de ces vains ornemens. ' Le P. Pommeraye nous a conservé un précis de ce discours dans son histoire des arord.i. 11, p. 815. chevêques de Rouen. ' Orderic Vital qui fait aussi mention de ce sermon prêché devant le Roi Henri, pour l'engager à femédier aux maux dont l'église de Normandie étoit alors affligée, comble Serlon des plus grands éloges, ' et le représente «comme l'homme le plus éloquent que la Normandie eût produit. ' Guillaume de Jumieges en parle dans les mêmes termes. Hildebert le loue dans une de ses lettres ' , de la fermeté avec laquelle il avoit défendu le droit d'azyle que l'église accorde à ceux qui s'y réfugient. Dans une autre lettre le même prélat s'excuse d'avoir différé de lui envoyer un petit présent, et témoigne faire beaucoup de cas de son amitié : ' il lui demande le secours de ses prières, dont il a besoin, étant sur le point de partir, pour se rendre à un concile que Calixte avoit indiqué à Rome. D. Beaugendre croit cette lettre écrite en ^^02; ce qui ne peut être, puisque le pape Calixte ne monta sur le siège de saint Pierre que l'an A^\9. D'ailleurs le concile, auquel Hildebert étoit invité, est selon D. Beaugendre, le concile de Latran , qui ne se tint que l'an ^^25, C'est-là tout ce que nous pouvons dire de Serlon. Ce véord. 1. 12, p. 877. nérablc prélat ', après avoir célébré nos saints mystères i^Mai). ann. 1. 74, ^^^g ^^ cathédrale le 26 octobre de l'an >H22, ayant assemblé ses chanoines, leur dit qu'il sentoit que sa fin étoit arrivée; qu'il les recommandoit à Dieu, et se recommanda lui-même à leurs prières : puis il alla accompagné de son clergé, à la chapelle de la Vierge; marqua le lieu de sa sépulture, fit sa prière, et jetta de l'eau bénite. Après quoi on creusa la terre, et l'on prépara toutes choses, comme s'il eût été mort. Le lendemain il se rendit à l'éghse, suivant son zèle plus qu'il ne consultoit ses forces, il vouloit encore célébrer la messe, mais il ne le put. L'office fini, il invita ses chanoines à manger, pour disposer en leur présence de ce qui lui restoit en faveur de l'église. A l'heure de none, il se mit à table; mais ne pensant qu'aux choses du ciel. Après le repas on annonça l'arrivée de deux cardinaux légats du saint siège; le vénérable prélat donna ordre qu'on les reçût avec tous les égards et le res-
pect dûs au père commun des fidèles. Tandis qu'on étoit occupé à les recevoir, le saint prélat s'étant assis sur son siège comme pour reposer, expira tranquillement le 27 octobre Ai 22, après trente-deux ans et quelques mois d'épiscopat.
EvESQCE DE Rennes.
§ 1- HISTOIRE DE SA VIE
ARBODE étoit né, non en Angleterre dans le pays de Galles, comme le prétend Pitsée ', qui l'appelle pus. ab ann. iiso, Cambro-Bintannus , mais à Angers, ou dans l'Anjou : Natus erat , quorum decus extitit , Andegavorum. Sa famille étoit une des plus considérables de la province, comme l'assure Ulger; on veut même que ce soit l'ancienne famille des Marbœufs, qui subsiste encore aujourd'hui en Bretagne ('l ). Si cela est, il faut qu'elle ait changé de nom; puisque le père de notre auteur s'oppelloit Robert Pelletier, comme on le voit par plusieurs titres de l'abbaye de saint Aubin '. Hist de Bret i. 4, Marbode fut instruit des lettres et des autres sciences dans 259,267. sa patrie, et y exerça lui-même dans la suite avec distinction l'office de maître d'éloquence ; ce qui ne dérogeoit en rien, comme le remarque le dernier éditeur de ses œuvres, à l'éclat de sa naissance.
Après avoir été professeur d'éloquence, il fut chargé par l'évêque Eusebe Brunon , de la direction des écoles de l'église d'Angers ', emploi qu'il remplit pendant quatorze Hist. univ. d'Angi. ans , c'est-à-dire depuis A 067 jusqu'en H 08^1 , avec tant de ^" succès , que l'école d'Angers fut de son temps l'une des plus
(1) Le lecteur curieux peut voir sur ce sujet les notes de M. Loyauté sur les actes des évêques du Mans, et les remarques de l'éditeur des œuvres d'Hildeberl, page 59.
florissantes de la France. Il semble même que Marbode a eu la gloire d'être le fondateur de l'université de cette ville. C'est ce qu'Ulger a donné lieu de croire à M. Ducange, en parlant ainsi de lui : Transtulit hàc stuclium, trans- Bourdigné, chron. tulit higenium. Aussi les historiographes d'Anjou ' ne manquent-ils pas de faire honneur à Marbode d'avoir donné le commencement aux écoles publiques d'Angers. Il étoit assurément bien capable de les conduire, s'il étoit, comme le dit Ulger, l'homme le plus éloquent qu'il y eût dans l'univers, au dessus même de Ciceron, de Virgile et d'Homère : Cessit ei Cicero , cessit Maro, junctus Homero. L'auteur de l'histoire manuscrite de l'université d'Angers croit qu'un tel éloge paroîtroit tenir de la flatterie, si divers auteurs du temps de Marbode ne concouroient avec Ulger, pour nous le donner comme un des plus habiles hommes de son siècle. A la bonne heure qu'on nous donne Marbode comme un des plus habiles hommes du douzième siècle; mais malgré le concours de différens auteurs en sa faveur , on ne nous persuadera jamais qu'il l'a emporté sur Ciceron , Virgile et Homère. On compte parmi les élevés de Marbode, Samson évêque de Winchestre ; Rainaud de Martigné-Briand élu évêque d'Angers en 'HO'I , puis archevêque de Reims ; Geoffroi Martel , second du nom, comte d'Anjou, etc.
Hist. And. mss.t. M. Mcnard ' prétend qu'outre les arts libéraux, Marv'if.^Matii'. ' Mena- bode enseigna aussi le droit Romain; que les titres de l'université d'Angers démontrent qu'il alla à Rome , pour y solliciter des privilèges en faveur des écoles de cette ville ; qu'il en rapporta une bulle du pape , qui lui permettoit d'enseigner le droit civil et le droit canon. M. Menard témoigne avoir lu dans quelques écrits de Papyre Masson, que cet auteur avoit vu la bulle, qui, dit le même Menard, est dans les archives de l'université d'Angers. Néanmoins quelque recherche qu'on y ait faite , il n'a pas été possible de la découvrir : ainsi jusqu'à ce qu'on ait produit ce titre fondamental de l'établissement de l'université d'Angers, l'opinion de M. Menard pourra essuyer des contradictions. D'ailleurs est-il croyable qu'on ait commencé à donner des degrés dans les écoles d'Angers plus de cinquante ans avant que cette coutume se soit introduite dans
les
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les écoles de Paris. On sçait que l'opinion la plus probable sur l'origine des dégrès dans l'université de Paris, est qu'ils n'y eurent lieu que vers l'an -^^oO.
A la dignité de scholastique, Marbode joignit celle de grand archidiacre d'Angers; car il paroît par une transaction faite entre les chanoines de saint Jean-Baptiste et Eudes seigneur de Blaison en Anjou, qu'il étoit revêtu de ces deux dignités, puisqu'on lui donne le double titre de scholastique et de grand archidiacre. Le nom de Morbode se trouve dans une multitude d'actes de différens chartriers du diocèse d'Angers, en sorte qu'on peut dire qu'il ne se tenoit pour lors aucune assemblée considérable, soit dans la ville, soit dans le diocèse, qu'il n'y fût appelle. C'est la marque de la haute estime qu'on avoit de son mérite.
L'an ^093, selon l'ancien calcul, ou l'an ^096, selon le nouveau, Marbode fut élu évèque de Rennes. Il n'étoit point encore sacré au mois de Mars de cette année, comme on le voit par une charte donnée en faveur de l'abbaye de Cormery par Urbain II, qui tenoit alors un concile à Tours. Marbode ', qui étoit à la suite du pape, a spic. t. g, p. 22. signé cette charte comme évêque de Rennes élu : 3Iarbodi Rhedonensis electi. Ce qui fait voir qu'il n'avoit point encore reçu l'ordination. Bien loin d'avoir recherché cette dignité , il ne l'accepla que malgré lui , selon le témoignage d'Ulger, et parce qu'il y fut forcé : Hic prœsiil factus, nolens licèt atque coactiis. Ne regardant l'épiscopat que comme un état de perfection , qui l'obligeoit à une plus grande vertU;, il employa plus de temps à la prière et à toutes sortes de bonnes œuvres : ses veilles furent plus longues, ses jeûnes plus rigoureux, ses aumônes plus abondantes. Il y avoit déjà cinq ans qu'il gouvernoit son diocèse avec beaucoup de sagesse, lorsque le siège d'Angers étant venu à vaquer par la démission de l'évêque Geofroi, qui se retira à Cluni , il y eut pour le remplir , une grande contestation , qui donna occasion à Marbode de faire paroître le crédit que lui avoient acquis sa science, sa vertu et ses autres qualités. Rainaud de Martigné avoit été élu, mais Etienne doyen de la cathédrale, et la plus saine partie du clergé réclamoient contre l'élection , comme étant contraire aux canons; plusieurs grands personnages, tels que Hilde- Toîne X. X x
Hiid. ep. 4,5,6, 1. bert évêqiie du Mans ', Geofroi abbé de Vendôme, et plusieurs autres y étoient opposés. Rainaud de Martigné qui sçavoit l'autorité que Marbode avoit dans la province et principalement dans le chapitre de l'église d'Angers, eut recours à lui , et le pria de venir. Marbode y consentit, et soit qu'il ne jugeât pas que l'élection de Rainaud fût irréguliere, soit qu'il criit que Rainaud, qui à la vérité étoit un jeune homme, mais qui avoit de la naissance et des talens, seroit cap;\ble de remplir cette place, il entreprit de maintenir l'élection, et d'aller même à Rome pour ce sujet. Comme il étoit en chemin, le doyen sçachant son dessein, le lit arrêter et mettre en prison. Marbode en étant sorti peu après, alla à Tours trouver l'archevêque Radulphe qui vouloit porter cette affaire à Rome, non pour y être examinée , mais pour faire casser l'élection : 7'em jiidicio papœ non tàm decidendam , quàm rescindendam , reservare decreverat; et il agit si puissamment par ses prières et ses larmes, que non seulement il détourna Radulphe de son dessein, mais qu'il l'engagea même à confirmer l'élection qu'il vouloit faire casser, et à consacrer Rainaud. Enfin pour mettre la dernière main à cette affaire, il reprit le chemin de Rome, et obtint du pape Pascal II la confirmation de l'élection de Rainaud. Alors ceux qui lui avoient été opposes, se réunirent et le reconnurent pour leur légitime évêque. Mais ce qui doit paroitre bien extraordinaire, c'est que Marbode qui s'étoit donné tant de peine, pour réunir les esprits, et qui avoit eu un succès si heureux, ne fut pas plutôt revenu de Rome, qu'il tomba, sans qu'on en puisse dire la raison , dans la disgrâce du nouveau prélat, qui l'obligea de sortir incontinent de la ville d'Angers, et le priva de tous les titres par lesquels ses prédécesseurs avoient cru devoir récompenser sa vertu , sa science et ses bons services. L'affaire alla jusqu'à Rome, où il paroît même que Rainaud eut l'avantage. Mais enfin après lui avoir fait du mal pour tout le bien qu'il avoit reçu de lui, comme Marbode le dit dans la lettre qu'il lui écrivit sur ce sujet, on réconcilia ensemble les deux prélats en -1-108. Quelques années après Marbode fut chargé du gouvernement du diocèse d'Angers, pendant l'absence de Rainaud de Martigné.
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D. Lobineau avance que Rainaud étoit déposé par les légats du saint siège : cependant IMessieurs du chapitre d'Angers', dans leur défense de saint René, attribuent l'absence Beaug. not. in i. de ce prélat à une cause bien différente, en assurant que Rai- • *'^ -Pnaud ctoit allé à Jérusalem. Mais quelle qu'ait été la cause de l'absence de Rainaud, il est certain par différens actes, que Marbode gouverna ce diocèse pendant plusieurs années, et y fit les fonctions épiscopales. Maibode ' assista l'an Act. Pont. Cenom. ^420 à la dédicace de l'église du Mans, et consacra un au- ed.fol. p. 3i7.^"' tel sous le nom de saint Pierre et de saint Paul , et en l'honneur de tous les apôtres. On voit à cette occasion un bel éloge de ce prélat dans les actes des évoques du Mans : il y est dit que Marbode évêque de Rennes , cassé de vieillesse , et privé de la vue , soutenoit la foiblesse de son corps par la force de son esprit, par ses sages conseils et par une sagesse consommée. Marbode ' quitta son évéché sur la fin Lob.ib.iMab. ann. de sa vie , et se retira dans l'abbaye de saint Aubin , où il prit • ' • • l'habit monastique, et mourut âgé d'environ 88 ans, le -i^ septembre '1123. Son corps fut mis dans un tombeau creusé dans la muraille de l'église, du côté du septentrion, près l'autel de saint Clair. Bourdigné prétend que les habitans de Rennes obtinrent un ordre du pape, pour que le corps de leur pasteur leur fût rendu , à condition qu'ils demanderoient un religieux de saint Aubin pour évêque, et que les religieux donnèrent leur abbé nommé Hamelin , qui alla à ■Rennes l'an ^^37, et transféra en même-tems le corps de Marbode. Nous ignorons d'où Bourdigné a tiré ce qu'il dit de cette translation , dont on ne trouve aucun monument dans l'église cathédrale de Rennes, ni dans l'abbaye de saint , Aubin, où l'on voit encore aujourd'hui le tombeau de Marbode. Il étoit autrefois orné de vers, c'est-à-dire des épitaphes composées par Ulger évêque d'Angers; mais ces épitaphes qui ne sont plus à présent sur le tombeau, nous
ont été conservées dans d'autres monumens. ' Elles se trou- warb. pr. p. i386. „„ . j , . ., . . 'x' ■ ■ ' • Mart. The. anec.
vent dans plusieurs manuscrits, et ont ete imprimées parmi t. i, p. 357.
les œuvres de Marbode et dans d'autres recueils. Néanmoins nous croyons devoir les rapporter ici.
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Première Epitaphe de Marbode, Composée par Vlger évêque d'Angers.
Si quis quantus erat MAnBoors noscere quaerat,
Postulat hoc quod ego dicere posse nego. In toto mundo non invenitur eundo
Unus compar ei nominis alqiie rei.
Omnes facundos sibi vidimus esse secundos :
Nullus ei ingenio par nec in eloquio.
Cessit ei Cicero. cessit Maro, junctus Homero.
Ut diuam breviter, vicit eospariler.
Per cunctas metas, per quas sua se tulit aetas,
NuUa sibi placuit res, nisi quae decuit. Curans ut fleret ^^rtutem quod redolcret.
Transtulit hùc studium, transtulit ingenium. Illi sic noto dédit eis, sed sine voto.
Christi judicium, pontificum soliura.
Hic prsesul factus, nolens licèt atque coactus,
ÉfTecit meliùs, quae benè cuncta priùs.
JEquâ mensurâ mensurans singula jura,
Lenls erat placidis, et rigidus tumidis. Jugiter orabat, jejunabat, ^^gilabat.
Quodque sibi minuit, pauperibus tribuit.
Hic tàm laudari dignus, tam dignus amari.
Sorte cadens hominum transiitad Dominum.
Omnes ptrsonœ quœ sunt in religione,
Ingemuêre niniis planctibus et lachrymis. Nobilitas flevit, nec plebs ànetu quie\it.
Tara gémit et plorat, qu.'im bona commémorât. In cimctis annis nova mors eril ista Britannis,
Ouos vivens tenuit, quos aluit, docuit.
Prscipuè Rlieiloni, propriique morte patroni.
Est velut œgra jacens , factaque muta tacens
Seconde Epitaphe de Marbode, Par le même Vlger.
Marbodi vita doctrinae luce perita, Eniluit mundo sensu fœcunda profundo.
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Natus erat, quorum decus extitit, Andegavorum : Post Rhedonum turbis, et clero prœfuit Urbis. Dûm studio %'ixit, quseprosunt pluriraa dixit. Occidit autistes, facit haec occasio tristes ; Sed succurat ei Deus , et societ requiei.
Rivallon archidiacre de Rennes, qui avoit été disciple de Marbode , renferma dans les vers suivans les vertus de ce saint ])rélat, pour me servir des paroles du P. ' Sirmond : ^^'■'^•^°*g *'|,*p-
Vind.
Reddldit ingenium sapientem, lingua disertum,
Mens memorem, vigilem sollieitudo gregis, /Etas longa senem, jucundum gratia moris,
Ordo pontificem, relligioque sacrum, Sobrietas parcum sibi, muniflcentia largum
Pauperibus, rectum régula justitiae.
Hic basis ecclesiae pondus portabat, et idem
Mansuetudine bos, et ferltate leo.
LES religieux de l'abbaye de saint Aubin, qui avoient reçu les derniers soupirs de Marbode, annoncèrent sa mort par une lettre circulaire qui est très-édifiante , et digne d'être lue. D. Beaugendre ' a cru devoir la donner Marb. pr. i383. toute entière pour l'édification du lecteur , et comme un monument plus durable que le bronze de la sainteté de Marbode. On y loue sa vertu , son éloquence, son zèle pour remplir les fonctions de sa dignité pendant vingt-huit ans d'épiscopat, parmi un peuple difficile à conduire. ' D. Martenne Thés. ann. t. i, p. a publié cette même lettre encore plus entière qu'elle ne l'avoit été par D. Beaugendre, en y ajoutant ce qui regarde un saint religieux de saint Aubin , nommé Girard , qui mourut environ deux mois après Marbode, et dont la mort est annoncée dans cette lettre. Quoique la vie de Girard n'eût été qu'un long martyr, et qu'il l'eût passée dans l'exercice continuel des bonnes oeuvres, et dans la plus rigoureuse pénitence, cependant comme le corps qui se corrompt, appesantit l'ame, et que personne sur la terre n'est exempt de péché, pas même l'enfant qui ne fait que naître, les religieux de saint Aubin demandent le ~ secours des prières des fidèles pour Girard; et en les demandant, ils prient
de retrancher tout ce qui est l'effet de la vanité et de la légèreté : car, disent-ils, nous vous demandons de véritables prières, qui soient utiles aux âmes, et non de vains ornemens de paroles, qui ne servent de rien aux morts, et qui souvent nuisent beaucoup aux vivans. Ces paroles sont remarquables : Nos enim vota precum animabus profiitura , non verborum phaleras postuIa7nus , quœ defunctis nihil proficiunt , et vivis plurimùin soient obesse. Il est vraisemblable que ce qui engagea Marbode à choisir l'abbaye de saint Aubin pour le lieu de sa retraite , ce fut pour y profiter de l'exemple admirable qu'y donnoit par la sainteté de sa vie et l'austérité de sa pénitence, le vénérable Girard qui ne lui survécut que deux mois. Ferrarius, dans son catalogue général et du Saussaye dans son martyrologe, mettent ce prélat au nombre des saints, en parlant de lui au ^ ^ de septembre qui est le jour de sa mort. Toutefois son nom ne se trouve ni dans le nouveau martyrologe de Paris, ni dans le martyrologe universel de Châtelain. C'est pourquoi les 11 sept. p. 745. Bollandistes ' ne voyant point son culte établi , n'ont pas cru devoir lui donner place dans leur grande collection.
SES ÉCRITS
ANS le détail où nous allons entrer des ouvrages de 'Marbode , nous suivrons l'ordre de la dernière édition , en commençant par les lettres qui sont au nombre de six. .
^''. La première est- adressée à Rainaud d'Angers, au sujet des traitements qu'il en avoit reçus, et dont nous avons Marb. p. 1388, et déjà parlé. Marbode ' lui reproche d'avoir violé toutes les loix de l'évangile dans la conduite qu'il a tenue à son égard , en le condamnant sans l'avoir entendu. Si j'avois péché contre vous , lui dit-il , n'auriez-vous pas dû m'avertir en particuUer? Si j'avois été incorrigible, n'auriez-vous pas dû prendre avec vous deux ou trois témoins? Mais au lieu de suivre la régie établie par Jesus-Christ , vous m'avez traité comme un payen et un publicain. Vous m'avez ôté tout moyen de m'excuser, de me justifier, ou de réparer
ma faute, si j'en avois commis (luelqu'unc à votre égard. Mais enfin quelle est donc la faute par laquelle j'ai mérité un pareil traitement de votre part? Seroit-ce parce qu'en écrivant au pape, j'ai rejette la cause de mon retardement sur la malice d'Angers? (Marbode parle de la malice d'Etienne doyen d'Angers , qui le fit arrêter et mettre en prison). Mais peut-être, continue-t-il , qu'au lieu de dire la méchanceté d'Angers, je devois dire que la bonté d'Angers m'avait retenu. Marbode, après avoir fait sentir le ridicule d'une telle accusation, dit à Rainaud, que quand bien même il auroit commis quelque grande faute contre lui , les grands services qu'il lui avoit rendus devroient l'emporter : cela lui donne occasion de parler de tout ce qu'il a souffert, et fait à Angers, à Tours, et à Rome, pour maintenir l'élection de Rainaud, qu'il avoue avoir été tumultueuse, contraire aux canons, et désapprouvée par la partie la plus saine du clergé. Il lui reproche de l'avoir chassé honteusement d'Angers, sans vouloir lui accorder un délai de six mois , qu'il lui demandoit pour se retirer honnêtement. Comme Marbode se plaignoit d'être traité si indignement par l'évêque d'Angers , celui-ci déféra l'affaire au pape , sous prétexte qu'il étoit inscrit dans deux églises. Notre auteur, en rappellant ce trait à Rainaud, lui dit : a Après avoir refusé de m'entendre, après que je » me suis épuisé de toute manière pour vous, par les dé- » penses que j'ai faites, par les fatigues que j'ai essuyées; > vous qui êtes jeune, robuste, riche et tout fier de votre » nouvelle dignité, vous me forcez malgré moi tout acca- » blé que je suis d'années et d'infirmités, actuellement B même attaqué de la fièvre, d'aller plaider ma cause à » Rome, où j'ai de ma bonne volonté plaidé la votre par » mes larmes. » Marbode exhorte ensuite Rainaud à modérer ses emporlemens, à ne pas suivre l'impétuosité de la jeunesse, à respecter ses anciens, et à ne pas vérifier par sa conduite ce que quelques-uns difoient de lui, que le bonheur et l'élévation où il est, ont fait connoître son esprit. Si je vous parle ainsi , ajoute-t-il , ce n'est pas à dessein de vous porter à être indulgent à mon égard, et à avoir pour moi des manières plus dignes d'un honnête homme; l'expérience que j'ai ne me permet pas de l'espé-
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rer : mais je crains que vous n'en traitiez d'autres de la même façon, en abusant à leur égard comme au mien, de la puissance qui vous a été donnée pour édifier, et non pas pour détruire.
Dans la seconde lettre adressée à un solitaire nommé Ingelger, et à ses frères, dont on disoit beaucoup de bien, il les reprend de ce qu'un zélé indiscret, qui n'étoit point selon la science, les portoit non seulement à ne point assister aux oblations des mauvais prêtres , mais même à détourner les laïques de recevoir les sacremens de leurs mains. Si cela est vrai , dit-il, il est à craindre que le démon qui ne peut vous faire tomber dans des crimes manifestrs, ne cherclie à perdre vos âmes, en vous prenant dans le filet caché de cette erreur, qui n'est autre que l'hérésie des Novatiens. Il leur prouve par plusieurs passages de saint Au-
coiist. gustin ' , que les sacremens peuvent être administrés validement par de mauvais prêtres; qu'on ne doit pas les mépriser à cause de l'indignité de ceux qui les administrent; que les mauvais prêtres ne nuisent qu'à eux-mêmes; qu'il faut les soullrir jusqu'à ce qu'ils soient rejettes et condamnés par le jugement des évêques; que les choses saintes, en passant par leurs mains, ne contractent aucune souillure. Ingelger, ou Engelger, à qui cette lettre est adressée, étoit un ancien compagnon de Robert d'Arbrissel, auquel Marbode en écrivit aussi une, dont nous parlerons bientôt.
■ 4. p. Cela donne occasion à D. Lobineau ' de dire que « Robert » ne fut pas le seul qui éprouva le cliagnn de Marbode, et » que ce prélat anime contre le chef, ne pardonna pas aux
> membres. Engelger ancien compagnon de Robert d'Ar-
> brissel, ajouie-t-il, prcchoit avec fruit aux environs de » la forêt de Fougères, qui lui servoit de retraite. Marbo- » dus lui écrivit, comme à Robert, une lettre pleine d'in- » vectives, où il l'accusoit entr'autres choses de troubler » par une conduite irréguliere l'ordre de la hiérarchie, » en prêchant et administrant sans mission et sans autoï rite. » Il paroît par le jugement que D. Lobineau porte de la lettre à Ingelger, qu'il ne l'a pas lue avec assez d'attention; car elle est remplie de principes très-solides, pour prouver la validité des sacremens administrés par de mauvais prêtres, et nullement pleine d'invectives. Marbode
y parle avec estime d'Ingelger et de ses compagnons; et il ne les accuse point de prêcher et d'administrer les sacremens sans mission et sans autorité; mais seulement de ne point assister aux oblations de mauvais prêtres, et de détourner les laïques de recevoir les sacremens de leurs mains. La troisième lettre est une réponse aux mêmes solitaires qui avoient écrit à Warbode, qu'ils ne s'éloignoient pas de la doctrine de l'église sur la validité des sacremens administrés par de mauvais prêtres, mais qu'ils étoient persuadés qu'il falloit éviter les hérétiques, et déposer les prêtres fornicateurs. Marbode leur témoigne la joie qu'il a eue de voir par leur lettre, qu'ils ne pcnsoient et n'enseignoient rien que de conforme à la doctrine de l'église. Car qui ne sçait, dit-il, quil faut en général éviter et détester les hérétiques? Et les saints canons ordonnent qu'ondépose les prêtres concubinaires. Mais il les avertit qu'il n'appartient pas à tout le monde de les condamner, et qu'on ne doit le faire que suivant les régies de l'église. Quand bien même les crimes seroient véritables, il faut, selon l'ordre, qu'ils soient constatés par un jugement juridique. Quatre sortes de personnes doivent concourir à ce jugement ; l'accusateur, le défenseur, les témoins et le juge. Outre l'ordre général des jugemens qui prescrit ce qui doit être observé à l'égard de ceux qui méritent d'être condamnés, il faut une discussion et un examen particulier de chaque .personne (^). Qui seroit assez osé pour changer cet ordre, et pour s'attribuer la liberté déjuger? Marbode exhorte ensuite ces solitaires à reprendre les pécheurs avec douceur , à prier pour eux, et niême à les accuser, s'ils le trouvent à propos, devant ceux à qui il appartient de les juger, afin qu'ils soient déposés, s'ils sont convaincus, on qu'ils avouent leur faute. Ut convicti vel confessi juste damnentur. C'est en priant plutôt qu'en disputant qu'on obtient cette grâce du Seigneur. Nous ne connoissons que ces deux lettres de Mar-
(1) Conslitulio auteni vta est. et ordn judiciorum, vt quamvis vera sint qvœdaii),nun la m eu cretlanlurajudice. nifiquœ ovdine judiciiirio fuerint jiublicota. Elinomnijudicio quntuur debenl esse per^onœ, uccusator, defensiir. lestes, judex. Et in decreti-i habeiif, ut nullum judicium. nisi ordiiiabilUer hnhilum. tcneatnr. Xam prœter dninnandorinn, quod habiturin ri'gulis générale judicinm, prnpriant tnmen sinqiilorum di^cussinnein fxigil prnprietas personarum Banc igilur ordinis constïtutionem quis audeat perturbare? aut non sibi permissam jxidicandilicentiam quis audeat usurpare ?
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bode à Ingelger, et nous ne voyons pas ce qui a pu faire dire à D. Lobineau que h temps adoucit l'esprit de Marbodus , et que Von trouve qu'il fit des excuses à Eiigelger. Car il n'y a point d'insulte dans la première , ni d'excuse dans la seconde.
Dons la quatrième Marbode prie un serviteur de Dieu, nommé Vital, (qui n'est autre que le fondateur de l'abbaye de Savigny) de donner une place dans un monastère qu'il avoit fondé, à une pauvre fille qui désiroit de se consacrer à Dieu; et qui quoiqu'elle eiit toutes les qualités nécessaires, et qu'elle fût même instruite dans les lettres, ne pouvoit pas espérer d'être reçue dans les anciens monastères, où, par une mauvaise coutume, on préféroit l'argent au mérite. C'est pourquoi il a recours à Vital, ne doutant point que son monastère ne soit exempt de cette contagion.
Marb.i398,etsuiv. ' La cinquième est écrite à une religieuse nommée Agenoris. Il la félicite d'avoir renoncé à tous les avantages dont elle jouissoit dans le siècle, ou qu'elle pouvoit se procurer, €t d'avoir plus aimé Jésus-Ciirist que tous les biens temporels : il l'exhorte à faire tous ses efforts pour faire chacjue jour du progrès dans la vertu. « Car telle est, dit-il, la con- » dition de l'homme dans cette vie mortelle; il ne peut res- > 1er longtemps dans le même état, et il recule dès qu'il » cesse de vouloir avancer. C'est pourquoi il faut que vous » viviez chaque jour comme si vous ne faisiez que com- » mencer. » Il lui propose l'exemple de l'apôtre parlant
c. 3, V. 13, u. ainsi aux Philippiens ' : Mes frères, je ne pense point avoir atteint où je tends. Mais tout ce que je fais maintenant, c'est qu'oubliant ce qui est derrière moi, et m' avançant vers ce qui est devant moi, je cours incessamment vers le bout de la carrière. Si le grand apôtre qui avoit reçu tant de faveurs du ciel, tient ce langage, quel est l'homme, quelque saint qu'il soit, qui puisse se flatter d'avoir fait quelque progrès?
Luc. 17, 10. Notre Seigneur ' instruisant ses apôlres, leur dit : Lorsque
vous aurez fait toutes ces choses, dites : Nous sommes des serviteurs inutiles, nous n'avons fait que ce que nous devions. En vous parlant de la sorte, dit-il, mon dessein n'est pas de vous jeller dans le désespoir, mais de vous inspirer l'humilité, de peur que les louanges qu'on vous donne, ne vous portent à croire que vous êtes les seuls qui pratiquiez
l'évangile, ayant renoncé à tout pour suivre Jesus-Christ. 11 lui fait sentir qu'elle doit avoir des sentimens bien différens ; qu'en quittant le monde, on n'est pas pour cela victorieux de l'ennemi de notre salut. C'est seulement lui déclarer la guerre, et commencer le combat. L'athlète ne se tient pas assuré de la victoire, lorsqu'il s'est dépouillé et qu'il a fait les préparatifs nécessaires pour se battre. Celui qui veut passer un fleuve à la nage, est plus en état de nager, lorsqu'il a quitté ses habits , mais il n'est pas pour cela assuré qu'il arrivera à l'autre bord. 11 en est de même de ceux qui renoncent à tous les a\antages du siècle pour se consacrer entièrement à Dieu. En se dépouillant de tout, ils se sont mis à la vérité dans l'état où il faut être pour combattre l'ennemi du genre humain , et passer à la nage les fleuves de Babilone; mais ils sont exposés au danger de périr dans le combat et dans les eaux du fleuve, si leur esprit ou leurs mains se lassent. L'ennemi emploie toutes sortes de ruses pour vaincre : il tâche de séduire en rappellant le souvenir des plaisirs passés : il inspire le dégoût par la vue de l'avenir, et il tire de la vertu même des armes pour blesser. Pour vous, servante de Jesus-Clirist , repoussez tous ces traits avec le bouclier de la foi; et oubliant ce qui est derrière vous, avancez vers ce qui est devant vous, en mettant voire confiance dans celui à qui vous vous êtes consacrée, et qui ne permettra pas que vous soyez tentée au dessus de vos forces. Considérez combien il y a de vanité dans les choses du monde, combien au contraire il y a de douceur dans l'amour des biens éternels. Les biens temporels ne sont qu'imaginaires et accompagnés d'une intniité de traverses. Il est doux de servir Dieu , et il n'y a que de la peine à servir le démon : Suave ergo est servire Dec, laboriesum ver à servire diabolo.
Marbode ' craignant que les occupations d'Agenoris ne lui ib. p. i403. permissent pas de relire souvent une aussi longue lettre que celle qu'il lui écrivit, ajouta à la fin une règle de vie tirée des maximes des anciens, pour qu'elle pût y avoir fréquemment recours, comme à un miroir qui lui feroit connoîtrc tout ce qu'il y auroit à réformer dans sa conduite. Cette régie cons'iste dans la pratique de quatre vertus auxquelles on donne différens noms, et qu'il appelle la prudence,
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la magnanimité, la continence ei la justice. Voici les instructions qu'il lui donne sur ces vertus. Par la prudence on juge des choses considérées en elles-mêmes, et non suivant l'opinion des hommes. En suivant la prudence , on tient toujours une conduite uniforme : si l'on s'accommode aux temps et aux circonstances, c'est sans changer. Il est de la prudence de tout peser et examiner, de prévoir l'avenir et de prendre des mesures pour tout ce qui peut arriver. L'homme prudent ne dira jamais. Je n'ai pas cru que cela se fît, parce qu'il n'est pas en suspend, mais qu'il attend : il ne soupçonne pas, mais il se lient sur ses gardes. Rejetiez toutes les pensées vagues et semblables à un songe. Que ,vos discours ne soient jamais inutiles, mais qu'ils tendent toujours à persuader, à toucher, à consoler, à instruire. Soyez réservée à louer et à blâmer, afin d'éviter le soupçon de malignité et de llatlerie. Cherchez ce qu'on peut trouver, apprenez ce qu'on peut sçavoir. Si vous avez la magnanimité que l'on appelle force, vous vivrez dans une grande confiance, vous serez libre et intrépide. C'est un des plus grands biens de l'esprit d'être ferme, de ne point craindre , et d'attendre avec intrépidité la fin de sa vie. C'est-là le bien que la magnanimité seule procure. Si vous avez la continence que l'on nomme tempérance, vous rejetterez tout ce qui est supcrllu , vous mettrez à l'étroit vos désirs : vous considérerez ce que la lature exige , et ce que la cupidité recherche; vous arrêterez celle-ci en lui mettant un frein, et en rejettant tout ce qui n'est que pour le plaisir. Ne craignez personne plus que vousmême. Que votre repos ne soit pas oisif, et tandis que les autres jouent ou prennent quelque délassement, occupez-vous de quelque chose de saint et d'honnête. Pour de qui est de la justice, vous remplirez les devoirs qu'elle prescrit, en soumeltant votre esprit à Dieu; et votre corps à votre esprit; en ne faisant injure à personne; en faisant du bien à tout le monde; en attribuant à vous seule tout le mal, et à Dieu tout le bien que vous faites. Telles sont les maximes et les régies que Marbode prescrit à Agenoris, pour s'avancer dans la vie chrétienne et religieuse. Marb. p. 1403. ' La sixième et dernière lettre de Marbode est adressée à Robert serviteur de Dieu , c'est-à-dire à Robert d'Arbrissel.
Il lui témoigne d'abord la joie qu'il a d'entendre dire du bien de lui, et la douleur qu'il ressent lorsqu'il en apprend des choses désavantageuses; puis il lui reprisente que l'état qu'il a embrassé exige de sa part une grande circonspection dans ses paroles et ses actions , afin de ne donner aucun scandale, ni aucune occasion à la médisance. Après cet avis général Marbode entre dans le détail, et dit à Robert qu'il va lui marquer en particulier ce qui scandalise dans sa conduite; afin que s'il se reconnoît coupable, il travaille à se corriger; et s'il ne l'est point, qu'il disspe ces faux bruits {■{). On voit par ces paroles que Marbode ne portoit pas un jugement fixe sur ce que l'on débitoit de désavantageux contre Robert, mais qu'il l'avertit charitablement pour lui donner occasion de se corriger ou de se justifier. C'est pourquoi il y a lieu d'être surpris que l'hstorien ' de Brelagne regarde cette lettre comme l'ef- Lob. hist. deBret. fet des préventions de Marbode contre le fondateur de ' ' ' Fontevraud. « Quand les ennemis de Robert, ajoute en- » core cet historien , voulurent décrier sa conduite , ils » trouvèrent l'esprit du prélat tout disposé à croire le mal » qu'on voulut lui en dire. Il lui écrivit une lettre pleine » d'aigreur et de reproches, mais plus capable dans le » fonds d'en décrier l'auteur, que de noircir celui à qui » elle est adressée. » Les reproches que l'on faisoit à Robert, et dont Marbode l'avertit, se réduisent à trois chefs. Le premier regarde la trop grande familiarité qu'on prétendoit qu'il avoit avec les femmes qui l'accompagnoient dans ses missions; le second, la singularité de son habillement; le troisième, la liberté qu'il se donnoit d'invectiver dans ses prédications contre toutes sortes de personnes, soit présentes, soit absentes, surtout contre les ecclésiastiques. A l'égard de la première accusation, Marbode représente avec beaucoup de force à Robert le danger qu'il y a dans la trop grande familiarité avec les personnes du sexe, et il l'exhorte à éloigner de lui ces sortes de tentations, qui quand bien même son ame n'en seroit point blessée £ar le consentement, ne peuvent que faire beaucoup
(1/ Quœ circa teplurimos scandalisant . specialiter designabo, ut si cilpam cognoveris. emendnre nnn negligas ; sin minus contraries opinionis errorem ratwnabili satisfactione dissolvas.
de tort à sa réputation et à la religion. (^)Ma^bode venant ensuite au second chef d'accusation , dit à Robert que plusieurs trouvent à redire à la singularité de son habillement, qui ne convient ni à la profession de chanoine régulier, qui est celle qu'il a premièrement embrassée, ni à l'ordre de prêtrise* auquel il a été élevé. Chaque profession, chaque ordre a son habillement particulier qu'on ne peut changer sans choquer le public. L'homme sage est attentif à ne point causer de trouble, et n'attire point les regards du peuple sur lui par aucune singularité. Il faut avoir égard dans l'habillement vil et humble , au sens commun et à la coutume, et garder des mesures. Autre chose est de se revêtir d'un habit éclatant, autre chose d'avoir un habit propre. Fuyez également la parure et la malpropreté; l'une marque la mollesse, et l'autre la vanité. A quoi bon, lui dit-il, vous donner en spectacle au public, en marchant pieds nuds parmi le peuple, couvert d'un cilice sur la chair, revêtu d'un habit usé et déchiré, ayant les jambes à demi nues, portant une grande barbe, les cheveux coupés à la hauteur du front, ensorle qu'on dit qu'il ne vous manque rien, pour avoir tout l'équipage d'un lunatique, que de porter une massue à la main (2).
Pour ce qui est de la liberté que Robert se donnoit dans ses discours, en déclamant en présence des gens ignorans, sans épargner ni les absens , ni les personnes constituées en dignité; Marbode lui dit que ce n'est point là prêcher, mais déchirer la réputation : hoc non est prœdicare , sed detrahere. Bien loin qu'il y ait du fruit à espérer de pareilles déclamations contre des absens, c'est donner occasion de pécher aux simples qui croiront être autorisés par un tel exemple à faire la même chose. Car telle est, dit-il, la condition des supérieurs; ce qu'ils font semble être des préceptes et des régies de conduite pour les inférieurs : Hœc est enim conditio superiorum, ut qiiiquid facinnt prœcJpere videantur. Quelques-uns s'imaginoient même que Robert
(1) Remnve. obnecro. à le hiijusmoH tentamentn, quœ etsi animam tuam per consensumnon vulneranl, sine dubio famain tuam commaculant, religionemque infamant.
(2) (Junmodoigitur libi, abjectn ha'oitu npertum ad camem cilicio attritopertuso(jtt.e birro, seihinudn crure, barba frolixa, cnpillis ad fronteni circumcisis. nudi pedem per vulgus incvdere, ei nuvum quusi spectaculum prœbere videntibus, ut ad ornatam lunalici solam lioi jam clavam déesse loquanlur.
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ne déclamoit de la sorte contre les ecclésiastiques, que pour être lui seul estimé du peuple. Du moins c'étoit l'effet que produisoient ses prédications. Les pasteurs étoient abandonnés de leurs troupeaux , qui couroient en foule pour l'entendre : en quoi cependant on voyoit que l'amour de la nouveauté, plutôt que la religion, les conduisoit, puisque leur vie n'en étoit pas plus régulière.
A ces reproches , Marbode en ajoute encore d'autres. Il reprend Robert de ce qu'il admet à la profession religieuse toutes les personnes qui paroissent tant soit peu touchées de ses prédications, sans distinction d'âge, de sexe, de condition , et sans aucune épreuve ; ce qui est contraire au précepte de l'apôtre saint ' Jean : Prohate spiritus si ex Deo i.Joan.4. v. i. sint; Eprouvez si les esprits sont de Dieu. Il fait ensuite la description des mauvais effets et des suites fâcheuses d'une telle conduite, qui n'est point accompagnée de prudence et de discrétion. Enfin le dernier reproche que Marbode fait à Robert, est d'avoir quitté la vie de chanoine, qu'il avoit embrassée, et le monastère dans lequel il avoit fait vœu de stabilité, où il avoit été établi supérieur de ses frères, pour prendre la conduite de ses sœurs. Sur tout cela il lui demande une réponse qui soit satisfaisante, sans quoi il lui témoigne qu'il craint beaucoup pour son salut {-i ),
Il y a de l'apparence, dit IM. Dupin, ' que Robert d'Ar- Biw. ecci. la sied, brissel se justifia de ces reproches auprès de Marbode , mais P'^'' • > p- ■ • il n'y en a point que cette lettre soit supposée, comme le P. Mainferme l'a prétendu.
Le zèle que les disciples du bienheureux Robert d'Arbrissel ont eu pour venger la mémoire de leur saint fondateur, a rendu cette lettre fameuse par les efforts qu'ils ont faits pour en prouver la supposition. Mais qu'il nous soit permis de le dire , leurs efforts ont été inutiles en tout sens. La réputation et la sainteté du bienheureux fondateur de Fontevraud est indépendante de la supposition, ou de l'autenticité de la lettre de Marbode, comme de celle de Geofroi de Vendôme. Combien l'histoire ne nous fournitelle pas d'exemples de saints, dont la réputation a été attaquée, même quelquefois par des saints auxquels on en avoit imposé? S'est-on jamais avisé, pour les justifier, de
(1) Super quo, vel ratiimabilem à tua fraternitate pelimus responsionem, vel cerlatn tibi timemus da/nnationem.
faire passer pour supposés les écrits dans lesquels ils ont été maltraités? Les hommes peuvent être surpris; les plus saints n'en sont pas exempts : saint Jérôme ne l'a-t-il pas été à l'égard de saint Melece et de saint Jean Chrysostome? La même chose est arrivée à Marbode à ré{j,ard du bienheureux Robert. C'est tout ce que l'on peut , et ce qu'on doit raisonnablement penser de lui touchant sa lettre : car prétendre qu'elle est supposée, c'est ce qu'on ne prouvera jamais par aucune raison solide. Quiconque se donnera la peine de la lire et de la comparer avec les autres lettres de IMarbodc , sera convaincu qu'elles sont toutes du même auteur. L'évêiiue de Rennes y prend le titre qu'il se dorme dans toutes les lettres qu'il a écrites, Minimus episcoporum. 11 la termine par ces paroles, Orantem pro nobis sanctitatem tiiam Christus custodiat, dilectissime frater : C'est ainsi qu'il finit ordinairement ses lettres, comme on le voit par la précédente adressée à Agenoris : Orcnitem pro nobis reliyioimn tuam Christus custodiat diUctissima soror; et par celle qu'il écrivit à Ingelgtr : Deusomnipotens orantem pro nobis sanctitatem vcstram exaudiat. On voit dans la lettre à Robert le même style que dans les autres, le môme feu, le même fonds de raisonnement, la même abondance de citations et d'autorités de l'écriture et des percs, la même manière de les citer; en sorte qu'il n'est pas possible de se refuser à une telle évidence. C'est pourquoi les critiques les plus sensés, les plus sages et les plus judicieux, n'ont jamais douté de l'autenticité de cette lettre, et que IMarboiie n'en fût l'auteur : Quein vervm hupis
An. 1. 69, 11. J4. epistolœ parentem esse twn dnbito, dit le P. IMabillon', dont tout le monde connoît le sage discernement et la modes-
Marb. p. 1412. fie , quand il s'agit de décider. Cependant D. Beaugcndre ' a quelque scrupide de la lui attribuer. La raison qu'il en donne, c'est qu'il ne l'a trouvée ni dans le manuscrit d'Angers, ni dans les deux de Jumieges, ni dans celui du Bec, mais seulement dans l'édition de Rennes, dont il témoigne ne pas faire beaucoup de cas. En conséquence, il regarde cette pièce comme suspecte, sans toutefois vouloir décider absolument une question si difficile. 11 est vrai que la lettre de Marbode ne paroît plus aujourd'hui dans le manuscrit d'Angers, mais il n'est pas moins vrai qu'elle y étoit autrefois
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trefois, comme on le voit par un ancien catalogue de la bibliothèque de saint Aubin. L'auteur d'une histoire manuscrite de cette abbaye, dont nous tirons ceci, ajoute qu'elle a été enlevée de la bibliothèque avec plusieurs autres pièces rares. II y a toute apporence que le zèle porté trop loin pour l'honneur du bienheureux Robert , a fait disparoître la lettre de RIarbode dans le manuscrit d'Angers , par la même voie que celle de Geofroi au même Robert a disparu du manuscrit de Vendôme. Nous ne pensons pas qu'aucun lecteur sensé et judicieux balance un moment sur le parli qu'il doit prendre; sçavoir s'il r'oit s'en rapporter au jugement du P. Mabillon, qui est persuadé que la lettre est de Marbode, non diihito , ou à celui de D. Beaugendre, qui se fait scrupule de la lui attribuer, et qui la regarde comme enfantée par l'envie, et remplie de calomnies. Ce n'est point là l'idée qu'on se formera de la lettre de Marbode à Robert d'Arbrissel. Quiconque la lira sans prévention, jugera non seulement qu'elle est de l'évêque de Rennes, mais encore digne de lui, et écrite, non par l'impression de l'envie, mais par celle de la charité chrétienne, qui veut qu'on avertisse le prochain, soit pour lui donner occasion de se justifier, s'il est innocent, soit pour qu'il se corrige s'il est coupable. Ceux qui ont attribué cette lettre à Roscelin , n'y ont pas pensé. S'ils y avoient fait réflexion, ils ne lui auroient pas fait tant d'honneur, et ne l'auroient pas cru capable d'une telle production, ' Le P. de la Mainferme fait un raisonnement bien singu- t. i, dissert, i, c.
j 1 1 .. 1 X -1 . -x 2, p. 67, éd
lier, pour prouver la supposition de la lettre dont il s agit. 11 est fondé sur ce que dit Etienne de Fougères évêque de Rennes, mort en ^-178, en parlant des poésies de Marbode, sçavoir que toutes celles qui portent son nom, ne sont pas de lui (^). Pourquoi, conclud le P. delà Mainferme, n'en scroit-il pas de même de la lettre à Robert, qui porte son nom, quoiqu'il ne l'ait point écrite? Si cette conséquence étoit juste et bien tirée, il y auroit peu d'écrits qu'on ne pût faire passer pour supposés. Dès lors qu'on aura attribué faussement quelqu'ouvroge à un Père de l'église, on pourra,
(1) Stpphanus Fulnensis loq^^ensde Marbodo, ait : Extant etiam hodie versus inerudili, ut temponbus illis • quamvis non omnes. qui ejus iiomiiie circumferuntur, vereswtipsiiis. Quidniigitur eliam sub nomine ejnsdem Marbodi prœdicla circumferatur epistoïa {ad Roberlumj quamvis ab eo non fuerit verè cunscripta.
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Alex:, sec. XII, t. 6, dissert. 5.
pour se débarrasser de l'autorité des autres , les rejetter tous en détail , selon son caprice , en suivant la méthode du P. de la Mainferme. Il y a , dira-t-on , parmi les écrits de saint Cyprien, de saint Augustin, de saint Jérôme, etc. des ouvrages et des lettres qui leur sont faussement attribuées; pourquoi n'en seroit-il pas de même de tel ouvrage , de telle lettre, qui porte le nom du saint Docteur, quoiqu'il ne l'ait point écrite? Quidni igitur etiam, etc.
Je ne sçais pas pourquoi le P. Alexandre ' qui reconnoît la lettre de Geofroi de Vendôme à Robert d'Arbrisscl , pour véritable, a pris ici un parti opposé, en contestant la vérité de celle de Marbode. Aussi lournit-il lui-même les réponses aux objections qu'il fait : en sorte que, pour repondre au P. Alexandre, on n'a besoin que du P. Alexandre. Tout ce qu'il a dit ponr la défense de la lettre de l'abbé de Vendôme, contre les raisonnemens du P. de la Mainferme, a une application d'autant plus naturelle ici , que les objections contre les deux lettres sont les mêmes. C'est pourquoi on trouve dans la réponse du P. Alexandre au P. de la Mainferme, touchant la lettre de Geofroi, tout ce qu'il faut pour détruire les objections du P. Alexandre , contre la lettre de Marbode à Robert.
Les enfans du bienheureux Robert d'Arbrisscl , et ceux qui ont pris pnrti pour eux dans celte querelle, semblent s'être persuadés que la réputation de leur saint fondateur est dépendante de l'autenticité de ces deux lettres; en sorte qu'on ne puisse en soutenir la vérité, sans donner atteinte à sa sainteté. Mais si les exemples des siècles pré- ■ cédons ne sont pas suffisans, pour guérir là-dessus leur imagination, qu'ils jettent les yeux sur ceux qui ont soutenu que les letlres de Geofroi et de Marbode sont véritables. Ont-ils moins eu, et ont-ils moins de respect et de vénération pour le B. Robert , que ceux qui ont regardé les deux lettres comme des pièces supposées ? Mais c'est trop s'étendre sur ce sujet.
Fubricius croit qu'aux six lettres dont nous venons de parler, on pourroit en ajouter une septième , que D. JJaspic. t. 13, p. 95. chéri a publié dans son spicilcge ', sous le nom de Marbode. Mais ce sçavant bibliographe n'a pas fait attention que D. Beaugendre a placé cette lettre parmi celles d'Hil-
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debcrt, comme aynt été écrite par ce prélat alors évêque du Mans , à Marbode évêque de Rennes.
2°. Les autres ouvrages de Marbode, soit en vers, soit en prose, sont plus considérables que les lettres dont nous venons de rendre compte. Ces ouvrages sont les vies de quebjues saints , et un grand nombre de poésies sur diiîérens sujets. Commençons par les vies , en suivant toujours l'ordre de la dernière édition.
La première est celle de saint Lezin évêque d'Angers, connu dans les auteurs latins sous le nom de Licinius. La vie de ce saint prélat, mort en 606, avoit été écrite par un anonyme d'Angers même. Marbode entreprit, à la prière des clianoines d'Angers, de donner une nouvelle vie de saint Lezin ; ce qu'il fit en conservant tout le fond de la première; et borrjant son travail à en changer le style , à l'abréger en quelques endroits, et à l'augmenter en d'autres. 11 explique dans une courte préface' , les motifs qui Marb.p. un. l'ont engagé à retoucher cette vie , et le plan qu'il a suivi pour la rendre plus utile. Elle est divisée en quatre chapitres. Dans le premier, il parle de l'éducation et des premières années de saint Lezin , de la piété qu'il fit dès-lors paroître, et qui ne fit que croître en lui, même au milieu des délices de la cour, et du tumulte des armes, qu'il quitta pour entrer dans l'état ecclésiastique , et embrasser la vie religieuse, où il se distingua par la pratique de toutes les vertus. Dans le second chapitre , Marbode rapporte de quelle manière Lezin fut choisi malgré lui , pour remplir le siège d'Angers, et avec quel zèle il s'acquitta de tous les devoirs de cet état, en exerçant les œuvres de miséricorde, en visitant son diocèse, en prêchant la parole de Dieu, et travaillant à la conversion des pécheurs. Dans le troisième chapitre , il raconte plusieurs miracles du saint prélat. Dans le quatrième, il continue de parler des merveilles que Dieu opéroit par le ministère de saint Lezin , dont la mort précieuse aux yeux du Seigneur , fut encore accompagnée et suivie de plusieurs miracles. Marbode étoit archidiacre d'Angers , lorsqu'il fit cet ouvrage ; Ego Marbodus indignus archidiaconus Andegavensis ecclesiœ vitam beati Licinii descripsi et recognovi.
Les BoUandistes ' ont publié la vie de saint Lezin dans isfebr. p.682.
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leur grande collection, en y joignant celle de l'anonyme d'Angers qui la précède , avec des notes qui ne sont pas inutiles. D. Beaugendre s'est contenté de publier l'ouvrage de Marbode. Nous ne devons pas omettre que la vie de saint Lezin a paru si édidante à M. Arnauld d'Andilly, que ce grand homme la traduite en notre langue, et l'a insérée parmi ses vies de saints illustres, page 287.
5°. La seconde vie écrite par notre auteur, est celle de saint Robert fondateur et premier abbé de la Chaise-Dieu, dans les montagnes d'Auvergne. Un disciple du saint abbé nommé Gerauld, ou Gérard de la Venne , avoit déjà écrit sa vie aussitôt après sa mort, arrivée l'an -1067, et avoit assez bien réussi à rapporter avec exactitude les actions du saint, en ayant été le témoin, en qualité de disciple et de chapelain. Mais comme l'ouvrage, quoiqu'écrit avec fidélité, étoit d'un style embarrassé et trop diffus , l'abbé et les religieux de la Chaise-Dieu prièrent Marbode archidiacre Marb. proi vit. s. d'Angcrs, dc le retoucher. '11 se rendit à leur prière qui
fiOD. p. 1431. ,. xi-j' 1 • /-. 1-. -1 .,
lui parut fondée sur la raison. Car, dit-il, comme le but de celui qui écrit les actions des saints, est de porter les lecteurs à suivre leur exemple, il doit écrire d'une rhaniere qui soit à leur portée , afin qu'ils ne soient ni embarrassés par l'obscurité du style, ni ennuyés et dégoûtés par la longueur. Ainsi Marbode ne fit, comme il le déclare lui-même, que de mettre en un style plus clair et plus concis la vie de saint Robert , écrite par Gerauld de Venne. De sorte qu'on peut dire que l'ouvrage de Gerauld, quoique perdu, subsiste encore pour le fonds dans celui de Marbode, qui est venu jusqu'à nous.
Gérard avoit divisé son ouvrage en deux parties, ou deux livres , dont le premier contenoit l'histoire de la vie de saint
Marb. act. sec. 6, Robert, et le second trailoit de ses vertus. Marbode ' ayant part. 2, p. 183. . I ' , . ,, « ,, LL' , .• ■ ,
retouche le premier , 1 envoya a 1 abbe et aux religieux de
la Chaise-Dieu, qui en furent si satisfaits, qu'ils le prièrent
avec beaucoup d'instance de faire la même chose à l'égard
du second. L'archidiacre d'Angers se rendit à leur désir, et
fit un second livre, qu'il adressa à l'abbé de la Chaise-Dieu,
accompagné d'une lettre qui ne respire que la modestie et
l'humilité chrétienne. Comme l'abbé à qui cet écrit est
adressé, n'est désigné que par la lettre S, les uns ont cru
EVESQUE DE RENNES. 565 xii siècle.
que c'étoit l'abbé Etienne , les autres , l'abbé Seguin , qui ont été tous les deux abbés de la Chaise-Dieu du vivant de Marbode ; Mais pour peu qu'on y fasse attention, on verra aisément que c'est l'abbé Séguin. Car outre qu'on trouve le le nom de Seguin dans les plus anciens manuscrits , il est certain , par le témoignage de Bernard de la Chaise-Dieu , que Marbode fit cet ouvrage n'étant qu'archidiacre d'Angers : le style même de la lettre qui ne convient point à un évêque parlant à un abbé, le marque assez. Or l'abbé Etienne ne fut élu abbé de la Chaise-Dieu qn'en ^ 1 08 , et Marbode étoit évêque de Rennes depuis douze ans , ayant été placé sur ce siège en ^1096. Par conséquent ce n'est point à l'abbé Etienne , mais à Séguin , qu'il a adressé la vie de saint Robert. Cet ouvrage a été donné au public par D. Mabillon , parmi les actes des saints de l'ordre de saint Benoît, dans la seconde partie du sixième siècle, et par les Bollandistes, au 24 d'avril, page 3^6 et suivantes.
A°. Les chanoines de l'église collégiale de saint Mainbœuf d'Angers, s'adressèrent aussi à Marbode, alors évêque de Rennes , pour l'engager à écrire la vie de leur saint patron , le prélat voulut bien se charger de ce travail , et mit en meilleure forme la vie de ce saint évêque d'Angers, qui avoit été écrite par un anonyme , comme il avoit fait celle de saint Lezin , dont Mainbœuf avoit été disciple. D. Beaugendre a publié l'une et l'autre parmi les œuvres de Marbode.
5°. Aux vies dont nous venons de parler, il en faut joindre deux autres qui ne se trouvent point dans la dernière édition des œuvres de Marbode. Les Bollandistes ont donné la première dans leur grande collection au ^ i de mai ; et ils ont promis de donner la seconde au 22 de septembre. Ils ont trouvé l'une et l'autre dans un manuscrit qu'ils croyent être du temps même de l'auteur, et qui renferme plusieurs de ses ouvrages, sous le nom de Marbode qualifié archidiacre d'Angers. La première de ces deux vies est celle de saint Gautier abbé et chanoine d'Esterp dans le Limousin, mort en^070. Il est étonnant que D. Beaugendre' Gai. chr. nor.t.2,
naît pas eu connoissance do cette vie, qui se trouve non
seulement imprimée dans l'histoire sacrée de la vie des saints imprimée à Umo-
•^ . . ges, chez Maniai
principaux, et autres personnes vertueuses, qui ont pris Barbou, en i672.
naissance, qui ont vécu , ou qui sont en vénération particulière en divers lieux du diocèse de Limoges; maii encore dans la grande collection de BoUandus. 11 est certain que l'autorité de ces critiques dont le P. Beaugendre témoigne faire tant de cas en plusieurs occasions, jointe à celle d'un manuscrit, qui paioit être un des meilleurs recueils, et des plus amples des ouvrages de Marbode, auroit engagé l'éditeur à publier cette vie. Marbode composa celle de saint Gauthier sur une plus ample , écrite par uu disciple du saint , ou par un témoin oculaire de ses actions , dont il a tiré ce qui convenoit le plus à son sujet. La seconde vie omise dans l'édition des œuvres de Marbode , et contenue dans le même manuscrit , est celle de saint Florent , dont nous serons plus en état de rendre compte, lorsque les continuateurs de Bollandus l'auront donnée !iu public, comme ils l'ont promit. Ils pourront aussi nous donner plusieurs éclaircissements sur les écrits de Marbode, par le moyen du manuscrit qu'ils ont entre les mains.
Ce sont là toutes les vies des saints que Marbode a composées en prose, ausquellcs il en faut ajouter d'autres écrites en vers , et qui font partie de ses poésies , dont il nous reste à parler.
6". La première vie écrite en vers, est celle de saint Théophile. Quelques critiques l'ont regardée comme une fable; mais les raisons par lesquelles les BoUandistes en établ.ssent la vérité , ont paru si solides à D. Beaugendre , qu'il a cru que ce seroit blesser l'équité et la piété , et même donner atteinte au crédit que la sainte Yierge a auprès de son fils, pour obtenir aux pécheurs la rémission de leurs pèches, de douter de la vérité de cette histoire. Ne pourroit-on pas dire au contraire que c'est blesser l'équité et la piété, et donner atteinte à ce que la religiou nous apprend du crédit des saints, et même de la sainte Vierge auprès de Dieu , de les faire dépendre de la vérité de faits semblables à ceux qui sont rapportés dans la vie de Théophile? Le lecteur sensé et éclairé en jugera. Cette vie est renfermée dans une espèce de poëme de 568 vers , divisé en quatre chants ou chapitres. .Dans le premier, l'auteur parle des premières années de Théophile, et de sa chute; dans le second, de sa pénitence; dans le troisième, d'une ap-
parition de la sainte Vierge qui lui fait des reproches , et lui donne espérance du pardon de son crime; dans le quatrième, du pardon qu'il obtient et de sa mort. 'Théophile avoit été élevé dans la piété, et y avoit fait Marb. p.
, j < ■ ,'u\. Iâ08, c. 1.
de grands progrès ; mais sa vertu échoua , et ne put se soutenir contre les mauvais trailemens d'un prélat qui occupoit un siège qu'il avoit lui-même refusé. Se voyant donc dépouillé de la dignité d'œcononje, et maltraité, il se livre au chagrin. Dans cet état il rencontre uu magicien qui lui demande le sujet de ses peines ; Théophile en ayant fait le détail , le magicien lui en promet le remède , et l'assure qu'il le fera rentrer dans sa dignité , dont il portera les droits au dessus même de l'épiscopat. Les paroles sont données de part et d'autre; le magicien lui déclare que satan est son roi , se charge de le lui présenter , et donne des leçons à Théophile sur le cérémonial. 11 l'avertit surtout de ne point faire le signe de la croix , parceque ce seroit mal s'y prendre pour gagner ses bonnes grâces. ( \ ) Théophile consent à tout, et ne pense qu'à exécuter sa promesse : il se trouve au rendez-vous pour son entrevue avec le diable. Le sorcier ne manque pas de se rendre au lieu et à l'heure dont ils étoient convenus ensemble, c'est-à-dire, pendant une nuit obscure. Il fait des invocations; aussitôt satan paroît escorté de sa troupe maligne, et environné d'une lumière telle qu'il convient au prince des ténèbres , et se place sur son trône. Le magicien l'appellant son père, fait valoir le zèle qu'il a pour sa gloire, et pour augmenter le nombre de ses sujets , en enlevant à Jesus- Christ les siens, comme il le voit dans la personne de celui qu'il lui présente, et auquelle il prie d'être favorable. Mon fils, répond satan, c'est une grande faute que de faire du bien à ceux qui en sont indignes, au préjudice de ceux qui le méritent: vous sçavez que c'est se nuire à soi-même que de fa\oriser son ennemi. Celui-ci étant donc mon ennemi, il n'est pis juste qu'il ait part à mes faveurs; à moins qu'il ne rononce à Jesus-Christ, à son baptême, et à la mère de Jesus-Christ, pour me servir, en me reconnois-
(1) . . . . Tibi nec signum crucis edas,
Per quod eum signum nequeas reperirebenignum.
sant pour son souverain. A cette condition , je veux bien le recevoir au nombre de mes sujets, et répandre mes faveurs sur lui. Théophile accepte la condition, renonce à Jesus-Christ , à sa mère, et au baptême : il en signe l'acte par ordre du diable, et le lui remet. C'est ainsi que les choses se passèrent dans cette entrevue, Satan tint parole; révêque qui avoit maltraité Théophile^ changea tout d'un coup de dispositions à son égard , reconnut qu'il avoit eu tort dans la conduite qu'il avoit tenue, et le rétablit dans la dignité dont il l'avoit dépouillé. Théophile étant ainsi rentré dans sa place, s'y conduisit d'une manière digne des moyens qu'il avoit employés pour cela. Livré à l'ambition et à l'orgueil, il entreprit tout ce qu'il voulut, sans trouver d'opposition , et tout plia sous lui. Le sorcier lui rendoit de temps en fems visite, pour l'exhorter à tenir fidèlement parole. Lorsqu'il étoit ainsi enseveli comme le Lazare dans le tombeau , le vrai médecin dit : Mon ami dort. Uu coup de la grâce réveille Théophile ; il rentre en luimême, réfléchit sur son triste état, et se croit perdu. Il se dit à lui-même : 11 n'y a de sauveur pour moi que mon créateur; mais que puis-je attendre? Qui me sauvera, après que j'ai renoncé le fils de Dieu et sa sainte mcre? Je me suis livré à satan ; qui pourra lui enlever l'acte par lequel je me suis donné à lui ? Mon crime ne mérite aucun pardon , je le sçais ; et il ne me reste aucune espérance. Malheur à moi, misérable que je suis! Je n'ai plus à attendre que des peines et des supplices éternels, dont personne ne peut me délivrer. Hélas! dans quelle abime me suis-je précipité ! Je ne puis en sortir , et ne vouloir pas en sortir est un nouveau crime. Je ferai donc tous mes efforts ; quoique j'aye péché, quoique je vous aye renié, Jésus Christ, et votre mère qui régne dans tous les siècles, j'implorerai votre secours : oubliant le boire et le manger , je ne cesserai de la solliciter , en gémissant et répandant mes prières en présence de Dieu. Mais je pense qu'une telle entreprise est le comble du crime , parce que la prière qui sort de la bouche du pécheur, est souillée, ('l ) et celui qu'on a offensé, s'ir-
(1) Hœc audere lamen, puto criminis est cumulamen, Dùm peccatoris oratio sordeat oris.
rite
rite, lorsqu'on le prie. Triste situation des méchans; c'est une double peine pour eux, soit de prier, soit de se taire, La crainte m'arrête, l'espérance m'anime, et mon gémissement me rend coupable. N'importe, je passerai par dessus, j'aurai la témérité de me présenter, je ferai comme je pourrai, je frapperai à la porte, je prierai Marie. Théophile, après s'être ainsi exhorté et rassuré, alla dans une église dédiée à la sainte Vierge, où il demeura pendant quarante jours, jeûnant pleurant et priant jour et nuit.
' Alors la sainte Vierge apparut à Théophile ; et lui "arbo'ie' <=• 3, payant reproché son crime, elle promit de solliciter sa grâce, jusqu'à ce qu'elle l'eût obtenue de son fds qui est miséricordieux, mais qui est aussi très-juste. Lorsque la sainte Vierge eut cessé de parler et de donner des avis à Théophile, il prit courage, lui fit un compliment, et confessa son crime qui, dit-il, ne mérite aucun pardon. Quippè caret venta scehts hoc, mi sancta Maria. Il l'espère toutefois en considérant que Dieu a pardonné aux Ninivites, à David, à saint Pierre qui avoit renié trois fois Jesus-Christ , à la Madeleine, à Saul qui avoit persécuté l'église, à l'incestueux de Coriiithe, à Cyprien le Magicien. Tous ces exemples rassurent Théophile; il espère que Dieu aura pitié de lui, et qu'il lui pardonnera, si la sainte Vierge veut bien l'en prier, parcet enini pro te. Votre fds, dit-il, fera ce que vous voudrez; vous n'avez qu'à ordonner, et ce que vous voudrez se fera : Velle tunni faciet natus, tu prœcipe, fiet. (^ ) La sainte Vierge exhorta ensuite Théophile à rentrer dans sa première voie, à confesser son fils, qu'il avoit renoncé , et à croire tout ce qui doit être cru , en l'assurant que Dieu qui est plein de miséricorde, écouteroit ses gémissemens. Théophile répondit qu'il croyoit, et qu'il se donnoit tout entier à elle, après quoi il confessa en détail tous les principaux articles de foi, et finit en la suppliant de retirer des mains de satan sa signature; triste monument
Plus irrilatur infunsus. quando rogatiir.
Ce que dit ici Thi'ophile, n'est point exact. La prière du pi^cheur qui est toucl)i- de son crime, qui le déteste, qui désire d'en sortir, qui en demande humblement pardon, n'est point souiUùe, et n'irrite point Dieu ; au contraire elle l'appaise, et obtient le pardon.
(1) Quelque grand que soit le pouvoir de la mère du Sauveur, elle n'obtient rien de lui que par prière, et non par commandement : elle le sollicite, mais elle ne lui ordonne pas.
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de son crime, qui étoit le sujet de sa crainte. La sainte Vierge l'assura qu'elle prieroit Jesus-Christ de le rétablir dans l'état d'où il étoit tombé, et disparut. Théophile demeura dans le même endroit, et y passa trois jours en prières, et répandant beaucoup de larmes. La sainte Vierge lui apparut de nouveau avec un visage doux, et lui dit, en le consolant : Votre constance a triomphé ; le Sauveur vraiment miséricordieux, vous ^ pardonné à ma considération . conservez cette grâce, et ne péchez plus. Théophile répondit qu'il se consacreroit à Dieu et à elle pour toujours, protestant que tant qu'il vivroit, il ne suivroit qu'elle pour guide; et il la pria de vouloir bien prendre soin de lui : mais il lui restoit encore une peine au sujet de sa signature, qui le tourmentoit beaucoup. Il se prosterna donc, et redoubla ses prières et ses larmes, pour obtenir qu'elle lui fût rendue. Il fut bientôt exaucé. Dès le lendemain la sainte Vierge lui apparut en songe, et la lui remit. 11 s'éveilla tout tremblant, et dans son étonnement mêlé d'une grande joye, il fait éclater sa reconnoîssance , en chantant les merveilles de Dieu. Le dimanche suivant, lorsque le peuple fut assemblé pour la célébration de l'office divin, Théophile se prosterna au pieds de l'évêque, raconta toute son avanture , montra son billet qui fut lu en présence de tous les assistans. Après quoi le prélat parla sur les grandes choses que Dieu venoit d'opérer, exhorta son peuple à considérer les fruits de pénitence qu'on voyoit dans celui sur qui elles s'étoient opérées, et releva beaucoup la puissante protection de la sainte Vierge, qui avoit retiré ce frère de l'abîme où il s'étoit précipité. Lorsqu'il eut fini, Théophile se leva de terre, et pria qu'on jettàt au feu son malheureux billet; ce qui fut exécuté, pendant que le peuple chantoit les louanges de Dieu. On célébra la mes^e, Théophile y reçut les saints mystères, et son visage parut aussi éclatant que le soleil. Tout le monde en fut dans l'étonnement et l'admiration. On le conduisit ainsi, au milieu des chants de joie, dans l'église dédiée à la sainte Vierge, où il avoit passé tant de jours et de nuits dans les larmes : son corps en étoit épuisé. Il redoubla ses prières, ranima son courage dans ce lieu saint, et y demeura trois jours , ne pensant plus aux choses de ce monde
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Enfin après avoir salué les frères, et distribué aux serviteurs de Jesus-Christ et aux pauvres tout ce qui lui restoit, il mourut saintement. ' Les BoUandisIcs ont publié cette pièce, Adifeb. p. 487. persuadés qu'elle méritoit une place dans leur grande collection , ob sententiartnn gravitcttem et verboriim pondéra luce publica dkjnum : ce que le P. Beaugendre a entendu mal à propos du poënie sur les pierres précieuses dont nous parlerons bientôt.
Nous laissons au lecteur à porter son jugement sur la vérité de celte histoire, et sur le mérite d'une pareille production , de quelque plume qu'elle soit sortie. Nous disons de quelque plume qu'elle soit sortie, parce qu'il ne nous paroît pas bien certain que l'évêque de Rennes en soit auteur. Les raisons que les Bollandistes ' en donnent ne boU. 4 feb. sont rien moins que convaincantes. Ces critiques attribuent à Marbode la vie de saint Théophile, parce qu'il l'ont trouvée dans un même manuscrit, avec des pièces dont ils croyent que notre prélat est auteur. Ces pièces sont celles qui suivent : le martyr de saint Laurent , la vie de saint Alexis. La pénitence de Théophile est placée ici , et suivie d'autres ouvrages, sçavoir : le martyr de la légion Thébéenne, le poënie sur les pierres précieuses, et un extrait des écrits de Solin, etc. Les éditeurs ajoutent que ces écrits sont sans nom d'auteur dans leur manuscrit, mais qu'ils croyent que c'est Marbode • Nullus auctor ap~ ponitur, qiiem opinamur Marhodum. Sur quel fondement le croyent-ils? Est-ce parce que cette vie se trouve jointe avec des écrits qui appartiennent véritablement à Févêque de Rennes? Il est vrai qu'il y en a deux, sçavoir le martyre de saint Laurent , et celui de la légion Tliébéenne , qui lui sont attribués par Sigebert, et que nous ne doutons pas qui ne soient de lui; mais il y en a aussi d'autres, comme la vie de saint Alexis , le traité des pierres , l'extrait des écrits de Solin, qui, pour ne rien dire de plus, sont fort douteux. Ainsi puisque la vie de saint Théophile se trouve avec des écrits de Marbode, dont les uns "lui appartiennent, d'autres sont suspects, on ne peut rien conclure touchant l'auteur de cette vie, de la circonstance des écrits dans la compagnie desquels elle se trouve. On sçait que les copistes ont souvent mêlé dans un même manus-
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crit les productions de, différens auteurs. Le dessein de celui qui a dressé le recueil dont nous parlons, n'a cerlainement pas été de réunir ensemble toutes les productions en vers héroïques sortis de la plume de l'évêque de Rennes. Il a si peu eu ce dessein, qu'il n'a pas même mis le nom de notre prélat à la tête des pièces qui lui appartiennent.
Nous remarquerons ici en général, que parmi les ouvrages de Marbode, surtout dans les poésies, il y en a plusieurs de suspectes. Cela demanderoit une grande discussion, mais nous ne sommes point en état de la faire, faute de manuscrits. C'est pourquoi nous aimons mieux, en con tinuant de rendre compte des écrits de notre prélat, nou^en rapporter à l'éditeur, que de combattre des conjectures par d'autres conjectures.
Marb. p. 1517, et ' T*'. Marbodc a écrit en vers le martyr des sept frères
*'"^' Machabées, et de leiir sainte mère. Ce poëme ne contient
que cent cinquante-huit vers; il se trouve dans l'édition de >lo24.
ib.p.i52i,etsuiv. '8°. Le poëme sur le martyr de saint Laurent est attribué à Hildebert évêque du 3Ians, ensuite archevêque de Tours, dans le manuscrit de saint Marien d'Auxerre; mais dans celui d'Elnone ou de saint Amand, qui est présentement à la bibliothèque du Roi , il suit immédiatement le poëme sur le martyre de saint Victor^ qui est expressément attribué à Marbode dans ce manuscrit. Cette preuve seroit équivoque par elle-même, si elle éloit seule, pour prouver que les deux écrits sont la production d'une même plume. Mais elle est confirmée par le témoignage de Si-
sigeb. ser. eui. c. gebert ' , qui attribue le poëme sur saint Laurent à notre prélat. De plus Tritiieme, Possevin, Vossius. Pitsée, et la foule des bibliographes reconnoissent l'évêque de Rennes et non celui du Mans, pour auteur de ce poëme. Il consiste en 555 vers hexamètres.
ib.p.i528,etsuiv. '9°. Un poëme de 482 vers hexamètres sur le martyr de saint 'Victor. D. Beau,-;cndre l'a publié sur deux excellens manuscrits, l'un delà bibliothèque du roi, l'autre de saint Catien de Tours. Ce poëme est imparfait; car la mort du saint martyr, qui en fait le sujet, n'y est point rapportée. C'est pourquoi on lit à la fin du manuscrit de saint Catien,
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le vers suivant, Scribitur hîc partim Victoris passio passbn, qui a été ajouté , pour faire voir , comme le remarque l'éditeur, que cette pièce est défectueuse. ' Dans le huitième Hist. utt. t. g, p. volume de cette histoire, on a déjà parlé des actes de saint Victor, dont il s'agit ici. Il est inutile de répéter ce qui a été dit : nous prions le lecteur de vouloir bien consulter l'article de Rainard évêque de Langres , n°. 3. Nous remarquerons seulement que ce poënie est attribué à Hildebert dans le manuscrit de saint Marien d'Auxerre. Mais l'autorité des manuscrits de Tours et de saint Amand, qui le donnent à Marbode, doit l'emporter.
'-10°. Autre poëme sur le martyr de saint Maurice et de ibp i535,etiuiT. ses compagnons.
' \\°. La vie de sainte Thaïs pénitente d'Egypte, en ^o9 p- i54i. vers. L'auteur débute par déclarer qu'il entreprend d'écrire cette vie, afin de faire connoître par l'exemple de cette sainte pénitente, que ceux qui se sont livrés aux plaisirs du monde, ne doivent pas désespérer de leur salut, pourvu qu'ils y renoncent pour faire pénitence.
'^12°. Un poëme de 56 vers, sur le martyr de saint Fe- p- 1543. lix et de saint Adauct. L'auteur a ajouté une prière aux saints martyrs, dans laquelle il rend témoignage de plusieurs miracles obtenus par leur intercession ', et dont il a p- 1546. été lui-même témoin.
'^5°. La vie de saint Maurille disciple de saint Martin, ibid . ensuite évêque d'Angers. Elle est divisée en deux livres, qui sont remplis d'un grand nombre de miracles. ' L'auteur P- 1552. n'y a pas oublié l'histoire, ou la fable de saint René, et sa résurrection sept ans après sa mort. Ce poëme est de 642 vers. 31. de Launoy cite p. 45 de sa dissertation sur saint Maurille, un traité de miracles opérés par ce saint après sa mort. Cette pièce est l'ouvrage d'un chanoine d'Angers nommé Chermer , dont on ignore le t^mps. M. de Tillemont ' dit qu'il ne sçait si ce traité est imprimé, ni s'il en Hist. eccies. 1. 10, vaut la peine. ^'
''•4". Un recueil de poésies sur différens sujets et en dif- p. isse. férentes sortes de vers. La première, que l'éditeur donne sous le titre d'hymm sur la Magdelaine, est un parallèle entre Marie mère du Sauveur, et Marie sœur du Lazare, qui sont deux patrones que le ciel a accordées aux fidèles,
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dont l'une leur sert de modèle de pénitence, et l'autre de mère, pour obtenir le pardon de leurs pêches. La seconde est une hymne sur Marie, que Jesus-Christ délivra de ses péchés, et qui apprend aux pécheurs à ne point désespérer du pardon de leurs crimes, s'ils font pénitence. La troisième est encore une hymne sur la pécheresse qui entra dans la maison de Simon, et qui, sans parler, exposa par ses larmes au Sauveur ce qu'elle demandoit. L'auteur confond dans les trois hymnes Marie sœur du Lazare, Magdelaine et la femme pécheresse, ne faisant des trois qu'une seule personne. La quatrième est une prière à Dieu le père; la cinquième est une [riere à Dieu le fils, pour lui demander le pardon de ses péchés, et les vertus. « Par- » donnez-moi ceux-là, accordez-moi celles-ci — Lors- » que vous nous ordonnez de rechercher les vertus, que » vous appeliez le royaume de Dieu, donnez-nous vous- » même ce que vous voulez que nous cherchions, et or- » donnez ainsi ce que nous devons faire.
La sixième est une prière dans laquelle il témoigne à Dieu un vif regret d'avoir recherché des choses périssables. La septième est une prière à la sainte Vierge, dont il implore la protection , pour obtenir de Jesus-Christ le pardon de ses péchés, qu'il confesse. La huitième est encore une prière â la mère de Dieu. La neuvième est sur les douze patriarches. La dixième est une ode sur les prêtres. La onzième est une lettre à Hildebert évêque du Mans, sur ses ouvrages dont il fait un grand éloge. La douzième sur la chasteté. La treizième sur les vertus et les vices, dont il fait la comparaison. ' La quatorzième est adressée à une vierge, pour la féliciter sur les avantages de son état. La quinzième à une vierge chrétienne. La seizième contre l'amour prophane. La dix-septieme sur le même ^ujet; il y témoigne sa douleur de s'être livré à cet amour. La dixhuitieme contre un abbé qui prenoit les ornemens d'évêque; il le compare à un àne couvert de la peau d'un lion (-1 ) : La dix-neuvieme sur l'Incarnation. La vingtième
(1) Quod si pontificem simulât, sed permanet abbas, Permantl ergb latens sub pelle leonis asellus, Àut velul in scena personam fert alienam .
est un éloge de la vie monastique. Le P. Sirmond, ' dans sirm.^iot. in ep. ses notes sur les lettres de Geofroi de Vendôme, rapporte cette pièce comme l'ouvrage d'un auteur incertain : mais les manuscrits d'Angers et de saint Gatien de Tours, où elle se trouve parmi les écrits de IMarbode, ne permettent pas de douter qu'elle ne soit de lui. La vingt-unième est une lettre à Samson évêque de Winchestre , l'un de ses plus chers disciples. 11 lui témoigne un grand désir de le voir; mais la mer qui les sépare, ne permet pas à un vieillard comme lui de s'y exposer. Il l'invite à venir luimême, et offre d'aller le trouver à Bayeux qui peut bien suffire à trois évêques : Sedes prœsulibus sufficit illa tribus. La vingt-deuxième est adressée à Rivallon archidiacre de Nantes, ou plutôt de Rennes. La vingt-troisième à Ermengarde fille de Foulques Rechin femme d'Alain Fergent duc de Bretagne. Il y fait le détail de tous les avantages dont elle jouit dans le monde, dont le temps et la mort doivent la dépouiller tôt ou tard ; mais l'amour qu'elle a pour Jesus-Clirist , le soin qu'elle prend des pauvres, sont des biens que ni la viellesse ni la mort ne peuvent lui enlever. La vingt-quatrième à Jlathilde reine d'Angleterre. Il la loue sur sa beauté, ses excellentes mœurs, son éloquence, sa modestie. La vingt-cinquième sur l'Annonciation. La vingt-sixième sur l'épiphanie. La vingt-scptieme sur l'hypapante, ou la présentation de l'enfant Jésus au temple. La vingt-huitième sur le triomphe de Jesus-Christ dans son ascension. La vingt-neuvième sur la solitude. Notre auteur, pour se délasser des fatigues de la régence, avoit coutume de se retirer de temps en temps dans une maison de campagne qui appartenoit à son oncle paternel. C'étoit là où, pour me servir de ses expressions, dégagé des embarras du siècle, et éloigné du tumulte de la ville, il se relrouvoit, et rentroit au dedans de lui-même :
Rus habet in sylva patnius meus , hue mihi ssep* Mos est abjeelis curarum sordibus , et quœ Excruciant hoininem, secedere ruris amœna; Herba virens, et silva silens et spiritus aurae Leniset a?s!ivus, et tons in gramiiie vivus Defessam mentem recréant, et me mihi reddunt Et (aciunt in me consistera.
Il y a lieu de croire que c'est dans cet agréable séjour que Marbode a composé une grande partie de ses poésies. Le lecteur peut juger par l'échantillon que nous avons rrpporté de celle-ci , du succès que notre poète auroit eu dans ce genre d'écrire, s'il eût pu s'élever au dessus du mauvais goût de son siècle, qui étoit une dém.'ingeaison d'y mettre des rimes; ce qui ne fait que gâter la poésie latine. C'est un défaut qui régne dans la plupart des productions de Marbode, sans parler de plusieurs autres. La trentième sur la désobéissance du premier homme, qui a introduit la mort dans le monde. La trente-unième contre ceux qui, après avoir fait profession de la vie religieuse , renonçoient à leur état, La trente-deuxième sur la différence des peines des damnés. La trente-troisième est une prière d'un pénitent qui est retombé plusieurs fois dans le crime. Dans la trente-quatrième il fait des reproches à un moine qui avoitde l'êloigncment pour lui; il lui fait sentir qu'il a tort de se glorifier, parce que personne dans celte vie n'est assuré de son sort. Dieu fait miséricorde à qui il veut : il retire quelquefois les plus grands pécheurs de leurs crimes, et les sauve, tandis qu'il permet que des justes tombent et périssent. La trente-cinquième sur la chute du premier homme. La trente-sixième sur la vie et la mort : la terre est un exil, pour nous, dit-il, le ciel est notre patrie. Après avoir fait une description des maux de cette vie, il demande si on peut lui donner le nom de vie , et si c'est vivre que d'être tourmenté (4 ). Au contraire la mort de la chair mérite le nom de vie, parce que la foi nous apprend qu'elle rend l'homme heureux, c'csl-à-dire celui que la grâce de Jesus- Christ sauve. La (rente-septicme est un éloge de Boëniond, dont il décrit le exploits. La trente-huitième sur une invitation à des funérailles : il compare celui qui l'y avoit invité au chathuant oiseau de mauvais augure. La trenteneuvième est une consolation pour ceux qui sont dans l'affliction. Jesus-Christ a pleuré avant que de ressusciter le Lazare, pour nous apprendre par son exem; le à avoir un cœur compatissant; les chrétiens peuvent donc avoir de la
(1) Tantis pressa malis an débet vila vncarit Numqiiid concèdes ut vivere sil cruciari ?
douleur
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douleur de la mort des personnes qui leur sont chères (^l); mais il faut que l'espérance modère la crainte et essuyé les larmes. La quarante et quarante-unième sont deux prières pour les morts. La quarante-deuxième sur la mort des clirétiens, qu'on ne doit pas pleurer. La quarante-troisième sur l'épitaphe d'un abbé Jean, dans laquelle on avoit mis des choses inutiles, qu'il blâme, comme ne pouvant édifier ceux qui liroient cette épitaphe. La quarante-quatrième sur Jonas jette dans la mer, sa prédication à Ninive, et la pénitence des Ninivites, qu'il propose comme un grand sujet de consolation pour ceux qui pleurent leurs péchés (2). La quarante-cinquième sur l'histoire de Ruth. La quarante-sixième sur l'enlèvement de Dina, et le massacre des Sichimites.
'Ho". Dans le temps que Marbode enseignoit les huma- Marb. pr. i5S7. nités et la Rhétorique à Angers, il fit sur cette matière, pour l'instruction de ses disciples , un ouvrage qui porte ce titre dans le manuscrit de Jumieges : Marhodus discipulo suo, de ornamentis verbonim. Il est divisé en trente articles. Dans chaque article il commence par donner en prose l'explication d'un terme ou d'une figure qui est en têîe; puis il en donne un exemple en vers. Ainsi après avoir expliqué ce que c'est que la répétition, il en fournit un modèle dans les vers suivans :
Tu mihi rex, mihi les, mihi lux, niihi dux, mihi vindex, Te colo, te laudo, te glorificans, tibi plaiido.
Cet écrit est terminé par un épilogue dans lequel l'auteur promet de donner encore d'autres instructions sur la même matière. Ccetera qiiœ restant, me dispensante, dahnntur. En attendant , il exhorte son disciple à se remplir de celle-ci. Il ajoute que celui qui veut s'acquérir de la réputation en écrivant, doit surtout s'appliquer à peindre au naturel l'âge, le sexe,, les mœurs, les conditions des personnes dont il parle : en s'écartant de ces régies, il ne sera
(1} Est contriilari piares in funere cari. (2) Qui culpas fletis magnum solamen habetis; Non desperetis, quia cèdent tristia lœtin.
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qu'un Bavius; et s'il les suit, il égalera Homère : Hœc spernens Bavius; hœc servans fiet Homerus. Marb. p. 1596, et 'H 6". Le livre des dix chapitres est un des ouvrages de notre auteur qui lui fait le plus d'honneur; et quoique sa muse fût vieille, lorsqu'il composa cet écrit, il a mieux réussi que dans aucun autre. Non seulement les pensées en sont justes, mais la poésie en est meilleure. Dans le premier chapitre qui traite de apto génère scribendi, il débute en témoignant son regret de plusieurs productions de sa jeunesse, qui sont trop libres (^). Il souhaiteroit ne les avoir jamais publiées; mais cela n'étant pas possible, il se propose d'être plus sur ses gardes pour l'avenir, en évitant de tomber dans de semblables fautes, et en ne s' exerçant plus que sur des sujets graves et sérieux. 11 exige trois choses pour bien écrire; sçavoir : que le discours soit clair, sans défauts et orné de figures (2). Celui qui réunit ces trois choses, a trouvé le secret d'allier ensemble l'utile et l'agréable, et de mériter l'allcntion de ses lecteurs et de ses auditeurs. Dans le second chapitre Marbode fait une très-belle et très-vive peinture des différens états de l'homme , des maux et des passions auxquels il est sujet dans chaque Age , depuis le moment de sa naissance jusqu'à sa mort. Mais il ne faut pas croire, dit-il, que lorsque nous mourrons, tout meurt avec nous. Le corps même ne périt point, et il sera réuni à l'ame immortelle à laquelle le Toutpuissant l'avoit joint (5). Notre auteur finit ce chapitre par une humble confession de ses péchés, et il en demande pardon à Dieu, dont la miséricorde est l'unique fonde-
(1) Quœ juvenis scripsi, senior dùm plura retracio, Pœnilel, elquœdam vel scripla vel édita nollem... . Sed quia mis.ia semel vox irrerocabilis exit. . . . Restai ut in reliquum jam caulior esse laborem.
(2) Nam lex scribendi rectè tria postulat. Utsit Perspicuum, vilioque carens et schemate vernans. Quod qui consequxlur fil dulcis et utilis idem, Etretinere polest animos auresque kgentuin.
(3) Non est credendum nos funditùs interituros , Sed potiùs constat , qubd nec caro nostra peribit , jEternce me7ili miro simul ordine juncta.
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ment de son salut et de son espérance. Dans le troisième il fait un grand détail des maux que la femme cause dans le monde : elle est une source de querelles, de divisions, de séditions, même parmi les parens et les amis, qu'elle soulevé les uns contre les autres ; elle fait tomber la couronne de dessus la tête des monarques , arme les nations pour se détruire réciproquement, renverse les villes, remplit tout de sang et de carnage, porte le feu et le fer dans les campagnes : en un mot' il n'est sorte de maux où elle Marb. p. leoo. n'ait quelque part. Denique nulla mail species (jrassatur in orbe, in qua non aliquam sibi sumat fœmina partem. L'envie, la colère, l'avarice, le désir de la vengeance font son caractère. ' Dans le quatrième chapitre notre auteur p. leoi. fait l'éloge de la femme vertueuse, qui est le plus grand bien que Dieu accorde dans cette vie. Après avoir représenté tous les avantages qu'elle procure dans la société , il ajoute qu'on a souvent vu dans ce sexe, quoique le plus foible, une vertu non-seulement égale à celle de l'homme, mais même qui la surpasse. Il en cite plusieurs exemples tant sous l'ancienne que sous la nouvelle alliance, et même parmi les payens. D'où il conclud que le sexe n'est point pour la femme un sujet de blâme , ni celui de l'homme un titre d'honneur; mais que ce qui fait le mérite de l'un et de l'autre, est la vertu. ' Dans le cinquième chapitre il p. leoa. parle de la vieillesse dont il décrit les incommodités, et ensuite les avantages. Il remercie Dieu de l'avoir conduit jusqu'à un âge où il a l'agrément de recueillir le fruit de ses études, en lisant, méditant, écrivant quelque chose d'utile, et en instruisant son troupeau {V). Le sixième chapitre est sur le destin et la naissance. Il y combat l'astrologie judiciaire par des raisoimemens solides, et déclare qu'il a éprouvé lui-même la fausseté de cette science, à laquelle il-s'étoit autrefois appliqué. ' Dans le septième cha- p. leoT.
(1) Ast ego nunc suaves studiorum cnlligo pructus , Cùm lego vel nieditor, vel qnidlibet utile scribo, Vel mihi commUsos moraiibus i'istruo verois.
Ergb Creatori non cessem reddcre grales Mtatem qui me miscrans perduxii ad istam.
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pitre Marbode réfute le système d'Epicure qui, selon lui, a fait consister le souverain bien dans le plaisir. Dans le huitième il entreprend d'établir quelles sont les loix de la véritable amitié parmi les gens de bien , et les fruits agréables qu'on en retire. 11 traite de dogme exécrable et inhumain le sentiment de certains philosophes, qui ont prétendu que le sage doit vivre content de s'aimer lui-même. Pour lui il regarde comme une chose si nécessaire d'avoir des amis, qu'il croit qu'il vaut mieux en avoir même de suspects que de n'en point avoir du tout : Stispectos opus est etiam patiamur amie os , queis, licèt indignis, viiœ tantùm indiget usus. Aussi ne fait-il point difficulté de dire qu'un ami est le plus grand bien qu'il y ait, après Dieu et la vertu (I). Dans le neuvième chapitre il fait voir les avantages de la mort. Tous les hommes se plaignent de l'arrêt de mort prononcé eontr'eux. Tout âge, tout sexe, toute condition, le jeune et le vieillard, le pauvre et le riche, le sujet et le souverain font sur cela des plaintes, mais elles sont injustes. La mort n'est point à craindre pour les bons, puisqu'elle est la fin de leurs travaux et le commencement de leur bonheur. Pour ce qui est des méchans, ce n'est point la mort, mais leur mauvaise vie qui leur attire les supplices qu'ils craignent, et qui leur font craindre la mort; ainsi la raison qui la leur fait craindre n'est point juste. La uiort leur est même avantageuse, parce qu'en terminant leur carrière, elle arrête leurs crimes qui leur atlireroient encore de plus grandes peines, s'ils vivoient plus long temps. Enfin dans le dixième et dernier, il prouve la résurrection des corps.
^7°. Le livre des dix chapitres est suivi d'un recueil de plusieurs petites pièces de peu de conséquence pour la plupart. On y voit cinq épitnphes, dont la plus remarquable est celle du célèbre Anselme de Laon. Il y en a une autre dans laquelle il plaisante sur un certain Robert, qui n'étoit ni riche, ni pauvre, ni bien sage, ni bien fou, ni fort célèbre, ni absolument inconnu, ni trop saint, ni trop
'1) Obtinet ergo locum Deitas super omnia primum, Proxima stat virtus, postquam numerelur amicus ; Quo meliùs post illa duo nihil esse pulamus.
débauché. Les deux dernières pièces de ce recueil sont adressées à jin poëte nommé Gaultier, dont il fait grand éloge.
'■IS". D. Beaugendre a tiré du manuscrit de S. Catien Marb. leze. un autre recueil de poésies, dont aucune n'avoit encore paru; à l'exception de l'épi taphe de Lanfranc , qui a été imprimée sous le nom de saint Anselme dans le dernier tome des actes des saints de l'ordre de saint Benoît; et la satyre contre les habitans de Rennes , qui avoit déjà été publiée dans l'ancienne édition , et dans l'histoire de Bretagne ' par t. 2, p. 345. D. Lobineau. Dans cette satyre (car c'est le nom qu'on peut donner à la petite pièce de IMarbode , de civilate Redonis) les habitans de Rennes sont représentés comme un peuple livré au plaisir , ennemi du travail ; qui méprise les gens de bien, et met toute son application à tromper. Il n'y avoit point de mauvaise cause , qui ne fût assurée de trouver dans cette ville des avocats, qui étoient toujours prêts à employer leur ministère, pour faire condamner l'innocent et absoudre le coupable.
^ Causidicos perfalsidicos absolvit iniques. Veridicos et pacificos condemnat amicos.
Les gens de bien y étoient à charge, Quisque bonus reputatur omis; la bonne foi y étoit inconnue; la noblesse exerçoit une cruelle tyrannie sur les paysans; les riches opprimoient les pauvres. D. Lobineau se contente de dire, qu'il y a un peu de passion dans ce portrait. ' Il Hist. Bret. t. 1, p. semble qu'un historien de Bretagne pouvoit, sans s'écarter ^'^^' de l'impartialité, dont on doit toujours faire profession, dire quelque chose de plus , et moins ménager une pièce si injurieuse aux habitans de la capitale d'une province, dont il publioit l'histoire. Mais il aura sans doute pensé, qu'il étoit inutile de se donner la peine, de repousser des reproches, qui n'ont plus aujourd'hui de fondement à l'égard des citoyens de la ville de Rennes. ' D. Beaugendre ibid. not. ad. pag. avoue qu'il avoit d'abord eu dessein de supprimer cette ^^^" pièce, afin de ne point choquer les esprits, mais l'autorité des manuscrits où elle se trouve, et la crainte de passer pour téméraire, l'en ont empêché. Il la regarde comme une
lU SIECLE.
production de la Jeunesse de Marbode , qui la composa peutêtre dans un temps, où il y avoit quelque division entre les habitans d'Angers et ceux de Rennes. De plus il pense qu'elle est du nombre de celles, dont ;\Iarbode a eu du regret , et dont il a dit qu'il auroit souhaité ne les avoir jamais publiées, ou pouvoir les effacer : Vel delenda citô , vel no7i edenda fuissent.
p. 1631. Il y a dans le même recueil une autre pièce ' plus con-
sidérable, et beaucoup plus vive que la précédente : elle est intitulée Versus canoniales. Notre poëte y fait une peinture affreuse des mœurs des ecclésiastiques. Il leur reproche d'avoir des relies particulières pour eux, de commettre impunément toutes sortes de crimes , d'exercer une domination qu'il appelle exécrable , placet execranda potestas; de dépouiller les autels, de briser les calices, etc., sans qu'on ose même blâmer de tels excès : nec mutire licet. Ce seroit même un crime digne de punition, d'y trouver à redire. Si quelqu'un a la hardiesse de le faire , il est menacé d'une sévère punition pour servir d'exemple aux autres : c'est à nous, disent les ecclésiastiques, à régler les loix, et à prescrire aux autres ce qu'ils doivent observer. Nos leges regimus, nos jura docenda tenemus. Si nous volons, nous voulons que le vol soit impuni. La loi n'a de force qu'autant qu'il plaît au Souverain. Le Roi et les supérieurs ne sont soumis à aucune loi : Rex et prœpositi nuUa sunt lege premendi. En détaillant les excès, dont il les accuse, il répète plusieurs fois ces paroles, altéra prœfositis est , altéra régula iiobis. Outre les plamtes générales qui regardent tous les ecclésiastiques, il fait encore les portraits de quelques particuliers , qui n'y sont point ménagés. 11 n'épargne pas même l'évêque, qu'il traite d'ignorant, et dont il parle avec beaucoup de mépris. Il *lui sied bien, dit-il, d'occuper le premier rang, de vouloir être le maître des autres, lui qui n'est propre qu'à conduire des ânes (-1). L'auteur de l'histoire manuscrite de
p. 79. l'université d'Angers, ' croit que ce prélat étoit Geofroi
(1) Cur lenet imperium? Cur se vult esse magistrum? Et cur doctores sub se premit alque priores, Quem decetex atavis aiinum deducere silcis?
de Mayenne, contre lequel on porta des plaintes au pape comme ayant été ordonné néophite, et n'ayant aucune teinture des lettres. Ce Geoiîroi quitta l'évêché d'Angers l'an '^^0^ , ' et se retira dans l'abbaye de Cluni. La Mab. ann. i. 7o, n. pièce dont nous venons de parler, ne fait pas honneur à Marbode, il y marque trop de passion et trop peu de charité. C'est pourquoi on peut croire avec fondement, que ces vers sont du nombre de ceux, dont il a témoigné du regret dans sa vieillesse, et qu'il auroit souhaité n'avoir jamais composés.
^19°. Ne pourroit-on pas dire la même chose du poënie sur les différentes espèces et la nature des pierres; ouvrage dont l'auteur « se montre presque par tout grand » partisan de l'astrologie judiciaire et même de la plupart des » superstitions et des fables ridicules ' des payens. » Ce qui a '''^^^'"i- gy'jy*' ^' d'abord fait croire à D. Rivet, que l'auteur étoit payen lidmême, n'étant pas croyable qn'un chrétien eût prêté sa plume, pour faire passer à la postérité tant de rêveries payennes ou magiques, sans donner quelque marque qu'il les improuvoit, ce qu'il ne fait nulle part. En conséquence le même D. Rivet a cru , que ce poëme n'est point l'ouvrage d'un évêque aussi plein de piété que V étoit Marbode; et que c'est malà-propos qu'on l'a confondu avec ui poëte ancien, qui en est le véritable auteur. La confusion est venue, selon lui, de ce que Marbode ayant donné une explication ' des pierres ibid. p. 338. précieuses, dont il est parlé dans l'apocalypse, cela aura donné occasion de lui attribuer le poëme de l'ancien poëte sur la nature des pierres, parce qu'il en a fait quelqu'usage dans son explication, et parce qu'il se sera peut-être trouvé sans nom parmi ses papiers. Mais plusieurs raisons, dit-il, pouvoient empêcher de tomber dans celte confusion et dans cette erreur; sçavoir la différence du style, qui est plus poli, plus latin et plus élégant dans le poëme de l'ancien poëte, que ne l'est celui de Marbode : 2°. La différence de sentimens; l'explication des pierres précieuses de Marbode étant toute chrétienne et ne tendant qu'à inspirer la piété, au lieu que celle de l'ancien poëte est toute profane, et ne respire que les superstitions de la magie et du paganisme. Ces raisons ont paru plus que suffisantes à D. Rivet, pour convaincre les personnes judicieuses, que le poëme sur les
différentes espèces et la nature des pierres n'est point de Marbode. Il ajoute encore que l'opinion qui le lui donne , n'est appuyée sur aucun solide fondement. On ne trouve que deux manuscrits qui portent le nom de Marbode. Un troisième , d'un égale antiquité, si même il n'est pas plus ancien , n'a aucun nom d'auteur. Un quatrième porte le nom d'Hildebert évêque du Mans. Celui sur lequel a été faite l'édition de \45^ , porte simplement Marbodeus Gallus. Enfin les écrivains du treizième siècle, qui ont cité le poème, dont il est ici question, ne l'ont fait que sous le nom d'Evax , qui est l'auteur original , ou sous le nom appellatif de Lapidaire , ou de Liliaire.
Quelque convaincantes qu'ayent paru ces preuves à D. Rivet, elles ne l'ont pas empêché de revenir lui-même au sentiment le plus commun , et de reconnoîlre que Mar- Hist. lut. t. 7, p. bode est auteur du poëme sur la nature des pierres. ' « Mar- » bode, dit-il, évêque de Rennes dans la suite, a fait un » traité de soixante-une pierres précieuses, dont il donne » une assez juste connoissance , surtout par rapport à leurs » principales propriétés et leurs qualités essentielles. » Effectivement les raisons sur lesquelles D. Rivet s'étoit d'abord appuyé, pour enlever cet ouvrage à Marbode, sont plus spécieuses que solides; et notre habile critique, en les donnant pour convaincantes, avoit plus suivi le mouvement de son cœur et de sa piété, qui lui faisoient regarder cet ouvrage comme indigne d'un évêque , que ses lumières et son discernement ordinaires. -1". Quant au style, la différence n'est pas assez grande, pour en tirer une preuve solide ; d'autant que dans les poésies qui sont constament de Marbode, on y trouve quelquefois tant d'inégalité et de différence , qu'on est tenté de croire qu'elles ne sont pas du même auteur. 2°. Pour ce qui est de la preuve tirée du fond de l'ouvrage, qui paroît être celui d'un payen et non d'un évêque aussi plein de piété que Marbode ; celte preuve, dis-je, n'a pas plus de force que la première, puisque ce reproche ne peut tomber que ^ur le premier auteur de l'ouvrage , et non sur celui qui n'en est que l'abbréviateur; et qui en l'abrégeant ne doit pas être censé donner ses propres sentimens. Qu'on lui reproche , si l'on veut , d'avoir fait un mauvais usage de ses talens et de sa plume ,
pour
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pour faire passer à la postérité des rêveries payennes , ou magiques, nous conviendrons que ce reproche est bien fondé ; mais on ne peut pas en conclure qu'il n'est point auteur de cet ouvrage. Combien y a-l'il de chrétiens, qui ont fait des éci'its en vers et en prose, indignes de notre sainte religion, et pleins de superstitions et des fables ridicules des payens? Combien pourrions-nous en donner d'exemples? Doit-on en conclure qu'il ne sont pas de ceux dont ils portent les noms? La même chofe a pu arriver à iMarbode dans sa jeunesse. Ne dit-il pas lui-même en repassant dans sa vieillesse les écrits qu'il avoit publiés étant jeune , qu'il y en a plusieurs qui font la matière de ses regrets (i)? Ne voit-on pas par ses écrits, qu'il s'étoit occupé à des études inutiles, telles que l'astrologie (2)? 'Ainsi p. leoe. on ne doit point regarder comme une chose incroyable , qu'il ait fait, ou plutôt abrégé le traité de soixante-une pierres précieuses , qui porte son nom dans deux anciens manuscrits, et qui lui est attribué par une multitude d'auteurs. Il s'en trouve à la vérité qui ne citent cet ouvrage que sous le nom d'Evax, ou de Marbodus Gallus, et qui doutent que ce Marbodus Gallus soit le même ' que l'évèque Hist. deBret. lib. de Rennes, a On doute, dit d'Argentré, si c'est celui qui 3> '^- ^' ?• » fut évêque de Rennes, homme de grande probité et » religion , et instruit en toutes lettres .... Ce que ne » montrent toutefois pas les vers qu'on dit être de lui. » Le même d'Argentré ajoute « qu'il . faut que quelqu'un » mal apris voulut emprunter son autorité et crédit, et » sous icelui faire couler cette folle et indocte composition. » Ce qu'il avance sans en donner de preuves. Lilius Giraldi, dans son quatrième dialogue ' sur l'histoire des poètes, doute inier. ej.op. t. 2, si Marbodus Gallus, auteur du Liliaire ou Lapidaire, est le P- 2''^> ^ même que l'évèque de Rennes , qui a fait un poëme sur les martyrs de la légion Thébéenne , et sur les cantiques, et qui vivoit du temps d'Henri III, l'an-lOoO. Mais ce doute, joint aux méprises dans lesquelles il tombe en
(1) Quœ juvenis scripsi , senior dùm plura rétracta, Pœiutet , et qucedam vel scriptavel édita nollem.
{% H(PC apud astrologos quondam mihi lecta recordor.... Sicut in hoc studio versans aliquando probavi.
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parlant de notre Marbode, prouve seulement qu'il n'étoit pas bien instruit de ce qui regarde cet écrivain. Pour ce qui est de l'auteur, quel qu'il soit, il en porte un jugement peu avantageux : Sed titciimque prœter facilitatem , nihil ille satis castum habet : nain elocutionem nec purnm , nec syllabas prœcipuè grœcas , probe satis enimtiat.
Malgré les raisons que nous avons de croire que l'écrit sur les pierres précieuses , appartient à Marbode , nous ne prétendons point décider absolument. Nous ne dissimulons même pas qu'il y a de part et d'autre beaucoup de probabilité. Ainsi nous consentons volontiers qu'on regarde cet écrit comme une production, sinon faussement attribuée à Marbode , du moins douteuse. Le compte que D. Hist. litt. t. 2, p. Rivet a rendu de cet ouvrage ' , de la traduction françoise,
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avert. p.ivij. (que M. Falconet regarde comme la pins ancienne qu il y
Marb. p. 1679. gjj ^^ notrc langue ) ct des différentes éditions, nous dispense d'en parler davantage. Nous ajouterons seulement d'après Fabricius deux éditions de ce traité, sous le nom d'Evax roi des Arabes l'une , à Lubec inS°. l'an ^575; l'autre à Lipsic in-A°. l'an ^ 585 , et une troisième à Leyde ^707, ni-4°, grand papier.
2-1°, Outre le traité des soixante-une pierres, Marbode a encore fait un petit écrit sur les douze pierres précieuses dont il est parlé dans l'apocalypse. ' C'est une prose en seize strophes, qui n'avoit point encore été imprimée, et que D. Beaugendre a donnée sur un manuscrit de saint Victor. L'auteur y donne une explication morale des douze pierres, qui servent de fondement à la Jérusalem céleste: Le jaspe, dont la couleur est verte , marque ceux dont la foi est toujours la même, sans aucune altération, et qui résistent courageusement au démon. La sardoine, par sa couleur rouge, désigne les martyrs qui répandent leur sang pour Jesus-
p. 1681, et suiv. Christ : ainsi des autres. Marbode répète les mêmes explications, en douze articles ' qui suivent la prose, et il les
ib. p. 1684. étend quelques fois plus. ' Vient ensuite un petit écrit, dans
lequel l'aufeur parle de la nature des pierres, et leur attribue des effets merveilleux. C'est un précis de ce qu'il y a de plus superstitieux dans le traité des soixante-une pierres; il y joint un autre précis bien différent, qui est celui des explications morales des douze pierres. Ce petit écrit est
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terminé par seize vers en vieux françois , sur ces douze pierres précieuses, qui sont la figure des saintes âmes, qui servent Dieu (-1). Le tout est terminé par une liste latine et françoise des soixante-une pierres. Enfin on trouve à la fin des ouvrages de Marbode un petit poëme, ' qui traite en- p. 1687. core de quelques pierres et de leur vertu ; mais il est incertain s'il est de Marbode. Abraham Corée l'avoit déjà publié en -1595.
Marbode est auteur de l'éloge en vers de Milon; ' qui Mab. ann. i. to, n. de Moine de saint Aubin d'Angers, fut évêque de Palestrine, cardinal et légat du pape Pascal II en France. D. Beaugcndre n'a point doimé celle pièce qui se trouve néanmoins dans un manuscrit de l'abbaye de saint Aubin. Pour y supléer , on l'a imprimée ' dans l'appendix du cinquième ib. p. 67o. tome des annales Bénédictines.
22°. Le P. Hommey dans son suplément des pères, nous nom. supi. p.546a donné, sous le nom de Marbode, un écrit sur les trois ^^^' ennemis de l'homme , de tribus inimicis hominis liber j qui sont la femme, l'avarice et l'ambition.
ÉCRITS SUPPOSÉS
-(''.TjLCSiEURS écrivains anciens et modernes comp- -L tent parmi les ouvrages de Marbode un commentaire en vers héroïques sur le cantique des cantiques. Si- sig.de script. ecci. gebert, mort avant notre auteur, le lui attribue. ' îhri- Tri m.^' de script. thème en parle comme du plus excellent de tous ses cent''Ma'ed''cen^' écrits:' inter quœ pi'cecellit opus insigne, quod triplici sensu n, c. lo, p. 557. eleganti métro composuit in cantica canticorum.
Le même commentaire lui est attribué par W^. de sainte Marthe , le Père Hommey et Balseus. ' Ce dernier ne fait que trois bévues en trois mots, lorsqu'il dit que Marbode s'appelloit Evax, qu'il etoit né en Angleterre, ' et qu'il florissoit en -1050. Enfin, sans parler de plusieurs autres,
(1) De saints urnes portent figure, Ki Deu servent s'en poure, Tûtes maneres de sainteté Unt à urnes figures.
C C c ij
D. Beaugendre a publié ce commentaire sous le nom de Marbode, sur un manuscrit du collège de Clermont, qui lui a été communiqué par le P. Hardouin, quoique ce manuscrit ne portât point anciennement le nom de Marbode , qui a été ajouté depuis. Le véritable auteur de ce commentaire est Wilierame, scolastique de Bamberg, ensuite Ampi. coll. t. 1, religieux de Fuldc, enfin abbé de Mersbourg. ' C'est une
découverte, dont nous avons l'obligation à D. iMartenne et à D. Durand, ' qui ont trouvé dans l'abbaye de saint Eucber, aujourd'hui de saint Mathias, à Cologne, le commentaire sur le cantique des cantiques en vers, et en langue Teutonique, sous le nom de Wilierame scolastique de Bamberg, moine de Fuldc. Il est précédé d'une préface de l'auteur, dans laquelle il gémit, en comparant le zèle qu'avoient autrefois nos pères pour l'étude de l'écriture sainte, avec la négligence des chrétiens de son siècle, qui n'avoient plus de goût pour les lettres , et ne s'exerçoient qu'à l'avarice, à l'envie et à la dispute. Ceux même qui apprenoient la grammaire et la dialectique en demeuroientlà, et négligoient entièrement l'étude de l'écriture sainte; « quoiqu'il ne soit permis, dit-il, à des chrétiens de lire » les livres de gentils, que pour mieux sentir la différence » qu'il y a entre la lumicre et les ténèbres , entre la vérité » et l'erreur » ('l ). Paroles remanjuables et dignes d'un chrétien. La vue de ces maux, et le désir d'y apporter quelque remède, engagèrent Wilierame à entreprendre de donner une explication du cantique des cantiques en vers, et en langue Teutonique. Ce qu'il lit , sans y rien mettre de lui-même, mais en tirant toutes ses interprétations des saints Pères. Tel est l'auteur du commentaire sur le cantique faussement attribué à Marbode. D. Martenne a fait imprimer la préface, qui est fort édifiante, avec le commencement de l'ouvrage, tant en vers qu'en langue Teutonique pour en donner idée. Il est inutile d'avertir que la préface manque dans l'édition de D. Beaugendre, car s'il en avoit eu connoissance il n'auroit pas attribué cet ouvrage à révêque de Rennes.
(1) Cûm oh hoc solùm chrislianis liceal gentiles libros légère, ut ex his quanta dislantiasit lucis el tenebrarum, verttotis et erroris, possint discernere.
2°. Possevin attribue à Marbode un écrit sous ce titre, Bibi. sei. part. 2, Vitœ eremitarum Tliebaïdis. Ce bibliographe n'auroit-il pas P' ^ • pris le poème de notre auteur sur les martyrs de la légion Thébéenne, pour la vie des hermites de la Tliébaïde ? Car on ne trouve point d'ouvrage de iMarbode sous ce titre, ni dans l'ancienne ni dans la nouvelle édition , ni dans les manuscrits, ni dans Fabricius, et dans les écrivains qui ont donné la liste des productions de cet auteur.
IV
Son génie, son érudition , le jugement qu'on en a porté.
L est aisé de se former une juste idée de Marbode, par les extraits que nous avons donnés de quelqlies-uns de ses ouvrages. Il étoit d'un caractère vif et caustique, comme on le voit par les lettres à Robert d'Arbrisselles, à Renaud d'Angers, et par plusieurs de ses poésies, qui sont pleines de feu, d'invectives et de railleries. Quoiqu'il se fût plus appliqué à l'étude de l'éloquence, qu'à celle de la théologie, il paroît néanmoins qu'il n'avoit pas négligé celle-ci. L'usage qu'il fait de l'écriture et des pères dans ses dilférens ouvrages, montre qu'il avoit puisé dans ces sources pures, et qu'elles lui éloient familières. Sa seconde lettre à Vital, sa réponse à une consultation d'Hildebert, quelques courtes qu'elles soient l'une et l'autre , prouvent qu'il étoit versé dans les écrits de saint Augustin. Son style, tant dans sa prose que dans ses vers, n'est pas tel qu'on pourroit l'attendre d'un écrivain, qui a passé une partie de sa vie à professer l'éloquence; il est néanmoins agréable et se fait lire avec plaisir, mais plus par la vivacité des pensées, que par la pureté des expressions. ' Ses lettres sont assez bien écrites , et remplies de bons principes et de passages de l'écriture et des pères, très-bien appliqués. Ses poésies, dit M Dupin, ne sont pas en fort beaux vers, ni d'un style bien Bibi. 12 sied. part, poétique ; mais elles sont pleines de pensées justes et so- ^' ''■ ^^^' lides. Il s'en trouve néanmoins quelques-unes, comme son poëme sur la solitude, la lettre à la reine Mathilde, et quelques autres dont le style est meilleur, et peut faire juger du succès qu'il auroit eu dans ce genre d'écrire, s'il
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ne s'étoit point astreint aux rimes , selon le mauvais goût p. 80. de son siècle. L'auteur de l'histoire manuscrite de l'uni-
versité d'Angers prétend que quand Marbode vouloit bien ne point s'astreindre aux rimes latines, ses vers égaloient quelquefois ceux des meilleurs poêles. On auroil bien de la peine à en produire des exemples. D. Beaugendre qui pense acsez favorablement des poésies de Marbode , remarque dans un avertissement , qui est à la tête du poëme sur le martyre de saint Victor, que les poètes de ce temps avoient une si grande démangeaison de rimer dans leurs vers, qu'ils forgoieiit quelquefois pour cela des mots nouveaux, qui n'avoient aucun sens. C'est ainsi, dit-il, que l'auteur de ce poëme , quoique d'ailleurs très-habile dans les belles lettres, met iliu pour illiiis, afin de le faire rimer avec dm. Mais D. Reaugendre se trompe luimême en prélendaiit que iliu est mis pour illius. ' Il est mis pour -JiXlou , qui singnifie soleil.
Nos abit, hancque diù, jam lux orienlis iliu Sparserat auroiam, elc.
L.i.deimag.mun- L'explication en est bien simple et bien naturelle; outre bric^'s^ppf.''bfbt que Marbode n'est pas le seul qui se soit servi de cette exlat. p. 881. pression; on trouve dans Honoré, casa iliu, c'est-à-dire,
la maison du soleil, pour marquer le ciel, qui est la demeure de cet astre. La remarque de P. Beaugendre est juste d'ailleurs, et il n'est pas douteux que si les poêles de ce siècle, et Marbode en particulier, n'eussent pas affecté de rimer dans leurs vers, ils auroient mieux réussi : Mais il se laissa entraîner au torrent, et suivit le goût dominant, dont il commença trop tard à appercevoir les mauvais effets. Il les reconnut néanmoins enfin, et dans un ouvrage qu'il fit, étant déjà foit âgé, il se corrigea. Cet ouvrage est celui des dix chapitres , dans lequel il se proposa d'éviter les défauts dans lesquels il ctoit tombé auparavant, qui consistoient à préférer l'harmonie des sons et l'agrément des expressions, à la solidité des choses mêmes (-1 ).
(1) Ergo propositum mihi sit, neqw ludicra quœdam Scribere, nec verbis aures mulcere canoris ; Non quod inornaté describere séria laudem.
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Si l'on s'en rapporte au témoignage des écrivains du siècle de ]\Iarbode , et de quelques autres qui ont suivi , on aura de lui l'idée la plus avantageuse. ' Non-seulement Epist. Enc Marb. on le regardera comme le roi des orateurs de son temps , Oratorum rex ; et avec Baudry de Bourgueuil, comme le poëte le plus excellent, ipseque Marhodus vatinn spectabiJe sijclus; mais on le mettra même avec Ulger au-dessus de Ciceron , de Virgile et d'Homère : Cessit ei Cicero , cessit Maro junctus Homero.
Le lecteur appréciera ces éloges à leur juste valeur. Tritheme écrivain postérieur de plusieurs ' siècles , en parle De script eccies.
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dune manière qui approche plus du vrai. Marbode, dit- mst. p. 266. il , étoit très-habile dans la connoissance des saintes écritures, versé dans la lecture des anciens, et très-instruit des sciences. Il composa tant en prose qu'en vers différens ouvrages, dont la lecture peut être aussi utile qu'agréable, Quœ legentibus non minus placere passent quàm prodesse. L'auteur de l'histoire manuscrite de l'université d'Angers P- ™. assure que Marbode fit de son temps les délices de la province d'A 'jou , que tous les historiens qui ont parlé de lui se sont accordés à le dépeindre comme l'homme le plus accompli de son siècle; qu'il joignoit à la science et à l'éloquence un jugement solide, une bravoure digne de son rang et une piété exemplaire. M. Dusaussay évêque de Toul n'a pas fait difficulté de mettre Marbode au rang des saints, et d'insérer son nom au ^^ de Septembre dans son martyrologe.
Pour ce qui est des éditions de ses ouvrages, différens auteurs en ont donné des parties séparées, dont il seroit trop long de faire l'énumération. Le plus grand nombre a été recueilli et publié l'an ^324 à Rennes en un volume «1-4°. par Jean Baudouin. On est redevable de cette première édition au zèle qu'Yves IMayeux, évêque de Rennes, eut pour l'honneur d'un de ses plus illustres prédécesseurs, et qui porta ce prélat à faire rechercher les divers ouvrages de Marbode pour les donner au public ; a qui fut assez mal exécuté, tant pour le fond que pour la
Sed ne, quodprius est, neglecto pondère rerum, Dulcisonos numéros, concinnaque verba sequamur.
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forme. D. Beaugendre en travaillant à donner une édition des ouvrages d'Hildebert^ ayant fait beaucoup de nouvelles découvertes touchant les écrits de Marbode , qui se trouvoient souvent mêlés et confondus avec ceux d'Hildebert , il a entrepris de publier ensemble ces deux auteurs. Une nouvelle édition des œuvres de Marbode étoit d'autant plus nécessaire, qu'outre les défauts essentiels de la première, les exemplaires en étoient devenus si rares, qu'à Rennes même il n'y en avoit pas un seul; et que dans la capitale du royaume il ne s'en est trouvé que dans la bibliothèque du collège Mazarin, l'une des plus riches de Paris pour les anciennes éditions. Les manuscrits sont aussi trèsrares, et quelque recherche qu'ait fait le dernier éditeur, il n'a pu en découvrir que cinq, dont aucun même ne contenoit tous les ouvrages de Marbode. Avec le secours de ces cinq manuscrits, sçavoir de l'abbaye de saint Victor de Paris, de saint Catien de Touis, de saint Aubin d'Angers, de Jumiéges et du Bec, D. Beaugendre a publié l'an 'ITOS, une nouvelle édition des ouvrages de Marbode à la suite de ceux d'Hildebert.
RIVALLON,
Archidiacre de Rennes.
[DUS plaçons à la suite de Marbode, un de ses disciples nommé Rivallon archidiacre de Rennes. Nous voyons Aug. du Paz. Hist. dans le même temps trois archidiacres de ce nom. ' -i". Ride Bret. p. 623. Y^jiyj^ archidiacre de s. Malo, qui en cette qualité donna l'an ^-^0^ , son consentement à la fondation du prieuré de Lohëac. Mart. anecd. t. 1, 2°. ' Rivallon archidiacre de Nantes, qui fut présent à une **' ■ donation faite l'an -1 H 0 aux religieux de l'abbaye de Mar-
moutiers. Ce même Rivallon assista à la dédicace de l'église cosn. Fontis-Ebr. de l'abbave du Ronceray ' d'Angers , faite par le pape Calixte exord.p. 191. j,^ jg 7 Septembre ^^^9. ' Enfui le troisième Rivallon , dont Not. in HUdeb. il s'agit ici, est l'archidiacre de Rennes, auquel M. Loyauté ''■''■ ' ■ conjecture , avec assez de vraisemblance , que la deuxième
lettre
ARCHIDIACRE DE RENNES
lettre d'Hildebert, (la vingt-deuxième du troisième livre Not. in HUd. ep. de la nouvelle édition) est adressée. Cet archidiacre, qui ''" ' étoit un grand poëte de son temps, a composé des épigrammes sacrées, que le même M. Loyauté témoigne dans ses notes sur les lettres d'Hildi'bert, avoir vues dans le manuscrit de Claude I\Ienard. Toutefois il est assez difficile de prouver que ces épigrammes lui appartiennent plutôt qu'à l'archidiacre de Nantes, de même nom, auquel on les attribue. ' Rivallon de Rennes est auteur d'un épitaphe de Marbode, qui est à la tête des œuvres de ce prélat dans l'édition de D. Beaugendre, ' et qui se trouve dans le premier tome des anecdotes du P. Martene, et enfin parmi les preuves de l'histoire de Bretagne de D. Lobineau. ' Lob. p. 26i.
Parmi les poésies de ^larbode, il y en a une qui porte ce titre : 31. episcopus R. archidiacono. C'est une réponse de ce prélat à l'archidiacre, lequel lui avoit envoyé des vers, qu'il avoit composés à sa louange :
Amplector missos à te, (Rarissime fili, Versus, ingeiiii signa benigna lui.
Mais quel est l'archidiacre désigné par la lettre R? Elle peut désigner l'archidiacre de Rennes, Rhedonensi archidiacono : Elle peut aussi être regardée comme la lettre initiale de Rivallon, qui étoit commun aux deux archidiacres de Nantes et de Rennes. Ainsi il sera incertain quel est celui des deux, qui a composé des vers à la louange de Marbode.
Quoi qu'il en soit de l'archidiacre, à qui cette poésie de l'évêque de Rennes est adressée, le prélat le loue sur la pureté de ses mœurs, et le félicite sur ce qu'après avoir porté les armes, il étoit entré dans l'état ecclésiastique.
Ecclesiae castris le gratulor adsociatum, Qui madô sub niundi pi-incipe miles eras.
Mais quoique nouvellement engagé dans une nouvelle milice, l'église ayant plus d'égard à son mérite qu'à la sévérité de ses canons , l'avoit placé dans un rang distingué , qui ne se donnoit qu'à l'ancienneté, et aux services rendus à l'église. iMarbode, après avoir loué l'archidiacre sur ses vertus et ses belles qualités, qui marquoient la noblesse de son origine, lui annonce qu'il sera un jour évê- Tome X. D d d
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que : Postmodô imitificis suscipies apicem. Il lui témoigne que ce sont là ses espérances, et l'exhorte à travailler jour et nuit à faire ensorte qu'elles ne soient point vaines. Nous ne voyons cependant pas que les désirs du prélat ayent été accomplis.
EBREMAR ou EVERMER
Patriarche de Jérusalem,
EBREMAR OU EvERMER né à Cickes village du diocèse de Terouane, entra dans le clergé d'Arras, où il fut élevé à la prêtrise, et eut pour maître, Lambert, qui passoit pour une des plus grandes lumières de la seconde Belgique , et qui fut ensuite placé sur le siège d'Ar-
L. 10, c. 26. ras, Guillaume de Tyr ' nous apprend (ju'Ebremar alla en
Palestine à la première expédition des François pour le recouvrement de la terre sainte. Il s'y consacra à Dieu dans l'église du saint sépulcre, et fut apparemment du nombre
Hist. Jerosol. ex- des clianoincs réguliers nue ' Godefroi v établit peu de temps
pedit. 1. 9, c. 16 et „ < , • i t' i »ii ^'i'»- . x
17, p. 339. après la prise de Jérusalem. Albert d Aix auteur contem-
porain, nous donne une idée très-avantageuse d'Ebremar, et nous le représente comme un homme plein de zèle pour la religion, de charité pour ses frères, et qui rendit même au roi Baudouin des services importans dans les guerres contre les Sarrasins et les infidèles.
C'est ainsi qu'en parle cet historien dans l'endroit même où il rapporte de quelle manière Ebremar fut placé sur le siège de Jérusalem, après la dépos tion du patriarche Daïmbert qui venoit deire déposé pour ses crimes, dans une assemblée de prélats, d'abbés et de seigneurs du royaume de Jérusalem. Ce témoignage en faveur d'Ebremar, mérite d'autant plus d'attention, que tous les historiens modernes, sur l'autorité de Guillaume de Tyr, nous représentent Ebremar comme un intrus qui s'étoit emparé du
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siège de Jérusalem, dont le patriarche Daïmbert avoit été injustement dépouillé. Cependant nous voyons tout le contraire dans Albert, qui nous apprend que Daïmbert avoit été accusé et convaincu de simonie, d'homicide et de plusieurs autres crimes, par des témoins irréprochables, dans un concile auquel présidoit un cardinal. Il ajoute que ce patriarche fut fr;ippé d'anathême, et que ses partisans même forcés par l'évidence de la vérité, l'avoient abandonné; en un mot, que le siège de Jérusalem étoit vacant par la déposition canonique de Daïmbert. Ce fut alors que de l'avis du cardinal Robert, et par le choix du clergé et de tout le peuple, Ebremar recommandable par ses bonnes qualités, par la pureté de ses mœurs, par sa compassion tendre pour les pauvres, par son zèle pour la religion, par sa charité pour ses frères, par les services importans qu'il avoit rendus au roi et à l'état; ce fut alors, dis-je, qu'Ebremar fut placé sur le siège patriarchal de Jérusalem (-1). C'est-là néanmoins celui que la plupart des modernes font passer pour un intrus. ' D. Rivet lui-même semble , Hist. litt. t. 9, p. dans sa préface sur le douzième siècle , s'être laissé entraîner par la foule , et parle d'Ebremar comme d'un usurpateur. Sans vouloir blâmer tant d'habiles gens, qui le regardent comme tel, nous avons cru pouvoir au moins rapporter une partie de ce qui est dit à sa décharge par un historien du temps. Nous pourrions encore joindre au témoignage d'Albert, en faveur d'Ebremar, celui de Radulphe, dans son Tancrede ', qui assure que tout le monde Marten. anecd. applaudit au choix d'Ebremar, et qu'il fut élevé malgré lui sur le siè,^e de Jérusalem. Enfin ' Guillaume de Tyr Guiii. Tyr i. lo, reconnoît qu'étant venu à la première croisade, il s'étoit fait aimer de tous par sa sage conduite; honestœ conversationis merito cmictis acceptas. Il le blâme seulement d'avoir cru par une ignorance grossière, qu'il pouvoit s'emparer du siège de Jérusalem, du vivant du patriarche. Mais si Daïmbert avoit été canoniquement déposé, comme
(a) ConsiHo ejufdem Rnherli cnrdinnlis, cleri quoque ac tntius pnpuli electione. Evermerus quidam, vir et clericus hotii Ustimonii, prœclarus uchilarm Uistribiitir eleeinosynanim, vice et loco Dngoberli patriarcha ciiiiautnlus. siiccessit omni studio religinnis. ac bonœ conversati'ints. in ainore fialc-rniliitis et carilate, illic in teinplo dominici sejnikhri seroiens. et régi Baldnino contra Snrracenos et incrédules fidelis adjutor existens. Gesta Dei per Francos, t. I, p.
D d d ij
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le dit Albert d'Aix, Ebremar peut-il être regardé comme un intrus, pour être monté sur le siège de ce patriarche? Albert ne tlxe point le temps de la déposition de Daïmbert et de l'élection d'Ebremar; mais on doit rapporter cet éxénement à l'an 4^03 ou -1 104.
Ebremar n'oublia pas dans son élévation Lambert évêque d'Arras, qui avoit été son maître, et il lui écrivit une lettre pleine de sentimens de reconnoissance. « Je vous » rends grâces, lui dit-il, de l'affection que vous avez eue » pour moi, lorsque j'étois sous votre discipline, et je vous » déclare comme à mon père et à mon maître, que je n'ai » point oublié l'amitié qui nous unissoit alors. Ainsi mal-
> gré la distance des lieux, qui m'empêche, à mon grand
> regret, de jouir delà douceur de votre compagnie, je ne B perds point de vue votre charité , et Dieu sçait avec » quelle tendresse je vous suis attaciié. Plein de conliance » en votre bonté , je vous supplie de m'aider à porter le » fardeau qui m'a été imposé. » Ebremar accompagna cette lettre de quelques petits présens, et l'envoya l'an ^404.
Guiu. de Tyr, 1. 'L'année suivante (-t-<05), le Calife d'Egypte connoissant la foiblesse du nouveau royaume de Jérusalem , médita d'en faire la conquête, et de tirer vengeance des fréquentes invasions que les croisés faisoient dans ses états. Il envoya pour l'cla en Palestine une nombreuse armée commandée par des chefs expérimentés. A la première nouvelle de leur arrivée , Baudouin ramassa tout ce qui étoit capable de porler les armes ; et ayant à peine assemblé ^500 chevaux et 2000 hommes d'infanterie, il marcha avec cette petite armée contre les infidèles. Lorsqu'elle fut rangée en bataille, le patriarche Ebremar parcourut les rangs , tenant en main la portion de la vraie croix qu'on avoit conservée à Jeru.salem : il exhorta les soldats à combattre vaillamment à la vue de ce signe salutaire, et de se souvenir de celui qui étoit mort attaché à ce bois pour les racheter. Les soldats animés par cette exhortation , et pleins de confiance, marchèrent au combat avec un courage extraordinaire , enfoncèrent les ennemis , en taillèrent en pièce une partie , et mirent l'autre en fuite.
Ebremar demeura sur le siège de Jérusalem jusqu'en l'an -H07, sans être troublé par Daïmbert. Celui-ci après sa
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déposition, ou, si l'on veut, après son expulsion, s'étoit retiré à Antioche , dans la principauté de Boëmond son protecteur, qui le mena l'année suivante avec lui en Europe. Boëmond y alla solliciter des secours pour la terre sainte, et Daïmbert pour porter des plaintes au pape, de ce que le roi Baudoum l'avoit injustement chassé de son siège , à ce qu'il prélendoit. Ce patriarche étant arrivé en Italie , alla trouver Pascal II , qui le retint plus de deux ans à sa suite, pour voir si ceux qui l'avoient chassé de son siège, se présenteroient pour justifier leur conduite. Personne n'ayant comparu , Daïmbert fut renvoyé avec des lettres du Pape, qui témoignoit qu'il étoit en ses bonnes grâces; mais la mort arrêta le patriarche. Etant tombé malade à Messine où il attendoit une occasion favorable pour s'embarquer, il y mourut le 4 4 mai de l'an 'l-IOT. Ebremar apprenant que Daïmbert revenoit triomphant pour remonter sur son siège, et ne sachant pomt sa mort, résolut d'aller à Rome pour justifier son innocence , et faire connoîlre que bien loin d'être un usurpateur, il avoit été placé malgré lui sur le siège de Jérusalem. Mais y étant arrivé, il ne put rien obtenir autre chose, dit Guillaume de Tyr , sinon qu'on enverroit un légat à Jérusalem, pour prendre sur les lieux une pleine connoissance de cette affaire. Gibelin, archevêque d'Arles, fut chargé de cette commission par le pape, et étant arrivé à Jérusalem, il assembla un concile des évêques du royaume , où il s'instruisit pleinement de la cause d'Ebremar. Ayant donc reconnu par les dépositions de témoins au dessus de tous soupçons , que Daïmbert avoit été dépouillé de son siège sans aucun fondement, par la violence d'Arnoul et la volonté du roi, il déposa par l'autorité qu'il avoit, Ebremar qui étoit monté sur le siège d'un patriarche vivant et en communion avec l'église Romaine : mais considérant sa piété et sa grande simplicité, il lui donna l'église de Césarée, qui étoit pour lors vacante. C'est ainsi que Guillaume de Tyr qui a été suivi de tous les modernes , rapporte la chose. Mais Albert d'Aix la raconte d'une manière toute différente. ' Selon lui , Ebremar se justifia pleinement à Aihen d'Aix, i. lo.
Rome, dans un concile, et il en revint apportant le jugement de l'église Romaine en sa faveur, et des lettres que
EBREMAR,
Albert ib. n. 58.
le pape Pascal écrivit au roi, pour lui recommander de maintenir Ebremar sur le siège de Jérusalem : Evermerus patriarcha Jérusalem, à Romana synodo rediit, qitam causa excusandi se de omni querela et cidpn, sibi à recje et ArnolpJw cancellario illata , adiit, et eiimdem iniqua adversùs se loquentem in medio ecclesiœ Romanœ, et in domini ApostoUci audientia , obstructo ore fecit obtnutescere ; et ex senlent'm sanciœ Romanœ ecclesiœ, cum litteris et s'ujno ipsius domini apostolici Pascalis ad regem remissus est, quatenùs honorificè, et sine offensione, sedem patriarchatûs ultra retineret.
Si l'on demande pourquoi Ebremar ayant été si solemnellemeiit justifié à Rome, et renvoyé à Jérusalem, il ne remonta pas sur le siège patriarchal? la réponse est aisée. 'Baudouin roi de Jérusalem, à l'instigation d'Arnoul, qui étoit maître de son esprit, n'ayant aucun égard au jugement de l'église Romaine, et aux lettres du pape, s'opposa absolument au rétablissement d'Ebremar, qui fut obligé de se retirer à Accaron. Ensuite , pour ne pas laisser l'église de Jérusalem sans pasteur, on élut Gibelin patriarche. Cela étoit injuste, comme le dit Albert d'Aix, et contraire aux canons, qui ne permettent pas de déplacer un évêque, pour en mettre un autre sur son siège, sans l'avoir auparavant jugé selon les régies et condaiiiné. Le pape néanmoins y consentit, à cause de l'état où étoit l'église de Jérusalem. Quàd quamvis injiistum sit... tamen quia rudis et tenera adhuc Hierosohjmitana erat ecclesia, id fieri concessit Apostolicus. Effectivement, si Pascal eût voulu maintenir Ebremar à Jérusalem contre la volonté du Roi qui étoit indisposé contre lui, cela auroit pu causer du trouble dans une église foible et naissante, et avoir des suites fâcheuses pour un royaume assez mal affermi. Mais ce qui fait voir qu'on n'avoit rien à reproclier à Ebremar, c'est qu'en même temps qu'on le dépouilla du siège de Jérusalem , on le plaça sur celui de Césarée.
Afin que le lecteur soit plus en état de juger de ces révolutions arrivées sur le siège de Jérusalem. Il est à propos de lui faire connoîlre Arnoul de Rohës, l'auteur de tous les troubles dont nous venons de parler. Il avoit été chapelain du duc de Normandie Robert II, et l'accompa-
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gna à la première croisade. ' Guillaume de Tyr le dépeint guui. de tjt, i. 9, comme un homme sans naissance, étant fils d'un prêlre; sans mœurs, et d'une vie si irréguliere, qu'il avoit scandalisé toute l'armée des croisés, et étoit devenu le sujet de leurs chansons : Ità ut in expedUione cantkum popuUs se exhiberet, et esset materia fatuis et lascivis liominibus in choro canentibus. ' Il s'étoit lié avec un certain évèque Ca- Guui. de Tyr, ib. labrois par les liens que la ressemblance de mœurs et le libertinage sont capables de former, et qui étoient encore alors resserrés par des vues d'mtérêt et de cupidité. L'évêque s'étoit emparé de l'église de Bethlehem, et pour se maintenir dans cette usurpation, il lui falloit un évêque tel qu'Arnoul. Ayant gagné une partie du peuple, il le fit élire dans une assemblée tumultueuse, et l'intronisa sur le siège patriarchal. ' Albert d'Aix ne parle pas aussi désavanta- Lib. 6, c. 39. geusement d'Arnoul , que Guillaume de Tyr; il lui donne même beaucoup de prudence et d'éloquence : il ajoute que les princes ayant appris, peu après la prise de Jérusalem, la mort de Simeon patriarche Grec de celte église, s'étant assemblés pour délibérer sur le choix d'un successeur, ils jugèrent à propos de différer l'élection, jusqu'à ce qu'ils eussent trouvé un sujet capable de remplir cette place, et qu'en attendant, ils nommèrent Arnoul chancelier de l'église de Jérusalem, trésorier et garde des aumônes. Cela se passa dans une assemblée tenue le premier d'août 1099. Le Père Papebrok remarque à l'occasion de la dignité qui fut conférée à Arnoul, que les historiens varient dans les titres qu'ils lui donnent , les uns l'appellant patriarche de Jérusalem, d'autres vice-patriarche. Quoi qu'il en soit, s'il le fut pour lors, il n'occupa pas longtemps ce siège; car Daïmbert fut élu cette même année, selon Albert d'Aix; ou vers la fête de Pâques de l'année suivante , selon un liistorien anonyme des croisades, cité parle P. Mabillon. ' Mus. itai. 1. 1, p.
Arnould se voyant frustré d'une place qui faisoit l'objet de son ambition, ne laissa tranquille ni Daïmbert, qui lui fut préféré, ni Ebremar, qui fut élu après la déposition et la retraite de Daïmbert. Ce fut lui qui, par ses intrigues, empêcha qu'Ebremar ne remontât sur le siège de Jérusalem, après être revenu de Rome, où il s'étoit justifié. Il ne s'opposa pas néanmoins à l'élection de Gibelin, et même
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il la favorisa; mais comme le remarque Guillaume de Tyr, c'est qu'il considéroit que Gibelin étant accablé sous le poids des années et décrépit, il n'occuperoit pas longtemps ce siège. (Hoc etiam prœcUctus Arnulphus maUtiosè dicitur construxisse, îct homo senex et decrepitus in illa sede diù vivere non posset.) Gibelin ne l'occupa en effet que quatre ans , étant mort sur la fin de l'an ^ -m . Alors Arnould vit enfin ses vœux accomplis, et monta sur le siège de Jérusalem, invita divinitate, comme parle un historien. Sa conduite fut telle, que le pape en étant instruit, crut devoir envoyer sur les lieux un légat, pour y remédier. Le légat étant arrivé , assembla un concile , cita Arnould , et enfin le déposa pour ses excès, meritis exicjentibus. Arnould plein de confiance dans le talent qu'il avoit de renverser les esprits par ses intri;iues, ou ses prestiges, selon l'expression de Guillaume de Tyr, alla à Rome, trompa la religion du souverain pontife, revint à Jérusalem, remonta sur son siège, et continua d'y mener la vie qu'il menoit avant sa déposition, jusqu'à sa mort arrivée au mois d'avril ^-1-18. Il eut pour successeur Gortmond François de nation , de la ville de Pequigny , dans le diocèse d'Amiens. Arnould est auteur d'une lettre à Frutare abbé en Piémont que Guichenon a insérée dans sa bibliotbéque Sébuzienne. Quant à Ebremar, il assista l'an ^-(20 au concile de Naplouse (Sichem) assemblé par le patriarche Gortmond, et auquel se trouva Baudouin roi de Jérusalem, il signa en ^^23 le traité fait entre les princes croisés et les Vénitiens. C'est tout ce que nous sçavons d'Ebremar : nous ignorons le temps de sa mort. Nous n'avons de lui que la lettre à Lambert d'Arras dont nous avons parlé, et qui a été imprimée avec la réponse de cet èvêque, par les soins de M. Ba-
T. 5 , Miscell. p. luze '.
AKSELLE ou Anceau, à qui l'éjilise de Notre Dame de Paris est redevable de la précieuse portion de la vraie croix qu'elle possède, ètoit un chanoine de cette église, recommandable par sa naissance, mais encore plus par la pureté de ses mœurs. Ayant accompagné les croisés dans la première expédition de la terre sainte, après la prise de Jérusalem, il fut fait préchantre de l'église collégiale du saint Sépul-
chre.
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chre. Il ne perdit jamais le souvenir de sa patrie, ni de l'église de Paris, dans laquelle il avoit été élevé; et il lui en donna une marque bien sensible par le ricbe présent qu'il lui fit, d'une croix faite du bois de celle sur laquelle Jesus- Cbrist a souffert la mort pour le salut du genre buniain. Il ne se vit pas plutôt en possession de ce pieux trésor, qu'il écrivit à l'évoque de Paris (Galon), et à quelques chanoines de ses amis, leur témoignant la disposition où il étoit de s'en dépouiller en leur faveur. II ajoutoit que s'ils vouloient lui envoyer quelque personne de confiance, avec des lettres de créance, il le chargeroit de cette précieuse relique, pour en enrichir leur église.
L'évêque de Paris et les chanoines acceptèrent les offres obligeans d'Anselle, et lui en firent leurs remerciemens par une lettre, dont ils chargèrent Anselme ou Anselin, et Foulques son fils; qu'ils députèrent pour ce sujet, ou plutôt qui entreprirent d'eux-mêmes prsr piété le voyage de la terre sainte. Le Préchantre du saint Sépulchre confia à ces deux voya.eurs le bois de la vraie croix , après leur avoir fait promettre qu'ils le remettroient fidèlement à l'évêque et aux chanoines de l'église de Paris. Il accompagna ce riche présent d'une lettre remplie de témoignages de l'amitié la plus tendre. Anselle y rapporte ainsi comment il avoit acquis ce trésor. David roi des Géorgiens, qui le possédoit, étant mort, la reine son épouse, princesse d'une grande piété, renonça au monde, prit le voile, vint à Jérusalem, pour y finir ses jours, apportant avec elle cette portion de la vraie croix. Elle y institua une congrégation de religieuses Géorgiennes, dont le patriarche Gibelin l'engagea de prendre la conduite. Les grandes libéralités que celte pieuse princesse fit aux pauvres et aux pèlerins, l'ayant mise hors d'élat de pouvoir faire subsister les filles de son institut, dans une famine qui survint, elle fut obligée de vendre la relique qu'elle avoit apportée, et le chantre du saint Sépulchre l'acheta.
Elle fut apportée en France par Foulques qui avoit perdu son pore dans la route. Foulques étant arrivé dans un lieu près de Paris , jitxta Parisios, nommé Fonlenay {^ ) , s'y
(1) M. l'abbé Lebeuf a fait une Jissertalion pour prouver que ce Fontenay est Fontenay sous Louvrcs.
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arrêta , et donna avis de son arrivée à l'évêque de Paris , et au chapitre, qui s'y rendirent. La relique fut déposée à saint Cloud le 50 juillet -l'IOO, et apportée le dimanche suivant premier aoiit , à l'cgiise de Notre-Dame, dans une procession solemnelle à laquelle les évêques de Meaux et de Sentis se trouvèrent.
Dans la lettre de remerciement , que Galon et les chanoines de Paris écrivirent à Ansclle, ils lui proposèrent quelques difficultés, et lui demandèrent pour quelle raison, et par quelle nécessité celte partie de la vraie croix avoit été spparée. Cela donna occasion au chantre du saint Sépulchre de leur écrire, et de leur marquer ce qu'il avoit appris là-dessus , par les écrits et la tradition des anciens Syriens, ex litteris et 7'elatione seniorum Surianoriim. Il remonte jusqu'à la découverte de la vraie croix par S'* Hélène, et en parle en peu de mots, puis il continue ainsi. Chosroës ayant pris et pillé Jérusalem , enleva la S'** croix qu'il transporta en Perse. Mais Héraclius i'a recouvra, et la repinça sur le Mont-Calvaire, pour cire exposée à la vénération des fidèles.
Après la mort d'Héraclius, les infidèles qui opprimoient les chrétiens, firent tous leurs efforls pour en éteindre le nom, et pour clîacer le souvenir de la croix et du sépulchre. Pour cela ils tentèrent de les brûler. Alors les chrétiens, qui avoient caché la croix, formèrent la résolution de la diviser en plusieurs parties, afin que s'il en tomboit dans les mains de ces barbares, il leur en restât du moins quelques-unes. Ces portions de la vraie croix furent distribuées en différens endroits. La ville de Constantinople en eut trois, outre celle de l'empereur; l'isle de Chypre, une, l'isle de Crète, une aulre : on en mit trois à Antioche; une à Edesse ; une à Alexandrie ; une à Damas , une à Ascalon; quatre à Jérusalem; les Syriens en eurent une; les Grecs de saint Sabas, une; les moines de la vallée de Josaphat, une; les Latins qui éloient auprès du saint Sépulchre, en eurent une d'une palme et demie de hauteur; le patriarche des Géorgiens en eut une; et c'est celle, dit le chantre du saint SJpulchre , que vous avez actuellement. Tels sont les réponses que le chantre du saint Sépulchre fit aux questions qu'on lui avoit proposées sur son précieux présent. Bernard préchantre de sainte Geneviève fut le porteur de cette deuxième lettre d'Anselle, qui se
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servit de la même occasion pour envoyer encore à l'évêque et aux chanoines de Notre-Dame , une croix de la pierre du Sépulchre de Notre Seigneur. Mais on ne sçait ce qu'est devenue cette croix , qui s'est apparemment perdue par les chemins de Jérusalem à Paris. Les deux lettres d'Anselie dont nous venons de parler, se trouvent imprimées dans l'ancienne Gaule chrétienne de MM. de sainte Marthe; ainsi que dans la nouvelle; et dans l'histoire de Paris par le P. Dubois. On les conserve manuscrites dans les archives de l'église de Notre-Dame. M Grancolas les a traduites en François et insérées dans le tome premier , page 378 et suivantes de son histoire de l'église, de la ville, et de l'université de Paris , qui a été suprimée.
GREGOIRE Bechade, du château de Lastours, de turrihus , dans le Limousin, étoit peut-être frère ou fds du chevalier Geofroy de Lastours , qui se distingua dans la première croisade par sa valeur et ses grandes actions. ' Be- Maimb. hist. des chade n'avoit que quelque teinture des lettres, aliquan- etsuiV.' ' ^" tulum litteris imbutus ; mais il joignoit à un esprit très-vif et très-subtil, beaucoup de talent pour écrire. Ce fut sans doute pour cette raison, qu'Eustorge évêque de Limoges, l'engagea à faire l'histoire de la délivrance ou de la prise de Jérusalem par les François. Grégoire obéit aux ordres du prélat , et employa douze ans à la composition de cette histoire , ou de ce poëme; car elle étoit écrite en vers françois ou limousins. M. ' l'évêque de la Ravaliere parlant Rer. de la Lang. de cette production de Bechade dans le premier tome des ^^^^^- p- ^^• poésies du Roi de Navarre , dit que c'est donc le premier poëme françois, ' comme la Henriade est le dernier. Nous prions le lecteur de vouloir bien prendre la peine de consulter l'avertissement, qui est à la tête du septième volume de l'Histoire Littéraire, lage ix , et suivantes; il y trouvera de quoi fixer son jugement sur l'antiquité des ouvrages écrits en langue romance, ou françoise; et apprendra ce qu'il doit penser de la prétention de M. de la Ravaliere. L'ouvrage de Bechade ne nous est connu que par la cln^o- c. 30. nique de Geoffroy du Vigeois; et s'il existe, on ne l'a point encore découvert. On peut juger du temps où il le publia, par celui où Eustorge a tenu le siège de Limoges,
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puisque ce fut par ses ordres qu'il le composa. Ce prélat fut fait évêque en ^-106 et mourut en -UST, Il est à croire que ce fut dès le commencement de son épiscopat qu'il engagea notre poëte à ce travail , et qu'il n'allendit pas à ses dernières années pour instruire les gens de son pays, d'évenemens aussi intéressans que ceux de la croisade , et de la délivrance de Jérusalem, prise par les François dès l'an -1099. En supposant donc, comme il est très-croyable, que Bechade entreprit d'écrire l'histoire de la croisade vers le commencement de l'épiscopat d'Eustorge, c'est-à-dire, vers l'an 11 06, et y ayant employé douze ans, il a pu
coU. iii.iem.p.io. le publier en 'IHS ' pour le plutôt. CoUin croit qu'il le finit en -H20; et lui attribue un autre ouvrage, sçavoir l'histoire des guerres des Anglois en Aquitaine. Voyez ce que
voy. t. XI. Avert. D. Rivet a dit de cet auteur dans l'endroit déjà cité.
DIVERS AUTEURS ANONYMES
2, p. 656 et seq. i^L du nécrologe de saint Bénigne de Dijon. Le P.
Labbe nous a donné de longs extraits de cet ancien nécrologe, 'qui contiennent les éloges de cinq évêques de Langres, bienfaiteurs de l'abbaye; dont le premier est mort en 880, et le dernier nommé Robert, en H -HO. On y trouve l'éloge d'Odon évêque de Bayeux, frère de Guillaume le conquérant duc de Normandie, et celui du pieux et sçavant abbé Jarenton mort l'an ^^^'l. On voit par-là que ce martyrologe, qui devroit plutôt être appelle nécrologe, a été commencé vers la fin du neuvième siècle, et qu'il a été coulinué jusques vers l'an ^\'^20. Cet ouvrage a un mérite particulier qui le distingue des autres écrits de ce genre, en ce qu'il est instructif, et donne la connoissance des personnes dont il parle. C'est ce qu'on ne trouve pas ordinairement dans les nécrologcs, qui la plupart sont secs, décharnés, et ne contiennent presque que des noms et des dates.
spic. t. 2, p. 739. 2". Autre Anonyme, auteur de la vie de saint Gilbert, évêque de Meaux. Ce prélat est mort, selon la chronique de saint Pierre le Vif, l'an ^0^5, ' après vingt ans d'épis-
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copat, et étoit par conséquent monté sur le siège de Meaux
l'an 995. « Les Bollandistes, dit l'auteur de la nouvelle
» histoire de Meaux, ' rapportent néanmoins sa mort à l'an t. s, p. 739,not.
» H 009, ou environ.... Mais ces sçavans hommes ne *^'
B prouvent point leur époque de -1009 Après tout,
» les actes de saint Gilbert ne sont pas exempts de fautes; » et les sçavans Bollandistes y ont observé eux-mêmes » plusieurs contradictions, dont ils ne se sont pas pressés » de nous donner le dénoument. » Cependant il faut dire pour la justification des Bollandistes , qu'il paroît en lisant bom. i3. febr. p. avec attention cet article de leur recueil, que lorsqu'ils ^^^'°' • ont mis la mort de saint Gilbert en ^ 009 , ils n'ont fait que donner le sentiment de Claude Henieré, et n'ont pas prétendu fixer eux-mêmes cette époque. 2". S'ils ne se sont pas pressés de nous donner ' le dénouement des contradictions qui se trouvent dans les actes de saint Gilbert, c'est qu'ils n'avoient pas ces actes ; et que ne les ayant pu trouver, ils ne les ont pu donner. Ils s'engagent à la vérité ib. p. 7i9, n. n. à applanir les difficultés et les contraditions qu'ils relèvent dans le Gallia Christiana de Claude Robert , mais c'est lorsqu'ils auront recouvré la vie de saint Gilbert, dont ib.7i7, n.2, p. 74. l'auteur de la chronique de saint Marien d'Auxerre, fait mention et loue le style comme étant très-beau. En attendant, les Bollandistes, pour suppléer à cette vie, ont donné les leçons , qui se lisent dans le bréviaire de Meaux le jour de la fête du saint; et un abrégé de sa vie de saint Gilbert, Meré dans son Augtista Veromanduorum Ulustrata. C'est tout ce que nous pouvons dire de la vie de saint Gilbert, sur laquelle nous souhaiterions avoir pu trouver de plus grandes lumières , tant dans les Bollandistes que dans la nouvelle histoire de Meaux.
3". Autre Anonyme, auteur de la vie de S. Ansaric, ou Anseric ' évêque de Soissons. Cet écrivain qui semble Boii.ssppt. p.5i7-
j ■ i nr j J iv ,' A. .-1 j 548, n. ll-lî.
avoir ete moine de saint Medard , par 1 intérêt qu il prend à ce monastère, n'a écrit la vie du saint évêque qui gouvernoit l'église de Soissons l'an 625, que plusieurs siècles après sa mort ; soit dans le onzième , soit dans le douzième. Aussi est-elle pleine d'anachronismes grossiers; et l'ordre des faits y est renversé d'une manière qui fait voir que l'auteur avoit aussi peu de connoissance de l'histoire que de la
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chronologie. Il ne nianquoit cependant pas de talens pour écrire, et il auroit pu réussir s'il avoit eu de bons mémoires. Les Bollandistes ont inséré cette vie dans leur
Àd. 5 sept. p. 543 recueil, ' faute d'une meilleure, sur une copie tirée des *'■ archives de l'église de Soissons, avec une dissertation pré-
liminaire et des notes préférables à l'ouvrage.
4". Autres Aisonymes, auteurs de trois sermons sur
Bib. Fior. part. 2, S. Medard évêque de Noyon. 'Ces trois sermons se trou-
^' ' vent dans la bibliothèque de Fleuri, à la suite d'une vie de
saint Medard, que le bibliographe nous donne sous le nom
Hisi. utt. t. 8, p. de Fortunat, quoiqu'elle ne soit point de lui. ' D. Rivet a déjà parlé de cette vie dans le huitième volume de l'Histoire Littéraire, à l'occasion de Radbod évêque de Noyon. L'auteur du premier sermon sur saint Medard cite une vie
Boii. 8 jun. p. 73, de ce saint; ' mais on ne voit pas si c'est l'ouvrage de Radbod, ou celui de l'Anonyme imprimé dans la bibliothèque de Fleuri. S'il s'agissoit de ce dernier, l'Anonyme n'auroit fait son sermon qu'au douzième siècle au plutôt, et peutêtre qu'au treizième : car les Bollandistes sont plus portés à placer dans le treizième siècle l'auteur de cette vie. D. Quatremaire a cru que la vie et le sermon étoient de la même plume; mais la remarque des continuateurs de BoUandus paroît suffisante pour prouver le contraire. Ce sermon, quoiqu'il en soit du temps où il a été fait, est moins la production d'un orateur que celle d'un historien. L'auteur y fait le récit de quelques révolutions arrivées à l'église de son monastère, qui avoit été détruite par les Normands, auquels il donne le nom de Marcomans. Cette église étoit celle qu'avoit fait bâtir Louis le Débonnaire, laquelle attiroit de loin les regards par sa grandeur et sa magnificence, et faisoit l'admiration de ceux qui la voyoient, par sa beauté, l'élévation de ses voûtes, sa largeur et sa hauteur. C'est ainsi que l'orateur parle de cette basilique comme subsistante encore de son temps, après avoir dit que les Normands l'avoient détruite de fond en comble, et réduite en un monceau de pierres. Cela fait une contradiction, et pour la lever, les Bollan-
Bou. ib. p. 76, n. distes croycut ' que ce qui est dit de la destruction de cette église pourroit bien être une interpolation , et que celle qui avoit été bâtie par la libéralité de Louis le Débonnaire
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subsistoit encore lorsque ce sermon fut débité. Cette conjecture peut être appuyée sur le silence que garde l'orateur à l'égard de l'église qui fut rétablie par l'abbé Odon, et consacrée à sa prière, l'an ^^'ôO par le pape Innocent II. Si l'auteur du sermon étoit postérieur à cet événement, il n'auroit pas manqué d'en faire mention; et son dessein même l'exigeoit. Son discours ne se borne pas à ce qui regarde l'église de saint Medard , il y a encore fait entrer le détail des vexations de toute espèce, que le monastère de saint Medard avoit essuyées de la part de Warimbert évêque de Soissons, qui en étoit abbé; et il a soin d'ajouter à ce détail la mort funeste du prélat. 11 passe ensuite brusquement à un autre sujet , ' et renvoyé à un auteur de la Bib. Fior. p. 142. vie de saint Medard, qui a aussi écrit l'histoire de la translation de ses reliques; et à l'auteur d'une troisième vie, qui de la précédente et de celle de Fortunat n'en a fait qu'une, à laquelle il ajoute, dit-il, plusieurs choses qu'il a tirées des anciens monumens.
Le deuxième sermon est un panégyrique de s. Medard et de s. Gildard son frère , rempli de lieux communs , qui pourroient s'appliquer à tout évêque recommandable par sa sainteté, ' comme à saint Medard. Il n'y a rien qui soit Bib.Fi.p.u3-i50. particulier à ces deux saints, si ce n'est que l'orateur, conformément à la tradition populaire, les suppose jumeaux, ordonnés évêque , et enfin morts le même jour.
Le troisième sermon est imparfait, et n'est qu'une co- ib. p. 150-153. pie de la vie de saint Medard ' par Fortunat. C'est ce que le bibliothécaire de Fleuri n'a pas apperçu , et ce qui ne doit pas surprendre. Un écrivain, qui nous donne sous le nom de Fortunat l'ouvrage d'un Anonyme bien postérieur, étoit capable d'une telle méprise.
5°. 'Autre Anonyme, auteur de la chronique d'Eter- Amp. coii. t. 4, p. nac; Brève chronkon Epternacense. D. IMartenne a donné ^"^■^*^'^au public cette chronique ' sur un manuscrit de l'abbaye d'Eternac. L'auteur l'a dressé sur les titres et les chartes de sa maison; il en cite une entr'autres de l'an 877, p. 506. dans laquelle on lit, que Carloman fut aveuglé par les ordres de Charles le Chauve son père , et que Louis le Germanique son oncle lui donna l'abbaye d'Eternac, pour le faire subsister. Notre Anonyme commence sa chroni-
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que à la mort de Willibrord, qu'il place en l'an 838; et il la finit à l'abbé Gérard, qui succéda à Tbeofroy en J-HO. Comme il n'y est point parlé de la déposition et de la mort de ce même Gérard arrivée en 'H22, ainsi qu'il est marqué dans la continuation, il faut que l'auteur y ait mis la dernière main avant l'an 1^22. Cette cbronique est d'autant plus intéressante que les dates des élections, et de la mort des abbés, sont non-seulement marquées exactement, mais encore liées avec les années du règne des princes sous lesquels ils ont vécu, et sont morts. On y ajoute même quelquefois les traits les plus remarquables de l'histoire de ces princes.
D. Martenne a publié sur un manuscrit d'Eternac, une
ib. p. 509-517. chronique' qui est une continuation de la précédente, et faite dans le nicmc goût. On y trouve la suite des abbés de ce même monastère , depuis Rabodon arclievêque de Trêves , qui le gouverna huit ans en qualité d'abbé , jusqu'à Robert de Montréal, mort l'an '1539. Après ce dernier, dont le gouvernement fut très-sage, et très-avantajicux à l'abb.iye d'Eternac , tant pour le temporel que pour le spirituel, on a ajouté ses successeurs au nombre de dix; mais on ne donne que leurs noms et surnoms, sans rien dire de leur gouvernement. Il n'est pas douteux que cette seconde chronique ne soit de dilTcrcntes mains; il seroit à souhaiter que toutes les chroniques des monastères fussent faites avec autant de goiit et d'exactitude, que les deux dont nous venons de parler : non-seulement on ne seroit point embarrassé pour fixer la chronologie des abbés, mais on y trouvcroit encore des lumières et des secours pour l'histoire en général.
6°. Autre A^o^YME, auteur de la chronique d'Aurillac, alors de l'ordre de saint Benoît, au diocèse de Clermont,
Anal t. 2, p. 237 aujourd'hui collé.^iale dans le diocèse de saint Flour.
®**^^ D. Mabillon a jugé cet ouvrage digne de voir le jour,
puisqu'il l'a inséré dans le deuxième lome de ses Analectes, avec des roiarques de sa façon. Cette chronique est écrite avec beaucoup d'ingénuité, de bonne foi, et même avec assez d'exactitude, à quelque chose près. L'éditeur n'y relevé que deux fautes dans ses remarques. Elle est trèsintéressante pour connoître la suite des abbés, qui ont gouverné
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verné ce monnstere depuis son origine, et sa fondation par saint Gérard.
L'auteur, qui étoit religieux d'Aurillac , comme il paroît par la petite préface qu'il a mise à la tète de son ouvrage, avoit pour but d'empêcher que la mémoire de ces abbés ne tombât dans l'oubli. Il termine sa ch'-onique à l'abbé Pierre de Roca , dont il met la mort en ^-129. Cette époque peut être regardée comme celle , à peu près , où il écrivoit.
7**. Anonyme auteur de la vie de sainte Colombe. ' Momb. t. i, Le- Mombritius l'a fait imprimer dans son recueil de vies des 472.' saints. Les actes de sainte Colombe sont rejettes par tous les sçavans comme fabuleux. ' « Le culte de cette sainte, boU. t. 7, jun. p. » dit le P. Sollier, dans ses observations sur le martyro- » loge d'Usuard , est fort étendu : on en a même différens » actes, soit manuscrits, soit imprimés; dans lesquels, B pour ne rien avancer de trop fort, on souhaiteroit trou- > ver quelques caractères de sincérité. On ne digérera » pas facilement d'y voir , que l'empereur Aurélien lui » offrit son fils en mariage, fils inconnu dans l'histoire. »
Le culte de cette sainte étant si étendu, il est à présumer que ces actes, quelque mauvais qu'ils soient, ont été fabriqués avant le douzième siècle; et qu'on n'aura pas attendu si longtemps à en supposer. Vie de sainte Colombe , Paris ^602, f«-8°. Vita di santa Columbaj da Giovani- Battista Monzini, ^604, m-8°.
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SAINT ETIENNE De Muret.
HISTOIRE DE SA VIE
Mab act. sœc. 6. Tj^TiENNE, fils du vicomte de Thiers et de Candide P^*48. i'"BaiL*V. J-^son épouse, Vint au monde l'an -1048 à Thiers, ville s'fàiS.^GaiL'chrfst! ^^ ^^ hixsse Auvergne, et fut élevé avec beaucoup de soin nov. t. 2, p. 646. dans la piété et les lettres. 11 n'avoit que ^2 ans, lorsque son père l'ayant mené avec lui en Italie, il y tomba malade à Bénévent. Le vicomte obligé de laisser ce fils si cher dans un pays étranger, eut la consolation de trouver dans la personne de Milon, un compatriote, un ami, et peut-être même un parent, qui voulut bien en prendre soin , et se charger de son éducation. 11 y avoit pour lors dans la Calabre une congrégation de religieu.x, qui vivoient dans une grande réputation de régularité; Milon qui connaissoit leur vertu , avoit coutume d'en faire l'éloge , et de les proposer pour modèle. Dès-lors Etienne conçut le dessein de les imiter : il se retira même parmi Mab. an. 1. 64, n. eux, ' et y vécut quelque temps, sans toutefois prendre leur habit. Il alla ensuite à Rome, étant pour lors âgé de 24 ans, et y en passa quatre à la cour d'Alexandre II, pour solliciter auprès de ce pape la permission d'établir un nouvel ordre, sur le modèle de la congrégation de religieux qu'il avoit vue dans la Calabre. 11 ne put l'obtenir, parce que la foiblesse de son tempérament faisoit craindre que l'entreprise ne fût au-dessus de ses forces. Mais ayant renouvelle ses instances sous Grégoire Vil , successeur d'Alexandre II, ce pape voyant la persévérance d'Etienne, se rendit à ses vœux, et lui accorda par une bulle donnée le premier mai, la première année de son pontificat, la permission d'établir, comme il le désiroit, un ordre
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monastique, selon la règle de saint Benoît. La plupart de ces faits, quoique rapportés par l'auteur de la vie de saint Etienne, et adoptés par Bollandus, M. Baillet et autres, souffrent beaucoup de difficultés. La bulle même de Grégoire VII en souffre encore de plus grandes. Sans parler du style, qui ne ressent nullement au jugement du P. Mabilion, ' celui de la chancellerie de Rome : Mab.an.iib. 64,n. Quod non omniiio snpit, ut verum fatear, stijlum cancel- ' lariœ Romance; elle énonce des faits qui sont combattus par des autorités très-graves. Il y est dit qu'Etienne avoit demeuré chez Milon archevêque de Bénévent : Gérard assure qu'il y fit un séjour de -12 ans; qu'il alla ensuite à Rome, après la mort de Milon, que Bollandus met l'an Tom. 3,feb.p.603. ^070, et y resta quatre ans avant que d'obtenir la permision d'établir son ordre, qui lui fut accordée l'an 1075, par Grégoire VII. Or Milon n'étoit point encore alors archevêque de Bénévent, ' et il ne le fut que l'an -1074, Mab. ibid. p. es. selon la petite chronique de Bénévent , et le témoignage de d'Ughelli, qui compte l'année -1074 pour la première du pontificat de Milon. Cette autorité renverse également ce que dit Gérard des douze années de séjour d'Etienne à naj. sac. t. s, p. Bénévent sous le pontificat de Milon, et à Rome après la coi"!! t. e, p. 1053', mort de ce prélat. Il faut donc, ou que Gérard, auteur "^ "°*d'ailleurs peu exact, ou Ughelli se soit trompé. Mais quand on rcjettroit la méprise sur ce dernier, le premier ne seroit point pour cela justifié. Ulric, ou Udalric, prédécesseur de Milon, assista au concile de Rome l'an ^0o9, ainsi Milon n'a pu occuper ce siège avant l'an -1060 : par conséquent il est faux qu'Etienne ait demeuré douze ans chez Milon archevêque de Bénévent avant que d'aller à Rome. Il est encore faux ' que Milon fût mort en -1070 lorsqu'Etienne alla conc. t. 10, p. à Rome, puisque les actes du concile de Bénévent de l'an ^^^^' -1075, nous apprennent qu'il gouvernoit cette église la même année de ce concile. Enfin nous voyons par l'acte de la fondation du monastère de .saint Florent , près de Dol Mab. ib. 1 item, 1. en Bretagne, que Milon archevêiiue de Bénévent vivoit ^^' "' ^^' encore l'an 1078. Ce monastère fut fondé en cette année par l'autorité de Grégoire VII, par l'entremise de Milon, qui, de doyen de l'église de Paris, avoit été fait archevêque de Bénévent. Il est vrai que D. Martenne ne croit
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Ampi. col. t. -6, p. pas que Milon ait vécu jusqu'en -1078,' parce que Roffrede 1043. not. gpj^ successeur, occupoit le siège de Bénévent en -1076,
comme le démontre Ughelli. A l'égard de l'acte de la fondation du monastère de saint Florent, qui a fait croire à D. Mabillon que Milon vivoit encore en -1078, D. Jlartenne y répond en disant, que Milon a pu s'intéresser à la fondation de ce monastère quelques années avant qu'elle eût lieu. Mais soit que Milon soit mort deux ans plutôt ou plus tard, la difficulté est toujours la même. Qui pourra concilier avec des monumens si autentiques ce que Gérard, et après lui, Bollandus, M. Baillet , et autres avancent, qu'Etienne demeura douze ans auprès de Milon archevêque de Bénévent, qui n'occupoit point encore ce siège; et qu'il alla à Rome l'an -1070, après la mort de ce prélat, qui vivoit encore en l'an ^075, comme on le voit par des actes authentiques? Comment Grégoire VII auroit-il pu dans une bulle datée de l'an -1075, donner le titre d'archevêque de Bénévent à Milon, qui, selon Ughelli, ne commença à remplir ce siège que l'an -1074. Ajoutons à cela, que le sceau de cette bulle, qui est sans exemple, en démontre évi'iemment la fausse'é. Ce qui fait dire à D. Martenne, que si le P. Mabillon l'avoit vu, il n'auroit pas balancé à rejetter absolument cette bulle.
A travers de ces difficultés, voici ce qui nous paroît de plus vraisemblable, et à quoi nous jugeons qu'il faut s'en tenir. Nous ne le donnons cependant, avec D. Mar- T. 6, cou. ampi. tenue, ' que comme des conjectures, dont nous laissons prœf, n. 25, 26. j^ jugement aux sçavans. Nous convenons d'abord, que les parens d'Etienne le mirent à l'âge de douze ans entre les mains de Milon pour l'élever. Nous remarquons ensuite , que Milon n'étoit point alors archevêque de Bénévent, mais doyen de l'église de Paris, il signa en cette qualité, l'an \01\ , la charte d'une donation, faite par le comte de Corbeil, ' dont il est fait mention dans la nouvelle Gaule chrétienne, où il est dit que ce Mi'on étoit d'Au- T. 7, p. 194. vergne, ' et qu'il fut fait archevêque de Bénévent l'an
-1074. L'acte de la fondation du monastère de saint Flo- Mab.an. iib.C4,n. rent, près de Dol, de l'an -1078, ' dont nous avons déjà parlé , porte expressément que Milon , doyen de Paris ,
fut ordonné archevêque de Bcnévent par le pape • Per . testimoniinn Miloiiis archiepiscopi , qui jjrius decamis ecclesiœ Parisiensis ab ApostoUco ordinatus est airhiepiscopiis Beneventunœ.
'Cela supposé, il est probable que le jeune Etienne Ma^. Uiid. fut élevé, non à Bénévent, mais à Paris, par Milon doyen de la cathédrale, et qu'il le suivit en Italie, lorsqu'il fut fait archevêque de Bénévent l'an 1074. Milon étant mort, Etienne alla à Rome, où il passa quelque temps, et revint dans sa patrie. Après un séjour assez court chez ses parens, il renonça à tous les biens et à tous les honneurs de ce monde, ' pour s'ensevelir dans la solitude, et se livrer à la pénitence. Il choisit pour cet effet le désert de IMuret, près de Grandmont dans le territoire de Limoges, ' Là s'élant fait une petite cabane avec des branches d'arbres entrelassées, il se consacra à Dieu d'une manière toute particulière, par des formules extraordinaires; et scella sa consécration en mettant dans son doigt un anneau, qui étoit la seule chose qu'il se fut réservée de tous les biens paternels. Etienne vécut seul pem'ant la première année de sa retraite sans aucune consolation humaine. La seconde année, deux compagnons se joignirent successivement à lui. Mais leur exemple fit peu d'impression, chacun se contentant de les admirer sans penser à les imiter. Etienne n'avoit encore qu'un trèspetit nombre de disciples lorsqu'il reçut l'an -iW] Hugues de Lacerla, qui a été le plus célèbre. Cela fait voir qu'on ne peut guéres placer le commencement de l'ordre de Grandmont, ' que vers la fin du onzième siècle, ou au comment.ement du douzième. Vincent de Beauvais , Baronius, l'historien, et l'annaliste de Grandmont, etc, en fixent l'établissement vers l'an -1076; mais il est visible que cette époque ne peut se concilier avec celles de la vie du saint fondateur de cet ordre. Il est certain qu'il n':illa à Rome qu'après la mort de Milon arrivée en -1075, ou -1076, comme nous l'avons fait voir : il demeura, à ce qu'on prétend, quatre ans dans celte capitale du monde chrétien; ainsi il ne revint dans sa patrie que vers l'an ■1079 ou 4 080 : il y fit quelque séjour, et se retira ensuite dans la solitude de Muret. Gomment donc Etienne
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auroit-il jelté les premiers fondemens de son ordre l'an 4076, puis.qu'il ne s'étoit pas même encore alors retire dans le lieu , qui en fut le berceau ? Nous pouvons encore confirmer ce sentiment par l'autorité de Guillaume de Dandina, écrivain fort exact, qui marque dans la vie de Hugues de Laccrta, que saint Etienne mourut 46 ans après sa conversion. Or ce saint étant mort en H 24, sa retraite ne peut être placée avant l'an 1078, et par conséquent on ne peut fixer l'établissement de l'ordre de Grandmont en 4 076, à moins qu'on ne prétende qu'il a précédé la retraite du saint instituteur.
Nous n'entreprendrons pas de faire ici le détail des actions de S. Etienne, ni de parler de l'austérité de sa pénitence, de ses jeûnes, de ses veilles, de son humilité, de sa charité, de sa sagesse, de sa prudence, de la solidité des instructions qu'il donnoit à ses disciples , des lumières que Dieu répandoit dans son esprit pour les conduire, des miracles par lesquels le Tout-puissant fit connoître la sainteté de son serviteur avant et après sa mort. T. 6 ampi. coll. p. Le lecteur peut consulter sa vie ' écrite par Gérard, sepio43etsuiv. tieme prieur de Grandmont, et publiée par D. Martenne. Nous nous contenterons de rapporter un trait de la profonde humilité d'Etienne, qui a du rapport avec celle du saint précurseur de Jesus-Christ. Quelque soin qu'il prit de vivre caché aux yeux des hommes, sa réputation s'étendit au loin et lui attira la visite de deux cardinaux légats en France, célèbres dès-lors, et qui le furent en- Mart. t 6, vit. s. core davantage dans la suite ' par le diflerend qu'ils eustephan. p. 1062. ^^^^ entr'eux, l'un nommé Grégoire, ayant été pape sous le nom d'Innocent II; et l'autre appelle Pierre de Léon, anti-pape sous celui d'Anaclet II. Ces deux cardinaux ayant demandé à Etienne quel étoit le genre de vie qu'il menoit dans ce désert, si c'étoit celui de chanoine, de moine ou d'hermite : sa modestie l'empêchant de s'attribuer aucune de ses qualités, il leur répondit, que la grâce de Jesus-Christ les ayant tirés du monde et conduit dans ce désert , ils y avoient embrassé une profession de pauvreté et d'abaissement , qui leur avoit été imposée par le pontife Romain en pénitence de leurs péchés. Il ajouta que leur foiblesse ne leur permettant pas d'atteindre à la
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perfection de ces saints hermites, qui passoient autrefois les semaines entières dans la contemplation , sans prendre aucune nouriture ; cependant comme ils s'étoient tant soit peu éloignés de la voie large , et tâchoient d'imiter en quelque sorte les frères , qui servoient Dieu dans la Calabre , ils altendoient la miséricorde de Jesus-Christ au jour de son dernier jugement. Les deux cardinaux édifiés de la réponse d'Etienne donnèrent à sa prudence et à son humilité les louanges qu'elles mériloient, et témoignèrent qu'ils n'avoient jamais rien vu de semblable, et que le saint-Esprit parloit par sa bouche. ' Quelques jours après Mart. p. loee. i
leur départ, Etienne tomba malade : ses disciples lui ayant 91.
demandé comment, après sa mort, ils pouiroient vivre dans une si grande pauvreté , il leur fit cette belle réponse. « Je vous laisse Dieu seul, à qui tout appartient, et pour
> l'amour duquel vous avez tout quitté, jusqu'à vous mê- K.mes. Si en aimant la pauvreté, vous vous attachez cons- B tament à lui , sans jamais vous écarter du chemin de » la vérité, sa providence aura soin de vous, et il vous » donnera tout ce qu'il jugera vous être avantageux. Que » si au contraire, ce qu'à Dieu ne plaise, en recherchant » des biens temporels , vous vous éloignez de lui , je ne
> veux point vous laisser ce qui , en vous faisant subsister , » seroit des armes pour le combattre. » Le cinquième jour de sa maladie, il se fit porter dans la chapelle; où après avoir entendu la messe , reçu l'extrème-onction , et ensuite le corps et le sang de Jesus-Christ, il expira au milieu de ses disciples, en disant ces paroles : Seigneur je remets mon esprit entre vos mains. Sa mort arriva le 8
février \\2A. ' C'est à tort que Baronius la met en Ji26, Mab. an. ub. 64, puisqu'en l'an 1126, le 8 février tomboit le lundi, au lieu " ^' ^' qu'en l'an 4 124, il tombe le vendredi, jour auquel Gérard marque expressément qu'il mourut. S.iint Etienne avoit seulement l'ordre de diacre, ou s'il éloit prêtre, comme le dit D. Mabillon, il ne fit jamais à l'autel d'autre fonction que celle de diacre. Dieu fit connoîlre la sainteté de son serviteur par un grand nombre de miracles. Le pape Clément III lui décerna un culte public, en le mettant au rang des saints, par une bulle du 45 mars de l'an 44 89. Ce fut à cette occasion que Gérard prieur de
Grandmont , composa la vie de ce saint , dont nous réservons à parler dans l'article de l'auteur.
SES ÉCRITS
-I" ATOUS croyons pouvoir mettre au rang des écrits Vit. s, steph. ap. i\ de ssini Etienne ' l'acte remarquable, par lequel
mart. t 6, coll. p. ., »,>•„. -i ' f t
1056. I Mab. an. il se consacra a Dieu. Il est trop court et trop édifiant, iib. 64, n. 112. pQyj. jjg pjjg [g rapporter ici : « Moi Etienne, je renonce » au démon et à ses pompes : je m'offre à Dieu , et me » remets entre les mains du Père, du Fils et du saint » Esprit, un seul Dieu en trois personnes, vivant et vé- » ritable. » Tel étoit l'acte qu'Etienne écrivit, après avoir mis à son doigt un anneau, comme la marque de l'alliance, qu'il vouloit contracter avec Jesus-Christ : Puis le mettant sur sa tête, il dit : « Dieu tout-puissant et miséricordieux, » Père, Fils et saint E.sprit, un seul Dieu en trois porsonï nés, qui vivez et rognez éternellement; moi frère Etienne » je vous promets, que dès ce moment je vous servirai » dans ce désert dans la foi catholique. C'est pour cela » que je mets cet acte sur ma tète , et cet anneau à mon » doigt, afin qu'au jour de ma mort, cette promesse et » cet acte me servent de bouclier et de défense contre les » embûches de mes ennemis. Rendez-moi, Seigneur, je » vous en supplie, la robe nupliale; daignez me mettre au » nombre des enfans de votre sainte église ; et lorsque mon » ame se séparera de mon corps , revêtez-la de la robe de » votre charité , et faites-la entrer dans la salle du festin » des noces de votre Fils, pour régner avec tous vos » saints. Sainte Marie, mère de notre Seigneur Jesus- » Christ, je remets à votre Fils et à vous, mon ame, » mon corps et mon esprit. »
2°. Saint Etienne a laissé à ses disciples une régie distribuée en soixante-quinze chapitres, à la tête desquels est un prologue très-pathélique, dans lequel on voit les grands principes de religion, dont l'auteur étoit pénétré et bien instruit. Toutes les règles des divers ordres religieux , dit-il , ne sont que des ruisseaux , et non la source
de
de la religion; ce sont des feuilles et non la racine. Il y en a une , qui est la régie des régies , et l'origine de toutes les autres, qui est l'Evangile. C'est-là que tous les fidèles ont puise et qu'ils puiseront jusqu'à la fin des siècles, pour y trouver les moyens d'observer les commandemens de Dieu , et d'arriver à la perfection. Il veut que ses disciples répondent à ceux qui seront curieux de sçavoir quelle est la régie, dont ils font profession, qu'ils n'en observent point d'autre que celle de l'évangile. Si on leur faisoit voir qu'il y a quelque chose qui n'y est pas conforme, il veut qu'on corrige sa régie , quoiqu'il assure n'y avoir rien mis que par l'avis des docteurs et des personnes d'une grande piété, et après avoir consulté avec grand soin les régies des pères pour s'y conformer. ' Cette régie contient plusieurs statuts excellons : la pauvreté et l'obéissance y sont recommandées, comme étant le principal fondement de la vie religieuse. Le quatrième est remarquable, par la défense que le législateur fait à ses disciples d'avoir des églises, et de recevoir aucune rétribution pour les messes. L'entrée de leur oratoire est interdite, les jours de dimanche et de fête, aux séculiers, parce qu'il convient qu'ils assistent aux offices dans leurs églises propres. Tout commerce et tout procès sont défendus par le quinzième chapitre. Le cinquante-quatrième, qui confie le soin du temporel aux frères convers , a occasionné dans l'ordre de Grandmont des troubles, qui ont failli le renverser. Dans le cinquante-sixième, on voit quelle étoit la charité du saint instituteur à l'égard des malades , pour le soulagement desquels il ordonne qu'on vende même les ornemens de l'église. ' Néanmoins il leur interdit absolument l'usage c. 57 de la viande , sans aucune exception. (D. Mabillon croit que ce qui a engagé saint Etienne à interdire l'usage de la viande même aux malades, c'est pour éviter le reproche que les Grecs schismatiques avoient fait sur ce sujet aux moines Latins , sous le pontificat de Léon IX. ) Il prescrit un jeûne perpétuel, depuis l'exaltation de la sainte croix jusqu'à Pâques , excepté le dimanche et le jour de Noël; avec cette différence, que pendant le carême, l'unique repas se faisoit après vêpres, et dans les autres temps après none : depuis la fête de la Toussaint jusqu'à Tome X. G g g
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Noël, il prescrit la même abstinence que pour le carême; dans les autres jeûnes il permet les œufs et le fromage.
c. 60. L'élection du prieur (fe Grandmont ' se devroit faire par le
cgncdurs de tout l'ordre : deux religieux de chaque monastère ^'étant rendus au lieu de l'élection , on en choisissoit douze, six clercs et six convers, qui élisoient le prieur. Cette régie a été approuvée par plusieurs papes, dont quelques-uns y ont changé difl'érens articles : elle a été mitigée en particulier par Innocent IV, l'an ^247, après le concile général de Lyon; et par Clément V, l'an -1509, à Avignon.
L'éditeur de Rouen , qui a publié la régie de saint Etienne , et M. Baillet dans la préface sur la traduction des maximes de ce saint, avancent qu'il se contenta d'instruire ses disciples par ses paroles et son exemple , sans jamais rien écrire; et que la régie a été recueillie ensuite par ses disciples, particulièrement par Pierre de Limoges, et mise dans la forme où elle est, par Gérard,
T. 6. ann. lib. 71, septième prieur de Grandmont. ' Mais D. Mabillon , ou plutôt D. Martenne , dans une addition qu'il a faite au manuscrit de D Mabillon, soutient que cette prétention n'est appuyée d'aucune raison et d'aucune autorité; et qu'il suffit de lire cette excellente régie avec quelqu'atlention, pour être persuadé que le véritable auteur est saint Etienne, qui s'y découvre lui-même, tant dans le prologue, que dans les chapitres 9, ^^ et ^4.
On a douté autrefois si saint Etienne de Muret et ses premiers disciples avoient fait profession de la régie de saint Benoît. Trithcme, Yepez, Hacftenne, Le Mire, Choppin, et plusieurs autres ont été pour l'affirmative; le P. Mabillon a suivi ce sentiment dans sa préface sur la
Mab. an. lib. 61, seconde partie du sixième siècle des actes. ' Néanmoins c'est un sentiment qu'il faut abandonner, à l'exemple du P. Mabillon lui-même, qui ayant examiné avec plus d'attention les fondemens sur lesquels il est appuyé, en a reconnu le peu de solidité, et toujours conduit par l'amour du vrai , a changé d'avis. Il est inutile de rapporter ici les raisons qui font voir que saint Etienne de Muret n'a suivi ni la régie de saint Benoît , ni celle de saint Augustin , mais qu'il en a dressé une particulière. Le lecteur peut
consulter ce que dit sur cette matière D. Martenne ' dans la Ampi. coU, t. 6, préface du sixième volume de sa grande collection , où il '^' ^° ®* *®'^' parle de l'origine de l'ordre de^ Gi:andmont. Il nous suffit de dire que, quelle que fût la régie de ce saint instituteur, ses disciples firent l'admiration et l'étonnement de leur siècle par leur sainteté. Tous les écrivains qui en ont parlé, ' ont dit des choses mervedleuses. C'étoient ret. CeU. ep. s. des anges selon l'expression de Pierre de Celles, qui étoit persuadé que la moindre prière de ces saints solitaires, ou de ces anges, comme il les appelle, pouvoit lui procurer le secours du ciel. Jean de Salisbury auteur contemporain, Mab. an. i. 74, n. nous les représente comme des hommes, qui s'étant élevés au-dessus des nécessités de la vie, ' étoient victorieux non- saresb. Poiy. i. 7, seulement de la cupidité, de l'avarice, mais de la nature même. Etienne de Tournay n'en parle pas avec moins d'éloges. Il les qualifie de bons hommes; nom qui leur fut donné, comme pour marquer leur bonté et leur piété : de sorte qu'on appelloit honi-hoininias les maisons qu'ils habitoient. steph.Torn. ep.2.
La régie de saint Etienne a été imprimée à Dijon chez Pierre Palliot l'an 4643, en un petit m-12, sous ce titre : Régula S. Stephani confessoris, auctoris et fundatoris ordinis Grandimontensis. ' Lipen en cite une autre édition Lip. Wbi. théoi. in-^6, plus ancienne de deux ans, dans la même ville. ' '^' Albert Barny vicaire général de l'ordre de Grandmont, l'a fit imprimer l'an 4 650 en un volume in-^S, à Paris chez Jean Paslé; ' et v joignit les maximes de saint Etienne Biw. s. Vinc ce-
nom
recueillies par ses disciples; les constitutions et statuts faits dans le chapitre général de cet ordre tenu en ] 643 ; enfin l'office du saint fondateur. L'an 167'! la même régie a été imprimée à Rouen par Eustache Viret.
3° Outre la régie de saint Etienne, nous avons de lui des maximes et des instructions, qui n'ont été recueillies qu'après sa mort par ses disciples. ' M. Baillet prétend que Pref. de la trad. les disciples de ce saint « voulurent même que l'on prît ^' » ce recueil pour la régie de leur institut, qui selon lui,
> n'en avoit effectivement pas d'autre alors que l'Evangile,
> c'est-à-dire, la régie commune de tous les disciples de » Jesus-Christ , et le testament laissé à tous ses enfans. A » dire vrai, ajoute M. Baillet, ces maximes ne sont au-
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» très choses que les maximes de l'Evangile même ; et l'on » peut juger que saint Etienne n'avoit point eu intention » de donner une autre régie à ses disciples, puisque sur » la fin de ses jours, il les exhortoit encore à persévérer » dans la régie qu'il a voit prise de l'évangile pour les con- » duire : Tantùm in régula, de evangelio fer me sinnta, » perseveretis. » Ces paroles citées par M. Baillet ne semblentelles pas prouver le contraire de ce qu'avance ce célèbre critique? Si Etienne n'avoit point donné absolument à ses disciples d'autre régie que celle de l'évangile, leur auroit-il dit de persévérer dans celle qu'il avoit prise de l'évangile? Il leur auroit dit simplement de persévérer dans la pratique de l'évangile; il leur avoit donc donné une régie qu'il avoit tirée de l'évangile; per me sumta de evangelio. Si saint Benoît avoit dit à ses disciples de persévérer dans la régie qu'il a prise de l'évangile, comme il pouvoit le dire avec autant de fondement que saint Etienne de Muret, auroit-on un juste fondement d'en conclure qu'il n'a point donné de régie particulière distinguée de l'évangile? D'ailleurs la réponse même, que saint Elienne veut que ses disciples fassent à ceux qui pourroient les mterroger sur le genre de vie qu'ils mcnoient et les blâmer, est une preuve qu'ils avoient une régie particulière. Celte réponse comprend une partie des pratiques prescrites par la régie, qui ne sont point exprimées dans l'évangile, mais qui bien loin d'y être contraires, y sont très-conformes : Aussi leur étoit-il ordonné de répondre, que si ce qu'ils faisoient n'étoit point conforme à l'évangile, ils étoient prêts à se corriger et à le réformer.
Il ne faut point confondre la régie de saint Etienne dressée en particulier pour ses disciples, dont nous avons parlé , avec les maximes dont il s'agit ici , qui sont communes, et à ses religieux, et aux personnes qui venoient du dehors pour le consulter : c'est-à-dire, qui renferment non-seulement des pratiques propres et particulières aux disciples de saint Etienne, mais encore des instructions générales qui conviennent à tons les fidèles. Il est vrai qu'une partie de ce qui est prescrit dans la régie se trouve ici parmi ces maximes, qui sont au nombre de ^22, mais il y a plusieurs choses, qui regardent moins les disciples de
saint Etienne, que les personnes qui venoient prendre ses avis, et beaucoup d'autres qui sont propres à tous les fidèles. On peut même dire en général de ces maximes, ce que l'on a dit des Ascétiques de saint Basile le Grand, comme le remarque M. Baillet, que, quoiqu'il semble y Pref. p. 14. avoir eu principalement en vue l'instruction des personnes retirées du monde, il n'y en a presqu'aucune qui ne soit à l'usage de tous les chrétiens, de quelqu'état et condition qu'ils soient.
Guillaume Dandina nous apprend que les maximes de vit. Hug. apud saint Etienne de Muret furent recueillies après sa mort coiLp.^ifsô.^'"^'' par Hugues de Lacerta le plus célèbre de ses disciples, qui les avoit souvent entendues de la bouche de ce saint homme, auprès duquel il étoit toujours de son vivant. M. Baillet veut qu'on les considère selon l'esprit qui les a produites en les tirant de leur source divine, ' et selon le corps Bai'i. pref. p. s. dont elles sont revêtues, pour ne pas confondre ce qui appartient à saint Etienne avec ce qui n'est que de ses disciples. « Du côté de l'esprit, dit-il, elles ne seront pas » un petit sujet d'admiration à ceux qui sans s'arrêter à la » surface, voudront en pénétrer la profondeur. On sera sur- » pris d'y trouver un si grand sens et tant de solidité, joint à > l'élévation de l'esprit et à la délicatesse des pensées. Le » tour même que le saint y prend, pour exposer les grandes p. 9. » vérités dans leur jour, et l'agrément dont il l'accom- » pagne , ne fait que trop entrevoir une finesse de goût » et une politesse, que le renoncement au monde et l'ha- » bitation sauvage des bois et des montagnes n'avoient pu » eifacer. On y trouve un sel, une vivacité, et un bril- » lant même qu'on ne s'aviseroit gueres d'exiger d'ailleurs » d'un homme humilié, et pour ainsi dire étoulTé depuis » tant d'années sous les mortifications de l'esprit et du » corps.
Il y a lieu de croire que ces maximes telles que nous les avons, ne sont que la moindre partie de ce qu'on avoit pu en recueillir. Mais ce qui nous en reste montre une variété qui, plaît, avec un air de nouveauté, qui fait juger de la fécondité et de la beauté du génie de l'auteur. On trouvera la preuve de ceci dès le premier chapitre dans la proposition que le saint faisoit à ceux qui demandoient à
être reçus au nombre de ses disciples. Il leur disoit agréablement qu'ils seroient renfermés dans une prison , qui n'avoit ni trou ni porte pour en sortir, et qu'ils ne pourroient retourner au siècle que par la brèche qu'ils y feroient eux-mêmes : que si ce malheur leur arrivoit, il ne pourroit envoyer après eux pour les ramener , parce que tous ceux qui y étoient, avoient les jambes coupées pour le siècle aussi-bien que lui. Nous souhaiterions pouvoir nous étendre davantage, et faire voir par d'autres exemples, l'agrément et la solidité qui se trouvent dans les instructions que le bienheureux Etienne donnoit tant à ses disciples qu'aux personnes du dehors, que sa réputation attiroit dans le désert de Muret. Quelle lumière, quelle force dans ce qu'il disoit aux premiers sur les avanc. 3, 4, 5, 6, 7, 8, tages de la vie religieuse ; ' sur les tentations par les- 9, 10, 12, 16. quelles le démon tâche de les faire tomber; sur les moyens de s'en garantir; sur la vaine gloire et les funestes effets; sur l'ambition de commander ou d'enseigner les autres; sur la science nécessaire pour servir Dieu de la manière qu'il doit être servi; sur la miséricorde que Dieu fait à celui qui entre en religion; sur le centuple promis dans l'évangile à ceux qui quittent tout pour Jesus-Christ? On reconnoit à chaque trait un homme rempli et pénétré de l'esprit de Dieu, qui répand comme une pluie, selon l'expression de l'écriture, les paroles de sa sagesse. Là il fait C.17. sentir au pécheur, combien il est horrible de se séparer de
c. 18. Dieu : ici il rassure le juste, ' en lui montrant ce qui doit
c. 2î. faire le sujet de sa confiance. ' Il apprend aux fidèles com-
ment ils doivent se reposer des soins de cette vie sur le c. 20, 23. Seigneur : ' il leur fait comprendre la douceur de ses
commandemens, comment ils sont doux et faciles à observer; l'obligation sans bornes qu'ils ont d'aimer et c. 27, 42. de servir Dieu sans fin; ' comment ils doivent posséder
l'amour de Dieu et le faire prévaloir sur toutes les autres choses. Il faudroit transcrire ces maximes en entier, si nous voulions rapporter tout ce qu'elles renferment d'utile et d'édifiant sur plusieurs points importans de la morale chrétienne. Mais nous pouvons dire en général, qu'il est peu d'écrits en ce genre aussi instructifs, aussi lumineux, et aussi exacts que le recueil des sentences de saint Etienne.
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Le style de ces maximes ne répond nullement à la beauté, à la justesse et à la solidité des pensées; ce qui donne lieu de croire qu'elles ont beaucoup perdu, en passant par le canal des disciples du bienheureux Etienne, qui ne les auront point rendues dans la même netteté, la même force , et la même beauté qu'ils les avoient reçues de leur saint instituteur. Quant à la méthode qu'on a suivie, et l'ordre dans lequel on les a placées , il ne paroît pas qu'on en ait gardé d'autres, que de les ranger selon qu'elles venoient à l'esprit de celui , ou de ceux qui en ont dressé le recueil.
Il a paru deux éditions in-^2 des maximes de saint Etienne, à Paris, en latin et en françois : la première l'an -1704, chez Pierre-Augustin le Mercier, et la veuve Jean de saint Aubin ; la seconde en A 707 , chez Jacques Vincent. L'auteur de cette traduction est M. Baillet, si célèbre dans la république des lettres. Ceux qui ignorent la langue latine, lui ont une vraie obligation de leur avoir procuré le moyen de lire des instructions, dont ils peuvent tirer beaucoup de fruits. Ceux même qui sçavent cette langue, tireront aussi de la traduction françoise du secours pour l'intelligence de plusieurs endroits obscurs dans le latin, dont le sens est quelquefois interrompu ou suspendu. Le sçavant traducteur a remédié à ce défaut, en suppléant ce qui lui a paru avoir été omis par ceux qui ont fait ce recueil; ' en achevant des pensées, qui ne lui Pref. p. 12. paroissoient point finies ; en déterminant ou fixant quelquefois un sens qui sembloit être suspendu; en expliquant enfin par l'addition de quelques mots, ou par des courtes phrases, ce qui demandoit d"ê(re un peu développé. Mais pour ne point manquer à la fidélité d'une traduction exacte, le traducteur ' a eu soin de ne pas laisser confondre avec le p. 13. texte de l'original les additions qu'il y a faites; et il les a renfermées dans des parenthèses pour les distinguer.
4°. Nous trouvons encore quelq'ies autres maximes et instructions de saint Etienne de Muret dans une courte vie de ce saint , composée par les soins d'Etienne de Lisiac , quatrième prieur de Grandmont , selon le témoignage de Bernard Guidonis. ' Cette vie intitulée S. Stephani dicta Mart. ampi coii.
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et facta, est divisée en seize chapitres, qui ont ete m-
sérés dans la vie du saint fondateur de l'ordre de Grandmont écrite par Gérard Ithier. D. Martenne en donnant au public la production de celui-ci , s'étant apperçu de cette fourrure, par la différence du style et par d'autres raisons, a jugé que ces seize chapitres avoient été insérés mal à propos dans l'ouvrage de Gérard après le quarante-sixième
p. 118. cliapilre, ' et les en a retirés pour les imprimer séparément.
Parmi les maximes rapportées dans ces seize chapitres, il y en a quelques-unes qui sont les mêmes , et dans les mêmes termes, à peu près, qu'elles se lisent dans le recueil des cent vingt-deux. C'est ce qu'on peut voir en comparant le troisième chapitre avec le cinquante-septième du recueil; le quatrième avec le soixante-troisième, dans lesquels on rapporte les avis que saint Etienne donnoit aux soldats sur la manière dont ils pouvoient se sauver dans leur profession ; et avec quel esprit ils dévoient faire les exercices militaires, et servir Dieu dans les services qu'ils rcndoient à leurs princes. Mais il y en a d'autres dans les seize chapitres, spécialement dans le huitième qui ne se trouvent point dans le
p. 1122. recueil. ' Ce cliapilre est ainsi intitulé : Qua ratione mère-
tricibus et histrionibus bona temporalia largiebatur. Saint Etienne vouloit qu'on soulageât ces sortes de personnes dans les besoins du corps , pour avoir occasion de leur procurer les biens de l'ame « Si le pécheur, disoit-il, en s'adressant » à nous , est reçu avec des paroles dures , il croira que » Dieu est cruel, et demeurera plus attaché à son péché; au » lieu qu'il écoutera plus volontiers ce qu'on lui prescrira
p. 1123. » pour le salut de son ame, s'il reçoit d'abord les besoins
» du corps. » Le neuvième chapitre porte ce titre : Qua ratione confraternitates sœcularium hominum vitabat. Saint Etienne répondoit à ceux qui lui proposoient ces sortes de confrairics, que toutes les bonnes œuvres, que lui et ses disciples pratiquoient, étoient communes à tous les hommes, qu'ils ne pouvoient point ajouter d'autres prières à celles qu'ils faisoient chaque jour : après cela, il disoit à ses disciples en particulier, en leur rendant compte de ces propositions , que ceux qui les faisoient , vouloient sans le sçavoir , sous le spécieux prétexte d'un bien , les rendre coupables de simonie. Mais, à Dieu ne plaise, ajoutoit-il, que nous vendions l'oflice divin. C'est être mercenaire,
que
que de prier lorsqu'o.i donne quelque chose, et de cesser de prier lorsqu'on ne donne rien {]).
5°. D. Montfaucon indique parmi les manuscrits de la BiW. p. 1375. bibliothèque de saint Victor de Paris, une lettre de saint Etienne : Stephani primi patris Grandimontanorutn.
ARNOUL ou ERNULPHE,
§ I- HISTOIRE DE SA VIE
ERNULPHE naquit à Beauvais vers l'an 4040, et fut envoyé dès sa plus tendre jeunesse ' à la célèbre école Maim.1.2, degest. du Bec, dont saint Lanfranc avoit la conduite. Après y ^°"*' ^°^' avoir fait de grands progrès dans la vertu et les lettres, il revint dans sa patrie , et se consacra à Dieu dans le monastère de saint Lucien de Beauvais, et non dans celui de saint Sympliorien, ' comme l'a cru Yves de Chartres. On Yv.ep. 78. le jugea dès-lors capable de donner des leçons de grammai- Ans.ep. 300, 1. 1, res aux jeunes religieux, et il fut chargé de cette fonction. P' ^^"^ Mais comme il vit certains abus qu'il ne pouvoit ni corriger, ni souifrir en conscience, il forma le dessein de quitter ce monastère ' pour se retirer dans un autre plus régu- Maim. Mé. lier. Il en écrivit vers l'an 4070 à saint Anselme, dont il avoit éprouvé les bontés pendant son séjour dans l'abbaye du Bec , lui témoignant un grand désir d'avoir quelqu'entretien avec lui sur les mesures qu'il auroit à prendre. ' Saint Ep. ao, p. 323. .Anselme fit réponse à Ernulphe par une lettre pleine de
(1) Sic et sic admonent nos, ignorantes equidem sub specie bonitatis fieri si- C. 9. moniaf-os ; sed absit à nobis divinum vendere oflicium. Opus est enim mercenarii timc orare cùm aliquid datur, et àprecibus eessare, cum, nihil datur.
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tendresse, approuva son dessein, et l'exhorta même à l'exécuter, en supposant néanmoins le consentement de son abbé, dont il veut qu'il s'assure. Mais il paroît surpris de le voir enseigner aussitôt après sa profession , et dans un temps où il ne devoit penser (]u'à s'instruire lui-même des devoirs et des obligations de l'état qu'il avoit embrassé. Il lui conseille de n'avoir aucune autre vue dans le changement qu'il médite; et de choisir un monastère, où loin d'enseigner les autres il ne travaille qu'à sa propre instruction. Nec locum ubi vos aJiis prodesse aliosq^(e instruere, sed ubi vos per alios projîcere, et ab aliis ad spiritualem militiajn instrui possitis , eligatis.
Maim. ibid. ' Ernulphe suivit cc conseil, et s'adressa à Lanfranc, alors
archevêque de Cantorbery. Après lui avoir ouvert son cœur, comme à un père, qui l'avoit élevé, il le consulte sur le choix du monastère, lui promettant de se soumettre à tout ce qu'il voudroit bien lui prescrire. Le saint archevêque lui offrit une place parmi ses religieux, et lui enjoignit sur toutes choses de sortir sans différer d'un lieu, où il se voyoit exposé à se perdre. Ernulphe obéit promptement à un ordre si précis, et passa en Angleterre vers l'an
Ans. ep. 43, 1. 1, -1075 OU -1072. ' Il V trouva plusieurs religieux du Bec, qui
60. p. 334-65, p. avoient accompagne Lantranc , et ne pensa qu a suivre les ^^^" avis que lui avoit donné saint Anselme , en profitant des
momens de loisir que Lanfranc consacroit à son instruction. Mais bientôt il fut chargé lui-même d'exercer le talent qu'il avoit d'enseigner la grammaire; ce qui lui procura l'occasion d'obliger saint Anselme dans la personne de ses élevés, dont plusieurs étoient tendrement aimés du Ibid. saint abbé du Bec, comme on le voit dans ses lettres. '
Angi. sncr. 1. 1, p. 'Henri prieur de Cantorbery, ayant été élu abbé du i.3G.^ Hist. priu.-. jj^Quasfgpp ^Q \.^ Guerre de BeUo; et vulgairement la Bataille, Ernulphe fut jugé digne de le remplacer, par saint Anselme alors archevêque de Cantorbery, et il justifia le choix de ce saint prélat par la sagesse de sa conduite, et par les services qu'il lui rendit dans les circonstances fâcheuses où il se trou- Ans, ep. p. 434, va peu après. ' On conserve dans les archives de Cantorbery, 447,441,433. ^^^ charte d'un prieur de Rochester appelle Ernulphe, qui a fait croire que celui dont il s'agit dans cet article, avoit été prieur de cette église, et qu'il avoit succédé à Ordwin, qui se
démit en -1089. Mais nous venons de voir, que notre Ernulphe demeura toujours à Cantorbery depuis son arrivée en Angleterre; et d'ailleurs on ne trouve aucun vestige qu'il ait été prieur de Rochester. ' Il est fait mention dans une lettre de i- 4, ep. u, p. S. Anselme, d'un Ernulphe chapelain de Gondulphe évêque de Rochester : ce chapelain se fit religieux , et il fut chargé de portera Cantorbery, selon l'usage, le bâton pastoral de Gondulphe ' après la mort de ce prélat arrivée l'an -1-108. Ap. Eadm. hist. Cet Ernulphe est vraisemblablement le prieur de Rochester ^" • de ce nom, qu'on a mal à propos confondu avec celui qui fait l'objet de cet article.
Ernulphe, après avoir dignement rempli la place de prieur de Cantorbery, ' fnt successivement abbé de saint Angi. sac. t. i, p. Pierre de Burgh l'an 'l-IOT, et évêque de Rochester l'an J H4. Il tint ce siège neuf ans et quelques jours, et mourut âgé de 84 ans, le -15 de mars H 25, selon l'ancienne manière de commencer l'année, ou -1-124, selon la nouvelle. Yves de Chartres parle d'Ernulphe avec éloge dans sa soixante-dix-huitieme leltre. On loue sur-tout en lui la probité et la prudence ' qu'il fit paroître dans toutes les Guiu. Maim. ibid. places qu'il occupa.
§ II
SES ÉCRITS
-1°. "QARMi les manuscrits, dont Philippe évêque de t^Bayeux fit présent à l'abbaye du Bec sur la fin du douzième siècle, il y avoit deux traités d'Ernulphe ainsi intitulés : Liber Ernnlphi de incertis miptiis : Item quatuor quœstiones divince scripturœ solutœ ab eo. Ces deux t. 2, spic. p 412. traités ne sont autre chose que les deux lettres d'Ernulphe, publiées par D. Dacheri sur un manuscrit du sçavant M. Bigot, où elles ont ce titre : Arnulphus Roffcnsis episcopus, de incertis conjugiis : ejusdem epistola de sacramento altaris.
2°. Le premier de ces deux ouvrages est adressé à Vachelin évêque de Winchestre. Ernulphe lui rappelle une conférence, qu'ils avoient eue ensemble à Cantorbery, dans laquelle ils avoient agité cette question : An uxor à filio conjugis, non suo, adullerium passa, a thoro conjugis merito suo ait pontificali judicio reimvenda. Ernulphe
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avoit soutenu que dans un tel cas la femme doit être séparée pour toujours : Vauchelin étoit d'un sentiment opposé : après avoir disputé long-temps , ils s'étoient séparés sans rien décider. Ernulpbe revenant à la charge dans cet écrit, remarque d'abord avec saint Augustin, dont il cite les paroles, en l'appellant Magnus ille doctor, Augustinum dico, que les questions qui regardent les mariages, sont très-difficiles et très-obscures; puis il expose le sentiment de Vauchelin, rapporte les autorités dont il l'appuyoit, et y répond. Après quoi il soutient que selon les loix et la coutume de l'église, les décrets des conciles, et la doctrine des pères, une femme qui se trouvoit dans le cas proposé, devoit être mise en pénitence, et séparée pour toujours de son mari. Notre auteur dit en finissant son écrit , qu'il n'a fait que rapporter le sentiment de Lanfranc de glorieuse mémoire, avec lequel il avoit eu des
ib.p. 431. entretiens sur cette question.
2°. La deuxième lettre d'Ernulphe est adressée à Lambert , savant religieux de saint Bertin , depuis abbé de ce
Mart. thés, anec, célèbre monastère. ' Lambert avoit proposé quatre ques-
t. 3, p. 592. jj^^^ g^^ j^ sacrement de l'Eucharistie à notre auteur, qui
fut deux ans sans y répondre, à cause d'une longue maladie. Lambert demandoit en premier lieu , pourquoi les fidèles recevoient le corps de Jesus-Christ trempé dans le sang, au lieu que les Apôtres avoient reçu séparément le corps et le sang des mains du Sauveur. C'étoit encore alors, comme on voit par cette question, l'usage de communier sous les deux espèces : Id enim quotidianus ecclesiœ prœtendit usus, ut tribuatiir hostia sanguine intincta , cùm à Domino priits corpus, deinde sanguis porrectus fuisse memoretur. Ernulpbe répond à celte première question, que Jcsus- Christ, en instituant les sacremens, a laissé à l'Eglise le
spic. t. 2, p. 433. pouvoir de régler la manière de les administrer. ' C'est pourquoi le Sauveur en disant à ses Apôtres ; Faites ceci en mémoire de moi, ne leur prescrivoit pas la manière de le faire, et ne leur dit point, faites-le de cette manière, Non ait : hoc modo facite : De même lorsqu'il institua le sacrement de Baptême, il dit à ses Apôtres : Allez, baptisez toutes les nations au nom du Père, du Fils et du saint- Esprit. Ainsi l'église dans sa naissance a eu des usages, qui.
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pour de justes raisons ont été changés dans la suite des temps, et auxquels on en a substitué d'autres. Ernulphe appuie ce qu'il dit ici de l'autorité de saint Augustin , qui écrivant à Jannarius, enseigne que l'église a voulu par respect pour le corps de Jesus-Christ , qu'on le reçiit avant toute autre nourriture , quoique les disciples ne fussent point à jeun, lorsqu'ils le reçurent de la main du Seigneur. Ernulphe répond ensuite aux autres questions de Lambert, avec beaucoup de justesse et de solidité , et établit de la manière la plus claire et la plus précise la foi de l'église sur l'Eucharistie. Il remarque judicieusement , que ces sortes de questions sont ordinairement proposées par des personnes qui veulent passer pour sçavans , et aiment mieux se livrer à des disputes de philosophie que de se soumettre humblement aux autorités les plus sacrées et à la discipline ecclésiastique. Il ne veut point qu'on mette en question ce qui doit être l'objet de la foi , parce qu'il n'est point avantageux à une ame chrétienne de vouloir discuter les mystères de notre rédemption. C'est en quelque sorte ébranler ce qui est le fondement de son salut , que de faire sur des mystères de foi des questions qui marquent du doute ('l).
'5°. Ernulphe étant évêque de Rochester, fit une re- Ang. sac. t. i, cherche exacte des privilèges, des chartes, des ordinations p''^^- p- '^^'^• d'évêques et autres monumens de son église , ' depuis sa Fabr. iib. i. Biw. fondation jusqu'à son temps, et en forma un recueil qu'il '*'-p-^*intitula : Textus de ecclesia Roffensi , per Ernulphum épiscopum. Tous ces titres sont écrits en Latin et en Saxon, ou Anglois. Ernulphe y insera les loix d'Hethelbert, d'Alfred , de Guntrum , de Canut et de Guillaume I , etc , écrites pareillement en Latin et en Saxon. Il ajouta encore à ce recueil des extraits des décrets des papes , jusqu'au temps où il vivoit , avec leurs noms , ceux des évéques de Jérusalem et des quatre églises patriarchales , des archevêques et évêques d'Angleterre depuis saint Augustin ; les jugemens de la ville de Londres , la généalogie d'Edouard l'ancien, et celle des rois de l'Eptarchie
(1) E'PC idcircb dixerim, nt quœ fide sola intuenda sunt. in questionem non add'icutU , quia non est utile animm christianae insolitis disputilionibus disculfTe myslena redemptioitU noslrœ Quoniain ae swi salute dubitare videtur, qui df mysteriis salulis qucestionem lacère cognoscitur ; scriplum quippe est : Qui dubitat, non crédit.
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depuis Ada. On conserve précieusement ce recueil dans les archives de Rochester. On y a ajouté depuis Ernulphe, les noms des quinze archevêques de Cantorbery , et de treize évêques de Rochester. Tout le reste est écrit de la même main et est du temps même de l'auteur. T. 1, p. 329, et 'On a imprimé une partie de ces mémoires dans VAnglia **"^' sacra, c'est-à-dire, ceux qui concernent l'église de Ro-
chester; Ernulphi episcopi Roffensis coUectanea de rébus ecclesiœ Roffensis a prima sedis fundatione ad sua tempora, ex textu Roffensi, quem composuit Ernulphus.
4°. On voit dans la bibhothéque de saint Benoît de Cambrige un recueil de lettres, liber epistolarum, qui cat. mss. Angi. Commence ainsi : Ernulphus, Dei gratiâ , etc. ' Nous poupart. 3, n. 1480. ^^^^ jjjgj^ conclure qu'une partie de ces lettres est de l'évêque de Rochester; mais nous ne pouvons dire avec certitude qu'il est auteur de toutes celles qui sont contenues dans ce recueil,
Balœus attribue à Ernulphe deux écrits, l'un sur l'ouvrage App. sac. 1. 1, p. des six jours, l'autre sur les six paroles de notre Seigneur wion. 1. 2, p. sur la croix, de operibus sex dierum, el de sex verbis Do- *"*■ 7nini in cruce; mais ces écrits sont l'un et l'autre d'Ar-
nold de Bonneval. Possevin qui attribue ces mêmes écrits à Ernulphe, y joint encore des sermons. Wion le fait P. 016. ' auteur d'un traité en vers sur les proverbes de Salomon ,
dont le P. le Long fait mention dans sa bibliothèque sacrée.
ord. 1. 12, p. 882. Tj AOUL LE Verd , archcvêquc de Reims, est loué par J^Orderic Vital comme ayant fait d'excellentes études, et l'un des prélats de son temps qui avoit le plus d'érudition
Gai. chr. noT.t.9, et d'éloquence. Nous n'avons de lui que cinq ou six lettres fort courtes et de peu de conséquence sur des affaires particulières, et environ autant de chartes. Ce prélat mourut l'an -1424, fut enterré dans l'église de l'abbaye de saint Rémi, pour laquelle il avoit toujours eu beaucoup d'affection. Il y a même apparence qu'avant sa mort il embrassa dans sa dernière maladie la vie monastique ; et qu'ainsi il exécuta, quoique bien tard, le dessein qu'il en avoit formé autrefois de concert avec saint Bruno.
Mab. an. lib. 66, Le Saint instituteur des Cbartreux lui avoit même écrit de sa retraite de Calabre, pour le faire souvenir de sa résolution, et l'engager à la remplir.
(^OSCELIN doyen de l'église de Beauvais, est auteur Jd'une lettre à Raoul le Verd, ' que D. Martenne nous a t. i, p. 349. donnée dans ses anecdotes.
JEAN DE CouTANCE a composé un traité du Comput ecclésiastique, ' dont l'objet principal est de fixer la fête Neiistr.pia.p.690. de Pâques, suivant le cours du soleil et de la lune. Il est rhifïïe'pan'tfz'^ précédé d'un chapitre dédicatoire adressé à Geoffroi abbé P- ^''• de Savigny, et à toute sa communauté. M. l'abbé le Bœuf dit qu'il l'adressa vers l'an 1-120 à Geoffroi; ce qui ne peut être, puisque cet abbé ne commença à gouverner l'abbaye de Savigny qu'en l'an 1122 : ainsi Jean n'a composé son traité qu'après cette année, et avant l'année 1139, qui fut celle de la mort de Geoffroi. ' D. Martenne a donné Thés, anecd. t. 1, au public l'épitre dédicatoire, par laquelle il paroît que P" **®^l'auteur avoit entrepris cet ouvrage à la prière de ceux à qui il l'adresse. Il les prie d'y corriger ce qui méritera de ib. l'être , ou de l'en informer. Car je sçai , dit-il , qu'il y a dans votre sainte et vénérable communauté plusieurs sçavans, qui étoient en état, s'ils avoient voulu, de se charger d'un pareil travail, et de s'en bien acquitter, et qui pourront y faire les corrections nécessaires. ' Le P. Pome- Pom. p. aos. raye parle dans son histoire de la cathédrale de Rouen, d'un doyen de cette église nommé Jean de Coutance. Mais comme celui-ci n'est mort qu'en 1198, ce ne peut pas être l'auteur du Comput ecclésiastique dont il s'agit.
PIERRE, chanoine de Noyon , est auteur d'une lettre à Eustache abbé de saint Eloi de la même ville. ' Elle con- Mart. amp. coll. t. tient la relation de la découverte des corps du père et de la ^' 'P-^^'mère de saint Eloi , qui avoient été nouvellement trouvés dans l'église de l'abbaye de saint Martin , hors les murs de la ville de Limoges. Pierre qui se trouvoit pour lors sur les lieux, fut témoin occulaire de tout ce qui se passa, et en fit part à Eustache, ' abbé de saint Eloi depuis l'an 1115 jus- Mab. an. i. 71, n. qu'environ l'an 1123. Tel est le sujet de la lettre que D. ''*''• ■^*' "• "'^• Martenne a donnée au public sur un manuscrit de M. de Chauvignieres.
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Nous seroit-il permis d'avancer ici , sur l'auteur de cette lettre, une conjecture qui n'est point sans vraisemblance, et de dire que Pierre , chanoine de Noyon , est le même que Pierre scholastique de Limoges, dont il est parlé dans le huitième volume de cette histoire, où on lui attribue Hist. un. t. 8, p. une vie de saint Martial en vers ? ' L'auteur de la lettre à Eustache se donne partout pour témoin oculaire de ce qui se passa à Limoges à cette occasion. Il parle comme ayant fait un long séjour dans cette ville, et connoissant parfaitement les lieux, les usages, et les habitans du pays. Il paroît surtout qu'il avoit beaucoup fréquenté l'abbaye de saint Martin. Il marque expressément qu'il s'est souvent trouvé à la démolition de l'ancienne église, où reposoient les corps saints avant cette découverte; et avoir souvent ouï dire à un grand nombre d'ecclésiastiques, de moines et de laïcs de la ville , avant que les corps fussent découverts, qu'ils y avoient été autrefois enterrés par saint Eloi qui en étoit le fondateur. Tout cela fait voir, que si l'auteur de la h ttre n'étoit pas de Limoges, il y avoit au moins fait un long séjour, et avoit peut-être exercé quelqu'emploi. Cet emploi ne seroit-il pas celui de scolastique? Il étoit certainement capable de le remplir. On sçait de plus, qu'alors les sçavans enseignoient souvent ailleurs que dans leur pays.
L'abbé de saint Martin, dont il est souvent parlé dans cette lettre, quoiqu'il n'y soit pas nommé, n'est autre, selon D. Martennc, que Gérard premier, sous lequel le UiOnastere souffrit une grande disette au commencement du douzième siècle. Or Pierre le scholastique adresse son poëme de saint Martial à un moine nommé Gérard, qui pourroit bien être le même que l'abbé de saint Martin.
Abbé de Nogent.
§ I- HISTOIRE DE SA VIE
GUIBERT vint au monde la veille de Pâques de l'an -1055, dans le diocèse de Beauvais, ' et probable- Mab. an. lib. 6o,
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ment dans la petite ville de Clermont. Son père nomme ' Evrard, étoit un seigneur distingué par sa noblesse et ses ricbesses. Sa mère, dont il ne nous apprend point le nom, étoit une dame d'une grande piété et des plus chastes de son temps. Guibert fut consacré en naissant à Dieu et à la sainte Vierge par ses parens, conformément au vœu qu'ils en avoient fait, pour obtenir l'heureuse délivrance de la mère, qui pendant le carême presqu'entier, ressentit les douleurs de l'enfantement. A peine l'enfant avoit-il huit mois, qu'il perdit son père. Ce que Guibert regarda depuis comme un effet de la divine providence, ' persuadé Guib. de vitasua, que si Evrard avoit vécu, il auroit formé quelqu 'obstacle •'•'•' paux desseins de Dieu sur lui, et à l'exécution des promesses que l'on avoit faites à son sujet. Sa pieuse mère qui étoit pleine de religion , prit un soin particulier de son éducation. Aussitôt qu'il fut en âge, elle le mit sous la conduite d'un précepteur, homme sévère et de mœurs excellentes, qui éleva le jeune Guibert dans la piété avec une attention extraordinaire. Mais comme il étoit peu versé dans les lettres, et d'ailleurs d'un caractère trop dur, n'ayant ni la prudence, ni les ménagemens qu'exige un âge si tendre, ' ib. c. 5, p. 46o. l'élevé fit peu de progrès sous un tel maître. Cependant malgré les mauvais traitemens qu'il essuyoit fréquemment, sans les avoir mérités, ' il ne laissoit pas d'avoir pour lui ce. une affection singulière; ce qui est surprenant et prouve le bon naturel de Guibert. Bien loin même de s'en plain- Tome X. I 1 i
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dre, il résista à sa mère qui vouloit pour ce sujet le retirer
C.7. des mains de son précepteur. ' Quelque temps après, il
fut pourvu d'un canonicat par des voies peu conformes aux saintes loix de l'église; mais il le garda peu.
Les bonnes inclinations du jeune Guibert s'affoiblirent pour un temps, et souffrirent une espèce d'éclipsé, après la re-
C.14. traite de sa mère, ' qui s'étoit retirée près du monastère
de Flay, ' pour y vivre dans la solitude; et celle de son précepteur, qui avoit embrassé la vie religieuse dans le même monastère. N'ayant plus ces deux guides pour veiller sur sa conduite, et oubliant les bonnes instructions qu'il en avoit reçues; il suivit le torrent du mauvais exemple, et se livra à la dissipation et aux amusemens des personnes de son âge. Sa pieuse mère ayant appris ce triste changement, en fut si allarmée, et elle en conçut une si vive douleur, qu'elle pensa mourir. Mais Dieu qui avoit des desseins de miséricorde sur lui , l'arrêta sur le bord du précipice; et elle eut la consolation d'être elle-même l'instrument dont le Tout-puissant se servit , pour empêclier qu'il n'y tombât, et pour le ramener dans la voie dont il commençoit à s'écarter. Cette vertueuse dame pria l'abbé de Flay, autrement S. Germer, de vouloir bien permettre que le précepteur de Guibert reprit le soin de sa conduite : ce qui lui ayant été accordé, elle fit venir ce fils qui lui causoit tant d'inquiélude, et elle eut la satisfaction de voir le succès le plus prompt de ses démarches. Ecoutons Guibert lui-même rapporter avec action de grâces le changement qui se fit en lui au moment de son arrivée au monastère
iijid. de Flay. ' « Vous m'êtes témoin, ô Dieu, plein de mi-
» séricorde, qui disposez de toutes choses, que dès le mo-
P-472. » ment que je fus entré dans l'église du monastère, et
B que j'eu vu les religieux qui y étoicnt, je conçus en les B voyant un si grand désir de la vie monastique, qu'il ne se > rallentit jamais; et que je n'eus aucun repos, jusqu'à ce » qu'enfin j'eusse satisfait mon désir. » La mère de Guibert, à qui il s'ouvrit sur son dessein, craignant qu'il n'y eût de la légerté, l'en détourna; le précepteur fit la même chose. Alors il prit le parti de dissimuler, et d'agir comme s'il eût changé de résolution. 11 demeura dans cet état violent, depuis la Pentecôte jusqu'à Noël. Enfin impatient de satis-
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faire ses désirs , animé par l'esprit de Dieu , et passant pardessus l'opposition de sa mère et la crainte de son précepteur, il alla se jetter aux pieds de l'abbé Garnier, le priant avec larmes de recevoir un pécheur. ' L'abbé qui Mab. an. i. 62, n. le désiroit lui-même, lui accorda sa demande et le revêtit deux jours après de l'habit religieux en présence de sa mère, qui répandoit beaucoup de larmes. D. Mabillon place cet événement en l'an -1064; ainsi Guibert avoit alors H 2 ans, étant né en ^0o5.
Guibert s'appliqua dès-lors à l'étude, et y prit un tel goût qu'il regardoit comme perdus les jours , où il n'apprenoit pas quelque chose de nouveau. Il remercie Dieu à cette occasion d'une faveur signalée qu'il lui avoit faite au moment qu'il reçut l'habit monastique. « 11 me sembla » alors , dit-il , qu'un nuage qui couvroit mon cœur , se » dissipa , et je vis clairement des choses, à l'égard des- » quelles j'étois dans l'erreur et l'aveuglement. > ' Toute- i. i, c. u, p. fois dans ce commencement, les vues de Guibert, en étu- *'^" diant, n'étoient pas des plus pures. Le désir de la gloire, l'envie de se distinguer, s'y mêlèrent, 11 eut aussi contre lui des amis, qui par leurs lettres et les louanges qu'ils lui donnoient, lui faisoient envisager la science jointe à sa noblesse , comme un chemin pour arriver aux dignités ; ne se souvenant point que Dieu a défendu de monter à l'autel par de telles voies. Les grands sentimens de piété que Dieu avoit mis dans le cœur de Guibert corrigèrent ces défauts. Il avoit dans cet âge une aussi grande horreur pour les plus petites fautes , qu'il auroit souhaité de l'avoir dans un âge plus avancé pour les plus grands crimes.
Les progrès que Guibert fit dans l'étude lui ayant attiré l'envie de ses compagnons, après avoir supporté pendant quelque temps avec beaucoup de patience les mauvaises manières qu'ils avoient pour lui, il forma le dessein de s'y soustraire, en se retirant dans un autre monastère, du consentement de l'abbé, et avec l'agrément de sa mère. ' Mais il ibid. c. is, p.475. en fut détourné par une vision qu'elle eut à son sujet, et qu'il raconte dans l'histoire de sa vie. Il resta donc dans son monastère, et continua de s'appliquer à l'étude. Le goiit qu'il prit pour la poésie, et pour la lecture des poètes prophanes, fut un écueil pour lui. Oubliant sa profession et sa
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première ferveur , il se laissa tellement séduire par les charmes trompeurs de ces auteurs , qu'il négligeoit la lecture de récriture sainte, pour se livrer à la sote vanité de faire des vers : Ita ut universœ divinœ paginœ séria pro tam ridicula
ibid. c. 16, p. 476. vanitate seponerem. ' Il en vint même au point, non-seulement
de prendre plaisir à lire les poésies d'Ovide , mais même de
faire usage dans ses discours et ses lettres des expressions
libres et contraires à la pudeur, dont ce poëte est rempli.
Dieu qui avoit toujours des vues de miséricorde sur Gui-
Mab. ib. n. 98. bert , ' le tira de cet état dangereux , par une maladie qui le fit rentrer en lui-même. Le goût qu'il avoit eu pour ces inutilités empoisonnées s'alToiblit : et comme son esprit ne pouvoit demeurer sans occupation, il fut comme par nécessité forcé de reprendre la lecture de l'écriture sainte; il en rechercha l'intelligence dans les commentaires des percs , surtout dans ceux de saint Grégoire le grand, qui donne la clef des sens mystiqcs. Ce fut saint Anselme qui l'exhorta à cette étude. Cet homme incomparable, comme Guibert l'appelle, visitoit souvent le couvent de saint Germer étant prieur du Bec, et depuis qu'il en fut abbé. Il y connut Guibert, alors fort jeune, et ayant goûté son esprit, il le prit en affection, s'entretenoit volontiers avec lui, et se plaisoit à l'instruire familièrement, comme un père auroit fait son propre fils : de manière qu'il paroissoit ne venir que pour lui dans l'abbaye de saint Germer. Ce fut en suivant les conseils de ce saint docteur qu'il se forma le
Guib. ib. goût pour l'écriture sainte, 'et qu'il apprit à l'interpréter
Mab. an. 1. 63, n. selon les divers sens que le saint Esprit y a cachés, et il fit son premier essai sur l'ouvrage des six jours et le reste de la genèse , qu'il dédia dans la [suite à Barthelmy évêque de Laon. Voici quelle ca fut l'occasion.
Guibert s'étant trouvé le jour de la fête de la Madeleine avec son abbé dans un monastère voisin, on proposa à l'abbé de dire quelques paroles d'édification à la communauté assemblée au chapitre : l'abbé qui peut-être n'avoit pas le don de la parole, s'en déchargea sur lui, et lui ordonna de parler. Il obéit, et prenant pour texte ces paroles de la Sagesse; Sapientia vincit malitiam attingit a fine ad fmem fortiter, il fit un discours qui charma tous les assistans. Le prieur de la maison en fut si satisfait , qu'il pria l'orateur de vou-
loir bien lui donner quelqu'ouvrage de sa façon, où il pût trouver des pensées pour toutes sortes de sujets. Guibert qui prévoyoit que l'abbé pourroit le trouver ' mau- ihid. p. 477. vais, ne voulut point s'y engager sans lui en demander la permission. L'ayant obtenue, il commença l'ouvrage qu'il s'étoit proposé de faire sur le commencement de la Genèse, qui etoit une explication morale de l'ouvrage des six jours. Mais l'abbé ayant vu le commencement de son travail, il lui défendit de continuer. ' Guibert jugeant que ce Guib. ibid. qu'il écrivoit ne pourroit être pour son abbé que des épmes dans ses yeux, continua de travailler dans un grand secret, afin qu'il n'en eût aucune connoissance. ' Sous le gouverne- siab. an. 1. 66, n. ment d'un abbé si peu amateur des lettres, les travaux lit- ^^' téraires de notre auteur demeurèrent cachés, comme il le dit : mais cet abbé ayant quitté sa dignité vers l'an -1084, ' Guib. p. 477,478. sa démission fut suivie d'une vacance qui mit Guibert en état de continuer son ouvrage, et de l'achever en peu de temps. Ce qu'il fit, et en eiitreprit encore d'autres, dont nous parlerons. Guibert eut pour cela toute la liberté qu'il pouvoit désirer sous l'abbé Hugues, qui avoit plus de goût pour les lettres que Garnier son prédécesseur. Ce fut alors qu'il sentit en lui les impressions de la cupidité. Le progrès qu'il avoit déjà fait dans les sciences ; les heureuses dispositions, les qualités d'esprit et du corps, qui formoient en lui une personne très-propre pour le monde, les talens, la noblesse, les vives sollicitations de parens puissans; ' tout Guib. 1. 1, c. is, cela conspiroit à faire élever Guibert à quelque dignité ''' ^^ ecclésiastique; mais il eut toujours horreur d'y entrer par des voies qui ne seroient pas canoniques. Jamais il ne voulut se prêter aux mouvemens et aux démarches de ses parens. La crainte de Dieu prévalut toujours dans son cœur , et il étoit résolu de n'accepter aucune place, à laquelle Dieu ne l'auroit pas appelle. Il lui demandoit en grâce, que les démarches, que l'on faisoit pour lui, n'eussent d'autres principes que Dieu même. Il étoit affligé d'entendre dire que ses parens lui cherchoient quelque dignité ecclésiastique; et que les autres y entroient par le clioix de Dieu, sans employer aucun moyen humain. ' Car ses parens, qui tra- ibid. coi. 2. vailioient moins pour lui que pour eux-mêmes, comme le dit Guibert, ne le consultoient point. Ses amis tentèrent
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à son inscu de le faire élire dans quelques abbayes; mais comme leur intention n'éloit pas droite, et qu'ils recherchoient moins la gloire de Dieu que leurs propres intérêts, il ne permit pas qu'ils réussissent dans leurs projets. Guibert en remercia Dieu , et ennuyé d'être le jouet de l'ambition de ses parens et de ses amis , il renonça à toute vue d'élévation, et ne songea qu'à se sanctifier dans la vie privée du cloitre. Il se plaisoit à se voir petit, comme il le dit,
ibid. p. 481, col. delectabar esse modicus. Un rang distingué, une place élevée lui faisoit horreur : Hoirebam penitus gradum potiorem et magni nominis umbram. Retiré en lui-même, dégagé du tumulte des passions , son ame se réunissoit toute en Dieu, n'ayant plus d'autre objet, ni d'autre ambition
ib. lib. 2, c. 3, p. que celle de lui plaire ' Il goiitoit avec joie la douceur de ce saint repos , et se trouvoit comme dans un paradis anticipé, ainsi qu'il le dit, lorqu'au moment qu'il y pensoit le moins, il fut élu abbé de Notre-Dame de Nogent sous Couci , dans le diocèse de Laon, par le consentement imanime des religieux de la communauté, qu'il ne connoissoit point, et dont il n'étoit connu que de réputation. C'est ce qu'il est à propos de remarquer contre Casimir Oudin, qui prétend qu'il étoit religieux de Nogent lors de son élection. Il succéda à l'abbé Geoffroi , qui avoit été élu évêque d'Amiens, et fut le troisième abbé de ce monastère qu'il gouverna avec beaucoup de sagesse. Sa pieuse mère qui vivoit encore, n'apprit qu'avec une exirême douleur l'élection de son fils. Elle lui avoit souvent inspiré de l'éloignement pour tout ce qui peut flatter l'ambition , lui représentant les dangers des dignités, par des discours si pleins de sagesse et de lumière, qu'en l'entendant parler, on auroit cru que c'étoit, non une femme sans lettres, mais un évêque qui parloit. Elle survéquit deux ans à la promotion de Guibert, et mourut aussi saintement qu'elle avoit vécu, l'an 'Il 06 le jour de l'Annonciation.
Nous n'entrerons point dans un plus grand détail sur ce
Mab. an. 1. 74, n. qui regarde la personne de Guibert : ' en parlant de ses écrits, nous aurons occasion de parler de plusieurs autres actions importantes de sa vie. Après avoir gouverné pendant l'espace de vingt ans l'abbaye de Nogent , il mourut l'an ^-124. On ignore le jour de sa mort, et le lieu de sa
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sépulture. Trois ans auparavant il avoit fondé un aniversaire pour lui. ' L'acte donné par l'éditeur des œuvres de p. 627. Guibert, porte excommunication contre ceux qui employeroient la somme d'argent destinée pour cette fondation à quelqu'autre usage. Chaque prêtre devoit dire la messe au jour marqué, sçavoir le jour de la fête de sainte Luce, qui étoit peut-être celui auquel il avoit reçu la bénédiction.
§ II
SES ÉCRITS
'I". T A vie de Guibert écrite par lui-même, tient le der- -L'nier rang dans l'édition de ses œuvres données par D. Dacheri. C'est néanmoins par cette vie que nous commençons à rendre compte des écrits de cet auteur. Elle est divisée en trois Livres : le premier contient vingt-quatre chapitres; le second, six; et le troisième, dix-neuf. La vie de Guibert n'est pas seulement une histoire de ce qui le regarde, mais encore un ouvrage de piélé et de morale, composé à l'imitation des confessions de saint Augustin, que Guibert semble s'être proposé pour modèle, surtout dans le premier livre, ' qui est proprement l'histoire de sa Lib. i,c. i,p.4J6. vie. Il déplore, à l'exemple de ce saint docteur, les égaremens de sa vie passée, et rend grâces à Dieu des bienfaits signalés qu'il en a reçus, a Je confesse, ô mon Dieu, en » présence de votre souveraine majesté, les égaremens infi- » nis de ma vie; et je reconnois que mes retours fréquens » vers vous ont été l'effet de votre miséricorde et de vos » inspirations secrètes. Je confesse les misères de mon en- » fance et de ma jeunesse, qui se font encore sentir dans » un âge plus mur; et ces passions déréglées fortifiées par * l'habitude, dont je ressens encore les mouvemens dans » un corps cassé par la vieillesse. Combien de fois, Sei- » gneur, en me rappellant le souvenir de mes désordres, » et le regret que vous m'en avez toujours inspiré, admirai- » je les entrailles de votre bonté, et votre patience infinie > à mon égard. » ' Guibert, après avoir rélevé la miséricorde c. 2, de Dieu lui rend grâces des faveurs, dont il l'a comblé préferablement à beaucoup d'autres; et reconnoît que l'abus
p. 457, 458. qu'il en a fait, rend son ingratitude plus criminelle. ' Il le
remercie spécialement de lui avoir donné une mère recommandable par sa vertu, sa beauté, sa charité, sa modestie, son air grave, qui seul étoit capable d'inspirer du mépris des vanités du monde; son amour pour la retraite et le silence, parlant peu, et se tenant toujours renfermée dans sa maison , évitant de se trouver avec les dames de son rang. En faisant l'éloge de sa mère, Guibert déclare que l'amour qu'il a pour elle n'y a aucune part, et que les louanges qu'il lui donne sont fort au-dessous de son mérite. En parlant de sa beauté, il a soin d'ajouter qu'il seroit ridicule de lui en faire un mérite, comme on ne loue pas un pauvre de ce qu'il est jeune, si elle n'avoit été jointe en elle
c. 3, p. 458, col 2. avec une chasteté exemplaire. ' C'est d'une telle mère que Guibert eut l'avantage de naître : aussi ne fait-il point difficulté de dire, qu'après Jesus-Christ, la sainte Vierge et les Saints, il fonde sur elle les principales espérances de son salut. Il est persuadé que, comme elle avoit de son vivant pour lui une tendresse et une affeclioii plus particulière, parce qu'il étoit le dernier fruit de son mariage , ce ([ui arrive assez ordinairement, elle ne l'oubhoit point dans le
Lib. 1, cap. 4, 5, ciel ; ' où elle étoit remplie de Dieu, et connoissoit les
i5;^ii5/2,'cap.^4'. misères de son fils. Il fait encore l'éloge de sa pieuse mère dans plusieurs autres endroits, et témoigne lui être redevable de ce qu'il est revenu de ses égaremens, comme saint Augustin l'a été de sa conversion aux soins et aux larmes de sainte Monique. 11 est surprenant que Guibert nous ait laissé ignorer son nom.
Noire auteur, en écrivant sa vie, n'a pas fait une simple relation de ce qui lui est personnel. ' Il y fait de longues digressions sur dilfércns sujets. Il décrit dans le chapitre neuvième la conversion admirable d'Evrard comte de Bretueil : ' dans le dixième, celle de Simon fils du comte Raoul, célèbre par ses grands exploits; qui par son exemple et SCS prédications, persuada une multitude de personnes de l'un et de l'autre se.xe, de se convertir et de faire pénitence. ' Dans le onzième, il parle de la conversion de saint Bruno , et garde un profond silence sur le prodige ou plutôt la fable, que des écrivains postérieurs ont prétendu avoir été l'occasion de la retraite du saint instituteur de l'ordre
dre des Chartreux. On trouve dans cet article un trait bien glorieux aux rois de France. Guibert parlant de la mauvaise conduite et de la tyrannie de Manassès premier, archevêque de Reims, qui fut la véritable occasion de la retraite de saint Bruno , dit que ce prélat affecloit d'imiter le faste des rois des nations ôrr^igeres. Puis il ajoute : « Je dis des nations étrangères; car les Rois de France se » sont toujours distingués par une modestie qui leur est na- » turelle, ' et telle qu'on peut dire, qu'ils ont pratiqué ecI. c. S2, v. i. » ce que dit le sage : Vous a-t'on établi pour gouverner les autres? Ne vous en élevez point : soyez parmi eux comme l'un d'entr'eux. In Francorum enim regibus ea viguit naturalis semper modestia, ut illud sapientis dictum, etsi non in scientiâ in actu tamen habuerint : Principem, inquit, te constituerunt , nolli extolli, sed esto in illis quasi unus ex illis. Dans les derniers chapitres, Guibert ripporte divers événemens fâcheux arrivés au monastère de saint Germer par le feu du ciel ; l'heureuse mort de quelqu' s moines , et la fin funeste de quelques autres. En finissant le premier livre , notre auteur annonce qu'il entreprendra de donner l'histoire du lieu dont il a été élu abbé. C'est effectivement ce qui fait le sujet du second livre de sa vie. ' Dans le premier chapitre cap. i, p. 487, il raconte des choses admirables d'un roi qui régnoit en Angleterre avant que notre Seigneur fût monté au ciel. Ce prince étoit habile dans la poésie et la philosophie , et avoit de plus une inclination naturelle à faire du bien et à exercer les œuvres de miséricorde : En réfléchissant sur la multitude des Dieux, que les hommes adoroient , il se convainquit qu'il n'y en a qu'un , qui est invisible, qui gouverne toutes choses; et qu'il falloit l'adorer lui seul. Comme il floltoit encore dans ses réflexions, Dieu lui inspira d'aller à Jérusalem, pour y être instruit de ce qu'il devoit croire. Il obéit, renonce à sa patrie et à sa couronne, passe en France; et après avoir traversé beaucoup de pays, il s'arrête à Nogent sous Couci , dans le diocèse de Laon. On dit qu'il y avoit autrefois dans ce lieu un temple dédié à une Vierge, qui n'étoit point encore née, mais qui devoit naître, et qui devoit enfanter un Dieu; ce qui ne doit pas paroître plus surprenant , dit Guibert , que l'autel d'Athènes dédié à un Dieu inconnu. Les Athéniens étoient Tome X. K k k
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persuadés que ce Dieu inconnu naî'roit d'une femme comme tous ces autres Dieux qu'ils adoroient : Pourquoi n'auroient-ils pas fait le même honneur à la mère, dont il devoit naître? Le roi d'Angleterre s'étant reposé quelque temps dans ce lieu, continua sa route et arriva heureusement à Jérusalem , peu après l'accomplissement des mystères, de la mort, de la résurrection, de l'ascension de notre Seigneur, et de la descente du saint Esprit. Il n'eut pas de peine à y trouver ceux qu'il cherchoit; c'est-à-dire, les apôtres , qui préchoient publiquement et sans crainte. Ayant donc trouvé saint Pierre et les autres apôtres, avec la sainte Vierge, il leur exposa le sujet de son voyage, et les pria de lui conférer les mystères de la nouvelle régénération. Il apprit d'eux ce qu'il devoit croire, et reçut le baptême , dans lequel on lui donna le nom de Quilius. Le nouveau baptisé, avant que de quitter Jérusalem, demanda des reliques aux apôtres , qui lui donnèrent quelques parties des chaînes avec lesquelles notre Seigneur avoit été lié ; de la courronne d'épines qu'on lui avoit mise sur la tête ; de la croix à laquelle il avoit été attaché; de la chemise , dont la sainte Vierge étoit revêtue lorsqu'elle mit le Sauveur au moride. Quilius mit ces reliques dans une petite cassette, et se mit en route pour revenir en Occident. Etant arrivé dans les Gaules, il tomba malade au niême endroit, où il s'étoit arrêté en allant, et apprit par une révélation, qu'il eut en songe, qu'il y niourroit; et que les reliques qu'il avoit apportées de Jérusalem seroient placées dans le lieu où reposeroit son corps : ce qui arriva. Longtemps après, Dieu permit que la cassette fût découverte, et quelques fidèles l'ornèrent de lames ou de feuilles d'or, d'un ouvrage ancien, qu'on conscrvoit encore du temps de Guibcrt. Tels lurent les commencemens de Nogent. Not. p. 616, col. ' Quelqu'extraordinaire que paroisse ce récit, Tédileur des œuvres de Guibert ne veut point qu'on l'accuse d'ignorance ni de mauvaise foi; parce qu'outre qu'il ne propose point ces faits comme étant absolument certains, et n'exige point qu'on les croye, il ne les rapporte que sur l'autorité de monumens, et sur la foi d'écrivains plus anciens que lui. Nous n'accuserons Guibert , ni d'ignorance , ni de mauvaise foi ; mais nous ne pensons pas qu'il nous soit défendu
de croire qu'il a été un peu trop crédule; et qu'il n'a pas fait usage de la sage critique et du discernement que nous voyons en lui dans d'autres occasions.
'Guibert continuant son histoire de Nogent, rapporte c. î, p.489. que ce lieu devint célèbre par plusieurs miracles opérés par l'intercession de la sainte Vierge, dans une église dédiée à cette sainte more de Dieu. Ce fut ce qui engagea des personnes de piété à proposer d'y mettre des moines , pour célébrer l'office divin et desservir l'église, qui s'accrut par la libéralité des seigneurs de Couci et la piété des fidèles des environs. Henri abbé de saint Rémi de Reims, qui l'étoit aussi d'Homblieres près la ville de Saint-Quentin en Vermandois, fut choisi pour avoir soin de cette nouvelle abbaye, dont il fut le premier abbé. 11 en fit consacrer l'église par Helinand évêque de Laon, dans le diocèse duquel étoit l'abbaye de Nogent. Henri se voyant cassé de vieillesse, pensa à se démettre du gouvernement en faveur d'un neveu, mais il ne réussit pas dans ses vues; et l'élection tomba sur Geoffroi moine du Mont Saint-Quentin près de Peronne , qui se conduisit avec beaucoup de sagesse. L'an -1104, Geoffroi ayant été élu évêque d'Amiens, Guibert fut choisi pour lui succéder dans l'abbaye de Nogent. Nous ne dissimulerons pas qu'il y a de la partialité dans le récit que fait notre auteur de l'élection de Geoffroi, en faisant entendre qu'il aspiroit à cette place , ou du moins en témoignant du doute, s'il l'avoit recherchée oa redoutée : Utrum affedabat, an verebatur, novit Deus. ' Ce soup- Mab, an. l. 70, n. çon nous paroît injuste; ainsi que ce qu'ajoute encore Guibert, que les commencemens de son épiscopat furent beaux, mais que la fin n'y répondit point. ' 11 est certain Guib. ibid. p. 491, que l'élection de Geoffroi fut très-canonique, ayant été *^° ' ' faite par le clergé d'Amiens, agréée par le roi Philippe, et confirmée dans le concile de Troyes tenu par le légat Richard. Geoffroi qui se trouvoit à ce concile, fut le seul à qui elle déplut, selon le témoignage de Nicolas, auteur de la vie de ce prélat. Sa conduite fut très-réguliere , trèsédifiante, et bien soutenue depuis son entrée dans l'épiscopat jusqu'au dernier moment de sa vie, qu'il termina par une mort précieuse aux yeux du Seigneur.
Dans le troisième chapitre, Guibert rapporte de quelle p. 491.
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manière il fut élu abbé de Nogent, ce qui se passa dans la cérémonie de son élection, le discours qu'il fit à celte occasion en présence de sa communauté, le présage qu'un religieux tira de son bon gouvernement , sur ce qu'à l'ouverture du texte de l'évangile, qui lui fut présenté à baiser, il avoit d'abord fixé les yeux sur ce verset : lucerna corporis tui est occidus tuus. Le quatrième chapitre est tout entier sur la bienheureuse mort de sa pieuse mère. Dans le cinquième , il parle d'un excellent religieux de l'abbaye de saint Germer, Juif de naissance, qui avoit été sauvé du carnage de ceux de sa nation, qui se fit à Rouen dans le temps de la publication de la croisade : ceux de cette ville , qui se préparoient à cette expédition , voyant des Juifs , se dirent les uns aux autres : « Qu'est-il nécessaire » d'aller jusqu'en Orient pour attaquer les ennemis de Dieu,
> tandis que nous avons sous nos yeux des Juifs , qui sont
> ses plus grands ennemis ? » Aussitôt ils prennent les armes, et égorgent tous les Juifs qu'ils rencontrent, sans distinction d'âge ni de sexe; n'épargnant que ceux qui consentoient à se faire chrétiens. Guillaume fils de la comtesse Helisende veuve du comte d'Auge, eut compassion d'un jeune enfant, le sauva du carnage, et le mit entre les mains de la comtesse sa mère, qui le reçut avec plaisir, et lui demanda s'il vouloit être chrétien. L'enfant qui craignoit la mort, témoigna qu'il le désiroit, reçut le baptême, et fut appelle Guillaume , du nom de celui qui lui avoit sauvé la vie. Guibert avoil appris ce fait de la comtesse Helisende elle-même, qui lui raconta à ce sujet un miracle singulier arrivé lorsque l'enfant reçut le baptême. La comtesse prit soin de l'éducation de ce jeune néophyte , et lui fit apprendre lo latin. Puis craignant que ses parens ne le pervertissent, comme ils l'a voient tenté plusieurs fois, elle le mit dans l'abbaye de saint Germer, où il embrassa la vie monas'ique et devint un excellent religieux. Il fit tant de progrès, non-seulement dans la piété, mais encore dans les sciences, qui étoient alors fiorissantes dans ce monastère, qu'il l'emporta sur tous les plus habiles, qui y
p. 494, col. 2. étoient en grand nombre : Ibi litteratorum multitudo. ' Guibert pour le fortifier dans la foi qu il avoit embrassée, lui adressa un petit traité , qu'il avoit fait quatre ans aupara-
vant pour réfuter le comte de Soissons, fauteur des Juifs et qui judaïsoit lui-même. ' Guillaume prit tant de goût à iwd. la lecture de l'écrit, que lui avoit envoyé l'abbé de Nogent, qu'il entreprit lui-même quelqu'ouvrage semblable pour la défense de la foi {\). C'est ce que nous apprenons de Guibert, et ce que nous remarquons ici, pour n'être pas obligés d'y revenir Dans le dernier chapitre, Guibert raconte l'aventure d'un domestique de Guescelin seigneur de Chaulni, qui obligé de passer une rivière pour se rendre à son poste, et ne trouvant point de barque pour le porter à l'autre bord, appella le dii.ble à son secours. Le diable se présente, lui offre de le pas>er, le transporte près de Sutry en Italie , et lui casse la cuisse en le mettant à terre. Son maître qui revenoit de Rome, où il avoit fait un pèlerinage de dévotion , le rencontra le lendemain sur le chemin ; et ayant appris son aventure (vraie ou fausse), il le fit porter à la ville pour en avoir soin. A cette histoire, ou si l'on veut à cette fable, Guibert ajoute la conversion d'un clerc de Reims, qui s'étant tait chanoine réguler, quitta son élat pour rentrer dans le monde ; mais frappé de maladie, il revint à résipiscence et embrassa la vie monastique dans l'abbaye de saint Nicaise de Reims, oîi il finit heureusement ses jours, après avoir été tourmenté longtemps par les démons.
Le troisième livre de la vie de Guibert ' contient en vingt- Lib.3, c.i,p.496. un chapitres, l'histoire des événemens tragiques arrivés de son temps dans la ville de Laon , dont il fait remonter l'origine jusqu'à Ascelin , surnommé Adalberon, qui par une insigne trahison livra à ses ennemis, comme un autre Judas, le jour du jeudi saint, le jeune roi son maître, auquel il avoit fait serment de fidélité. Helinand qui avoit été chapelain d'Edouard roi d'Angleterre , succéda à Adalberon. ' Il n'avoit ni naissance ni \Mres, litteraturœ pertenuis ; c. ?. mais beaucoup d'argent et une ambition démesurée : ensorte que non content de l'évêché de Laon, il s'empara du siège de Reims par ses intrigues et son argent ; mais le pape l'obligea de le quitter. Quelqu'un lui ayant un jour
(I) Qiiem ( Hbellum ) Me. ut audio, tantopere ampleclilur, ut de fidei ratione cliqua eonipilando piè iUu4 opusculum œmulelur.
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demandé pourquoi il portoit si loin ses vues ; il lui répondit naïvement, que s'il pouvoit réussir à devenir pape, il l'entreprendroit. Toutefois Guibert loue Hclinand de sa libéralité pour l'entretien et l'ornement de son église, et de
i,.3, c. 3, p. 496, sa fermeté à en "soutenir les droits. ' Il eut pour successeur Ingelramne, prélat qui pouvoit passer pour avoir de la naissance et des lettres en comparaison d'Helinand , mais sans fermeté, sans honneur, et sans aucuns sentimens de religion. Libre dans ses paroles, peu régulier dans sa conduite , il favorisa ouvertement les désordres d'un de ses parens nommé Ingelramne , qui avoit enlevé la femme de Godefroi comte de Namur. Il donna même secrètement l'absolution au comte et à la complice de son crime, qui avoient été excommuniés plusieurs fois l'un et l'autre par les évêques, Ingelramne mourut misérablement quelque temps ' après. Après sa mort, le clergé se partagea et fit une double élection : les deux élus, nommés Gautier et Ebles, qui étoient archidiacres, furent rejettes tous les deux par le pape, à cause de l'irrégularité de leur conduite. Un troisième, chantre de cette église, étant venu en cour, sous prétexte de solliciter ré\êché pour un autre, le demanda pour lui-même, et l'obtint du roi, après lui avoir fait de grands présens et lui en avoir promis de plus grands. Mais il fut frnppé de mort, le jour même qu'il attendoit les envoyés du roi pour le mettre en possession du siège cpiscopal. Il fut mis après sa mor^ dans la chaire qu'il avoit embitionné; où l'on rapporte qu'il creva,
C.4, p. 498. ' Enfin le siège de Laon vacant depuis environ deux ans,
fut rempli par Gaudri, qui pour le malheur de la ville et de toute la province, fut élu à la sollicitation du roi d'Angleterre , dont il étoit référendaire. Tous consentirent à l'élection, excepté le seul Anselme, la lumière de toute la France et de toute l'Eglise latine. C'est l'éloge que fait de cet homme célèbre, Guibert, qui consentit lui-même à l'élection quoiqu'avec peine. Gaudri se rendit à Laon, puis il se mit en chemin pour aller à Rome, avec les abbés de saint Vincent de Laon, de Ribemont et de Nogent, qu'il avoit engagés à l'accompagner. Ayant appris à Langres que le pape venoit en France (c'étoit Pascal II , qui vint
l'an -HOT, chercher un asyle dans ce royaume, à l'exemple de ses prédécesseurs,) ils l'attendirent dans cette villa. Les clercs de Laon allèrent à Dijon trouver le pape, qui étant déjà informé de ce qui s'étoit passé, promit de leur donner satisfaction. Mais les personnes de sa cour sçachant que l'élu étoit riche, ils applaudirent et firent son éloge. Car, dit Guibert, aussitôt qu'on parle d'or à ces sortes de gens, ils s'adoucissent, Moris enim est, ut audito auri nomine rnansuescant. Le pape discuta l'élection dans une assemblée, à laquelle Anselme, qui seul s'y étoit opposé, se trouva : mais celui-ci jugeant que son opposition seroit inutile, et que ce seroit entreprendre d'arracher la massue de la main d'Hercule, il cessa ses poursuites, et Gaudri fut confirmé. Guibert se fit beaucoup goûter dans cette occasion, où il fut presque le seul qui parla : ' il en reçut P- 499. des complimens de la part des cardinaux, qui lui témoignèrent avoir été satisfaits de l'entendre. Mais , dit Guibert, ce n'étoic point tant mon éloquence qui leur faisoit plaisir, que l'argent dont Gaudri étoit chargé. Trois ans après son ordination, le prélat forma une conjuration contre Gérard de Crecy, ou de Cherisi , qui étoit un seigneur distingué dans le pays par sa probité et son grand courage : ' c. 5, p. 500. et afin de ne pas paroitre avoir part à cette conjuration, il alla à Rome. Pendant son absence les conjurés massacrèrent Gérard , comme il faisoit sa prière dans l'église. Le frère de l'évêque étoit à leur tête, et donna le premier coup. Gaudri en apprit la nouvelle avec grande joie ; et trouva moyen par les présens qu'il fit à Rome de se laver du soupçon de ce crime , et d'obtenir des lettres du pape adressées au roi, aux évêques, et aux abbés de son diocèse, par lesquelles il étoit déclaré innocent du meurtre de Gérard. Hubert évêque de Senlis , fit la cérémonie de la réconciliation de l'église; ' et Guibert prononça le discours, à la prière d'Anselme et du clergé; prenant ces paroles pour texte : Salvum me fac, Deus, quoniam iniraverunt aquœ usque ad animam meam. ' Guibert nous a conservé une partie de son sermon, dans lequel il déclara que les meurtriers de Gérard , et tous les complices de ce meurtre étoient excommuniés : ce qui lui attira une haine implacable de leur part, et en particulier celle de l'archidiacre Gautier,
c. 6, p. 502. qui étoit du nombre des conjurés. ' Cependant le roi persuadé que Gaudri éloit coupable de la mort de Gérard, fit saisir tous ses biens : ensorle que le prélat à son retour de Rome ne put rentrer dans Laon. Mais bientôt à force de présens, il s'accommoda avec Louis le Gros, et ren-
C.7, p. 503. tra triomphant dans la ville. ' La corruption des mœurs
des habilans étoit extrême, tant dans le clergé que dans le peuple; la licence y régnoit au point, qu'on n'y craignoit ni Dieu ni souverain. Les gens du roi même y étoient insultés : on exerçoit des violences inouies sur les gens de la campagne : ce n'étoit que vols, que brigandages, que meurtres. Quiconque sortoit la nuit étoit dépouilé, maltraité, et souvent mis à mort. Pour remédier à ces désordres, et en même-temps dans la vue de tirer de l'argent du peuple, le clergé et les principaux de la ville lui proposèrent de l'affranchir de la servitude , et de former ensemble une société pour leur sûreté réciproque, moyennant une somme d'argent. Le peuple accepta avec joie cette offre, et donna les sommes qu'cxigeoient le clergé et les seigneurs , qui firent serment de le maintenir en liberté. Telle fut l'origine de la commune de Laon , l'une des premières, dont il soit fait mention. (On sçait que les communes, étoient des sociétés, que formoient entr'eux les habitans des villes par la concession de leurs seigneurs , pour se défendre contre les violences des nobles, et se rendre
Fleur. Hist ecci. justice eux-mêmes. ' Ceux qui juroient ces sociétés, se
■ •^- "• • nommoient proprement bourgeois. Mais comme les babitans des villes et des villages étoient encore serfs pour la plupart, ils racheloient leur liberté par de grosses sommes, qu'ils donnoient au roi, ou au principal seigneur, pour obtenir ce droit de commune et réduire à une seule taxe toutes les redevances qu'ils payoient auparavant.) Gaudri n'étoit point à Laon lorsque la commune s'établit; il étoit allé en Angleterre pour y amasser de l'argent , dont il avoit besoin pour se soutenir. A son retour il apprit l'établissement fait pendant son absence, et s'y opposa d'abord. Mais ensuite gagné lui-même par l'argent du peuple, il y con-
Guib. p. 504. sentit et jura d'observer la commune , ' qui fut aussi confirmée par le Roi Louis le Gros. Dans la suite Gaudri se repentant de ce qu'il avoit fait , résolut de rompre la commune.
mime. Ayant assemblé dans son palais les principaux de la ville avec quelques-uns des clercs , il concerta les moyens pour y réussir. Le succès répondit à ses vues , malheureusement pour lui, car il lui en conta la vie. Les bourgeois et le peuple au désespoir de se voir réduits en servitude , et exposés à mille vexations de la part du prélat, 'jurèrent cap. 8, 9, lo. sa perte, et le massacrèrent le 25 d'avril de l'an 4 1^12, qui étoit le jeudi de la semaine de Pâques. Son cadavre, après avoir été exposé pendant plus de vingt-quatre heures aux insultes et à la rage d'une populace furieuse, fut enfin enlevé par les soins d'Anselme, et porté à l'abbaye de saint Vincent^ où on l'enterra à la hâte. Guibert fait ensuite la description des maux effroyables qui suivirent le meurtre de Gaudri. Le palais épiscopal, la cathédrale même, et plusieurs autres édifices furent réduits en cendres. Les bourgeois de Laon craignant la colère du roi, appellerent à leur secours Thomas de Marie, fils du seigneur de Couci, le plus cruel tyran du pays; accoutumé depuis sa jeunesse à commettre toutes sortes de crimes, et à exercer des brigandages et des cruautés inouics.
Après que les troubles furent un peu appaisés, on prit des mesures pour réparer les désordres. Le clergé demanda au roi la permission de procéder à l'élection d'un évêque, ' cuib. p. su. mais ce prince nomma lui-même Hugues doyen de l'église d'Orléans, qui ne tint le siège que quelques mois. Il eut pour successeur Barthelemi chanoine thrésorier de Notre- Dame de Reims, qui fut élu canoniquement, et placé malgré lui sur ce siège. Guibert remarque à l'occasion de ce prélat, ainsi qu'à celle de son prédécesseur, et en plusieurs autres, que c'étoit la coutume dans ce temps, au sacre des évêques et à la bénédiction des abbés, de consulter récriture sainte, pour en tirer un pronostic de leur gouvernement. C'est la superstition , que les anciens appelloient le sort des saints. On doit remarquer ici le peu de fonds qu'on pouvoit faire sur ces sortes de pronostics, puisque ce furent les mêmes paroles de l'écriture sainte, tiiam ipsius animam fertransihit (jladitis, qui servirent de pronostic pour Gaudri et pour Barthelemi : quoique la conduite et la fin de ces deux prélats aient été si différentes. Si Guibert avoit survécu à Barthelemi, il auroit reconnu
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l'abus de cette pratique, et l'événement lui auroit appris que c'est mal-à-propos qu'il a conclu du pronostic de Barthelemi, qu'il devoit craindre que quelque malheur ne
ib. col. 2. lui arrivât : Quid autem infortunii sibi immineat, ' viderit
Deus.
Pour réparer l'église de Laon, on porta les reliques qui
p. 512, 513, 514. avoient été sauvées de l'incendie, ' dans différentes provinces de France, et même jusqu'en Angleterre. Dieu fit plusieurs miracles, selon le rapport de Guibert, dans les pays où ces reliques furent portées; ce qui produisit de si abondantes aumônes, que l'église fut réparée en très-peu de temps. Notre auteur après avoir fait le détail des malheurs arrivés à la ville de Laon et à la province, parle de ceux que l'éta-
P- 515. blissement ' de la commune occasionna aussi à Amiens, et
blâme fort l'évêque d'avoir consenti à cet établissement, qui eîit des suites presqu'aussi funestes à la ville d'Amiens qu'à celle de Laon. Nous avons déjà remarqué, que Guibert n'est pas assez équitable à l'égard de Geolfroi évéque d'Amiens; il en parle encore ici avec moins de ménagement, donnant une interprétation maligne à toutes ses dé-
p. 516, 517. marches; ' il l'accuse même d'avoir fait un discours plus
digne de Catilina que d'un ministre de Dieu, en présence du roi et du peuple, pour les engager à attaquer les rébeles qui s'étoient retirés dans la tour d'Amiens. Il est vrai que Guibert a raison de dire qu'il ne convient point à un évêque d'exhorter à répandre le sang humain.
P- si''^- 'Dans le seizième chapitre, notre auteur rapporte un
événement sur lequel il fait une réilexion qui mérite d'être remarquée. Un fameux voleur nommé Ansel, ayant pris des croix, des calices d'or, porta son vol chez un marchand de Soissons pour le lui vendre, et lui fit promettre avec serment qu'il ne le déclareroit point. Le marchand ayant ensuite entendu prononcer l'excommunication dans les églises de Soissons contre les complices de ce vol, vint à Laon, et découvrit la chose au clergé. Ansel nie le fait : le marchand lui propose de se battre pour en décider : Ansel l'accepte, et tue le marchand. Il faut, dit sur cela Guibert, ou , que le marchand ait mal fait de découvrir un secret qu'il avoit promis avec serment de garder; ou, ce qui est beaucoup plus vrai , que la loi (de se battre pour décider de l'in-
nocence et de la vérité) est injuste. Car il est certain, ajoute-t'il, qu'il n'y a aucun canon qui autorise une telle loi.
Dans le dix-septieme chapitre , ' il parle des mœurs cor- p. sis. rompues, des impiétés, et de la mort malheureuse de Jean comte de Soissons, contre lequel il avoit fait un écrit sur l'Incarnation, qu'il adressa à Bernard doyen de Laon. Ce comte, non-seulement favorisoit les Juifs, et judaïsoit luimême, mais il étoit encore attaché à des hérétiques de son temps, qui enseignoient la plupart des erreurs des Gnostiques, des Ebionites, et surtout des Manichéens; et commeftoient toutes sortes d'infamies dans des lieux souterrains et cachés où ils s'assembloient. ' Selon eux, p. 519. l'Incarnation du Verbe , sa vie , sa mort , sa résurrection , n'avoient point été réelles, mais en apparence. Ils rejettoient le baptême que les enfans reçoivent sur la foi des pareins. Ils avoient une telle horreur du mystère de l'Eucharistie, qu'ils appelloient bouche d'enfer la bouche des prêtres. Lisiard évêque de Soissons fit venir les deux chefs de ces hérétiques, nommés Clémentius et Evrard, qui étoient deux frères; et leur reprocha leurs erreurs et leurs conventicules. Ils convinrent des assemblées secrètes , mais du reste leurs réponses furent conformes à la foi orthodoxe; Christianissimè responderunt , conventicula non necjârunt : ensorte que l'évêque ne pouvant tirer la confession de leurs erreurs, et les témoins étant absens , il les condamna au jugement de l'eau exorcisée. Tandis qu'on préparoit ce qui étoit nécessaire pour cette épreuve, ' Lisiard pria Guibert de les p. 520. interroger en particulier, pour tâcher de tirer l'aveu de leurs hérésies. Mais il ne put rien leur faire avouer , et fut d'avis qu'on exécutât le jugement de l'évêque. Le prélat dit la messe, à laquelle il communia les accusés, en disant : Que le corps et le sang de Notre Seigneur soit aujourd'hui une épreuve pour vous. Puis il fit l'exorcisme de l'eau, dans laquelle on jetta Clémentius, après qu'il eut assuré avec serment n'avoir jamais rien cru ni enseigné de contraire à notre foi. Loin d'aller au fonds de l'eau, il surnagea comme un roseau et fut tenu pour convaincu. On le mit en prison avec son frère, qui avoit confessé ses erreurs, mais sans y renoncer. On arrêta aussi deux autres héréti-
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ques qui étoient venus de Dornians à ce spectacle. Ensuite Lisiard et Guibert partirent pour aller consulter les évêques du concile, qui se tenoit à Beauvais, sur ce qu'il y avoit à fan'e. Mais le peuple de Soissons ci'aignant qu'on ne traitât ces hérétiques avec trop de douceur, courut à la prison, et les en ayant tirés, il les briila hors de la ville. 'C'est ce qui nous a paru de plus remarquable dans les trois livres de la vie de Guibert, qui mérite d'être cru dans ce qu'il rapporte comme témoin occulaire, quoique d'ailleurs trop crédule sur les faits merveilleux. Il éloit âgé lorsqu'il composa cet ouvrage, puisqu'il y marque que son corps étoit cassé de vieillesse. Il y fait mention de la plupart des écrits qui nous restent de lui, et dont nous allons rendre compte. 2°. La première production de Guibert paroît être le sermon qu'il fit le jour de la Madeleine dans un monastère étranger, où il avoit accompagné son abbé. Nous avons déjà vu de quelle manière il s'y trouva engagé , et le suc-ccs qu'il eut. Ce sermon n'est point un panégyrique de la sainte, mais un discours de morale, dans lequel l'orateur prenant pour texte ces paroles de l'écriture : La inalignité ne peut prévaloir contre la sagesse; elle atteint avec force depuis une extrémité jusqu'à Vautre, et dispose de toutes choses avec douceur, il cherche quelles peuvent être les extrémités entre lesquelles la sagesse tient le milieu, et atteint depuis l'une jusqu'à l'autre. Il les trouve dans trois paraboles de l'évangile; sçavoir, la parabole du trésor caché dans un champ. 2°. Celle d'une pierre précieuse achetée par un marchand. 5°. Celle du filet jette dans la mer. Le prédicateur , suivant le génie de son siècle , donne dans l'allégorie, et cite grand nombre de textes de l'écriture, auxquels il donne presque toujours des sens figurés. Il explique les trois paraboles de Jcsus-Christ, sur-tout de sa passion et de sa résurrection, par lesquelles il nous a mérité tous les dons de la sagesse. Il y montre combien Dieu est fort, et en même temps plein de douceur; mais pour le sentir il faut le goûter. Il parle des mystères de notre religion en habile théologien; et de la vie spirituelle en homme d'une piété éclairée et solide. 11 y a une grande abondance de pensées et d'instructions , sur plusieurs points très-importants ; sur la confiance que nous devons avoir dans la médiation
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de Jesus-Christ, sans laquelle la vue de nos péchés nous feroit tomber dans le désespoir; sur le souvenir de sa passion; sur la conformité que nous devons avoir avec lui, par la pénitence et la mortification de nos corps; sur le renoncement à nous-mêmes et à notre propre volonté ; « qui, dit-il, » dépouille le paradis, et enrichit l'enfer; qui rend inutile » le sang de Jesus-Christ, et soumet le monde à l'empire » du démon. » Le prédicateur finit par une courte et belle récapitulation de son discours, où il y a un trait remarquable, et qui peut faire juger qu'elle étoit sa charité pour les malades. « L'avarice s'efforce de détruire la miséricor- » de, et sous le spécieux prétexte du bien, elle s'oppose à » ce qu'on vende ce qui appartient au monastère pour sou- » lager les malades; comme si les soulagemens qu'on procure » aux malades, étoient capables de ruiner le monastère. » D. 31abillon a donné ce sermon ' parmi les ou\Tages fausse- t. 2, p. 701. ment attribués à saint Bernard; mais le sçavant éditeur avertit qu'il croit que Guibert de Nogent en est auteur , fondé sur ce qu'il dit lui-même dans le seizième chapitre du premier livre de sa vie. Dans les annales de l'ordre de saint Benoit, D. jMabillon dit encore expressément que ce sermon est de Guibert, et que les auditeurs en furent si satisfaits, ' An. 1. C4, n. 120. que le prieur du monastère pria le prédicateur de le lui donner par écrit.
5°. L'éditeur des œuvres de Guibert a mis à la tête de ses écrits un petit traité très-méthodique et très-instructif sur la manière de prêcher. Le P. Alexandre l'a jugé si solide, qu'il en conseille la lecture à tous ceux qui se préparent à ce saint ministère, ou qui sont chargés d'annoncer la parole de Dieu. Notre auteur remarque d'abord qu'il est très-dangereux à celui qui est chargé par le devoir de sa charge d'annoncer la parole de Dieu, de ne pas remplir ce devoir ; et que comme c'est une chose damnable de donner mauvais exemple, on n'est gueres moins digne de blâme, de ne pas vouloir contribuer à la guérison des pécheurs en les instruisant. Les hommes, continue ensuite Guibert, ont à cet égard des vues différentes. Il en est qui s'abstiennent de prêcher par orgueil, d'autres par dégoiit, d'autres par envie. Les premiers ne veulent point passer pour prêcheurs, parce que c'est une qualité qu'on méprise. Il en
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est cependant d'autres qui prêchent par orgueil et par ambition. Si l'on compare ces deux sortes de personnes, dont les uns refusent de prêcher par orgueil , et les autres prêchent par vanité; ces derniers sont plus utiles que les premiers, puisqu'ils instruisent et ne font tort qu'à eux-mêmes par le motif qui les conduit : au lieu que ceux qui s'en abstiennent font tort, par leur silence, à ceux qu'ils ne veulent pas instruire, et à eux-mêmes par leur orgueil. Ceux qui s'abstiennent de prêcher par envie, le font, ou parce qu'ils ne veulent pas contribuer à rendre meilleurs par leurs instructions ceux à qui ils annonceroient la parole de Dieu ; ou parce qu'ils craignent qu'en leur faisant part de ce qu'ils sçavent, ils ne deviennent aussi habiles qu'eux, ou même qu'ils ne les surpassent. Il est une autre sorte d'envie, qui porte quelquefois un prédicateur à s'appliquer avec plus d'ardeur à l'étude, non dans la vue d'édifier, mais par le désir de l'emporter sur d'autres prédicateurs. Celui-là est un mauvais dispensateur de la parole de Dieu, et se perd en cherchant les autres; mais de quelque manière qu'on annonce Jesus-Christ , il faut s'en réjouir, et on ne doit point rejetter celui qui d'spense la parole de Dieu , parce que le mercenaire ne laisse pas d'être utile en beaucoup de choses.
Enfin il en est qui ont du dégoût pour la prédication; ce qui n'est point surprenant dans ceux qui ne font aucune bonne action ; mais il y en a d'autres qui vivent bien , dont la conduite est édifiante, et qui parce qu'ils n'ont point charge d'ame dans l'église, s'imaginent qu'ils n'ont point d'obligation d'annoncer la parole de Dieu à leurs frères : ce qui est très-absurde, dit Guibert, qui soutient que tous les chrétiens qui ont quelque science de l'écriture, sont obligés d'enseigner la parole de Dieu. « Car si, selon saint Am- De offic. 1. 1, c. 36. > broise, dit-il, ' celui qui n'empêche pas qu'on fasse injure » à son prochain, lorsqu'il le peut, est aussi coupable que » celui qui la fait; ne peut-on pas dire que celui-là est éga- » lement coupable, qui voit pécher son frère et qui ne veut » pas le reprendre? » Le ministre de la parole ne doit rien dire dans ses exhortations qui ne vienne de Dieu , comme de sa source; il ne doit avoir que Dieu en vue, et ce seroit un sacrilège que de chercher sa propre gloire. Car si le vol
est regardé parmi les hommes comme un crime très-honteux, quel est le crime de celui qui enlevé à Dieu ce qui lui appartient, et se l'approprie? Si furtum inter humana negotia probrosissimum est, quid criminis esse putamus, sua subtrahere Beo , et sibi arrogure?
Notre auteur veut que le prédicateur joigne la pratique des vertus à l'instruction des autres, qu'une conscience pure soit comme le livre d'où il tire la matière de son discours , afin qu'en prêchant le bien aux autres, il ne soit point tourmenté par le souvenir de ses crimes , et qu'une secrette confusion n'arrête point ses paroles (-1 ). La prière doit précéder la prédication, afin que l'ame étant toute embrasée de l'amour de Dieu, elle exprime avec force les sentimens qu'elle a de lui, et allume dans les cœurs de ses auditeurs le même feu dont elle brûle elle-même. Car un discours prononcé d'une manière tiède et languissante, n'étant pas même agréable à celui qui le prononce, ne peut plaire à personne. Ce seroit une merveille, si un discours prononcé par un orateur qui n'est point animé, étoit capable d'animer les autres. L'expérience nous apprend que de tels discours ne sont propres qu'à accabler d'ennuis, et à mettre l'auditeur de mauvaise humeur. Un autre défaut que le prédicateur doit éviter, est d'être ennuyeux et à chîirge par sa longueur. On lit dans saint Ambroise, qu'un discours ennuyeux met en colère. C'est ce qui arrive, soit lorsqu'on répète les mêmes choses, soit lorsqu'on s'étend trop sur différens sujets. Le prédicateur ne doit pas trop se livrer à son zélé, quelque grand qu'il soit, quelque soit son sujet, ' quelqu'heureuse que soit sa mémoire, quel- Gmb. p. 4, col. i. que facilité qu'il ait de parler avec grâce et éloquence; 'il doit avoir égard à la foiblesse de ses auditeurs, et penser qu'il vaut mieux débiter un petit nombre de vérités qui sesont reçues agréablement, que de débiter une infinité de choses, dont on n'en retiendra aucune. Il est à propos qu'il finisse toujours avant que d'ennuyer, afin que lorsqu'il parlera une autre fois, il trouve les esprits disposés à l'écouter.
Guibert ajoute à cela un avis très-sage sur ce que doivent faire les prédicateurs , pour se proportionner à la por-
(1) su liber noster, ex quo nostrœ procédât textus orationis, pura conscientia, ne dum lingua aliis bona aununtUU peccati meinoria nos iniûs mordeat, quœ locutionis impetum occulta confuiione prœpediat.
tée de leurs auditeurs. Ils en ont de sçavans et d'ignorans : il faut qu'ils aient égard aux uns et aux autres. Pour cela ils doivent expliquer les choses aux ignorons d'une maniera claire et intelligible; et en mêler de plus relevées pour les sçavans. Il dit qu'il est à propos de mêler des sentences de l'ancien Testament dans les sermons, parce qu'elles paroissent nouvelles et réveillent les auditeurs. Amenant ensuite aux sujets que les prédicateurs doivent prendre , il les réduit aux quatre sens de l'écriture; sçavoir l'historique, qui rapporte les événemens ; l'allégorique, qui sous un discours propre à une chose, en fait entendre une autre; le tropologique, qui est une expression morale, qui apprend à régler les mœurs; l'anagogique, ou mystique, qui élevé l'esprit aux choses célestes et divines de la vie future et éternelle. L'auteur démontre ces quatre sens, en prenant pour exemple le mot de Jérusalem. Selon le sens historique , c'est une ville ; dans le sens allégorique , il signifie l'église; dans le tropologique, c'est l'ame fidèle, qui soupire après la jouissance de la paix éternelle; selon l'anagogique, il marque la vie des citoyens célestes, qui jouissent dans le ciel du souverain bonheur en voyant Dieu. De ces quatre sens, le plus utile, et celui auquel le prédicateur doit plus particulièrement s'attacher, est le moral. D'ailleurs il est plus aisé , et il y a plus de sûreté à traiter de la nature des vertus, que de ce qui regarde la foi. Car en voulant quelquefois trop approfondir les mystères, on donne occasion en en parlant à des esprits bornés de tomber dans l'erreur, au lieu qu'on traitant des maticres de morale, on en retire de l'utilité. Ainsi quoique le sens allégorique soit j^us agréable, et quoiqu'il soit quelquefois nécessaire de parler de ce qui regarde la foi et l'iulelligence de l'écriture, néanmoins le principal objet du discours doit être les mouvemens intérieurs, c'est-à-dire, les passions. Ces mouvemens et ces passions sont si communes à tous les hommes, qu'un discours qui traite de cette matière ne peut être obscur, n'y ayant personne, qui, rélléchissant sur lui-même, n'y apperçoive comme écrit dans un livre tout ce que peut dire le prédicateur touchant les différentes tentations.
Un prédicateur ne doit pas moins s'appliquer à donner
des
des avertissemens sur la liaison des vices et sur les moyens de les éviter, que sur la pratique des vertus ; il peut faire beaucoup de fruit, en faisant connoître de quelle manière les vices naissent les uns des autres, et les eflcts pernicieux qu'ils produisent. Il y a des hommes si grossiers, si charnels, et si plongés dans la matière, qu'ils n'entendent et ne comprennent que ce qui est sensible, et ce que les bêtes mêmes peuvent comprendre : en sorte que les vices du corps et de l'ame, auxquels ils sont sujets, et sous le joug desquels ils vivent, leur sont inconnus, et qu'ils les ignorent jusqu'à ce qu'on les leur fasse connoître. « Je dis donc, » continue Guibert, et je dis vrai, que quelquefois un » discours de la nature du vice n'est pas moins utile qu'un » discours sur la nature des vertus. Car si je ne connois la
> laideur du vice, comment aimerai-je la vertu? Et com- » ment fuirai-je le vice, si je ne connois ce qui est bon, et
> que je ne puis acquérir, si je ne fuis le vice. Il y a des lé- » gumes , il y a de la ciguë ; l'un est bon , l'autre est mor-
> telle. » Il faut connoître l'un et l'autre, afin de n'être point exposé à s'empoisonner , en mangeant de la ciguë avec des légumes. 11 est donc nécessaire de faire connoître le vice, afin qu'on l'évite.
'Il n'est point de prédication plus utile, que celle qui p. 5. fait connoître l'homme à l'homme lui-même; et qui le rappellant du dehors où il est répandu, le fait rentrer au dedans de soi, et le représente comme dépeint devant ses yeux. Pour traiter cette importante matière de l'homme intérieur, Guibert renvoyé aux morales de saint Grégoire, et aux écrits de Jean Cassien. Mais on l'apprend surtout par sa propre expérience; et rien n'est plus utile à l'ame, que de réfléchir sur ce qui se passe en elle-même. C'est par cette expérience que l'homme connoît les victoires qu'il remporte sur les tentations, en leur résistant courageusement ; ses affoiblissemens et ses chutes, lorsqu'il se lasse du combat et qu'il désespère de pouvoir résister à des attraits, auxquels son cœur étoit impénétrable; ' ses retours vers Dieu, iwd. qui lui fournissent différens moyens pour le relever, ou pour coi. 3. l'empêcher de tomber; soit en lui inspirant l'esprit de componction, c'est-à-dire, en lui faisant sentir la foiblesse de sa volonté; soit en lui faisant entendre quelque discours Tome X. M m m
de piété; soit en lui faisant lire quelque page de l'écriture , qui tire l'esprit de sa langueur; soit enfin par une infinité d'autres moyens, qui rappellent l'homme au bien. Guibert fait à cette occasion une description pathétique de l'état des justes, qui travaillant à leur perfection, sont exposés aux flots des tentations. Ils en sont agites, mais ils ne sont pas submergés. Dans ces violens combats de l'esprit et de la chair, qui se heurtent et se font la guerre, ils ne cessent point d'agir et de résister courageusement; et loin de tomber dans le désespoir, ils tournent leurs regards vers Dieu, et se jettent entre les mains du Tout-puissant, qui peut les délivrer des maux dont ils gémissent. ' Ceux-là ont vu, dans l'abattement d'esprit, dans les nunges de la tentation, dans la crainte de pécher, c'est-à-dire, ils ont éprouvé les œuvres du Seigneur, et les choses étonnantes qu'il fait au milieu de l'abîme. Après être sortis de ces combats, et de ces dangers, ils rentrent en eux-mêmes, et considérant par quelles fautes ils ont mérité d'être livrés à ces tentations, et de quelle manière ils ont été délivrés, ils font des réflexions utiles et capables d'instruire sans lettres et sans livre. Celui qui est chargé par état de travailler à l'instruction des autres, peut se servir utilement de l'expérience qu'il a acquise par lui-même dans ces combats. Un homme qui n'a jamais porté les armes, peut parler de la guerre, sur des discours qu'il aura entendus, ou des histoires qu'il aura lues; mais il n'en parlera jamais aussi pertinemment que celui qui a fait la guerre en personne, et s'est trouvé à plusieurs batailles. 11 en est de même dans la vie spirituelle.
Guibcrt parlant de l'usage qu'un prédicateur doit faire de l'écriture dans ses sermons, ne veut pas que ceux qui ne sont pas exercés dans cette étude, bazardent des allégories nouvelles. Il avertit sur-tout le prédicateur, que s'ils veulent faire du fruit, ils doivent remplir leur ministère de telle sorte qu'ils ne fassent paroître d'autre intention que d'instruire et de procurer le salut de leurs auditeurs, et qu'ils ne cherchent point à s'acquérir de la gloire par leur éloquence. Car rien ne choque tant un auditeur, que de penser que celui qui lui annonce la parole de Dieu , le fait par intérêt et par ostentation. Celui qu'on connoît
pour tel, irrite plutôt qu'il n'instruit ; et plus il prend de peine pour orner ses discours, plus il fait mépriser sa personne, et même les choses qu'il dit.
Après cela, Guibert propose les principales matières, que les prédicateurs doivent traiter dans leurs sermons. Il veut qu'on représente aux pécheurs, non-seulement la rigueur des supplices éternels, qu'ils soufTriront sans aucune espérance d'en être jamais délivrés ; mais encore les peines, les inquiétudes, et tous les maux qui accompagnent le crime, même dans cette vie. Il en fait la description d'après Boëce, en employant les paroles de ce célèbre philosophe.
Telles sont les régies que prescrit Guibert , et les avis qu'il donne aux prédicateurs dans son excellent traité de la manière de prêcher, qui sert de préface à son commentaire sur la Genèse, et peut-être d'apologie à l'auteur. En effet, ce qu'il dit pour prouver que tout chrétien est obligé de procurer tout le bien qu'il peut, soit par l'exemple, soit par l'instruction, la manière dont il insiste sur cette obligation, ne permet pas de douter que l'auteur n'ait voulu se justifier, et combattre les préventions de l'abbé Garnier, qui vouloit l'empêcher de composer son ouvrage sur la Genèse.
4°. L'ouvrage de Guibert sur la Genèse consiste en dix livres de commentaires moraux, qu'il a composés à l'imitation de ceux de saint Grégoire le Grand sur Job. Il nous apprend lui-même ce qui l'engagea à s'appliquer au sens moral plutôt qu'à l'allégorique ou à d'riUtres : c'est qu'il crut qu'un commentaire de ce genre seroit plus utile dans le temps où il vivoit, ' parce que la foi étoit saine, et que les mœurs étoient très-corrompues (1). A l'égard du sens Lib.i, vit. c. le. littéral , il donne une raison particulière ' pour laquelle il procem. p. i. ne s'y est point attaché; en disant qu'il y auroit eu de la folie à l'entreprendre après saint Augustin, qu'ainsi la crainte de passer pour fol l'en a empêché (2). L'auteur a la mo- ibid.
1) Porro in Genesi. ideo pnliasimum moraUtati inlendi.... Qnod judicin meo allegnrtcis vinralia satis hoc tempore ulitiora puiarem, fide ex Deu ad integrum xliinte, monbus petie omnium midt vlici ritm prufti/jaiis.
(2) AUendendum, quia B. Aurru^lino aul dissona, aiit paria texere insani capitis notam verens jure suf^ersederiin.
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destie de dire , en parlant dans le premier livre de sa vie de ce commentaire et de ce qui y a donné occasion, qu'il ignore s'il a été utile à quelqu'un : il avoue toutefois qu'il a fait plaisir aux sçavans, et que pour lui il en a retiré un grand avantage, en ce qu'il lui a fait éviter l'oisiveté. Il n'est pas possible de faire l'extrait d'un semblable ouvrage : nous nous contentons d'en donner quelques échantillons, pour que le lecteur puisse s'en former une idée. Voici l'explication qu'il donne du premier verset de la Genèse. Au commencement le Seigneur créa le ciel et la terre. « Dans le » commencement de notre conversion, nous sentons en » nous un combat de deux choses, qui sont contraires l'une à » l'autre, et qui ne peuvent jamais être en paix, pas même > un seul moment dans celui qui vit bien. Ces deux choses » sont la chair et l'esprit.
» L'homme dans le premier état, où Dieu l'aveit créé, » étoit exempt de tout mouvement déréglé : il y avoit entre » l'esprit et la chair une concorde si jiarfaite, qu'il n'éprouvoit » rien qui lui fil peine, jusqu'à ce qu'ayant violé le comman- » dément de Dieu en obéissant au serpent, il sentit la ré- » volte de la chair contre l'esprit. Il étoit bien juste que » l'homme ne sentît aucune contradiction en lui tant qu'il » demeura soumis à Dieu; et il n'étoit pas moins juste, j> qu'il ne fut plus maître de lui-même, du moment qu'il se » révolta contre Dieu.... Dès-lors la concupiscence régna » en nous, et nous fit éprouver malgré nous des mou- » vemens déréglés. » Notre auteur fait ensuite l'application de son commentaire, à ce qui se passe en nous au commencement de notre conversion, lorsque nous renonçons à nos crimes pour retourner à Dieu. Nous avons donc, dit-il, en nous le ciel, qui nous fait soupirer après les choses célestes ; et nous avons au contraire la terre qui nous entraîne comme des bêtes vers les choses viles et méprisables.
' Sur le verset troisième : Que la lumière soit faite, et la lumière fut faite : a Que devons nous entendre, dit-il, » par la lumière , sinon ce premier bien , qui est donné à » ceux qui se convertissent, en rentrant au fond de leur » cœur? Or quel est ce premier bien, sinon la crainte du » Seigneur, qui est le commencement de la sagesse
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» Mais il faut examiner pourquoi cette crainte (-1 ) , que nous
» appelions lumière, est meilleure que celle que l'on voit
» dans des hommes, qui en se livrant à la débauche,
» craignent d'être découverts. Il en est, qui craignent d'ê-
» tre surpris dans leurs crimes, et cette crainte est plus ca-
» pable de porter à les commettre que d'en empêcher.
B Car, comme le dit un poëte, plus on couvre le feu, plus
» il s'allume.
Quoque magis tegitur tectus magis aestuat ignis.
» De même on peut dire , que le désir de commettre le » péché est d'autant plus grand , qu'il se commet plus secré-
» tement 11 y en a donc quelques-uns, qui craignent
» d'être découverts et surpris, mais parce que cette crainte » ne vient point de la grâce, et quelle ne renferme point » l'amour de Dieu, elle n'arrête point le désir du péché (2). » Les enfans d'Israël craignoient les peines portées par la » loi, mais ni cette crainte, ni les récompenses charnelles » qui leur étoient promises, ne pouvoient les empêcher de » violer la loi , parce qu'ils ne s'appliquoient à bien faire » par aucun amour de Dieu, n'agissant en tout que par con- » trainte, comme des esclaves, et non par l'esprit d'adop- » tion. La crainte, que Guibert appelle lumière, est celle » qui dissipe les nuages des mauvaises pensées, et qui porte » à l'amour de la vertu. Celui donc qui, dans le com- » mencement, n'avoit qu'une douleur infructueuse de sa » langueur, et ne pouvoit s'en délivrer, parce qu'il n'avoit » point la lumière de la grâce céleste , conçoit une douleur » qui n'est plus vaine, parce qu'elle est jointe à l'onction du » saint Esprit, qui le fortifie et l'instruit de toutes cho- » ses. 3>
Nous pouvons dire en général, qu'il y a un grand fonds d'instructions très-solides dans les commentaires moraux de Guibert sur la Genèse , et que l'auteur y montre par-
{l)lTiment itaque deprehendi, timent proditioni, etinm suœ aliqui, sed quia ex gratia Dei non est, quia ex amore non cumtul, vitiorum ardorem non superat.
(2) Filii Israël pœnas, quas lex minabatur , timentes, vec metu pœnarum, nec canialium piœmio proiiiissorum à legis prœvnrictiUone teneri piAerant quia nullo Dei amore ad brne agendum animos applicabant, sed tolum coacli serviliter, non spiritu adoplionis agebant.
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tout beaucoup de lumières et de piété, et un grand attachement à la doctrine des saints Pères, dans la lecture desquels il paroît très-versé. « 11 n'y a point d'erreur plus > dangereuse, que de s'écarter des régies et des sentimens
p. 19, col 1. > des saints pères, dit-il, ' en ps^lant de la nécessité qu'il » y a de consulter lorsqu'on étudie l'écriture. Qu'on s'atta- » che donc ajoute-t'il, aux sentimens de ceux, qui nous ont » appris dans leurs écrits de quelle manière il faut recher- » cher les sens obscurs de l'écriture sainte (^).
La préface de ce commentaire, par laquelle l'auteur le dédie à Bartlielemi évêque de Laon, qui fut placé sur ce siège l'an -1 -1 -1 5 , pourrait faire croire , que c'est approchant
An. lib. 72, n. 55. le temps où Guibert l'a composé. ' Le P. Mabillon, sans en fixer l'époque, se contente de dire, qu'il a été fait avant -me, parce que l'auteur y parle avec éloge du célèbre Anselme de Laon, qui mourut cette année. ^lais Guibert luimême nous apprend qu'il l'avoit composé long-temps auparavant.
Il commença sous l'abbé Garnier , c'est-à-dire , avant l'année ^084 , qui fut celle où Garnier se démit de l'abbaye saint Germer; et après sa démission, qui fut suivie de deux années de vacances, notre auteur profita de ce temps, comme il le dit, pour continuer son ouvrage, qu'il acheva
Guib. p. 478. en peu de temps. ' Nactus occasionem, dum pastore locus ille vacaret , impegi tandem et brevi opus explevi , quod decem lihris complexum, etc. Ainsi l'époque de la démission de Garnier, que D. Mabillon place en ^084, fixe celle des commentaires moraux de Guibert sur la ' Genèse , ayant été achevés dans le cours des deux années de vacance qui la suivirent. Guibert a fait encore d'autres commentaires sur diffcrens livres de l'écriture , dont les uns ont été publiés par D. Dacheri, d'autres sont encore manuscrits dans quelques bibliothèques; et quelques-uns sont perdus, ou du moins n'ont point été découverts jusqu'à présent.
b". Les commentaires tropologiques sur les prophètes Osée et Amos, et sur les lamentations de Jérémie, paroissent avoir été composés par Guibert, long-temps après
(1) Nunqunm cnim periculosiu^ erratur, quhm si h regulU et semitis patrum veterum recedatur. Teneatur ergo eornm usquequaque senlenUa, qui de gaori eloquii obscuris, qualiter essent inquirenda scripserunt.
les commentaires sur la Genèse, et dans un âge fort avancé. Car l'auteur en s'excusant sur ce qui pourroit déplaire dans son ouvrage, et n'être point assez exact ni assez poli, allègue pour raison, qu'il ne peut se servir ni de sa main, ni de ses yeux, et qu'il est obligé d'avoir recours à une main étrangère, ayant perdu la vue par l'iiabitude d'écrire sola voce sine manu, sine ocuïis. Guibert les dédia à saint Norbert, avec lequel il étoit lié, tant à cause du voisinage des deux abbayes, qu'à cause des sentimens d'estime et de vénération qu'il avoit pour le saint instituteur de Prémontré. Il le comble de louanges, non-seulement dans la préface ou répitre dédicatoire , mais encore à la fin de ces commentaires, qu'il soumet à son jugement. D. Mabillon a recueilli les louanges que Guibert donne à saint Norbert, avec d'autant plus de soin qu'elles font plus d'honneur à ce saint, surtout venant de la part d'un écrivain plus accoutumé à critiquer qu'à louer : ' Qxiod profectn sint ah illo aiic- ad, iii).73, n. 103. toi'e , qui mordere potius quàm laudare consuevit.
' Guibert s'excuse d'abord de ce qu'il entreprend un ou- Gnib. prœm. p. vrage qui a paru très-difficile à saint Jérôme, et que ce ^'*^' docteur avoue, que les plus sublimes génies, tels qu'Origene, Apollinaire, Eusebe de Césarée et Didime même , ont entrepris sans pouvoir l'achever. Notre auteur se justifie du reproche de témérité qu'on pouvoit lui faire, en disant que son but est différent, et qu'il a seulement dessein de chercher les sens allégoriques et moraux , ce qui est beaucoup plus facile que ce qu'avoient entrepris ces grands hommes. Car, dit-il, il y a beaucoup plus de sûreté à traiter de la nature des passions, que nous éprouvons audedans de nous-mêmes, qu'à parler des mystères de Jesus- Christ et de l'église, sur lesquels il est aisé de tomber dans quelques écarts, si on n'use d'une grande circonspection. Les commentaires suivans ne sont donc que des explications tropologiques; c'est le nom qu'il leur donne, pour ne pas répéter celui qu'il avoit donné à son ouvrage sur la Genèse. Ils sont divisés en cinq livres, dont les trois premiers sont sur le prophète Osée. ' Notre auteur donne une os. c 7, v. 14 explication remarquable de ces paroles du prophète; ils ne méditoient que sur le bled et le vin, et ils se sont écartés de moi. « Ils ruminent sur le bled et le vin, dit Guibert, ' lors- Guib. p. 103
» qu'ils disputent de nouveau sur la doctrine céleste et la
> science spirituelle. Car ruminer, c'est faire revenir dans » la bouche ce que l'on a mangé, pour le remâcher. Ceux- » là ruminent donc, qui ayant élé une fois instruits des dog- » mes de l'église, ont la hardiesse de les examiner, et de
> mettre en dispute , comme si c'étoit quelque chose de » nouveau , ce que Dieu a enseigné aux hommes et ce que
> les pères ont décidé C'est ce que nous voyons au-
» jourd'hui dans les disputes de certains grammairiens, qui » n'étant que des aveugles , veulent faire briller leur esprit » en disputant non-seulement sur les divines écritures, mais
> encore sur tous nos célestes mystères (-1 ). » Ces grammairiens, dont parle Guibert, sont sans doute les Nominaux qui faisoient grand bruit dans les écoles. On voit ici le zélé et l'attachement de notre auteur pour la foi de l'église, et la force avec laquelle il s'éleva, comme tous les grands hommes de son temps, et en particulier saint Bernard, contre les abus naissans de la mauvaise scholastique. Le plus grand de tous est de traiter nos mystères comme s'ils n'avoient rien de certain, et de les soumettre à la raison. La subtilité des raisonnemens humains a toujours été l'écueil de la foi , s'ils ne sont guidés par la foi même. L'église n'est point une école de philosophie, où chacun ait la liberté de débiter les imaginations de son esprit. Dans les choses de la foi , la raison humaine est un guide trompeur et infidèle, qui nous livre à l'erreur et à l'illusion. C'est une folie extrême de vouloir mesurer la puissance de Dieu sur la petitesse de l'esprit humain, de prétendre soumettre Jesus- Christ à la censure des Philosophes, de Platon et d'Aristote, et établir une science toute divine sur un fondement tout humain. C'est cependant ce que font ceux qui veulent juger des choses de la foi par les principes de la raison. L'évangile est une philosophie chrétienne, supérieure à toutes les sciences et à toutes les traditions humaines, dont elle
(1! Svper Iriticum et vinum ruminant, dum super doctrine cœlestielspirituali scientta disputandn relraclunt. Ruminai e eiiim est c buin cnnimnsticutum ad ora reducere dtnun comniulrndum. Ergo ruminaut qui dognia eccliiinsticum. qu'id semel oinbiberint. discutere et examinnre jirœ^umunt et deffinit'i à Deo. et
patribus, ae si nova aliquu reiucare ad midium Quod hoduque in qun-
rumdam grammatirorum eiintroversits pervidemus, qui non sulùm in divino eloquio, sed etiam in quolibet cœU$ti tnyHerio cœci' ccuU' fciniillare eonlendunt.
ne
ne peut recevoir la loi. Rien n'est plus opposé à la simplicité de la foi et de la parole de Dieu, qui en est le fondement, que la fausse subtilité des Sophistes. Tel est l'abus contre lequel s'élevoit Guibert de son temps; et plût à Dieu que nous n'en vissions pas de semblables de nos jours ! jours malheureux, auxquels a on diroit, que le puits de l'abîme infernal » est ouvert, ' et qu'il en est sorti un tourbillon et un orace, censure de sorb.
. . „ ,,,11, /-.i • . 1 . 1 . contre la thèse de
» qui infecte leglse de Jesus-Clirist au long et au large, et prade.
ï la couvre d'une noirceur horrible et empeslée. ' Dans les voyez les Mande-
., , , ,, -1 , . ,, ' 1 , ' ' • • . nie]isileM de Ha-
» Siècles précédons, il s est eleve ces heres.es, qui essayoïent ris, et de m dAu- » de renverser quelques dogmes de la religion catholique; même toèse!"^ '* » dans le nôtre, l'impiété en fureur se déchaîne contre la » religion toute entière, et dans tout ce qu'elle est. Elle ne » connoît plus de frein, ni de pudeur capable de l'arrêter. » La foi, à laquelle il appartient de captiver tout entende- » ment, sous l'obéissance qui est due à Jesus-Christ , est sou- B mise à l'empire de l'esprit humain , aveugle et superbe ; et » l'impiété ne propose plus rien à croire , que sur le rapport » des sens et de la raison. » Tels sont les excès, où la philosophie et une mauvaise scholastique ont conduit des hommes téméraires , qui , comme le dit Guibert, ont la hardiesse de vouloir mettre en question les dogmes de notre sainte religion.
Pour revenir à notre Auteur, le quatrième livre d'explications tropologiques , est sur le prophète Amos, et le cinquième sur les Lamentations du propliéte Jérémie.
Il y a à la tête du quatrième une petite préface, dans laquelle l'auteur prie S. Norbert, d'y retrancher et d'ajouter tout ce qu'il jugera à propos. Dans le prologue, qui précède le commentaire sur les Lamentations de Jérémie, l'auteur se propose de faire voir dans la description que le saint prophète fait de la ruine et de la désolation des villes de la Judée, ' la perle des aines. In defectu ergo urbium, ruinas me- cuib.p. 213. ditemur animorum. Donnons un exemple de la manière dont il exécute son projet. Comment, dit Jérémie, cette ville si pleine de peuples, est-elle maintenant si solitaire et si désolée ? La maîtresse des nations est derenue comme veuve, la reine des provinces a été assujettie au tribut, a La ville pleine j> de peuples, devenue solitaire, est l'ame , qui environnée » d'une foule de pensées, est seule, livrée à elle-même, Tome X. N n n
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> ne médite point la doclrinc salutaire, et n'a aucune force » pour dissiper le trouble qui l'agite, et rétablir le calme en
» elle-même La reine des provinces est assujettie au
» tribut, lorsque celle, qui devroit être maîtresse des sens » extérieurs, que l'évangile désigne sous la parabole des cinq j> villes, est elle-même assujettie au pcclié : c'cst-là ce tri- » but, dont il est dit dans l'Ecriture, délivrez-moi des maux
» qui m'accablent De tous ceux qui lui éloient chers,
» il n'y en a pas un qui la co7isole. De tous ceux qui nous » étoient cbers, il n'y en a aucun qui nous console, lorsque » de toutes les vertus, qui sont la seule chose qui doive nous » être chère, il ne nous en reste aucune qui ranime notre » espérance. >
Les cinq livres de commentaires tropologiques sur Osée, Amos, et les Lamentations de Jérémie, sont terminés par un épilogue, dans lequel Guibert adresse la parole à S. Norbert, et se félicite d'avoir choisi pour apprécier, ou plutôt pour examiner son ouvrage, une personne qui ne juge des choses qu'avec la plus grande équité, et le plus sérieux examen ; et qui est plus capable que tout autre d'en juger, par la connoissance qu'il a de l'homme intérieur, et par son grand discernement. Il se repose entièrement sur le jugement qu'en portera cet homme spirituel, qui examine tout, et juge de tout d'une manière spirituelle, dont la vie est toute divine. En conséquence, il renouvelle la prière qu'il lui a déjà faite, d'y faire toutes les corrections et additions qu'il jugera à propos, et l'assure qu'il lui en aura obligation.
6". Outre les commentaires imprimés dont nous venons Le Long, Bibi. Sac. de pnrler , ' Guibert en a encore composé sur tous les autres
petits prophètes, qui ont échappe a 1 Editeur de ses œuvres, et qu'on trouve manuscrits dans les bibliothèques de Vauclair et de Pontigny. Le commentaire sur Abdias, est dédié à Geoffroi , abbé de S. Médard de Soissons , et à Alard, abbé de Florenne. Dins le prologue que dom Mabillon a inséré dans l'appendice du sixième tome de ses an- Mab. ann. ap. p. nales , sur le manuscrit de Pontigny, ' Guibert dit aux deux abbés, auxquels il dédie son ouvrage, qu'il le leur adresse, tant à cause de leur grand savoir, qu'à cause de la sainteté de leur vie. 11 espère qu'ils le protégeront contre les cen-
seurs, d'autant plus volontiers, qu'ils connoissent mieux
ses intentions. Le P. Hommey ' a publié sur un manuscrit du suppi. pp. p. 488,
collège de Navarre , qui avoit été à l'usage du célèbre car- ^^'''' ^ '
dinal Pierre d'Ailly, une lettre de Guibert de Nogent à Saint
Norbert, qui est comme l'épilogue, ou la conclusion de ses
commentaires sur les douze petits prophètes.
Nous pouvons encore placer ici parmi les écrits de Guibert sur l'Ecriture Sainte, celui qu'il avoit composé sous ce titre : Capitularis Ubellus de diversis evangeliorum et propheticorum voluminum. Il en fait mention lui-même dans le premier livre de sa vie, chapitre ^ 6 ; mais cet écrit est demeuré jusqu'cà présent caché dans la poussière de quelque bibliothèque; ou peut-être même a-t'il été supprimé par l'auteur, ' qui Pra?f. n'y avoit pas mis la dernière main, comme dom Dachery le conjecture, après l'avoir cherché inutilement dans tous les endroits où il a cru pouvoir le trouver.
7°. En parlant de la vie de Guibert écrite par lui-même, ' Ecrit contre les
> Juifs
nous avons dit un mot de l'écrit qu'il composa sur 1 Incarnation contre les Juifs ; mais il mérite que nous en parlions un peu plus au long. L'Auteur, après avoir résisté deux ans aux sollicitations de Bernard, doyen de l'église de Soissons, entreprit enfin cet ouvrage, qui, dit-il, auroit pu effrayer les Grègoires et les Jérômes, et il le dédia à celui qui l'avoit engagé à le composer. Il est partagé en trois livres, dont le premier contient six chapitres, le second en contient cinq, et le troisième onze. Ce traité est fait contre Jean, comte de Soissons, qui, quoiqu'élevè dans la religion chrétienne, et en faisant même profession extérieurement, étoit cependant fauteur des Juifs, et judaïsoit lui-même. C'est ce qui donne occasion à Guibert de dire, que c'est une chose supportable en quelque sorte, de voir outrager notre foi, par ceux qui n'ont jamais fait profession du christianisme; mais que c'est une chose qui fait séclier de douleur les gens de bien , lorsqu'ils la voyent attaquée par ceux mêmes, ' qui paroissoient réconciliés par la grâce de Jésus- l. i. c. i. p. 264. Christ. La vie du comte de Soissons n'étoit qu'une suite continuelle de toutes sortes de crimes, et Guibert est persuadé, que ce sont ces crimes qui l'ont conduit à celui de blasphémer contre la religion : il rapporte quelques-uns de ces b'asphêmes, qui sont, dit-il, puisés dans les sources
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impures des Juifs. C'est pourquoi il attaque en même-temps p. 265. les Juifs qu'il ne ménage point, ' et celui qui publie leurs
blasphèmes. On en peut juger par le début :
« 0 Dieu, à qui nul n'est semblable, s'écrie Guibert, ne » demeurez point dans le silence, n'arrêtez pas plus long- » temps l'effet de votre puissance; mais couvrez d'ignomi- » nie le visage de celui qui outrage votre nom. » Il examine ensuite les objections des Juifs et du comte de Soissons, contre l'Incarnation, et les réfute en détail avec beaucoup de précision et de solidité. Il fait voir qu'il n'y a aucun inconvénient, qu'un Dieu se soit incarné dans le sein d'une Liv. 1. c. 2, 3,4, Vierge. Il dit que Dieu ne seroit pas tout-puissant, ' s'il n'a- ^' ^" voit pas pu se revêtir de la nature humaine, par un eiTet de
sa miséricorde, pour racheter l'homme qu'il avoit créé; que Cap. 3. c'est en vain qu'on objecte, ' que le sein d'une Vierge est
quelque chose de vil et d'indigne de la Majesté Divin,'; qu'à la vérité, s'il s'agit de dignité, il n'y a rien dans la créature qui soit digne du Créateur; que la nature des Anges même n*a rien digne de lui; et qu'en ce sens, toutes les créatures en étant également indignes, il convenoit mieux qu'il se revêtît de la nature humaine; que du reste, il n'y a rien dans l'homme , que Dieu puisse avoir en horreur , sinon le pé- , ohé; qu'il ne peut avoir horreur de la nature de l'homme
qu'il a créé, sans avoir horreur de son propre ouvrage; que Dieu est esprit, qu'il n'aime que la vertu, et que rien ne lui déplaît que le vice; qu'ainsi il n'a pu avoir horreur du sein d'une Vierge, ' dans l'ame de laquelle il avoit généralement versé toutes sortes de biens. Car qui d'entre vous, dit-il, pourroit l'accuser de péché («) : Qu'il n'y a donc que l'indignité de la nature du sexe qu'on puisse objecter; que c'est en cela même que Dieu a signalé sa bonté ; que les hommes ne pourront jamais rendre assez d'actions de grâces à Dieu, de s'être ainsi donné tout entier pour leur salut; c. 6. qu'en s'incarnant, ' il n'a contracté aucune souillure , com-
me le soleil n'en contracte point, quoique ses rayons pénétrent les choses les plus sales ; que rien n'est si instructif pour les hommes , que l'exemple d'humilité que Jesus- Christ leur a donné par son Incarnation. Il parle à cette oc-
(a) Quis vero ex vobisputest ipsam fœminam arguere depeccalo 1
Cap. 4.
casion du péché originel, dont on étoit autrefois purifié par la circoncision, ' soit par la foi de ceux qui la recevoient, soit cap. 2. par celle des parens, plutôt que par la Circoncision, ou par les cérémonies légales; autrement il faudroit dire, qu'il n'y avoit point de salut pour les personnes du sexe parmi les Juifs. Quiconque a donc été sauvé anciennement, soit dans la Circoncision, soit sans la Circoncision, l'a été par sa foi, ou par celle de ses parens (t). . . . Dans la nouvelle loi même, les Sacremens n'ont point leur effet sans la foi. Notre Auteur relevé ici l'éminente sainteté de la sainte Vierge, qui par sa foi se rendit digne de recevoir un Dieu ' dans son sein. c. 2. (c) Guibert ' témoigne qu'il rougit des détails où il est obligé c. 5. d'entrer pour les réfuter ; puis il se reprend et condamne cette honte, en disant que celui-là n'est pas chrétien , qui écoute de sang froid, les outrages que l'on fait à notre divin Rédempteur, et à sa très-sainte Mère. Il déclame vivement contre les impies, qui disputent sur l'Incarnation, et veulent mesurer nos divins mystères sur leurs idées grossières et charnelles ; qui ne faisant attention qu'à des usages honteux, ne reconnnisscnt point la gloire d'une Vierge, qui a enfanté le Sauveur, sans que sa virginité ait été blessée. Il leur demande, ' pourquoi Adam et Eve se couvrirent de ibid. feuilles après leur di'sobéissance ? Auparavant ils étoient nuds, et ne rougissoient point. D'où venoit donc cette honte ? Il étoit juste que nos premiers pères n'éprouvassent aucune révolte dans leur corps , tant qu'ils obéirent à Dieu ; et qu'au moment qu'ils violèrent son commandement , ils fussent livrés à des mouvemens honteux. Ce sont ces mouvemens qui transmettent le péché originel dans les âmes et les corps des enfans qui naissent. Adam et Eve eurent donc raison de rougir , lorsqu'ils sentirent la rébellion de leurs membres, et qu'ils n'en étoient plus les maîtres [d). Guibert marchant sur les traces de Saint Augustin, ou plutôt suivant les lumières de la foi, enseigne ici bien clairement, que la honte, dans l'état de la nature corrompue, naît de la rebel-
(b) Ergo quicumque. vel in Cir<-umcisione. seu prœputio, tune tempuris siilva-
banlur, flde meruerunt sua. ptireniumve falvari Sine flde, eUain in Bapti-
smo, ccscera S'uriimen'a cassantur.
(c) Virgo igilur paiitura Deum, flde sibi mundiciam, ut Deum susciperet comparavit
(d) Meriioque itique erubuerunt, qui jam membrorum suorum dominos se non esse senserunt.
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lion des membres, qui est une suite du péché. Cet homme
éclairé est bien éloigné de penser que nos premiers pères,
Hist. du peuple de avant leur prévarication, ' n'avoient encore aucune con-
Dieu, t. 1, p. 36, . • ' 1 ^- . . , . , 1 j • j
1. édit. noissance, ni spéculative, ni expérimentale des raisons de
pudeur, qui obligent rte se couvrir; comme si Adam et Eve avoient été créés dans un état indécent et deshonnêle, et eussent dîi en rougir. Il est bien éloigné de regarder les mouvemens qu'ils éprouvèrent après leur péché, comme le maître qui les avertit des règles de bienséance , et des précautions que la modestie auroit inspirées dans l'état d'innocen-
Aug. 1. 5, cont. ce, comme elle fait encore depuis le péché' (comme si , p. . ^jjgj^^ gj £yg avoient ignoré les règles de la bienséance, et ne les eussent connues que lorsqu'ils devinrent prévaricateurs), Guibert , dis-je , est bien éloigné de penser avec les Pélagiens, comme Saint Augustin le reproche {e) à un de leurs chefs, qu'Adam et Eve ont appris à l'école du péché, les raisons de pudeur qui les obligeoient de se couvrir, et qu'ainsi ils furent redevables à leur crime, de leur avoir appris à rougir de leur nudité ; que le péché les corrigea de ce vice, et le sens réprouvé de la prévarication devint en eux le docteur de la pudeur. Ecoutons encore Guibert : Adam et Eve, dit-il, n'éprouvoienl pas (/") de tels mouvemens dans l'heureux état où ils étoient , et ils ne rougissoient pas de leur nudité. Nous voyons encore, ajoute-t'il, quelque chose de semblable dans les enfans, qui ne rougissent pas de leur nudité, dont ils rougiroient cependant, s'ils sentoient les saillies de la concupiscence. Heureux donc l'état de nos premiers pères, heureuse aussi l'ignorance des enfans.
c. 6. 'Guibert fait ensuite une question , savoir, si Adam et Eve,
en persévérant dans l'état d'innocence, auroient engendré des enfans, ou s'ils auroient gardé le célibat; mais il n'ose la décider, et s'écrie : ô bon Jésus, quoique nous ayons mérité des avantages beaucoup plus considérables par votre médiation, quelle pureté, quelle tranquillité n'avons-nous pas perdues par le péché de notre premier père ?
(e) Yerikm et hic si pwlor adsit neq'iaquam persuadere conaberis homi-
nes piiinox peccnto magùtro isla pudoris ofjicia didicisse.
(f j Adam igilur et Era, ante prœvaricalionem his vacantes motibus, beatissxme impudentes fuerunt.
Dans le second livre, Guibert continue de traiter de l'Incarnation de Jesus-Christ ' qui a pris la nature humaine, c. 1.2. et s'est rendu semblable à nous en tout, à l'exception du péché. 11 prouve qu'il est né d'une Vierge, 'par la prophétie c. 3. 4. d'Jsaïe; ' que la plénitude de la divinité habite en lui; que is. 7. u. devant naître de la bienheureuse Vierge Marie, il a dû lui donner une pureté par excellence, qui est comparable à celle de nos premiers pères dans leur état d'innocence.
Dans le troisième livre, ' il traite de la vie de Jesus-Christ Lib.3. c.i.p.263. sur terre, et des mystères de sa passion, de sa mort et de sa résurrection. 11 prouve solidement contre les Juifs, par l'autorité de l'Ecriture, et surtout par les prophéties d'Isaïe, ' is. c 53. t-*- etc. que Jesus-Christ est le véritable Messie, « que les caracte- » res par lesquels les prophètes l'ont dépeint, lui convien- » nent; qu'il n'y a qu'un Dieu qui ait pu faire ce qui étoit B prédit de lui dans les prophètes; qu'il a pris véritable- » ment nos langueurs sur lui ; qu'il s'est chargé lui-même » de nos douleuis; qu'il a été percé de plaies pour nos ini- » quités, et brisé pour nos crimes; que le châtiment qui » devo'.t nous procurer la paix, est tombé sur lui ; que nous » avons été guéris par ses meurtrissures. » Il falloit que Jesus-Christ fut Dieu, ' pour pouvoir se charger de nos pé- c. 2. p. 269 chés, un pur homme n'étant point capable de satisfaire pour ses propres péchés, bien loin de pouvoir se charger de ceux des autres. Moïse même n'a pu entrer dans la terre promise. D'ailleurs, si on considère la nature du péché, il n'y en a point de léger, à cause du mépris de Dieu qu'il renferme. Or qui peut faire une satisfaction suffisante à un Dieu qu'il a offensé, si ce Dieu offensé ne se rend lui-même médiateur? Jesus-Christ étant homn.e, pouvoit mourir comme homme pour le salut du genre humain ; étant sans péché . il pouvoit se charger des nôtres ; étant Dieu , il pouvoit réconcilier l'homme avec Dieu. Jesus-Christ ' ayant uni sans cap. 3. aucune confusion en une seule personne, les deux natures divine et humaine, il s'est rendu mortel comme homme, afin que comme la mort est entrée par le péché, il délivrât ceux qui l'avoient méritée , en la souffrant lui-même , quoiqu il fût sans péché. Nulle autre nature que celle qui avoit péché, ne pouvoit satisfaire pour elle. Il ne convenoit point que ce fût un Ange qui expiât le péché que la nature hu-
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maine avoit commis. Ainsi il étoit juste, qu'un homme innocent se chargeât auprès de Dieu , de la cause de tous les autres , qui étoient coupables. Après avoir expliqué assez
G. 4. p. 271. au long la prophétie de Daniel, ' il pa^se dans le chap.lre suivant à la résurreclion, et à la vocation des Gentils : il prouve par l'autorité des saintes Ecritures, que Dieu a abrogé
C.5. p. 276. l'ancienne loi, ' et en a substitué une nouvelle plus parfaite.
Il presse vivement les Juifs, en leur faisant voir par l'état présent de leur nation, que leur loi ne subsiste plus, puisqu'il n'y a plus parmi eux, ni temple, ni sacerdoce; que
0.7. p. 277. le Messie est arrivé; que ce Messie est Jesus-Christ , ' qu'il est
Dieu , n'y ayant qu'un Dieu qui ait pu faire ce qu'il a fait.
Il répond ensuite à deux reproches que les Juifs faisoient aux Ciirétiens. Le premier est sur le culte qu'ils rendent aux images de Jesus-Christ, et au bois de la Croix, que les Juifs traitoient d'idolâtrie. 2". Ils accusoient les Chrétiens d'adorer trois dieux. Sur le premier reproche, Guibert répond, que nous n'adorons que Dieu, et que si nous rendons quelque culte à des choses sensibles, noire culte ne se rapporte point à ce que l'on voit ; mais à ce qu'il
c.s.p. 379. eoi 8. représente. « ' Nous adorons donc, dit-il, dans des signes » visibles, des choses invisibles qu'elles signifient; ou plu- » tôt nous arrêtons notre esprit errant et vagabond à la con- » teniplation des choses invisibles, par la vue des peintu- » res qui nous servent comme d'avertissement (a). Pour- » quoi, dit-il aux Juifs, avoit-on exposé à vos regards le » serpent d'airain que vous avez adoré depuis, sinon pour » vous donner occasion de rechercher ce qu'il signifioit? » A l'égard de la seconde accusation, Guibert répond, qu'il est vrai que les Chrétiens distmguent trois personnes en Dieu, le Père, le Fils et le Saint-Esprit; mais ils n'a-
Guib. c. 11. p.280. dorent pas pour cela trois dieux. ' Enfin il termine son traité, par le récit d'un miracle fait au nom de Jesus-Christ , pour prouver la vérité de la religion chrétienne à un Juif qui la conibattoit. Le Juif en fut frappé; mais sans se convertir, et traita le miracle de prestige.
(al Àdoramus itaque in visibilibus signis, quœ significaniur invisibilia ,- imo »«(çabundum animuni piclurarum repenUtw conluUu, quasi quodam commonilorio ad interna cohibemus,
7°. Le
XIl SIECLE.
8". Le septième écrit de Guibcrt, est une lettre ou un petit traité sur le morceau de pain trempé, ' que Notre Sei- Ecrit sur )e mor-
^ , , , I .-V 1 i • 1 i> ceau de pain trem-
gneur donna a Judas. Quelques-uns soutenoient sur 1 au- pé donn.' à Judas. torité de S. Augustin et de S. LeoT, que Judas avoit reçu ^n. hb. 73, [u. 4i. l'Eucharistie comme les autres Apôtres, dans la dernière cène; d'autres prétendoicnt qu'il ne l'avoit point reçue, persuadés que Jesus-Christ n'auroit point donné ce Sacrement, à celui qui devoit le trahir, s'il avoit contenu son corps et son sang. C'est le sentiment de S. Hilairs de Poitiers; c'étoit celui de l'abbé Rupcrt, qui fut même fort maltraité par ceux qui étoient d'un sentiment opposé, surtout à cause de la réponse qu'il avoit faite à l'objection tirée de S. Augustin, en disant ijue l'autorité des écrits de ce saint Docteur, n'éloit pas aussi grande que celle des livres canoniques («). Sigefroid, prieur de S. Nicolas aux Bois, près de Laon, puis abbé de S: Vincent dans la même ville, consulta l'abbé Guibert sur cette dispute, et lui fit deux questions : -l". si Judas reçut l'Eucharistie comme les autres Apôtres, 2°. si l'Eucharistie est plutôt un signe, comme quelques-uns le prétendoicnt , que la vérité même. Dom Mabillon remarque , ' que si la lettre que Sigefroid en- iwd. voya à Guibert, étoit de ce prieur, il ne l'écrivit que pour apprendre de lui la réponse qu'il falloit donner à ces objections ; ' et qu'il ne les faisoit pas de lui-même, pour Guib.p. 282. combattre la vérité de cet auguste Sacrement, Guibert satisfit le prieur de S. Nicolas dans un petit traité partagé en cinq chapitres, qu'il lui adressa sous le titre de lettre sur le morceau de pain donné à Judas, et sur la vérité du corps de Jesus-Ciirist . Sur le premier article , ' notre auteur cap. 1. dit nettement , que ceux qui ont disputé ou qui disputent
' (a) Ce Sigffroid est vraiseniblalilement, selon dom Mabillon, celui que l'abbé Ru- Mab. ib. Rup. op. perl ne dr-signe i|ue par la (iiialilicatimi dun ceriain SOTto-iuyiie. quoique moine d'un t. 2, p. 953. grand nom, et d'une grande réputation Knpert avoit eu avec ce scolastiqiio une dispute très-vive, permoUxtmn certnmen, sur le Sacrement du corps et du sang de Notre Seigneur L'exposé qu'il en fait, n'est antre chose que les deux questions auxquelles Guibert répond ici. C'est pourquoi on ne peut pas douter que le scolastique, moine de grande réputation, dont parle Rupert sans le nonmier. ne soit Sio;efroid, prieur de S. Nicolas auï Bois, fait aiibé de S. Vincent de Laon, lan 1120, et mo t le 7 Mars 11.30.
I.a remarque que nous faisons ici, ' nous dispensera de parler ailleurs de cetabbo.' Mab. ib. n. 102. qui étoit un homme de lettres et d'une grande réputation, quoiqu'il ne nous reste Gall. Clir. iiov. aucune production de sa pluine. Nous n'avons pas même la lettre qu'il écrivit à t. 9, p. 577. Guibert de Nogent, et qui donna occasion au petit traité dont il est ici question.
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sur ce sujet, soit anciens, soit modernes, n'ont pas fait Math. c. 20. i 2G, assez d'attention à ce que les Evangélistes ont écrit, ' et aux II! Luc^c. ai.V- circonstances qu'ils nous apprennent; que Jesus-f.hrist dit à ses Disciples , sans en excepter aucun : prenez et mangez, buvez-en tous ; et que tous en burent : biberunt ex illo omnes. Ainsi Guibcrt décide que Judas reçut le corps et le sang de Jcsus-Christ, comme les autres Apôtres. Pour ce qui est du morceau de pain trempé que Jesus-Christ lui donna , c'étoit seulement un signe pour faire connoître celui qui alloit le trahir, et non un Sacrement ou un signe sacré. Vec. s. p. 283. nant ensuite à la seconde question , ' il s'élève avec forc^:! con-
tre l'erreur de ceux qui prétendoient , que le corps de Jcsus- Christ n'est qu'en figure dans l'Eucharistie : « S'il n'y est, » dit-il, qu'iîn figure, et non en réalité, nous retombons » dans les figures, et notre état, sous la nouvelle loi, est » pire que celui des Juifs sous l'ancienne («). Si les bœufs, »^ les béliers, les chèvres, les tourterelles, les colombes, » les passereaux, qu'on immoloit autrefois pour acquéiir une » pureté légale, n'étoient pas capables de purifier la cons- » cienoe de ceux qui rendoient à Dieu ce culte; combien » bien moins l'ame pourra-t'elle recevoir du secours d'un > petit morceau de pain si méprisable par lui-même, et tel, » que si nous le mangeons, nous n'en aurons rien de plus » devant Dieu, ni rien de moins, si nous ne le mangeons » pas; combien moins, dis-je, un petit morceau de pain, » si vil par lui-même , pourroit-il être de quelque secours » pour Tame, si ce n'est qu'une figure du corps de Jcsus-
» Christ, et non la réalité ? Assurément si cela étoit,
» la loi ancienne l'emporferoit sur la nouvelle. » Traité des louan- ' 9". Guibert nc s'cst point contenté de (aire l'éloge de la Marie, %.'*287."''^^^ Sainte Vierge en différens endroits de ses écrits, il a encore fait un traité particulier des louanges de cette sainte Mère de Dieu : de laude Sanctœ Mariœ. Les louanges qu'il donne à la Vierge, la plus parfaite de toutes les créatures,
(a) Sivmhra est et von corpus, in umhram de umbra decidimus. imo in détériora valde dereiHiiitis. Si bm-cs . attei.es, caprne turtures . columbœ, olim peccntum [l'erinH hnalta vidflicrt pro peccnto. Ha ut cnrnis justitiœ rorirrnlur , et secunttitm cun^cienliam sulcum non pot^seiii facere senieatem. Quiinto iiiinus, si sim-ies crcdilur. et non res , illn lantilli panis ode'o miserabilis quintitas.nmni animaruni remédia indigna, de qno si manducaverimus, non ahun-
dabimus, si non iiiaiiduc'iccrinius , non ulique deficiemus Et certè vêtus
alto quoque modo prœvakre probabitur.
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si l'on en excepte Jésus-Christ comme homme , ne sont pas des déclamations excessives d'un orateur qui se livre à son imagination; elles sont fondées sur les sublimes vertus, et les dons extraordinaires dont Dieu combla une Vierge , dans le sein de laquelle son Fils devoit s'incarner. Ce sont les vertus mêmes de la Vierge, qui font la matière de son éloge. L'excellence de sa foi, par laquelle elle mérita de devenir niere du Fils de Dieu, y tient le premier rang. ' Notre au- cap. 2. teur regarde cette foi comme un miracle, au-dessus nonseulement de la portée de l'esprit de l'homme, mais même d'un Ange ; n'étant point compréheiisible qu'une Vierge ait pu croire avec tant de promptitude, les choses extraordinaires qui lui furent annoncées par l'Ange, dont l'Ecriture et les siècles précédens ne fournissoient aucun exemple. 11 falloit assurément, pour avoir une foi si prompte, que la Vierge eût été élevée et instruite à l'école du Saint-Esprit. La réponse qu'elle fit à l'Ange en ces termes, comment cela se fera-t'il, car je ne connois point d'homme? fait voir qu'elle avoit consacré sa virginité à Dieu. Eirectivcment, comme elle devenoit le principe d'une nouvelle grâce, il convenoit qu'elle levât 1 étendart d'un nouveau genre de vie, elle qui devoit mettre au monde , d'une manière toule nouvelle, l'Auteur de toute sainte nouveauté {a). Dieu pendant cette vie , donne aux autres Saints une certaine mesure de dons célestes ; mais il ne donne rien avec mesure à celle qui a porté dans son sein celui qui est tout entier en Dieu [b). C'est un avantage que la Sainte Vierge a sur tous les autres Saints, d'avoir possédé Dieu substantiellement en elle. C'est ce qui fait dire à notre Auteur, que l'état de la Sainte Vierge dans sa vie mortelle, lorsqu'elle portoit le Verbe dans son sein , ' a été plus relevé et plus excellent , cap 2. p. 288. que ne l'est l'état glorieux dans lequel elle règne présentement avec son Fils.
L'écrit de Guibc;rt contient quantité d'autres éloges de la Sainte Vierge, sur sa sagesse, sa puissance, la gloire dont elle jouit, sa profonde humilité, ' sa tendresse pour les pé- c. 7, p. 298.
(a) Quia enim novœ gratiœ principium ipsa erat ; plané competens fuercil, ut nnvœ specialitatem profexswnis haberet, qiiœ nooo gignendi génère auclorem tolius sanclœ novUatis expoiieret.
ib'i 7psi pidnè nikil ad mensuram est prifbitum; cùm eum qui apud pjtrem lotus erat, Yirgo mirabilis intra septa uteri tulil totum.
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cheurs, etc. Il explique dans un sens moral, l'Evangile qui se dit à la messe le jour de son Assomption : Jésus entra dans un certain château , parce que plusieurs avoient coutume de demander, pourquoi on lisoit en ce jour cet Evan-
cap. 10,11,12. gile, 'qui ne paroissoit nullement y convenir. Il fait l'histoire de plusieurs miracles opérés par son intercession , et termine son écrit par une hymne en prose en son honneur, et en celui du disciple bien-aimé.
Traité de la virgi- '10". Le traité des louanges de la Vierge, est suivi d'un
"''''■ ■ autre sur la virginité, que Guibert composa étant fort jeu-
ne, à la prière d'un de ses amis nommé Salomon. Il est précédé d'une épître dédicatoire, dans laquelle l'Auteur fait paroître beaucoup de modestie et d'humilité. La petite préface qui suit, a été ajoutée par l'Auteur, long-temps après avoir composé cet écrit, qu'il nous apprend être une production de sa jeunesse. C'est pourquoi il veut que le Lecteur attribue à cet âge, les défauts qu'il y pourra trouver, et à Dieu , ce qu'il y a de bon. On auroit peine à croire , que Guibert a composé dans sa jeunesse l'écrit dont nous parlons, si lui-même ne nous l'assuroit. Subje-
Praef. p.3U,col.2. ctiim vulde in ' tenera admodum adolescentia positus peregi opusculum : ce qu'il dit de l'excellence de la virginité, des moyens de la conserver ^ des vertus qui doivent l'accompagner, des vices qui lui sont opposés; l'usage qu'il fait de l'Ecriture Sainte, la critique et le discernement qu'il y montre; nous porteroiciit plutôt à penser, que cet écrit a été composé dans un âge, où Guibert recueilloit les fruits des études de sa jeunesse , et d'un long exercice de la vertu. Dans cet ouvrage, noire auteur se déclare contre le sentiment d'Eusebe de Césarée, qui a prétendu que S. Paul avoit été marié, et que c'est de la femme de cet Apôtre, qu'il faut entendre ce qu'il dit Iji-mcme, en écrivant aux
1. Cor. 9, V. 5. Corinthiens : « ' N'avons-nous pas le pouvoir de mener par- » tout avec nous une femme , qui soit notre sœur en Jcsus- » Christ?» Guibert traite d'absurde cette prétention d'Eusebe, et la rejette, ainsi que la prétendue lettre de Jesus- Christ à Agbar, qu'Euscbe a insérée comme véritable
Cap. 12, p. 322, dans son histoire Ecclésiastique. Guibert, ' en répondant aux objections que quelques-uns faisoient contre le célibat, dit que la virginité est un état plus parfait, dont on
col. 2.
trouve le modèle dans la naissance et la vie du Sauveur, qu'il étoit digne du Fils de Dieu , de faire voir au monde quelque chose de plus grand que le mariage; qu'il n'en a cependant pas fait une loi ; que la piété chrétienne l'a embrassé volontairement, à l'exemple de Jesus-Christ ; que le mariage est bon et légitime; qu'il est même meilleur pour quelques-uns de se marier, «pourvu que leur profession n'y » mette pas obstacle, ni le vœu qu'ils auroient fait eux-mêmes, » ou que leurs parens auroient fait pour eux; je dis le vœu » des parens , ajoute Guibert («) , les conciles ayant décidé » qu'ils pouvoient le faire jusqu'à l'âge de douze ans. C'est » un grand sacrilège pour ces personnes, de ne point ac- » complir leurs vœux. » On voit ici, que l'usage dans lequel les parens ont été d'engager leurs enfans, et de les consacrer à Dieu, subsistoit encore du temps de Guibert, et qu'on regardoit comme un crime de ne point remplir ces en gage m en s.
' -H". De tous les écrits de Guibert, celui oîi il montre Traité des relique* plus de critique, est son traité des gages, ou des reliques ^* am s, p. des Saints, de pignoribus Sanctorum. L'Auteur le dédia à Odon , abbé de S. Symphorien de Beauvais; depuis évêqne de la même ville, par une lettre, dans laquelle, sans s'arrêter à lui faire aucun compliment , il entre d'abord en matière, et lui expose la raison qui l'a engagé à écrire sur cette matière : il s'y justifie sur une expression qu'il avoit avancée, sçavoir, que l'Eucharistie tient lieu de Jesus- Christ, expression à laquelle un critique avoit trouvé à redire, prétendant que ce qui tient lieu d'une chose, est moins que la chose même. Guibert répond , que si son critique avoit fait quelqu'attention à ses paroles , il ne lui auroit point fait de reproche sur l'expression dont il s'étoit servi. 11 explique dans la même lettre, ce qui est dit des impies au livre de la Sagesse, qu'ils seront touchés de regret, pœnitentiam agentes ; pour répondre à un autre reproche qui lui avoit été fait , d'avoir dit que les réprouvés avoient et auroient toujours un cœur impénitent : il fait
(a) Meliùs sanè nubere quam uri, scilicetillis quitus negue prefessio nbviat, tieque vntuni aul. svvm, aut cvjuspiam pareittU iibligat. Volimi parentis dico, stcundùm qund cammes usque ad duodecimum fieri passe sanxerunt. Bas h votoresilire sacrilegium permaximum est.
voir que son expression n'a rien de con'raire à celle du sage; et que le regret que les impies auront dans l'enfer, n'empêcl'.era point qu'ils ne persévèrent toujours dans la dureté, l'impénitence et l'obstination de leur cœur. Not. ad Guib. op. ' Avant que de donner l'analyse de cet important écrit de ^' ' '^° ' ' Guibert , il est à propos de rapporter la judicieuse réflexion de l'Editeur : « Ne soyez point surpris, dit-il, de voir que » Gu;bcrt ait fait tant d'invectives contre ceux qui fabri- » quoient de fausses reliques, et qui sous prétexte de piélé , ï les exposoient à la vénération du peuple. Car dans ce » temps, il s'étoit glissé tant de différentes et pernicieuses » erreurs , et les eculésiastiqucs et les moines avoienl une » si détestable passion de s'enrichir, et de rendre leurs églij) ses célèbres, qu'il n'est pas surprenant que Guibert ait » repris avec tant de force cet aveuglement e:; plusieurs en- » droits de ce traité. Mais d'ailleurs, il est bien éloigné de » rcjelter le culte des reliques; au contraire, il reconnoît » qu'il contribue beaucoup à l'accroissement, et à la gloire > de la Religion. » Une réflexion si sage et si judicieuse, et qui marque tant d'impartialité dans celui qui l'a fait, aurait bien dû modérer le zélé amer du fameux M. Richard , et lui inspirer des senlimens un peu plus équitables. Liv. 1, cl, p. 329. ' L'ouvrage de Guibert sur les reliques des Saints, est divisé en trois livres. Dans le premier, l'Auteur traite du culte des Saints , de leurs reliques , et des abus qui s'y commettent. 11 enseigne, -i", qu'il y a des coutumes différentes dans les églises, qui ne regardent que la discipline, et n'intéressent point la foi ; comme sur les jeiines , sur les offices; que ceux qui croyent leurs pratiques plus parfaites, ne doivent point pour cela y astraindre ceux qui en ont de différentes; que de l'entreprendre, ce seroit être schismatique. 2°. Il y a des choses qui sont générales et cmimunes à toutes les églises, sans lesquelles la foi ne peut subsister ; il donne pour exemple, le Baptême et l'Eucharistie, avec cette différence né.mmoins, qu'on ne peut être Chrétien, sans le Baptême d'eau ou de sang , au lieu qu'on peut l'être , sans avoir reçu actuellement l'Eucharistie, pourvu toutefois qu'on persiste constamment dans la foi de ce Sacrement : c'est ce qu'on voit dans plusieurs martyrs et .solitaires, dont les uns n'ont jamais reçu l'Eucharistie, les
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autres ne l'ont reçu qu'une fois, ou très-rarement, et se sont sanctifiés dans leur retraite par les bonnes œuvres. Il en est de même des préceptes, en sorte que la foi sans les œuvres, ' suffit pour le salut : ce qui fait dire à l'Apôtre, Rom. 4, 5. que « lorsqu'un homme, sans faire des œuvres, cioit en » celui qui justifie le pécheur, sa foi lui est imputée à justice. » La charité a néanmoins une prérogative particulière, puisqu'elle est préférée à la foi et à l'espérance, ' qu'elle seule ibid. col. 2. est considérée comme renfermant tout le reste , et qu'elle seule est appcUîe œuvre, comme par antonomasie (rt\
Guibert venant ensuite à son but, dit qu'il y a des pratiques, qui, quoiqu'elles ne soient pas du nombre de celles qui sont nécessaires au salut , s'observent cependant dans les églises, comme le culte des reliques des Saints, et des choses qui leur ont servi. « Nous les respectons, dit-il, et nous » les honorons, pour suivre leur exemple, et obtenir leur » protection. » ' Il veut que l'on ne regarde comme Saints, p. 330. que ceux dont la sainteté est constatée {b) par une tradition ancienne, et par des relations certaines, et non appuyée sur l'opinion, et sur de fausses relations; qu'on lise avec précaution leurs actes ; qu'on n'invoque que ceux , de la sainteté desquels on est assuré : Anteqiiam ercjo emn deprecer, necesse est ut de veritate sanctitatis iUiiis altercer. C'est aux pasteurs à prendre toutes les précautions nécessaires, pour qu'il ne se commette point d'abus, et que la piété du peuple soit réglée selon la science. Il ne croit pas que les miracles seuls soient une preuve décisive de sainteté ; sur quoi il confirme la créance établie dès-lors, que le roi de France guérissoit des écrouelles : ' il témoigne avoir vu lui-même p. 331, coi. 1. une foule de malades accourir auprès de Louis le Gros, ' ib.c.2, §. 1. pour être guéris. Il distingue plusieurs sortes de personnes, par lesquelles Dieu opère des miracles. Les uns sont comme des canaux ou dfs instrumens, dont Dieu se sert pour faire des prodiges, qui sont ut les aux autres, et inutiles
(a) Idem est et i?i. prce>'epHs, ut vacantibun cœleris. fides nd snlutem siif/iciena teneiiiia dncentur. Undè Apiislolus ait : Ei autern, qui non opi-ratar, fides reputatiir ad justitiain. Àmplior nihilnminus caritnti prœroguUva tribuitur, dum /idei speique^ piu-ponitur. dum sula pro omnibus œstimatur, dum sola opus quasi onnmasttcè prœdicatur .
(b) In quibus ea sula authentiqua ratio habenda esset, ut is duntaxat dicerelur sancliis. quein non upinio suce velustaiis, aut scnptorum veraeiwn troMitio certa firmaret.
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à eux-mêmes; c'est ce que l'on voit dans l'anesse qui parle, et dans la prophétie de Balaam , ainsi que dans celle de Caïphe. Il en est à qui Dieu fait des grâces qu'ils n'ont point méritées, et qu'il couronne sans qu'ils y ayent concouru de leur part par leur soin et leur travail. Tels ont été les SS. Innocens : la raison que Guibert en donne , c'est que
nom. 9,21. < le potier a le pouvoir de faire de la même masse d'argile, '
> un vase destiné à des usages honorables, et un autre des-
p. 332,e.2. §. 3. > tiné à des usages vils et honteux. » 11 en est d'autres, 'à qui Dieu accorde des grâces , pour récompenser leur foi et leur justice; tels sont ceux, à qui Jesus-Christ dit dans l'Evangile, votre foi vous a sauvés. Guibert veut qu'on punisse sévcrc-
p. 333, §. 5. mont ceux qui supposent r'e faux miracles , ' parce qu'en attribuant à Dieu ce qu'il n'a pas fait, ils le font mentir autant qu'il est en eux.
p. 334, c. 3. ' Notre auteur examine qui sont ceux que l'on doit
honorer comme Saints. Les martyrs tiennent le premier rang; mais il faut qu'il soit constant qu'ils ont été martyrisés pour la foi de l'église. Pour ce qui est du confesseur, il veut qu'on n'honore en cette qualité, que «eux qui ont été d'une sainteté émincnte, et du salut desquels on a une
335. certitude morale. ' Quelle protection peut-on espérer de
celui, dont on ignore tout ce qu'il faudroit sçavoir, pour avoir confiance en lui, dont on ne sçait que le nom. 11 se plaint de ce que des vieilles, et toutes sortes de femmes de basse condition, chantent en filant, et en faisant leur toile, les louanges de tels patrons, qui n'ont d'autre fondement que des fables, sans que le clergé dise mot; et si quelqu'im veut les en empêcher, elles le chargent nonseulemeut d'injures, mais elles le menacent de le percer de leurs instrumcns (a). N'y a-l'il pas de la folie à rendre un culte à celui, sur l'état duquel on n'a aucune assurance ? C'est pécher, que de prier quelqu'un, sons sçavoir s'il est
ibid. Saint : Si enim oras qtiem sanctum nescias , ' in eo ipso pec-
cas quo veniam impetrare debueras : c'est irriter Dieu, bien loin de l'appaiser.
Guibert propose à cette occasion la sage et prudente
(a) Tacente clero anua et muliercularum vilium grèges talium patronorum commentatas historias canlit.iut; et si guis earum dicta refellat, pro defensione ipsorum non modo coiivi'iis, fed telarum nulm in.'taîU.
conduite
conduite de l'Eglise, et sa retenue sur les faits incertains; en ce qu'elle n'ose assurer, que le corps de la Vierge soit ressuscité et glorifié, n'ayant pas d3 raisons convaincantes pour le prouver («). Quoiqu'il ne soit pas permis de croire, que le corps de la Vierge la plus parfaite de toutes les créatures après son Fils, c'est-à-dire, ce vase qui a renfermé le souverain maître de toutes choses, ait éprouvé la corruption ; surtout Jesus-Christ ayant dû faire pour le corps de sa sainte Mère, ce qu'il a fait pour le sien qui en a été formé; nous n'osons cependant pas dire qu'il a été ressuscité, n'ayant pas des preuves suffisantes pour l'assurer. En un mot , quoiqu'il y ait des raisons di^, le penser , et que nous pui sions croire qu'elle a été glorifiée, ces raisons ne sont pas assez fortes et assez évidentes pour le prouver. Guibert, après en avoir rapporté quelques-unes en faveur de la résurrcctio:; du corps de la sainte Vierge, finit en disant, qu'il ne nous est pas défendu de le croire, mais qu'il ne nous est pas permis de l'assurer. Latenter quidem ici minime sentire vetamur, quia tamen testimonia non adjacent, asserere prohibemur.
Guibert rejette absolument les Saints inconnus, 'et tou- p. 335, col. 2. tes les vies fabuleuses. Il nous apprend qu'on s'est adressé plusieurs fois à lui , pour l'engager à écrire des vies de quelques Saints, dont on vantoit l'antiquité, sur quoi il dit : « Je me trompe dans les choses même que je vois de mes » yeux ; comment donc pourrois-je dire la vérité sur des * choses que personne n'a jamais vues [b). » ' Passant en- ibid. suite des Saints inconnus et incertai:is, à ceux dont la sainteté est constante, il dit qu'il y a aussi beaucoup d'erreurs à l'égard de ceux-ci , c'est-à-dire par rapport à leurs reliques. Par exemple, les habitans de Constantinople, et les n oines de S. Jean d'Angeli , se vantent également d'avoir la tête de
(a) Sed quid in Us cliit, versor, cùm tanta sit in totius sanctœ ecclesiœ ore pudicitia ut etiam Matris Dominvce corpus resurrertione glorificatum dicere non auÛKit, ob linc videticel quod necessnri'S argumentis comprobare non valeal? El cùm ras Ulud omni creuturâ posl Filintn prceclariiis. quod Doniitiinn majestat'S uiiii-er.inrwm ontulit. quod nmiquam iilli. ne angelicc quidem nnturœ liaient, irremanerattim inhononituinve dimisisse nd experietilidin curruptionis creiiere nefart'tin sit iprœ:<erliin cùm qund corpori *uo glanficiudo debuerit. materno corpori, ex quo est qund est. ri-dhibeie obno.Tius ni/,/ ressuscitatum nequnquam dicere iiude(imu< ; nec ob aUud profecto. niii quod probabilibus indii-iis id asxeverare non possimus.
(b; Egnautem in iiS, quœ obtutibus subjacent, fallor, et de iis quœ nemo iinquam v%derit, quid veri profileor?
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p. 336. S. Jean, ' comme si ce Saint en avoit eu deux; mais à quoi
bon, ajoute-t'il, parler du chef de S. Jean-Baptiste? J'apprens tous les jours de nouvelles découvertes, qu'on fait d'une infinité de corps de Saints. Il rapporte que Geoffroi son prédécesseur, évêque d'Amiens, [iréicndoit avoir le corps de S. Firmin martyr, et avoit fuit mettre celte inscription : Firmin martyr, évêque d'Amiens, quoiqu'il n'y eiit aucun indice que ce fût le corps du saint martyr : sa prétention fut combattue par les moines de S. Denis en France , qui prétendoient aussi avoir le même corps : ceuxci avoient pour eux une inscription qu'on trouva dans la châsse, portant que c'étoit le corps de Saint Firmin martyr, évêque d'Amiens. Ainsi ce que Geoffroi avoit fait inscrire sur une lame de plomb , doit être rejette comme faux, n'étant appuyé d'aucune autorité, au lieu que les moines de S. Denis avoient quelque fondement. Notre auteur ajoute ces paroles remarquables, qu'il y a toujours beaucoup de danger d'honorer ce que l'on ne connoît point, quand bien même ce seroit quelque chose de saint; etsi Sanctiim quid sit ; mais si ce n'est point quelque chose de saint, il déclare nettement que c'est ua énorme sacrdege : si nliàs in enormi tnitltum sacrilegio ; la raison qu'il en donne, c'est que ceux qui honorent de fausses reliques, donnent lieu à un faux culte (a). Guibert , pour confirmer ce qu'il a dit sur la multitude des fausses reliques, rapporte qu'Odon évêque de Bayeux, frère de Guillaume le Conquérant, ayant acheté le corps de S. Exupere, l'un de ses prédécesseurs; celui avec qui il avoit fait marché, lui donna à la place des reliques du Saint, dont ils éloient convenus, le corps d'un païsan nommé Exupere , qui fut placé sur l'autel. Il y a tant de fraudes et de tromperies en matière de reliques, que Guibert avoue, que le temps et les forces lui manquent pour en rapporter tous les exemples , que sa mémoire pourroit lui fournir. 11 s'en commet surtout beaucoup dans la distribution particulière des reliques, en faisant passer toutes sortes d'ossemens pour des osseinens de corps saints (b).
(a) Quiergo veneranlur quod nesciunt, elsi sanctum quod ait, nwnqttam ta- Ibid. p. 335. men sine magno periculo sunt. ' Si alias, in enormi mvltum periculo. Quid entm
magis sacrilegum, quàm pro divino excokre non divinum, ? Quœ Dec pertinent, divina sunl.
(b) Mm ossa vulgaria pro sanctorum pignoribus venundanda dispertiant.
Ce desordre vient, de ce qu'au lieu de laisser les corps des
Saints dans la terre, on les en tire pour les mettre dans des
châsses d'or et d'argent. Notre auteur blâme cet usage, et
dit qu'il eiit été plus à propos de leur laisser subir l'arrêt
prononcé contre tous les hommes : vous êtes terre, et vous
retournerez en terre. « Assurément, dit-il, si les corps des
» Saints fussent restés dans les lieux où ' on les avoit mis se- Cap.4,p.337.coi.i.
» Ion l'ordre de la nature, c'est-à-dire dans leurs tombeaux,
» on ne seroit point tombé dans tous les inconvéniens dont
B j'ai parlé. Car cela n'arrive que parce qu'on les tire de
» terre, qu'on les coupe par morceaux, et qu'on les porte
» de côté et d'autre. C'est à la vérité, par piété qu'on l'a
» fait d'abord ; mais bientôt la cupidité s'en est mêlée, et
» a corrompu ce qui se faisoit par simplicité {a), ' Qu'on en iwd. coi.2.
» pense ce qu'on voudra, dit encore Guibert, pour moi j'a-
» vance hardiment, que ce ne fut jamais une chose agréa-
» ble à Dieu et à ses Saints, d'ouvrir leurs tombeaux, d'en
j> tirer leurs corps, et d'en diviser les membres (b). » Il
oppose à cette pratique, le respect que les Payens même
avoient pour les sépultures : il rapporte qu'une Impératrice
ayant demandé à S. Grégoire le Grand le chef de S. Paul,
ce saint Pape lui fit réponse, qu'il n'osoit pas le lui envoyer,
par la crainte d'encourir l'indignation de l'Apôtre , et d'être
puni comme l'avoient été quelques personnes , pour avoir
seulement regardé sans le sçavoir, son corps et celui de
S. Laurent. Si on avoit laissé les Saints dans 1 urs tombeaux,
il n'y auroit point de dispute sur leurs reliques , et il ne s'y
commettroit point de fraude.
Guibert se fait après cela une question ; ' sçavoir, s'il y a P- 338. quelque péché d'honorer des reliques, qui ne sont pas celles d'un Saint, dont on les croit : il répond, qu'il ne croit pas qu'il y en ait; il avoue même, que ceux qui honorent de fausses reliques, sans le sçavoir, et les croyant de quelque Saint , ne pèchent pas ; et que celui qui invoque quel-
(a) Certèsi sanclorum corpnra s%iajittta naturœ debitum loca.id est sepiitchra. senusseiU hujuismodi quos rec nsui errore-< vacassent. l'er hoc euiin quod è tvniulis eruuiiliir. meinbralim hue illucqw ferui'tur; et cum picialis oblentus occasii) circuintalionis ex'iierit ad hoc siibeinUe ncqmtia, dtloiqiieii cœpta est inte"tioins rccliluUo, ut penè quœ siinpiiciter fieri, cunsucveranl corrnmperet univrsa cupidn.
(b) Dical quUque qund sentit, securus plané ego inferam , non Dec, l'on sanctis ipsis unquain placitum fiasse, ut eorum cujuspiam debuerit reserari sepulchrum, aut dirimiper frusta corpusculum.
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qu'un qui n'est pas Saint, mais de la sainteté duquel il est persuadé, peut être exaucé de Dieu, qui a égard à sa bonne intention. Ce sont-là les principaux points que Guibert traite dans son premier livre des gages des Saints, qui est selon lui, comme le prélude de ceux qui suivent.
Liv. 2. Après avoir parlé des reliques des Saints, ' il entreprend
de réfuter ceux qui prétendoient avoir des reliques de Notre Seigneur, comme une de ses dents, le superflu de son nombril, son prépuce. Poir cela, il traite du mystère de l'Eucharistie, dans le second livre qu'il intitule ainsi • de corpore Domini bipertito , principali scUicet ac mijstico Il soutient que Jesus-Christ nous ayant donné son corps tout
C.2, p 339. entier dans l'Eucharistie, ' en mémoire de lui, et pour exer-
cer notre foi, il ne nous a laissé aucune partie séparée de son corps; et que s'il en avoit laissé, cela seroit contraire au but qu'il s'est proposé en instituant ce Sacrement. Il
p. sa. enseigne que l'on reçoit Jesus-Christ ' tout entier dans l'Eu-
charistie, c'est-à-dire, sa divinité et son humanité; que les
p. 34Î. bons en le recevant dignement, ' s'unissent plus étroite-
ment à leur chef, et lui sont incorporés, illkà commemhns efficitur; que les méchans en le recevant indignement, se condamnent eux-mêmes, et mangent pour leur condamnation le corps du Seigneur, qui tout fois ne souffre pas de l'insulte qu'ils lui font. Notre auteur en habile controversiste, se propose ici plusieurs objections contre son sentiment, en faveur ('e celii de quelques-uns, qui fai-
ibid. §. 2. sant dépendre la validité des Sacremens ' de la foi de ceux
qui les reçoivent et les administrent, prétendoient que les
Cap. 4. méchans ne reçoivent pas le corps de Jesus-Christ ' dans
l'Eucharistie. 11 est vrai, dit Guibert, que l'Eucharistie est proprement la nourriture de la vraie foi ; mais prétendre qu'elle n'est pas un Sacrement pour les impies, c'est ce qu'il entreprend de réfuter par l'autorité, et par la raison
Cap. 4, §. 1. même, ' qui au défaut de l'autorité lui suffiroit. Il sou-
P.315, §. 2. tient donc, ' que les méchans comme les bons reçoivent
le Sacrement de l'Eucharistie; avec cette différence,
p. 346. que les bons reçoivent le Sacrement et la ' grâce, Sa-
cramentum et res Sacramenli dignis ; et les méchans ne reçoivent que le Sacrement, sans en recevoir la grâce : sine re autem Sacramenti simplex Sacramentum constat in-
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iignis. 11 peut même être mangé p:ir les rats, ' et par d'autres ibid. §. 3. coi. 2.
animaux, sans qu'il en arrive rien qui soit indigne de Jesus-
Christ : il n'est pas plus indigne de lui d'être mangé par les
rjts, et d'entrer dans leurs ventres, que d'être mangé par
les impies. 'La corruption et les autres changemens qui pa- itid.
roissent à nos yeux, n'arrivent qu'aux espèces, et non au
corps même de Jesus-Christ : ' son corps est le même dans iwd. §. 4.
l'Eucharistie et dans le ciel, immortel et incorruptible.
C'est une extravagance que tous les fidèles doivent avoir
en horreur, de croire que Jesus-Ciirist soit crucifié tous
les jours dans l'Eiicharislie : le corps de Jesus-Christ est dans
l'Eucharistie, non dans un état de mort ou de crucifié,
comme l'avançoit un ignorant, que notre auteur retute ;
mais en ' état de vivant, tel qu'il fut après sa résurrection, c.6,p.348,§.i,2,3.
tel qu'il est dans sa gloire.
Guibert, après avoir ainsi traité dans son second livre, du sacrement de l'Eucharistie, où Jesus-Christ se donne tout entier aux fidèles, ' revient à ce qu'il a dit de la dent et §• 1, p- 349. du nombril du Sauveur, que quelques-uns prctendoient avoir, et il entreprend de combattre ces fausses reliques, qu'il appelle, non les reliques, mais les blasphèmes de ceux contre lesquels il écrit : ' contra eorum non reliquias, 350. sed blasphemias accingimur. Tel est le sujet du troisième livre des gages des Saints. L'auteur avant que d'entrer en matière, enseigne cette excellente maxime, qui est pleine de lumière et de sagesse. € On doit, ' dit-il, approuver la ibid. c. 1. » dévotion envers Dieu et les Saints ; mais tant qu'elle ne » s'écarte pas des régies de la vraie Religion ; autrement il ï pourrroit arriver que le dévot. Lien loin de recevoir la » récompense de son action, méritcroit d'être puni de l'er-
> reur pernicieuse dans laquelle il seroit tombé. Car, lors- » qu'on dit quelque chose de Dieu, ou qu'on lui rend un » culte contraire aux témoignages de la vérité, on pèche » d'autant plus dangereusement, que l'erreur est plus dif- » ficile à corriger, la piété en étant le prétexte. Car il » n'est pas d'état pire que celui d'un homme qui fait le
> mal, et regarde le mal qu'il fait comme une bonne » œuvre. Comment corriger une erreur, si non seulement » on ne croit pas que ce soit une erreur , mais qu'on soit
> encore persuadé que c'est une action qui mérite récom-
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» pense (a). » Après ce sage et judicieux début, Guibert attaque les moines de S. Rlédard de Soissons, qui se vantoient d'avoir une dent de Notre Seigneur, et il ne les épargne pas. 11 leur demsnde si Jesus-Christ est ressuscité tout entier? Or s'il est ressuscité tout entier, il doit avoir repris les parties de son corps qu'ils prétendoicnt avoir. Celui qui a promis qu'il ne périroit pas un cheveu de notre tête, n'auroit-il pas accompli en lui , ee qu'il a assuré qu'il feroit pour tous les hommes? Penser de la sorte, c'est détruire ses promesses. Supposons, leur dit-il, que vous ayez réellement la dent du Sauveur, à quel corps sera-t'elle réunie, lors de la résurrection générale? J'en dis autant de son nombril, et des autres parties de son corps. Où les placera-t'on? Le corps glorieux de Notre Seigneur manquera-t'il d'une de ses dents? Cette dent de son enfance conviendroit-elle à un corps parfait? Où placerez-vous son nom-
cap. î, p. 353. bril? ' Guibert se propose ensuite tout ce que pouvoient dire les moines de S. Médard , pour appuyer leurs prétentions, et le réfute. La principale raison qu'il apporte, pour combattre en général ceux qui prétendoicnt avoir quelques
cap.a, p. 354,355. parties du corps du Sauveur , ' c'est qu'il n'est pas vraisemblable qu'on ait gardé en ce temps-là, les cheveux, les dents, le prépuce et les autres choses qui tomboient du corps de l'enfant Jésus : il fait voir qu'il n'y a aucune apparence, que qui que ce soit les ait conservées, ni la sainte Vierge elle-même. Instruite par le S. Esprit, par l'opération duquel elle avoit conçu, elle ne pouvoit ignorer que celui qu'elle avoit mis au monde, devoit le rem[.lir par l'éclat de sa majesté; et que les parties de son corps qu'on prétendoit avoir, étoient aussi inutiles pour relever l'éclat de son fils, qu'une chandelle l'est en plein midi. Il se moque du lait de la Vierge, qu'on se vantoit d'avoir à Laon , et fait sentir le ridicule de cette prétention, qui est si con-
{a)Pcïirs Deum ne snnctoa ejuf omnimodis est approbandn devotio. sed cùm sibi laiitum devotio arrogat. qunnlum ituliatenus Religionii riilio suhmiintnil.undè pitis qwUbet divinoriim ciil.or jirœmium op/ierin potuenil sil mixerabile qnidilam, ul l'idi' pœnain nequtstnni en-oris insumat. Cùm eniin de Deo nul clttur, aul dicilur ubquid quod i;is.u.< ivn/atiN tesiiiniiniis liaiid dubiè obliictfiur, nimiruin nccidilur tanto deti-rins. quanto xncorrtgibdins mens exorare probelur ; dùn snb pietati- colore percatiir . A'i/ii' "it'H pejus quhm mata ugere el hœc ipsa qiiceiiiconsuUèqentiitur pro exerr.ito boni operis csflimare. Unité ergoet quando error iate corrigitur qui non solùm error non creditur, sed eliam divinœ dignaixonis prœrogahva pulatur?
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traire à la modestie et à l'humilité de la Mère de Dieu. Guibert s'objocte encore les miracles, ' que les moines de saint cap.5,p.357, §. 2. Médard alk'guoient en faveur de leur relique , et il répond que celte dent pou voit être celle de quelque Saint, ou que ces miracles a voient été accordés à la foi de ceux qui croyoient honorer une relique de Jesus-Christ [a). ' Noire auteur cile dans cet écrit, ceux dans lesquels il a donné luimême sa vie, ce qui montre' qu'il est postérieur, et qu'ainsi Lib. i,c.3,p.334, il l'a composé étant fort âgé.
Dans l'ouvrage qui suit les trois livres de pignoribua Traita du monde Sanctorum, sous ce titre, livre quatrième du monde inté- '" ™"''' prieur, de interiori mundo , l'auteur traite des visions et des apparitions. 11 enseigne que le monde intérieur n'ayant rien de matériel, rien qui frappe les sens, l'imagination ne peut se représenter l'état de ce monde ; ' et qu'il n y a que ci, §. 1. la force de l'entendement, qui puisse y atteindre : les visions et les apparitions dont il est parlé dans les livres de l'Ecriture Sainte, étoient seulement des signes et des figures, sous lesquels Dieu apparoissoit aux prophètes. 11 n'y a rien dans toutes ces visions, qui convienne à l'Etre souverain, selon la pureté et la simplicité de son essence, ' que Exod. c. a, t- u. ce qui est dit de lui dans ces paroles : Je suis celui qui est. Celui qui est , m'a envoyé vers vous. Il en est à peu près de même des visions que l'apôtre S. Jean a eues, et dont il fait la description dans son Apocalypse. Le glaive à double tranchant, les chandeliers, les étoiles, les cheveux blancs comme la neige, les pieds semblables à l'airain; toutes ces expressions employées par l'écrivain sacré, n'expriment rien qui marque quelque chose d'essentiel à Dieu; et s'il y a quelque chose , il est couvert du voile de l'allégorie. Tout ce qui y est prédit de l'état de la sainte église, est enveloppé dans des discours figurés; et quoique celui qui a eu ces visions, témoigne avoir été ravi en esprit, il n'employé néanmoins que des choses matérielles et corruptibles, pour faire connoître les spirituelles, cachées sous les visions qu'il a eues. Notre Seigneur dans l'évangile,
(a) Sancii ergo cujuspiam dens ille credadir. cujus meriib forsan taie quid conceéatiir. et si certè nullius saiicti esset. vel fides plané credentium exigeret, ut quod speraretu,r,oatiiigeret. Mulla enim fieripossunt, non tara ejus merito, per quem prcerogatur , quàm illius, cuiimpenditur.
se sert lui-même de ce qui est corporel et sensible, pour faire connoître ce qui se passera dans le monde intérieur. C'est ainsi, que pour marquer quelle sera la punition du pécheur, il représente celui qui étoit entré au festin sans avoir la robbe nuptiale, jette dans les ténèbres extérieures,
ibid.§. 5, y. 360. où il n'y a que larmes et que grincemens de dents. ' Assurément, ditGuibert, ce ne seroit pas traiter spirituellement les choses spirituelles, comme l'Apôtre, que de croire que les âmes qui ont péché, seront punies du même supplice matériel que les corps. Cela lui donne occasion de parler des peines, des fatigues, des dangers, des tourmens mêmes auxquels les hommes s'exposent volontairement, et qu'ils souffrent avec joie , par l'espérance de quebjues avantages; d'où l'auteur conclut, que si l'ame soutenue par l'espérance, peut être dans la joie, tandis que le corps
P. 361. est accablé ' e maux, ' elle peut aussi être accablée de tris-
tesse elle-même , quoique le corps ne soit affligé d'aucun mal. De cette sorte , à raison du lieu et du temps , l'un porte souvent sa croix sans l'autre, c'est ce que l'on voit dans les saints martyrs, qui se réjouissoient intérieurement des douleurs que soufFroit l'homme extérieur.
ibid. c. 2. Notre auteur examine ensuite ' quelle différence il y a,
entre les supplices des âmes et des corps, tt pourquoi Notre Seigneur et k-s Saints en ont parlé d'une manière si grossière, quant aux expressions. Je dis, quant aux expressions, car s'il s'agit de leurs sens, les sens prophétiques étoient beaucoup phis relevés et plus spirituels, que les prophètes ne pouvoient et ne dévoient l'insinuer à leurs auditeurs. Car s'ils l'avoient pu, ils auroient publié ce qu'ils sçavoient de la naissance du Sauveur, et des mystères
PS. 50, 8. de l'église. C'est ce qui fait dire à David : ' Vous m'avez ré-
8. Cor. 12, ^ 4. vêlé les secrets et les mystères de la sagesse, et à S. Paul : J'ai entendu des pai'oles ineffables, qu'il n'est pas permis à un homme de rapporter. Si l'esprit qui inspire les prophètes, ne les retenoit pas, les mystères qu'il leur fait connoître , ne seroicnt plus mystères. Ainsi ils ne pouvoient publier ce qui leur étoit confié sous le sceau d'un si grand maître : prodere sanè non poterant quod sub tanti dictatoris sigillo tenuerant. Car comme il ne dépend pas de l'homme, et qu'il n'est pas en son pouvoir, d'avoir à son gré la
connoissance
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connoissance de Dieu et des saintes écritures ; ainsi il n'étoit pas libre aux prophètes d'avoir des mystères telle connoissance qu'ils vouloient, ni même de pénétrer tout ce qu'ils en disoient. Tout ce que les propliétes ont dit de Dieu, en se servant de comparaisons tirées des choses matérielles, ils l'ont dit pour condescendre à la foiblesse de l'esprit humain, n'ayant point trouvé de termes pour exprimer l'essence divine, et parce que les hommes n'auroient pu comprendre ce qu'ils leur auroient dit. C'est pour quoi , en se proportionnant à leur foiblesse, ils se servent même quelquefois de comparaisons qui paroissent basses et indignes de Dieu , ' comme lorsqu'ils le comparent à un hom- ps. n, 65. me fort , qui s'éveille après son yvresse : dùm potentem crapulatum à vino dicunt. Ainsi les prophètes étant liommes, et parlant à des hommes, et les Saints qui ont eu des visions, n'ont pu parler de ce qui regarde le monde intérieur, qu'en employant des comparaisons tirées des choses matérielles et sensibles. S. Jean dans l'Apocalypse, voulant donner une idée de la gloire dont les Saints jouissent, ' Apoc. 7, 9. nous les représente vêtus de robes blanches, tenant des palmes en leurs mains, en signe de leur victoire, et ayant sur leurs têtes des couronnes d'or qui marquent leur royauté.
Il faut entendre de la même manière, ' ce qui est dit p. 362, coi. 2. des peines des réprouvés ; ainsi lorsque nous lisons dans l'écriture (a), que les âmes sont livrées aux tlammes et à d'autres supplices , ■ le sens de ces paroles est , que les âmes souffrent spirituellement, ce que les coupables souffrent corporellement. Ces comparaisons sont nécessaires, pour nous donner l'idée de ce que nous ne pourrions autrement comprendre. Guibert déclare nettement, qu'il ne croit pas que des âmes pures (c'est-à-dire, qui ne sont point unies aux corps) ' puissent être punies par des supplices corporels. Corporalihus suppliciis animas puras coerceri posse non credimiis : ' il avoue que le démon et ses anges sont ibid. g. 3. répandus dans ce monde visible; ' qu'ils y seront jusqu'au cap. 3, p. 363.
(a) Nam cùin igtnbu.'^ crcbr'o animœ Sfcundum scripturas. rideantur aduri
jioii. aliiid iiiDtqiiàiii qiind cnrporuliler reis notet itijligi, hoc spiriinaliU'^ pa-
liuntiir ijuin ergo spirilualcm illam liuguam qiui spiriti aiia spirHibus re-
spondeiit. audire non pos/,umiis. ex corporaliinn notitia quasi fiicosiiHellccluaiitalis expriinmiKS, et ex Us undè constat corpora profligari, animas animadvtrtimus coarctari.
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jour du jugement, pour y exercer sur les réprouvés leur cruauté, selon la puissance qu'ils en ont reçue de Dieu; qu'après ce jour , ils n'auront plus la liberté de se répandre dans le monde, qui sera d'autant plus pur, que rien de souillé n'y passera. Alors Dieu ayant créé un ciel nouveau, et une terre nouvelle, l'un et l'autre monde, tant inté-
ibid.cap. 4. rieur qu'extérieur, sera le séjour des saints qui l'habiteront. '
Guibert revient encore à la question qu'il s'est déjà pro-
Note sur le feu de posée sur les peiiics des réprouvés, ' sçavoir si elles sont corporelles ou spirituelles, et se fait une semblable question sur la gloire des élus. Il y répond, en soutenant qu'elle n'a rien que de spirituelle, ne pouvant y avoir aucun plaisir corporel dans la possession de Dieu , qui est la seule chose qu'on demande dans le ciel et sur la terre. Or, si tout est spirituel dans la récompense que Dieu accorde aux élus, il s'ensuit que tout est aussi spirituel dans les peines dont il punit {a) les réprouvés. Les larmes et les grincemens de
§•2. dents dont l'écriture iiarle, ' marquent la douleur et la fu-
reur des aines qui sont livrées à une misère éternelle ; et que les passions sont d'autant plus violentes, qu'elles sont
Greg. Diai. c. 29. plus Spirituelles '. Guibert s'objecte l'autorité de saint Grégoire , qui enseigne dans le (juatriéme livre de ses dialogues , que les âmes sont tourmentées par le feu matériel , ce qu'il explique de la douleur que ressent l'ame d'être damnée {b). Toutefois, pour marquer son profond respect pour ce saint pape, il ajoute, que comme c'est un crime de ne pas suivre le sentiment d'un si grand maître, non assentire tanto magistro nefarium ducimus, et que d'ailleurs il ne peut mêler ensemble les choses temporelles et spirituelles; il laisse au jugement de Dieu , ce que nous ne connoissons pas sur ce sujet par aucune expérience.
Guibert continuant de parler de l'état des élus et des
Cap. 5, §.1, p. 361. réprouvés, ' dit, que comme les Saints, lorsqu'ils sont parvenus à la jouissance de Dieu, ressentent une douceur ineffable qui croît toujours; de même les âmes des réprouvés étant unies à leur chef, elles ont un désir de pécher,
(a) Si igitur tolum spirituale est, quidquid in Dei prœmio est consequens mi-
hi ridetur, ut idipsum quoque quod puïiiendis pravorum spiritibus altinet,
etiam spiriiuale putclur.
(b) Quod tolum est, quia damnatum se aspicit, animi sœva exacerbatione dtcoquilur.
accompngné de tourment , d'autant plus violent, qu'il est plus conforme à celui du démon ; et comme les saints , en jouissant de la vue de Dieu , ont regret de n'avoir pas plus travaillé à l'acquérir ; ainsi les réprouvés ont du chagrin de ne s'être pas plus livrés à leurs mauvaises volontés. ' ibid. §. 2. Guibert trouve la parabole du mauvais riche fort propre à éclaircir l'état du monde intérieur. Si ce riche ne demanda pas à Abraham d'être renvoyé dans sa maison, c'est qu'il sentoit, que quand bien même il lui seroit accordé de revenir dans le siècle , il ne se corrigeroit point , qu'il conserveroit toujours la mauvaise volonté dans laquelle il étoit mort , et qui l'accompagnoit au milieu des tourmens ; et il n'ignoroit pas d'un autre côté , qu'il seroit livré à des peines cent fois plus rigoureuses , si après avoir été renvoyé dans ce monde , il ne s'étoit point corrigé. La crainte que le mauvais riche témoignoit avoir , que ses frères ne vinssent dans le lieu de tourmens où il étoit , n'étoit pas l'effet d'une bonne volonté pour ses frères ; mais elle venoit de ce qu'il prévoyoit que leur arrivée augmentcroit son supplice.
Si l'on objecte à Guibert les expressions de l'écriture , ' ibid. cap. 6, 7, yqui représentent les peines des damnés , par un ver qui ne meurt point, un feu qui ne s'éteint point, etc., il répond qu'il n'y a pas de plus cruel tourment, que le désespoir des réprouvés , qui ont perdu sans ressource un Dieu si bon. En un mot , comme la béatitude des élus consiste dans la vue de Dieu , qui seule suffit pour les rendre heureux ; ainsi la principale , et même la peine singulière des damnés, est le déplaisir cuisant d'être privés éternellement de la vision de Dieu {a). ' Dans le dernier chapitre, Guibert Cap. 8, p. 366. s'applique à prouver que les âmes sont spirituelles , et qu'elles n'ont point de figures. Il finit son traité par ces paroles, qui sont une preuve de sa modestie : hœc sine prœjudicio mêlions sententiœ hue usque decursa, non verborum amhitu, sed soJa fide mimimus. Quoique cet ouvrage soit placé à la suite des trois livres sur les reliques des Saints, il paroît que l'auteur l'avoit composé avant ces trois livres. C'est une
(al VI solabealiludini savctorum suffieiat J)ei vUio senipilerna ; guis contra irevel obmii audeat, principalem iinmo siiigularem danmatnivm cataimlutis tsse causam, quia sint œternaliter à Dei conleinplalwne seclusi.
p. 327. conjecture fondée sur les paroles de l'auteur, ' dans l'épître
dédicatoire à l'abbé de saint Sympborien, auquel il adressa
son écrit sur les reliques : Quod satis in eodem,
quem de interiori mundo voeaverim , Jibro probasse me memini. On voit que Guibert y fait mention de l'écrit sur le monde intérieur , comme d'un ouvrage composé quelque temps auparavant.
GestaDeiperFran- -H". Nous avons de Guibert ' une histoire de la première ^'^' ' croisade, sous le titre de Gesta Dei per Francos. Bongars
qui a publié un recueil des historiens de la guerre sainte , a mis ce titre même à la lêle de sa collection, ne croyant pas qu'on pût en trouver un meilleur , et plus propre que celui dont Guibert s'étoit servi : quo excogitari aliud , nec aptiîts pot est , nec vérins. L'ouvrage est dédié à Lisiard, évêque de Soissons , par une courte lettre , dans laquelle l'auteur loue ce prélat sur sa noblesse, sa science, sa modestie, et ses autres vertus. Il avertit qu'on ne doit pas être surpris de la différence du stile de cette histoire, et de ses autres écrits , tels que ses commentaires sur la Genèse. La raison qu'il en donne , est que l'histoire exige les orncmens de l'éloquence , au lieu que les mjsteres renfermés dans les livres sainis , doivent être traités avec la simplicité
P. 368. ecclésiastique. ' L'épître dédicatoire est suivie d'une pré-
face, dans laquelle l'auteur rend compte de son entreprise, et de la manière dont il l'a exécutée. 11 avoue, qu'après la prise de Jérusalem , ayant entendu des récits de cette expédition par ceux qui s'y étoient trouvés , il avoit dè.s-lors eu dessein d'en écrire l'histoire ; mais différens obstacles qui survinrent, l'en empêchèrent : enfui la Providence permit qu'il exécutât son dessein. Il y fut encore excité par plusieurs personnes, dont le plus grand nombre auroit souhaité qu'il eût écrit cette histoire en vers , sçachant qu'il s'étoit autrefois appliqué à la poésie ; mais il ne crut pas devoir déférer au
yoy.Mir.auct.de goût de ceux-ci. ' Guibcrt composa son histoire sur une au-
scrin.eccles.c.358. ■" .' , < • -i i ■ • . ~ ••!
n. 8. 1 Le Long, trc. Suppléant a ce qui y manquoit , et ajoutant ce qu il aésne', ^u*4,"p! sçavoit d'aillcurs , et ce qu'il avoit appris de ceux qui s'é- 774 et775 1 Vûss. toient trouvés à cette célèbre expédition. Il assure, qu'avant
hist Lat.lib.3, cap. ., , ,., . • j • • i
6. isand.not. in souvent coufore ce qu il avoit appris de ceux qui avoient Fab?.' mi. med! VU les choscs, avec l'histoire qui lui servoit de modèle , il et int. Lat. lib. 7, ay^jt toujours éprouvé qu'il n'y avoit aucune différence.
L'ouvrage est divisé en huit livres, dans l'édition qu'en a p- 362, et seq. doné D. Dachery, et en sept dans la collection de Bongars , qui a réuni le septième et huitième en un seul. Le neuvième qui se trouve dans l'une et l'autre édition, est d'un autre auteur. Les huit livres contiennent l'histoire de cinq ou six années depuis la publication de la croisade, dans le concile de Clermont , tenu en ^095, jusqu'à la première année de Baudouin I, qui succéda au célèbre Godefroi de Bouillon son frère , et fut couronné roi de Jérusalem le 23 décembre de l'an -I-IOO. Le neuvième livre qui n'est point de notre auteur , renferme ce qui se passa dans la Palestine en ^an^^^2.
A l'égard du temps auquel Guibert écrivit son histoire, il est fixé d'une manière assez précise à la fin du sixième livre , où l'auteur dit qu'il le finissoit près de deux ans après Manassés 11 , archevêque de Reims. ' Or Manassés mourut , An. i. 7i, n. i-2. selon D. Mabillon , le ^8 septembre de l'an ^^06; par conséquent Guibert finissoit ce sixième livre en ^^08.I1 faut néanmoins remarquer, qu'il n'y mit la dernière main, comme on le voit dans son dernier livre, qu'après la mort de Boëmond . prince d'Antioche , arrivée en -m ^ ; mais il est certain qu'il le publia avant celle de Gaudri évêque de Laon , ' qui fut massacré en l'an ^^^2, puisque ce prélat, Guib.Ub.a.devita qui faisoit beaucoup de cas de tous les écrits de Guibert, ^^f.^'^-^i. p- su, et qui avoit témoigné en particulier beaucoup d'empressement pour celui-ci, ayant vu le nom de Lisiard de Soissons à la têle , ne voulut pas le lire.
Nous avons déjà remarqué , que Guibert écrivit son histoire sur une autre plus ancienne, dont le slile lui avoit paru trop simple : quœ erat verbis conteœta plus œquo simpUcibus. Cette histoire plus ancienne, est vraisemblablement l'ouvrage de l'anonyme, qui est à la tête du recueil de Bongars, et dont on a parlé à la fin du huitième volume de l'Histoire Littéraire. Guibert, en suivant cet historien , le corrige en plusieurs endroits, il ajoute beaucoup de choses qu'il avoit apprises de témoins fidèles, comme il le dit, et tâche d'éviter les défauts de stile qu'il lui reproche. ' Il chop. 1. 1, de^sac. paroît par le jugement qu'en porte René Chopin, que ce ne fut pas sans succès. Cet auteur rapportant un texte de l'histoire de Guibert , a soin de dire qu'il n'y change pas
polit, tit. 1, n.
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un seul mot ; parce qu'il y trouvoit une éloquence propre à ce temps , et une façon d'écrire, qui avoit quelque chose de je ne sçai quoi, qui lui paroissoit plus grave [a). Guibert n'avoit pas encore perdu le goîit de la poésie, lorsqu'il écrivit son histoire de la croisade , car il mêle de temps en temps quelques vers, ou petites pièces de poésie à sa prose. Quoique le lecteur n'attende pas que nous lui donnions une analyse , ou des extraits d'un ouvrage de la nature de celui-ci, et que ce que nous en avons dit, paroisse suffisant, nous croyons néanmoins devoir lui en rapporter quelques traits, afin qu'il puisse s'en former une idée. Nous pouvons dire en général, sans faire injure aux historiens de la croisade , que de tous ceux qui ont écrit l'histoire de cette célèbre expédition, il n'y en a point qui eut plus de talent que Guibert ; et si quelqu'un d'entr'eux passe pour avoir mieux réussi, si toutefois il y en a , ce n'est que parce qu'il a eu plus de secours. Notre auteur a de plus un avantage sur tous les autres, en ce qu'il est celui de tous les anciens historiens de la guerre sainte, qui reprenne sa narration de plus haut. Il la commence aux proj^rès que la secte de Mahomet avoit faits dans l'Orient, lorsqu'on entreprit la première croisade; et à la lettre qu'Alexis, empereur de Constantinople , écrivit à Bobert le vieux, comte de Flandres, pour implorer le secours des princes chrétiens contre les Musulmans. Cette lettre est écrite avant le concile de Clermont, où la croisade fut publiée. Notre auteur trouve Lib. 1, cap I, p. mauvais qu'on vante les actions des anciens,' et qu'on rabaisse celles des modernes. Qu'on relevé, à la bonne heure, les événemens des siècles passés ; mais ceux de notre temps , où le monde est dans sa viellesse, ne méritent pas moins de l'être. On admire ce que les historiens nous racontent des guerres de Philippe contre les Grecs, d'Alexandre contre les Perses; on est dans l'étonnement d'entendre parler de cette multitude innombrable de soldats , qui composoient les armées de Xerxès et de Darius. Ce qu'on lit des guerres des Egyptiens, des Caliléens, et des autres peuples d'Asie, ne cause pas moins d'admiration : il en est de
la) En tibi genuina script oris ipnus histnrici iGwheTli)phra!!is . cufiis ne vorulum quidein luuiandum censui. quod suce et priscœ œtali constiterit eloquenlia, et sermonis genus hoc plus nescio quo pacto videatur habere graviiaiU.
même de ce que l'histoire nous apprend des Romains. Guibert prétend, que si l'on veut ouvrir les yeux, et considérer ce qui se passe de son temps , dans l'expédition de la terre sainte, on reconnoîtra que le plus petit de nos doigts est plus gros que le dos de nos ancêtres.
On trouve dans le second chapitre du premier livre , ' un c.2, p. 371. portrait très-désavantageux des Orientaux , même depuis le christianisme. H nous les représente comme étant toujours chancelans dans la foi, toujours portés à la nouveauté , s'écartans toujours de la règle de la foi , et de la doctrine des Pères : il attribue ce caractère de légèreté et d'inconstance, au tempérament des Orientaux, et au climat du pays. Abusant de leurs talens et de la vivacité de leur génie, ils se sont livrés à des questions inutiles, ont abandonné la doctrine de leurs ancêtres, et ont donné naissance à une infinité d'hérésies monstrueuses ; en sorte que l'Orient en a plus produit, qu'on ne voit de ronces et d'orties dans une terre inculte. Qu'on hse, dit-il, les catalogues des hérésies; qu'on parcoure les ouvrages faits pour les combattre , à peine trouvera-t'on que les Latins en ayent avancé aucune; elles ont toutes pris naissance dans l'Orient et dans l'Afrique. Qu'il seroit à souhaiter que l'Occident eût conservé ce précieux avantage ! Mais on a vu dans les siècles qui ont suivi celui où Guibert parloit de la sorte , que les Latins comme les Orientaux pouvoient être livrés à l'esprit d'erreur. Tant de royaumes et de provinces de l'Occident, séparées de l'église par l'hérésie et le schisme de Luther et de Calvin , tant de monstres d'erreurs qui ont déchiré et déchirent encore l'épouse de Jesus-Christ , en sont une preuve bien sensible. Il avoue qu'il a lu quelque part, que Pelage étoit Breton : puis il ajoute, qu'on ne peut compter le nombre des hérésies et des hérétiques de l'Orient. Arius, Manès, Ennomius, Entiche, Nestorius, étoient Orientaux; en un mot on les compte par milliers : monstrorurn millia texani. Il leur reproche aussi leur indocilité et leur infidélité à l'égard de leurs souverains; en sorte que , tel qui est aujourd'hui sur le trône , sera non seulement dépouillé de sa couronne le jour suivant, mais même obligé de quitter sa patrie , et d'aller en exil dans une terre étrangère. Notre auteur n'épargne pas les Grecs , aux-
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quels il reproche leurs erreurs, leur peu de respect pour le siège apostolique, leur haine contre les Latins. C'est en punition de ces crimes, que leur terre les a rejettes avec
IJ3. col. 2. horreur hors de son sein , ' et que Dieu a permis , que tant
de villes et tant de provinces de l'Asie fussent livrées à des nations barbares, et retombassent même dans le paganisme. Cela conduit naturellement Guibert à parler de Mahomet, dont il fait l'histoire. Il termine son premier livre par la lettre que l'empereur Alexis écrivit à Robert le vieux, pour lui demander du secours contre les Mahométans , et donne des extraits de cette lettre, dont il fait quelquefois la critique. Comme l'empereur marquoit au comte de Flandres, qu'il avoit à Constantinople le chef de saint Jean-Baptiste, couvert de sa peau et de ses cheveux, Guibert ne manque pas d'en prendre occasion de faire une sortie sur les moines de saint Jean d'Aiigcly , qui prétendoient avoir ce chef. Il n'en demeure pas là ; il blâme et condamne l'usage de tirer les corps saints de leurs tombeaux, pour les mettre dans dès châsses d'or et d'argent, ou plutôt il blâme l'abus, le dérèglement et l'avarice qui s'étoit introduit dans cet usage, auquel il avoue que la piété avoit donné naissance, en portant les fidèles à orner d'or et d'argent les reliques des saints. On voit que ce premier livre n'est proprement qu'une introduction aux suivans.
Liv.2,c. 1, p.378. Dans le second,' Guibert, en parlant d'Urbain II, qui étoit venu solliciter du secours en France, remarque que c'étoit depuis longtemps l'usage des papes, de venir chercher de la protection en France, lorsqu'ils étoient attaqués par quelques nations voisines («). Il relevé à ce sujet l'attachement inviolable des François pour le saint siège. Il croit que Dieu les avoit choisis pour la glorieuse expédition de la croisade, surtout parce que depuis que celle nation avoit reçu la foi par le ministère de saint Rémi, elle n'avoit jamais été infectée d'aucune erreur, pas même pour un moment. Les François, selon lui, dans le temps même qu'ils éloient payens, et qu'ils pilloient les terres des Gaulois alors chrétiens, n'ont jamais maltraité, ni fait mourir
(a) Apostolicœ nempè sedit pnntificibus ab antiquo consuetudinariumfiiil, si quam sunt passi à finUima gente molesliam, auxilia semper expetere à Francis-
personne
personne pour cause de religion; et dans la suite, par une générosité qui leur est naturelle, ils ont enchâssé dans l'or et l'argent, et orné de pierres précieuses, les reliques de ceux que les Romains avoient mis à mort pour la foi (a). Guibert , après avoir ajouté encore plusieurs choses glorieuses aux François, termine leur éloge, en disant que leur nom est un titre hongrable , qu'on le donne quelquefois aux personnes de mérite, quoique d'une autre nation; ensorle que , pour leur faire honneur , on dit d'eux , que ce sont des hommes francs {h).
Enfin Guibert vient au concile de Clermont, 'dans lequel l. 2, c. 2, p. 377. la croisade fut publiée par Urbain II. Il entre dans le détail de ce qui s'y passa , et rapporte fort au long, les raisons que ce pape employa pour engager les François à cette entreprise , et les effets que sa prédication produisit dans les esprits. On vit dès ce moment cesser les troubles et les divisions qui déchiroient le royaume. ' Quoique ce fût une année c.3, p.aso. d'une grande disette , l'abondance régna tout-à-coup ; le riche ouvrit ses trésors et ses greniers au pauvre ; chacun ne pensa qu'à faire les préparatifs de son voyage. ' Une grande c. 4. multitude se joignit à Pierre l'Hermite, qui étoit en si grande réputation de sainteté, que Guibert témoigne n'avoir jamais vu faire tant d'honneur à qui que ce soit , qu'à cet hermite. Mais l'armée qui s'étoit attachée à lui, ne laissa pas de commettre beaucoup de désordres dans les pays où elle passa, surtout dans la Hongrie; et comme il n'y avoit. ni ordre ni discipline parmi ces croisés , ils périrent presque tous, et ne servirent , selon l'expression de notre historien , ' c. 5, p. 383. qu'à inspirer plus d'audace aux Turcs (c). Le succès d'une autre armée, commandée par Godefroi , fut plus heureux, quoiqu'elle eiit pris la même route que la première. Ce sont
(a) Ex quo fidn signum . bealo Remigio tradenle , sumseriinl iFranci) , millius unquum perfidiœ suxcipere contagium. rel ad horam acquieverunt . . . Bi sunt, qui dùm adhnc suO errore genliii posili , Galloriiin , sed ChrUlianoruin arva pugnaciintentione subigerenl. npiniin tmqudiii pro Christi fide , aut pwnasintuleruiit uut mi'rtein :sedeos quos Romuna severilas ferro ignique punierat , avro argentoque recondidit , gcmmis eUctroque contexit ingenita liberalilas gentis.
(b) Quibus proprium cùm sit nomen, quarumcumque natiomim hnmines, mutuato iinmb prœslitn ipsorum ngnomine - honoraïUur. Quos enim Britones, Ànglos, Ligures, si bonis eos moribus videamus, non illico Francos hnmines appellemus ?
(c) Comitiœ Pétri heremitœ talis fait exitus ; cujus historiam ideb sine alterius materiœ in'erstitio proseciiti sumus, ut eam aliis nullam impendisse opem, sed Tureis addidisse audaciam monslraremus.
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les exploits de cette armée, qui font le grand objet de Guic. 7, p. 381. bert dans la suite de l'histoire dont nous piuions. ' Il compte
parmi les princes et les grands seigneurs qui prirent part à cette expédition, Hugues le Grand, frère de Philippe roi de France ; Etienne comte de Blois ; Robert comte de Flandres; Robert duc de Normandie; Raimond comte de saint Gilles ; Boëmond , Tancrede , etc. Non seulement Guibert nous apprend quels furent les princes qui entreprirent le voyage de la terre sainte, il en fait encore des portraits qui nous insiruisent de leurs bonnes et mauvaises qualités. Il les suit dans leur route , raconte leurs exploits particuliers, la part qu'ils ont eu aux grandes expéditions, soit dans les sièges des villes, soit dans les combats qui se sont livrés. Tous ces sièges et ces combats sont décrits dans un grand détail, et avec des circonstances qui attirent l'attention du lecteur, et font lire cette histoire avec plaisir. L'auteur l'a continuée, comme nous l'avons déjà dit, jusqu'au règne de Baudouin I, dont il se contente de raconter les premiers exploits, quoiqu'il n'ait mis la dernière main à son ouvrage , que vers la douzième année de ce prince, sous le règne duquel il le composa. En le finissant, il assure qu'il n'a rien écrit, que sur le témoignage de personnes de la plus grande sincérité. Si on ne trouve pas dans son histoire tous les détails que l'on voit dans les anciens historiens , qui rapportent ce qui s'est passé dans l'action , ce qui a fait pencher la victoire d'un côté plutôt P-*55- que de l'autre,' la part que la cavalerie ou l'infanterie y a
eue , le nombre des morts de part et d'autre: si, dis-je, il n'entre point dans tous ces détails, il s'en excuse sur ses occupations . et ajoute , que n'ayant point vu les choses par lui-même, cela l'a rendu plus timide et plus réservé. C'est pourquoi , si on lui reproche d'avoir omis plusieurs choses, il répond qu'il a mieux aimé être concis que trop difl'us : ego mahii minor esse quàm iiimius. Au surplUiS, ceux qui sçavent des faits qu'il a ignorés , peuvent les écrire , et en faire part au public.
Guib. praf.iniib. ' -12'*. Il semble que Guibert, avant eu dans sa jeunesse
de Vir.iii. p. 311 I . • i • i.
Le Bœuf, diss. sur Une grande passion pour les vers, et ayant appris d un
s/p! 51.^ ^'^"*' *" bon poêle à versifier, comme il le dit lui-même, il auroit
dû nous laisser plusieurs productions de sa plume dans ce
genre d'écrire; cependant il ne nous en reste aucune, si ce Guib. li, vu. c n'est quelques petites pièces de poésies, qu'il a insérées dans ^^-P-^'^son histoire de la croisade. Peut-être les aura-t'il supprimées , ne les jugeant pas dignes d'être transmises à la postérité. Nous voyons que son maître l'exhortoit , lors même qu'il eut embrassé la profession religieuse dans l'abbaye de Flay, ou de saint Germer, à composer des proses ou séquences, et à faire des vers, pmsiilas versiculosque componerej néanmoins nous n'avons de lui, qu'une prose en l'honneur de saint Germer, qui se chantoit encore il y a trente ans, le jour de la fête de ce saint. Elle commence ainsi : Adest prœ~ cipua , fratres, materia : dici consona date prœconia, etc.
Ce sont là tous les écrits de Guibert dont nous ayons connoissance ; car nous ne croyons pas devoir lui attrdjuer l'ouvrage intitulé, Elucidarium , sive diaJocjus summain totius christiance reUgionis complectens , quoiqu'il porte son nom dans quelques manuscrits. Nous examinerons ailleurs, quel est le véritable auteur de cet abrégé sommaire de la religion chrétienne, ' qui a été attribué faussement à Magn.bibi. eccies. saint Anselme par quelques-uns, et par d'autres à Guil- îùt!' t.' 9^V 443.' laume de Conventry carme, et à Honoré d'Autun. On a déjà parlé de cet ouvrage dans le volume précédent de l'Histoire Littéraire.
André du Chesne cite, parmi les preuves de son histoire des maisons de Guisnes, ' d'Ardres, etc., sous le nom p. 321, 323, 323, de Guibert de Nogent , deux fragmens d'un traité de la ^^'^' ^'^^' mort de Gualdric, évêque de Laon. Ce traité n'est autre chose, que l'histoire des troubles de la ville de Laon, et du meurtre de ce prélat, qui sont rapportés fort au long dans le trois.eme livre de la vie de Guibert, par lui-même. Il y a encore lieu de croire, que c'est le même ouvrage que M. du Chesne cite sous ce titre, dans sa bibliothèque des historiens de France : ' Gisleherti abbatis p. 24s. de Novicjento historia ecclesiœ Laudunensis. Mss. Car il n'y a point d'abbé de Nogent, qui ait porté le nom de Gislebert, ni d'autre histoire de Laon composée par Guibert, que celle qu'on trouve dans le troisième livre de sa vie.
D. Dachery , bénédictin de la congrégation de saint Maur^ a fait imprimer chez Bilaine, et publié l'an -1651, les ouvrages de Guibert, qui n'avoient pas encore vu le
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jour jusqu'alors , à l'exception de son histoire de la croisade , qui fait partie , et tient le huitième rang dans la collection (\ne Boiigars a donnée au public l'an d 6^ ^ . L'éditeur ne s'est point contenté de consulter tous les manuscrits qu'il a pu découvrir, pour donner le texte de l'auteur dans sa pureté ; il y a encore joint de sçavantes notes pour l'éclaircir, et de longues observations, dans lesquelles il rapporte une quantité de monumens anciens, et fait l'histoire de diverses abbayes.
Guibert est sans contredit un des meilleurs auteurs de son siècle. 11 étoit très-versé dans la lecture des livres saints, comme on le voit par l'usage fréquent qu'il en fait en écrivant. 11 ne l'étoit pas moins dans celle des écrits des SS. Pères, surtout de saint Grégoire le Grand, dont il a imité la manière d'interpréter l'écriture dans les commentaires qu'il nous a laissés. 11 écrit avec justesse et solidité, et montre de l'érudition, tant sacrée que prophane. A l'égard de son stile, quoique M. Dupin assure que cet auteur, ayant donné beaucoup de temps à l'étude de la grammaire et de la poésie, il écrivoit assez purement, nous ne nous sommes point apperçus de cette pureté de stile en lisant ses écrits. Au contraire, il nous a paru dur, embarrassé, souvent obscur, et rempli d'expressions An. 1. 74, n. 71. barbares; et ji'est avec raison que D. Mabillon ' a dit de lui : mnlta ille scripsit non ineruditè, sed scabroso stilo. On voit néanmoins qu'il avoit lu les auteurs de la bonne latinité, mais il n'a pas formé son stile sur celui de ses habiles maîtres. Il est vif et mordant, quelquefois un peu trop crédule, et d'autres fois assez bon critique. Ses quatre livres de pignoribvs sanctorum, ne sont proprement qu'un ouvrage de critique , et même d'une critique très-sensée et très-judicieuse. Il donne encore ailleurs des preuves de son discernement; et on est étonné de voir un auteur du douzième siècle, relever et avec fonopusc. de virg. c. dément, ' Eusebe de Césarée. Si l'on fait attention au juv'ita'sua! ' ' * gcment que Guibert porte sur cette quantité de tombeaux et d'urnes sépulclirales, qu'on découvroit tous les jours de son temps dans son monastère, on conviendra encore qu'il étoit assez habile antiquaire pour le siècle où il vivoit.
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GLARIUS,
Moine de S. Pierre le Vif.
HISTOIRE DE SA VIE
CLÂRics avoit embrassé la profession monastique dans l'abbaye de saint Benoît sur Loire, comme il le dit lui-même dans sa chronique; ' mais il ne nous apprend point spic. t. 2, p. 754. la raison pour laquelle il passa de l'abbaye de saint Benoît , dans celle de saint Pierre-le-Vif de Sens. Parmi les moines de cette abbaye, ' qui furent présens l'an 4^01, lorsque caii. chr. i. 4, p. Lambert évoque de Langres donna une charte en- faveur de l'abbaye de Molesme, on trouve un Clarius, qui vraisemblablement n'est autre que celui qui fait le sujet de cet article. L'an \ 1 07, il assista à la cérémonie d'une translation des reliques de saint Benoît, qui se fit, de la nef de l'église au chevet, en présence de Louis le Gros, alors désigné roi, et des évêques d'Orléans et d'Auxerre. Le même jour que se fit la cérémonie, c'est-à-dire le 20 mars, les religieux de saint Benoît élurent abbé Boson, en présence des mêmes évêques, de l'abbé de saint Laumer de Blois, et de Clarius : Et me, ' dit-il, qui monachus ipsius loci sum. Mon- ibid, sieur de la Saussaye , ' dans ses annales de l'église d'Or- An. Ecci. Aurei. léans , semble avoir conclu de ces paroles, que l'auteur de ' ' ^" cette courte histoire de la translation de saint Benoît, étoit moine de saint Laumer de Blois, parce qu'immédiatement après avoii' nommé l'abbé de saint Laumer, il ajoute. Et me, qui monachus ipsius loci sum; ' comme s'il avoit voulu Hist. lat. lib 3, c. marquer qu'il étoit religieux de saint Laumer. Vossius est ' ^' tombé dans la même méprise, en avançant qu'un anonyme moine de saint Laumer, a écrit l'histoire de la translation de saint Benoît, ' qui se fit l'an i 107. Ce prétendu anonyme est Bibi. chart. p.42. Clarius, qui étoit réellement moine de saint Benoît, mo7iarchus ipsius loci, et avoit passé dans l'abbaye de saint Pierre
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spic. ibid 1 Ma- le Vif, Lan J^20, Daimbert archevêque de Sens, et Ar-
thoud Catal. arch. u ri - j • . r.- ■ ^r-n ^ , ,
■sen. p. 113. id. de nauld abbe de saint Pierre le Vif, ne pouvant se rendre au
2r§-*2°' °"^" *'' concile indiqué à Beauvais par le légat Conon , ils députèrent Clarius pour y faire leurs excuses. Le député s'acquitta de sa commission , avec tout le succès que pouvoicnt attendre de sa capacité, ceux qui avoient fait choix de sa personne. La date de ce concile n'est pas exacte dans la chronique de Clarius, où il est marqué le 28 septembre, au lieu qu'il se tint depuis le ^ 7 ou 18 jusqu'au 28. Peut-être pourroit-on concilier Lisiard qui le fixe au -17, avec Clarius qui le met le 28 de septembre, en disant que Lisiard a indiqué le premier jour que le concile se tint, et Clarius celui où il fut terminé ; ce concile s'étant effectivement tenu depuis le ^ 7 jusqu'au 28 septembre. Mais il reste une autre difficulté plus grande que la première, c'est que Lisiard évêque de SoisGons, qui avoit assisté au concile de Beauvais, nomme Daimbert archevêque de Sens, parmi les prélats qui composèrent cette assemblée. Mais Lisiard n'a-t'il pas pu parler de la sorte, puisque Daimbert avoit assisté à ce concile par
Ad an. 1120, n. 23. son député? Le P. Pagi conclut de-là, ' que Clarius n'est pas auteur de la chronique de saint Pierre le Vif, qui va jusqu'à l'an -H79, n'étant pas vraisemblable que cet auteur ait écrit soixante ans après la tenue d'un concile, auquel il avoit assisté. Nous conviendrons volontiers avec ce critique, que Clarius n'a pas écrit soixante ans après avoir assisté au concile de Beauvais, et qu'il n'a pas continué sa chronique jusqu'en -1 179, mais nous soutenons qu'il .est auteur de cet ouvrage jusqu'à l'an -1-120, et même jusqu'à l'an -1-124. C'est à peu près l'année, où nous croyons qu'on peut fixer sa mort.
La chronique de saint Pierre le Vif, est un ouvrage estimé des savans, et important pour l'histoire de France en particulier. Robert d'Auxerre, auteur de la chronique de saint Marien, en a fait tant de cas, qu'il l'a souvent copiée, surtout dans ce qui regarde la ville de Sens. Elle a été connue et citée avant qu'elle ait été rendue publique par l'impression. On en trouve un fragment parmi les preuves de l'iiistoire des comtes de Poitou, de Jean Besly, p. 499. D. Luc
Spic. t. 2, p. 705. Dachery, en donnant celte chronique au public, ' a cru devoir en retrancher tout ce qui précède l'établissement de la
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monarchie Françoise, et qui a été si souvent répété par Grégoire de Tours, Sigebert, etc. L'auteur est peu exact dans les époques des temps qui ont précédé celui où il écrivoit. C'est un défaut qui lui est commun avec la plupart des historiens de son temps. Il est aisé de juger, en lisant cette chronique avec quelque attention, qu'elle est l'ouvrage d'un seul et même auteur, depuis l'année 503 jusqu'en ^^23. On voit partout le même dessein bien soutenu, et le même style. Il n'est pas moins évident que c'est un religieux de saint Pierre le Vif qui y parle, et qui est toujours attentif à rapporter tout ce qui concerne son monastère, jusqu'à copier en entier les diplômes donnés en sa faveur. On y trouve aussi beaucoup de choses concernant l'histoire de l'église de Sens, surtout la succession de ses évêques, et plusieurs traits de l'histoire de France. Elle commence , dans l'édition que dom Dachery a publiée , à l'an 446 , que Clarius prétend être la seconde année du pontificat de saint Léon le Grand, quoique ce soit la sixième, ce saint pape ayant été consacré le 29 septembre de l'an 440 ; et elle finit à l'an ^1-184. Mais ce n'est plus l'ouvrage de Clarius depuis l'an ^^24. Ce qui suit depuis cette année, jusqu'à la fin de la chronique , est d'un autre auteur , ou même de deux.
' D. Mabillon croit que la chronique de saint Pierre Annal, tom. 2, p. le Vif n'a pas été composée plus de dix ans après la mort ^^^' de Berenger, c'est-à-dire vers l'an -1098. Il peut être vrai que Clarius a commencé à mettre la main à son ouvrage dès l'an -1098 , comme le dit le P. Mabillon,' et après Adan. loss, n ii. lui le P. Pagi ; mais il n'est point vrai , comme ce dernier l'insinue , que tout ce qui suit depuis ^098, soit des ad- ibid. ditions faites à l'ouvrage de Clarius par d'autres mains. Le P. Pagi n'a pas fait attention, que Clarius lui-même, en parlant de Daïmbert , successeur de Richer sur le siège archiépiscopal de Sens , ' fait mention de la onzième année spic t. 2, p. 74». du gouvernement de ce prélat , dont il souhaite que la fin soit aussi Iieureuse que le commencement. Or la onzième année de Daïmbert, qui quoiqu'clu l'an -1096, ne monta sur son siège que le ^18 d'avril de l'an ^098, doit remonter jusqu'à l'an ^i08 ou -1-109. Ainsi Clarius, qui vivoit et écrivoit alors , aura contiimé sa chronique jusqu'à cette année; mais il l'a encore continuée plus loin, 'c'est- iwd. p.772.
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à-dire jusqu'à l'an -H20, où il paroît l'avoir terminée par la doxologie qui marque la fin de son ouvrage. Nous ne doutons pas même, que ce qui se lit sur les années -H22 et ^•^23, ne doive lui être attribué, puisqu'il est écrit de la même main dans le manuscrit que l'on conserve dans l'abbaye de saint Pierre le Vif, et qu'on croit être l'original de Clarius. C'est une addition qu'il aura faite après coup , pour marquer la mort de l'archevêque Daïmbert , et surtout pour transmettre à la postérité le zélé admirable d'Arnauld , abbé de saint Pierre le Vif, pour procurer à son abbaye des livres ; les peines qu'il se donna pour faire transcrire ceux qui étoient nécessaires pour l'office divin; enfin les précautions qu'il prit pour les conserver, jusqu'à excommunier ceux qui les vendroient ou les dissiperoient. L'auteur fait l'énumération de ces livres , qui
p. 774. étoient au nombre de vingt volumes. ' A l'égard des au-
tres additions faites à la chronique de saint Pierre le Vif, depuis l'an -1-124, jusqu'en -H84 , elles sont d'un ou de deux autres auteurs, comme nous l'avons dit. Nous n'avons p;is d'autre édition de cette chronique, que celle que dom Dachery a publiée dans son spicilége. D. Bouquet en a extrait et inséré plusieurs morceaux détachés dans les difîérens volumes de sa grande collection des historiens
Bouq. t. 6, pr. p. de France. ' Il remarque que Clarius a tiré ce qui regarde l'histoire de France, de la chronique d'un auteur incertain, publiée par Duchesne dans son troisième tome des historiens François, ' et qu'il a aussi emprunté beaucoup de choses de la chronique d'Odoran.
CALLISTE II, PAPE. S05 xii siècle.
GALLISTE II,
HISTOIRE DE SA VIE
DE cinq fils que Guillaume comte de Bourgogne, surnommé Tête-hardie, ' eut de Gertrude de Mâcon son Mir. chron. an. épouse. Gui, depuis pape sous le nom de Calliste II, étoit le plus jeune. Rainald et Etienne, les deux aines, furent successivement comtes de Bourgogne. Hugues le troisième fut archevêque de Besançon, et Raimond le quatrième, comte de Galice. Gui avoit aussi plusieurs sœurs, qui furent toutes mariées à des princes, ou à de grands seigneurs. Mahaut ou Matliilde le fut à Eudes I duc de Bourgogne; Giselle à Humbert II comte de Maurienne, qui eut d'elle la princesse Adélaïde, femme de Louis le Gros. Ermengarde épousa le comte de Bar et de Montbcliard; Clémence, Robert comte de Flandres; et Berlhe, Alphonse VI, roi de Léon , dont elle fut la quatrième épouse.
'Gui embrassa l'état ecclésiastique. D. Hugues Menard, Men.^mart. bened. sur l'autorité d'un écrivain de l'ordre de Citeaux, le fait bénédictin; mais cela ne nous paroît pas certain. Vers l'an ^ 085 , il fut placé sur le siège de Vienne , et gouverna cette église avec beaucoup de sages.-^e l'espace de trente-six ans. Il s'y fit aimer, estimer et respecter, plus encore par la pureté de ses mœurs , par son zélé et sa fermeté , que par l'éclat de sa naissance. Il fut également honoré des petits, des grands et des princes, dont il étoit parent ou allié. ' C'est le témoi- Pet. ven^. suger. gnage que lui rendent les auteurs contemporains.
'L'an ^0y6, il assista avec l'archevêque de Besançon son Hist. Lang. t. 2, i. frère, au concile que le pape Urbain II tint dans la ville de Nîmes. Les deux frcrcs y prirent la défense d'Isarn , évoque de Toulouse, contre les clercs réguliers de siintSernin, qui lui contestoient la quatrième partie des oblations dans Tome X. S s s
leur église, et ils soutinrent ses intérêts avec tant de zélé, que le p;ipe, quoique prévenu en faveur des clercs, n'osa Angi. Sac. t. 2, p. décider l'affaire. L'an -1098, ' Gui invita saint Anselme qui étoit alors à Lyon, à venir officier dans son église le jour de saint Maurice. Deux ans après, l'arclievêque de Vienne reçut le même honneur à Cantorberi en AngletL-rre, où le pape Pascal II l'avoit envoyé en qualité de légat. Son arri- Ead.hist.n9y. 1.3, vée surprit dans ce royaume, ' où l'on ne connoissoit point M'aim.',Fi.hisi.ec- d'autre légat que le seul archevêque de Cantorberi : il fut des. ib. 6o,p.22. néanmoins reçu avec la distinction due à un prélat de son mérite et de sa naissance ; mais le roi ne permit pas qu'il exerçât aucune fonction de sa légation, de sorte qu'il fut obligé de repasser la mer, sans avoir pu exécuter les ordres du pape. Gui perdit cette année ^'lOO, Rainald son frère aîné, qui fut tué en Syrie dans un combat contre les infidèles. Etienne eut le même sort l'année suivante. Hugues archevêque de Besançon, qui avoit entrepris ce voyage, étoit mort dans la roule. Enfin Raimond, le quatrième frère de notre prélat, mourut l'an -Il 08 en Espagne. Y étant passé l'an -i087, il se distingua tellement par sa valeur, en différens combats contre les Mahomélans, qu'Alphonse VI, roi de Léon, pour reconnoître ses services, lui donna la princesse Urraque sa fille unique en mariage, et le fil souverain de Galice : Raimond laissa un fils âgé seulement de deux ans, qui dans la suite fut roi de Léon et de Castille, sous le nom d'Alphonse-Raimond. Ce fut ce qui engagea l'archevêque de Vienne à faire un voyage en Espagne , où il trouva le roi de Léon inconsolable de la perle qu'il avoit faite par la mort de Raimond, et mêla ses larmes avec celles de ce prince, qui lui fit beaucoup d'accueil, et l'assura que son neveu jouiroit du comté de Galice, qu'il avoit accordé à son père, et le fit reconnoître en présence du prélat. Gui étant revenu en France, se transporta presque aussi-tôt dans l'abbaye de Cluni, pour donner la bénédiction abbatiale à Pons de Melgueil, qui la reçut le 9 mai ^ 109. T. x^conc. Pasc. 'Le traité que le pape Pascal II fit l'an M]\ avec l'empereur Henri V, donna occasion à l'arclievêque de Vienne de signaler son zélé, et décrire directement au pape lui-même, pour lui témoigner la surprise que lui avoit causé un pareil traité. Cette lettre est perdue. Le pape sans se choquer, lui
rendit compte de sa conduite, en rapportant de quelle manière les choses s etoient passées ; et ajouta qu'il cassoit et annuUoit, ' et déclaroit de nulle valeur tout ce qui avoit été conc. ib. p.724. arrêté touchant les investitures. Ce que le même pape confirma l'année suivante dans le concile de Latran tenu le -16 mars. ' Notre prélat se trouva à ce concile , et incontinent Bar. ad an. 1112. après , il en convoqua un de sa province , qui se tint à Vienne le -16 septembre de la même année. L'investiture donnée par des mains laïques, y fut qualifiée d'hérésie par les prélats; le privilège extorqué par le roi Henri V, condamné, et ce prince anathématisé jusqu'à ce qu'il eût fait une pleme satisfaction, en quoi les pères de ce concile allèrent plus loin que le pape. ' On fut fort choqué en Allemagne, et usperg. an. 1112. non sans sujet, de la manière outrageante dont l'empereur avoit été traité dans ce concile, qui le retrancha de la communion des fidèles, comme un nouveau Judas. ' Comme ^|f/j/'°'^f , ^pl'archevêque avoit de la peine à s'énoncer, il eut la gêné- ^ • ■ ' resté d'y faire présider Geofroi évêque d'Amiens, qui étoit fort éloq"^aenl. Après le concile, Gui écrivit au pape, pour l'informer de ce qui s'y étoit passé, et lui en demanda la confirmation : il maltraite fort l'empereur dans sa lettre , ' t^.x. conc ib. p. quoiqu'il fût son proche parent; et il ne lui épargne pas même l'odieuse qualification de cruel tyran, crudelissimi tyranni. Il- déclare nettement au pape, que s'il ne confirme ce qu'ils ont décidé, il les mettra dans le cas de ne lui point obéir. Propitius sit Deus , quia nos à vestra siihjectione et obedientia repelletis.
'Pascal ne tarda pas de faire réponse à cette lettre, et de conc. ib. p. 786. confirmer ce qui avoit été décidé dans le concile de Vienne, sans toutefois faire aucune mention de l'empereur. Le silence du pape sur cet article déplut à l'archevêque , ' et il ib. p. 8O8. poursuivit une confirmation plus étendue de son concile, dans celui que Pascal tint quelques années après à Latran. La lettre du pape, datée du 20 octobre, a été donnée au public par le père Sirmond, sur un manuscrit de l'abbaye de saint Pierre de Châlon.
'L'an ^]Và, notre prélat tint, par ordre du pape, un ib.p. 812. concile à Tournus, pour y décider la grande affaire des églises de saint Jean et de sahit Etienne de Besançon , qui se disputoient le titre d'église métropolitaine. Nous avons
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parlé ailleurs de cette dispute, qui a été très-animée, et n'a pu être terminée que par la réunion des deux églises en Ann. cist. 1. 1, c. une seule. 'Après le concile de Tournus, Gui rendit com- Let'79! conc*.'t!x. pte à Pascal de ce qui s'y étoit passé , ' par une lettre qui P- ^'^^- ne nous est connue que par la répoi.se de ce pape, datée
du 28 août. Notre prélat tint encore l'année suivante, ou l'an MIT, à Dijon un autre concile, dont la chronique de Bonneval nous donne connoissaiice. L'auteur des annales de Citeaux croit que saint Etienne y assista. La bonne odeur que répandoicnt les religieux de ce nouveau monastère, et la réputation de leur saint abbé, y attirèrent l'archevêque de Vienne. Il fut si édifié de leur vie pauvre et austère, et de leurs pieux exercices, qu'il conçut le dessein d'en établir une colonie dans son diocèse. Il s'en ouvrit à saint Etienne, et lui demanda des religieux avec tant d'empressement, que le saint abbé ne put lui en refuser, et l'accompagna même jusqu'à Vienne, pour choisir un lieu convenable à l'exécution de ce projet. Telle est l'origine de l'abbaye de Bonneval, le premier monastère de Cîleaux, qui ait été fondé dans le Dauphiné. On en rapporte la fondation à l'an 1117. Gui le fit bâtir à ses dépens, mais plusieurs seiib. p. 94. gneurs contribuèrent à ce nouvel ét;iblissement, ' en don-
nant des fonds considérables. Parmi les fondateurs , on trouve Guillaume abbé de saint Thierry, dont l'Annaliste de Cîteaux cherche inutilement le monastère dans le Dauphiné. Le savant auteur ne s'est point apperçu que cet abbé, qu'il reconnoit lui-même avoir été de l'ordre de saint Benoît, est le célèbre abbé de saint Thierri près de Reims, qui fut dans la suite si attaché à saint Bernard, et devint même son disciple.
Le pape Gdase II, successeur de Pascal, étant passé en France l'an \U9, Gui le reçut avec de grands honneurs à usp.an. 1119. Vienne. ' L'auteur de la chronique de Saxe a avancé que le pape tint un concile dans cette ville; ce qui n'a aucun fondement, si ce n'est que notre prélat, ayant peut-être invité les évêques et abbés de sa province et des environs, à venir à Vienne rendre leurs devoirs au pape, cet écrivain cbron. Nang.) Ba- en a (!om;lu qu'il y avoit tenu un concile. ' La plupart des coM.p^'.'sis.icia- auteurs qui ont écrit depuis, l'ont suivi sans examen. Pagi semble être le premier qui ait remarqué cette méprise. Peu
con
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après le départ de Gelase , Gui alla à Cluni pour l'y rejoindre, comme il le lui avoit promis; mais il arriva trop tard, le pape étoit mort deux jours avant son arrivée, et en mourant il avoit désigné notre prélat pour son successeur. Ce choix qui avoit été suggéré par Conon évêque de Palestrine, fut applaudi par tous les cardinaux , prélats et seigneurs de la suite de Gelase. ' Gui fut étonné de se voir salué comme W-'",/'^î°^; pape à son arrivée, il voulut s'en défendre, protestant qu il ub. lo. étoit indigne d'une si haute dignité. Malgré sa résistance, il fut élu à la manière ordinaire, le premier février ÀU9. Le cardinal Rocimanne religieux du mont Cassin, en porta la nouvelle à Rome à Pierre cardinal évêque de Porto, vicaire de la ville, de qui tout dépendoit pour la notifier aux cardinaux et à tout le clergé, et demander leur consentement. Il est remarquable que les cardinaux-évê(iues écrivirent en même-temps aux cardinaux-évêques, les prêtres aux prêtres, les diacres aux diacres. Nous ne connoissons ces lettres que par les réponses que D. Martenne ' a pu- Sd,'p'"#il bhées dans sa grande collection, et par M. Eccard dans 298, t. 2. son recueil des auteurs du moyen âge. Cependant Gui refusoit toujours de se soumetttre , et vouloit au moins attendre le consentement de cardinaux d'Italie et du clergé Romain. Mais enfin la triste situation où il voyoit l'église, et la ^a';o.^ch^on.^Benécessité de tenir au plutôt le concile que Gelase avoit in- nov. 1. s. diqué à Reims, jointe aux pressantes sollicitations, le déterminèrent à donner des ordres pour son sacre, qui fut indiqué à Vienne. Le prélat y fut sacré par Lambert évêque d'Ostie, le dimanche de la Quinquagésime , qui cette année iU9, tomboit le 9 de février, et prit le nom de Calhste II. Il écrivit aussi-tôt après son sacre, ' des lettres circulaires t.x. conc.p.827 aux archevêques, évêques et autres prélats. L'auteur de la chronique de Saxe, nous a conservé celle qu'il adressa à Adalbert archevêque de Mayence. C'est la première dans les collections des conciles; mais elle est imparfaite.
Le cardi al Rocimanne arriva à Vienne avec la réponse du vicaire de Rome, dans laquelle il témoigne qu'il a satisfait avec empressement à ce qu'on souhaitoit de lui, et que l'élection de Gui avoit été confirmée par les cardinaux et le clergé, qui s'y étoient tous portés de bonne grâce. En effet, l'élection avoit été approuvée unanimement dans
Mart. ib.i Eccard. ib.
Mart. t. 3, amp.
coll. p. 884.
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une assemblée tenue le A mars. Jean archiprêtre de l'église titulaire de saint Sauveur, et un autre député, ' qui arrivèrent quelques jours après, en donnèrent encore des preuves plus positives , en représentant les lettres des cardinauxévêques, prêtres et diacres. Crescent évêque de Sabine, et Vital évêque d'Albano, écrivant au nom des cardinauxévêques, prioient leurs confrères d'engager le pape à tenir au plutôt un concile, pour procurer la paix à l'é^l.se. Celui que Gelase avoit indiqué à Keims , ' fut remis à l'automne. D. Martenne a publié la lettre circulaire d'invitation, adressée aux archevêques de Reims, Rouen, Sens, Bourges, Tours, Dol, Bourdeaux, Ausch. Les cardinaux-prêtres, au nombre de dix, mandoient à ceux de leur ordre, que ne pouvant par le malheur du temps, qu'ils regardoient comme la fin des siècles, se conformer aux décrets des saints pontifes, en élisant le pape à Rome ou dans les environs, et en le choisissant dans le clergé Romain, selon l'usage ordinaire, ils approuvoient et confirmoicnt dans un esprit de charité, et par une inspiration divine, l'élection qu'ils avoient faite de l'archevêque de Vienne. On voit ici, que Gui n'étoit point cardinal , comme quelques-uns l'ont avancé sans fondement,
'Lorsqu'on eut appris à Rome la nouvelle de son sacre, les cardinaux-évêques écrivirent des lettres circulaires, pour exhorter à reconnoitre Calliste pour légitime pape. Il 1 etoit déjà par les Allemans, qui venoient de lui rendre obéissance dans la célèbre assemblée de Tibur, où l'auteur de la chronique de Saxe rapporte qu'il y eut des envoyés de Rome, d'Allemagne et des autres églises, qui y firent confirmer l'élection. Ceux d'Allemagne étoient, le célèbre Guillaume de Champeaux, évêque de Châlon sur Marne, et Pons, Mart. ib. p. 649. i abbé de Cluni. ' Les partisans de l'antipape Bourdin, voyant
ECC. t. 2, p. 298. X . 1 ' 1- .• 1- .» • 1 ' 1» u'„
que toutes les églises particulières se soumettoient a 1 obéissance de Calliste, prirent le parti de le reconnoitre. S'étant assemblés, ils confirmèrent son élection, par un acte expédié au nom des cardinaux de saint Eusebe, et des saints Apôtres, et de l'abbé de saint Pancrace, les chefs du parti, et souscrit par la plus grande partie du clergé schismatique.
Mart. ib. p. 250. ' Calliste alla de Vienne au Puits , d'oîi il écrivit une let-
Eccard. ib.
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tre , datée du 1 6 avril , à Frédéric archevêque de Cologne ,
dans laquelle il l'exhorle à combattre avec courage, ' com- Mart. ib. p. 650.
me il avoit fait, l'assurant de la puissante protection de celui
qui commande à la mer et aux vents : « Je n'ignore pas, lui
> dit-il, que les ennemis de l'église peuvent aboyer et la
> menacer. » Il lui marque ensuite, que pour mettre les simples fidèles à l'abri de la séduction, il invile ceux qui croyent avoir sujet de se plaindre de l'église, à venir au concile qu'il doit tenir à Reims l'automne prochain. Il est visible que cette lettre est une réponse à Frédéric, qui lui avoit proposé ses difficultés. Celle de ce prélat est perdue.
'Le pape étant à Soussilange dans le Forez, accorda le conc.^t. x,ep. n, -10 mai ^ 120 , indiction xii, selon le calcul Pisan, une bulle à Francon abbé de Tournus. A sa:nt Julien de Brioude, il confirma les privilèges et les biens de celte collégiale, ' par GaU.._chr.^noY. une bulle du i de juin suivant. En passant par Maguelonne, hisi u.i;g. t. % il donna le 28 du même mois une bulle , par laquelle il ^'- p- *"^défend. t à l'abbé de saint Gilles, d'aliéner les fonds de son monasture, encore moins d'en-ager le trésor. Le sgour que le pape Gclase avoit fait à saint Gilles avec toute sa cour, en arrivant d'Italie, étoit sans doute ce qui avoit réduit l'abbé à celte extrême nécessité, par les dépenses qu'il fut obligé de faire pour le recevoir : Calliste alla lui-même le lendemain dans cette maison, et y accorda un privilège à l'abbé, et aux religieux d'Alet. ' Etant retourné à Mague- ib.p.409. lonne, ' il confirma la séparation des deux manses des églises conc. t.x, p.834. de saint Jean et de saint Etienne de Besançon, par une bulle datée du dernier jour du mois de juin ^^20, selon le calcul Pisan, ainsi que les précédentes.
'Au mois de juillet suivant , CaUiste se rendit à Toulouse, Hist. lang.t. 2,1. où il avoit indiqué un concile, et invité les archevêques, évêques et abbés de Gothie, d'Espagne, de Gascogne, de la Bretagne citérieure. Le concile fut ouvert le 6 juillet. On y dressa dix canons, ' par lesquels il est défendu de con- conc. t. x.p.sse. férer des bénéfices comme par droit d'Iiérilage; de donner de l'argent pour l'ordination; de conférer la dignité d'archiprêlre, de doyen, de prévôt, à qui que ce soit qui ne soit pas prêtre; ni celle d'archidiacre, à celui qui n'est pas diacre. Il y a d'autres canons touchant les oblations, les dîmes, etc. On condamna aussi dans ce concile, certains
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hérétiques qui rejettoient l'Eucharistie, le Baptême des enfans, le sacerdoce, et les autres sacremens de l'église. Dans le manuscrit de Rome, d'où sont tirés ces canons, le concile est daté de l'an 'H20, indiction xii. L'éditeur croyant qu'il y avoit erreur dans la date de l'année, a marqué en marge 'l -I -1 9 ; mais il est visible que le copiste Romain . ou plutôt le chancelier, qui avoit rédigé les canons du concile, a suivi selon sa coutume le calcul Pisan, comme le Père Pagi Hist lang. t. 2, l'observe. ' Calliste dans cette même assemblée, confirma P" *''^' à l'abbé et aux religieux d'Alet, la possession de l'abbaye de
T.x conc.p.8.-i8. saint Polycarpe, que l'abbé de la Grasse leur contestoit. ' Il ^ano*"* "^^ ^°'^' rendit encore le ^5 juillet une sentence en faveur des religieux d'Aniane, ausquels ceux de la Chaise-Dieu, et l'ar- Gaii. chr. nov. chevêque d'Arles, contestoient un prieuré. Le même jour, ' instr. p. 428. ji confirma la concession que les clercs de sainte Livrade avoient faite de leur église à Etienne abbé de la Chaise- Dieu.
Hist. Lang. liv. 16, 'Le concile fini, Calliste partit le 47 juillet de Tou- Bafuz'^misc.T'îl lousc , et alla dans la petite ville de Fronton, dont il dédia P- 1*2. l'égUse. En passant par saint Tbeodard, aujourd'hui iMon-
tauban, il donna à Berenger abbé de la Grasse, l'église de saint Pierre de Valeriis, dépendante du saint siège , pour en rétablir le temporel et le spirituel. La donation est du Mart. thés. ;amp. 20 de juillet, ' Le même jour il écrivit à une illustre dame, staudt. 1, p. 347. jjQij^ujée Jussolme, protectrice de cette église, une lettre de remerciement, par laquelle il la prie de continuer de la Hist. Lang. 1. 16. protéger. Vers la fin du mois, ' il se rendit à Cahors, où il Gaii. Chr. nouv. dédia le maître autel, et vint de-là à Perigueux. ' Gui abbé instr. 1. 1. p. 4a2. ^^ Tourtoires y obtint une bulle datée du 5 d'août , qui confirme les biens et les privilèges de son monastère. Calib. p. 362. liste continuant sa route, ' arriva à Poitiers, et y accorda le
28 du même mois un privilège à l'abbesse de la Trinité , nommée Elizabeth.
L'évêque ayant invité sa Sainteté à aller visiter la célèbre
abbaye de Fontevraud, située à î'extrémité de son diocèse,
ib. Calliste s'y transporta, ' y fit le 31 la dédie ce de l'église,
qui éloit PouvtUement bâtie, bénit le cimetière, y prêcha
Gail. Ch. t. X, pr. selon l'usage ordinaire, ' et confirma les constitutions de
P- *^°- Petronille première abbesse. Il alla ensuite dans l'abbaye
de saint Florent , et y acorda le 5 septembre , un privilège à
Baudouin ,
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l'archevêque de Lyon le droit de primatie, qu'il prétendoit avoir sur celui de Sens. Calliste , après avoir fait le récit de la prise de Bourdin , mandoit au roi qu'il avoit suspendu , à sa considération , l'exécution de ce privilège. Le roi peu satisfait de cette lettre qui est perdue, et regardant l'assujétissement de l'archevêque de Sens à celui de Lyon, comme un outrage fait à lui-même, répliqua au pape, qu'il souffriroit plutôt l'embrasement général de son royaume, qu'un tel affront : Sustinerem potiùs regni noslri totius incendium, etc. Ainsi il demanda la révocation de ce privilège , ' en re- ib. 855. présentant les grands services que la France avoit rendus de tout temps au saint siège , et ceux qu'il lui avoit rendus personnellement.
'Après l'heureuse expédition de Sutri , Calliste entra Panduiph.jFaico.i triomphant à Rome, l'antipape Bourdin marchoit devant, Gros.' revêtu d'une peau de chèvre ou de brebis toute ensanglantée, monté à rebours sur un chameau, dont il tenoit la queue entre ses mains, comme pour lui servir de bride. Il passa en cet équipage à travers la ville , exposé aux insultes de la populace, qui l'auroit mis en pièces, si le pape l'eût abanilonnè à sa fureur. Ce triomphe mémorable fut peint avec cette inscription , ' rapportée par Otion de Frisingue , ou. chron. i. , c et qu'Onuphre témoigne avoir lue dans le palais de Latran.
Ecce CAMsms honor patriœ, decus impériale, BuRDiNiiM nequam damnai pacemque reformât.
Suger rapporte que Calliste étoit représenté foulant aux pieds l'antipape Bourdin. Ce malheureux fut relégué dans le monastère de Cave , d'où on le transféra l'année suivante à Janula près saint Germain. Honoré III, successeur de Calliste, l'en tira l'an 'l -124, et le fit enfermer dans le fort de Fumone, qui servit dans la suite des temps, de prison au saint pape Céleslin. Bourdin y finit ses jours dans un âge fort avancé , sans donner aucune marque de repentir.
Pour revenir à Calliste , ce pape profitant de ses avantages, fit démolir à Rome la forteresse de Cencius Frangipanes, attaqua le comte et autres seigneurs Romains, qui avoient envahi les biens de l'église , les poursuivit vivement , Tome X. V u u
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et extermina la plupart de ces petits t}Tans.
Le 6 juillet, Calliste envoya le pallium à Guarimond, François de nation , élu patri.irche de Jérusalem après la mort d'Arnoul 11 écrivit à l'archevêque de Césarée, aux évêqnes, abbés, prieurs de la province; à Baudouin roi de Jérusalem, aux princes, au clergé, au peuple de la sainte cité, pour les féliciter de ce que leur élection avoit été unanime. Il confirma le même jour par une bulle l'établissement des chanoines réguliers de saint Augustin , dans l'église du saint Sépulchre , fait par le prédécesseur de Guarimond. Cette bulle étoit adressée à Gérard prieur, et à ses frères, y faisant profession delà vie régulière. Si ce Gérard est, comme il y a lieu de le croire, l'instituteur de l'ordre des chevaliers de saint Jean , on a tort de mettre sa mort en HiS ou 'H20, comme on l'a fait jusqu'à présent, sur l'autorité de la chronique de ^laillezais , puisque Calliste lui adresse une bulle datée du 6 juillet de l'an ^^122, la troisième de son pontificat. Les trois lettres dont nous venons de parler, qui n'ont point encore été publiées, sont datées du 6 juillet ; l'année n'est marquée que dans la bulle, et selon le calcul Pisan, -1^22 pour -^^2^ .
Vers le même-temps , Calliste envoya deux cardinaux en Allemagne , pour concerter avec Adalbert archevêque de Mayence , les moyens de réduire l'empereur. Ce prélat, faute de consulter l'évangile , n'en trouva point d'autres que de soulever toute la Saxe et les autres provinces, et d'aller attaquer ce prince. Ce dessein fut d'abord exécuté avec vivacité ; mais Dieu ayant touché les cœurs , dans le moment que les armées étoient en présence , et se disposoicnl à en venir aux mains, on réfléchit sur les suites fâcheuses d'une guerre injuste; on mit bas les armes; et pour conclure la paix , on indiqua une diète à Wirsbourg au 29 septembre. Les cardinaux envoyés par le pape , s'en étoient retournés après leur négociation , et arrivèrent, comme le remarque Pandulphe , dans le temps qu'il se disposoit à faire un second voyage en Fouille. Il avoit pour objet, d'engager Roger comte de Sicile, à abandonner la Calabre, où il avoit fait une irruption , et de confirmer le traité qu'il avoit fait avec ce comte, et avec Guillaume duc de Fouille. Calliste arriva le 5 septembre à Bénévent; le ^15,
il sacra Romuald, cardinal-diacre, qui avoit été élu évêque à la place d'Alfane, mort le 29 août. Ce cardinal est différent de l'auteur de la chronique, connue sous le nom de Romuald de Salerne. De Bénévent, le pape envoya le cardinal Pierre de Léon ' légat en France et en Angle- Maim.^iib. 12.^^^^ terre ; mais le roi Henri ayant refusé de le recevoir, il re- • • ■ • passa en France. Gérard d'Angoulême fut aussi nommé légat des provinces de Bourges, Bourdeaux, Auch , Tours, et de la Grande Bretagne. Les lettres que le pape écrivit à ce sujet aux prélats de ces provinces, ' sont datées de Bé- T. x, conc. p. 85i. névent le ^16 octobre. Il y est marqué que Gérard avoit déjà été légat sous Pascal II, ce qui a donné lieu de croire, non sans fondement, que Gelase l'avoit révoqué.
'Nous voyons cette même année le cardinal Boson en- Hist. (i'Esp.t.3,p. voyé en Espagne, y célébrer un concile à Sahagun. Le pape informé par ce légat, des excès ausquels Urraque reine de Léon s'étoit portée contre l'archevêque de Compostelle, qu'elle avoit fait enfermer, lui écrivit, ainsi qu'à Bernard archevêque de Tolède, aux autres prélats, au roi et à la reine. Il enjoignoit de tenir un concile, et démettre le royaume en interdit, si la reine ne mettoit le prisonnier en liberté, et ne lui rendoit ses biens, dont elle s'étoit emparée ; mais cette affaire étoit terminée, le prélat ayant été relâché après huit jours de prison.
Celle pour laquelle le pape étoit allé en Pouille, n'eut pas un heureux succès. Le cardinal Hugues qu'il avoit envoyé au comte Roger , aussitôt qu'il fut arrivé à Bénévent , ne put rien gagner sur son esprit , en conséquence Calliste prit la résolution de le réduire à la raison : l'entreprise étoit difficile. Étant à Bitonto, Suger religieux de saint Denis, vint le trouver de la part de Louis le Gros, qui l'avoit chargé d'affaires importantes. Après s'être acquitté de sa commission, il partit pour revenir en France, malgré les pressantes sollicitations que lui fit le pape pour le retenir quelque temps auprès de lui. Suger étant en route, apprit qu'Adam abbé de sa.nt Denis éloit mort, et qu'on l'avoit élu pour lui succéder. Il fut ordonné prêtre le dimanche de la passion , qui cette année ^-122 tomboit le \\ de mars, et reçut le lendemain la bénédiction abbatiale. Cela fixe le temps de la légation de Suger, que Baronius place mal-à-propos en
V u u ij
-1-120. Ceux qui la mettent en ^'I23, se trompent également.
CjUiste tomba dangereusement malade en Calabre, et fut obligé d'en sortir à petit bruit, après avoir perdu le cardinal Hugues , et plusieurs autres personnes distinguées , avec un grand nombre d'otficiers qui lui étoient très-attacbés. On le transporta dans une litière, premièrement à Salerne, ensuite à Bénévent , où il étoit le 25 février , et enfin à Rome.
Le -19 mars -1-122, Calliste rendit un jugement définitif en faveur des chanoines de saint Jean de Besançon, contre les chanoines de saint Etienne, qui leur disputoient le droit de métropole , et déclara ceux-ci déchus de leurs prétentions , et les condamna à lui remettre incessamment les lettres de Pascal II, le seul litre qu'ils eussent, quoiqu'il fût manifeste qu'ils l'avoient surpris par intrigues en -111 5. Il T.x, conc.p. 836. écrivit trois lettres sur ce sujet : ' la première adressée à Anseric archevêque de Besançon, contient toute la suite de cette afl'aire depuis son origine. Elle est datée du xiv des calendes d'avril , ii diction xv : la deuxième, adressée aux chanoines de saint Etienne, n'est connue que par la troisième, dans laquelle le pape fait part de sa décision aux évêqucs et aux abbés de la province, leur enjoignant de regarder l'église de saint Jean, comme la seule métropolitaine. La date de cette lettre ainsi exprimée, datum Tarenti, xv idûs novcmbris, est fort suspecte : car il paroit très-vraisemblable qu'elle fut écrite au palais de Latran , comme la première et le même jour.
' Vers le mois d'avril de cette année , Pons abbé de Cluni fit la démission de son abbaye entre les m .ins de Calliste qui la reçut avec peine, ayant toujours reconnu de grandes qualités dans cet abbé, et un zélé ardent pour son service. En conséquence il écrivit aux religieux de Cluni , de fa.rc l'élection d'un nouvel abbé. Sur la fin de juin , il invita les archevêques et évêques au concile général , qu'il se proposoit de tenir l'année suivante dans l'église de Latran. ' Dom j\lartenne a donné au public la lettre qu'il écrivit à l'archevéque de Dol le 23 de juin.
Dans ces entrefaites , l'évêque de Spire et l'abbé de Fulde arrivèrent à Rome , pour demander la paix de la part de l'empereur et des princes d'Allemagne. Us priereut sa
Chron. Clun. ann
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Sainteté d'envoyer avec eux les cardinaux, qui avoient déjà travaillé avec tant de surcès à disi'oser les esprits, ce qui leur fut accordé. La paix fut conclue à Worms, ' dans une Anseim.^ Gembl. diète tenue au mois de septembre. "On y convint, après plusieurs conférences, que l'emporcur renonceroit aux investitures par l'anneau et le bâton pastoral , qu'il restitueroit les droits régaliens, et les biens enlevés à l'église pendant le schisme ; qu'il donneroit enfin une paix solide au pape , et l'aideroit toutes les fois qu'il en seroit requis.
Le pape de son côté consentoit que l'empereur assistât à l'élection des évêques et abbés du royaume Teutonique ; qu'il connîit des différends qui y surviendroient , et les décidât de l'avis du métropolitain, et de la plus saine partie des évêques de la province ; enfin qu'il donnât à l'élu les droits régaliens par le sceptre; mais toute élection devoit être libre et exempte de simonie. Telles furent les conditions de la paix entre le pape et l'empereur. Ces engr.gemens réciproques furent rédigés en deux écrits séparés, l'un pour le pape, l'autre, pour l'empereur, et lus hors la ville devant un peuple infini, ' qui s'étoit rassemblé de conct. x,p.90i. toutes les provinces de l'empire. Le traité de Worms est rapporté par la plupart des auteurs, et se trouve dans la collection des conciles.
L'écrit de l'empereur que Pandulphe appelle le privilège de son serment , ' privilegium sacramenti imperatoris , parce Baron, qu'il fit serment d'en observer tous les articles , fut signé de lui et des princes de l'empire ecclésiastiques et laïques, et se conserve dans les archives du Vatican muni d'un sceau d'or. L'écrit du pape est daté du 25 septembre \\22, ce qui fixe le temps que ce traité si désiré fut signé et publié avec tant de solemnité. Le pape en annonça la nouvelle par des lettres circulaires , où il in^^iquoit un concile général à Rome, pour le mois de mars de l'année suivante.
' Au commencement de novembre , Calliste envoya le ep^33, t. x, conc. pallium à Bernard archevêque de Tolède, confirma les privilèges accordés à son église par les papes Urbain II ^ et Pascal II , 'et lui soumit les évêchés d'Oviedo , de Léon Ep. 34. et de Palence (saint Jacques de Compostelle fut excepté). Il écrivit en même-temps aux évêques d'Oviedo, 'de Léon ib. 854,ep. 35. et autres prélat» d'Espagne , d'obéir à Bernard comme à
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leur primat, qu'il avoit de plus établi son le'gat dans leur
Hisp. d'Esp. t. 3, province ; ' mais ceci n'eut pas grand effet, comme le re-
^' ■ marque M. d'Hermilli. Cette même année. Pelage arche-
vêque de Brague ayant été constitué prisonnier, par ordre de Thérèse comtesse de Portugal, le pape manda à 1' archevêque de saint Jacques, qu'il avoit f..it son légat, d'excommunier la comtesse, et de jetter l'interdit sur ses terres, si elle ne relâchoit pas le prélat, ce qui lui fit recouvrer la liberté.
tJsp. ' Les princes de l'empire qui n'avoient pu se trouver à la
diète de Worms, ratifièrent le traité dans l'assemblée qui
conc. U). p. 894. se tint à Bamberg le jour de la saint Martin. ' Alors l'empereur écrivit au pape, et lui envoya des députés ch.irgés de riches présens. La lettre n'est pas venue jusqu'à nous, mais nous avons la réponse du pape qui en fait mention. ' C'est la cinquième dans la collection des conciles, où l'on voit, comme dans foutes les lettres, que l'éditeur ne suit pas l'ordre chronologique.
D). p. 830. 'L'an ^'^25, Calliste tint dans l'église de saint Jean de
Latran , le concile qu'il y avoit indiqué. L'ouverture s'en fit le troisième dimanche de Carême, qui celte année étoit le ^ 8 de mars. 11 n'y eut que deux sessions tenues le lundi et le mardi, dans lesquelles on fit plusieurs canons contre les ordinations simoniaques, le concubinage des prêtres, et contre différcns abus qui s'étoient introduits dans l'église. Les ordinations faites par l'antipape Bourdin, depuis qu'il avoit été retranché de l'église, y furent déclarées nulles.
Bar. ann. 1122. L'onzieme canon est en faveur des croisés. ' Il y en a vingtdeux dans la collection des conciles. Baronius ne parle que de dix-sept, qu'il avoit tirés d'un manuscrit du Vatican. Cet annaliste observe , qu'ils sont la plupart dans le décret de Gratien, qui travailloit alors à son ouvrage. Le père
Aiex.hist.ecci.t.6. Alexandre s'est fort étendu sur ces canons , ' et a fait des remarques dan- sa quatrième dissertation sur les onze et douzième siècles, qui méritent d'être lues. Los envoyés de l'empereur furent reçus avec grande joie par les pères du concile, qui les regardèrent comme des anges de paix, et les écoutèrent avec applaudissement. Ils présentèrent les articles que ce prince avoit juré d'observer ; et après qu'on en eut fait la lecture , ainsi que des canons , le pape donna
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une absolution générale de l'excommunicalion qu'il avoit prononcée dans le concile de Reims contre l'empereur et ses adliérans. Ainsi finit le concile de Latran , qu'on regarde comme le premier œcuménique d'Occident.
' Il y fut arrêté, qu'on célébreroit tous les ans dans l'é- Libnitz, scrip, glise, la mémoire du bienheureux Conrad d'Altorf, évê- ^j^?^- ^- 2> P- 2- ^* que de Constance. Odalric qui occupoit alors ce siège, avoit écrit sa vie , et l'avoit envoyée au pape de concert avec son clergé et son peuple. Nous avons leur lettre et la réponse du pape, qui peut être regardée comme la bulle de canonisation de ce saint. ' Elle est adressée à Odal- Conc ib. p. 848. rie évêque , au clergé et au peuple de Constance , et datée du 28 mars.
Le n.ême jour, Calliste écrivit à Girbert évêque de Paris, qui s'éloit apparemment plaint de quelques abbés qui refusoient de lui obéir, ' et lui avoit de plus demandé, conc. ib. p. 848. si les clercs et chanoines de son église, qu'on élevoit à l'épiscopat, ou auxquels on conféroit quelqu'autres bénéfices, pouvoient encore jouir de leur prébende. Calliste répond, que tout clerc et abbé de sa dépendance devoit lui obéir, comme les membres au chef; qu'à l'égard des chanoines élevés à l'épiscopat, et transférés à quelqu'église ou bénéfice, ils devoiejit cesser de jouir de leurs canonicats et autres émolumens. C'est la vingt-quatrième lettre dans la collection des conciles.
Vers ce même temps, Oldegaire évêque de Tarragone , qui avoit assisté au concile de Latran, fut envoyé à l'armée des croisés d'Espagne, en qualité de légat à latere. Le pape prévenu de l'état déplorable où étoit alors cette armée , écrivit une lettre circulaire aux princes de l'Europe et aux fidèles, pour les exhorter à les secourir. L'historien des comtes de Barceloune a publié cette lettre sur l'original que l'on conserve dans les archives de la ville : les Bollandistes l'ont insérée dans la vie de saint Oldegaire; ' enfin D. MarLenne l'a donnée dans sa grande col- Mart. 1. 1, p. eso. lection.
L'an W^A, Calliste reçut des lettres d'Otton évêque de Bamberg, par lesquelles ce prélat l'informoit, que Boleslas duc de Pologne demandoit de vertueux prêtres pour instruire des mystères de la religion , les peuples de Pomé-
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ranie, dont il venoit de faire la conquête, et que ce prince le prioit expressément de venir travailler en personne à la conversion de ces peuples barbares. Otton avoit fait un long séjour en Pologne, et s'y étoit acquis une grande estime avant que d'être élu évêque de Bamberg; mais il étoit persuadé qu'il ne pouvoit s'engager dans cette entreprise , sans avoir le consentement du pape , et sans être muni de ses pouvoirs. Boleslas dit qu'il avoit déjà pourvu à son diocèse, comme à plusieurs abbayes de moines, et à dos prieurés où demeuroient des chanoines réguliers , etc dont il demandoit la confirmation. Le pape ne tarda
conc. t. X, p. 831. pas de consentir à des demandes si justes, ' et confirma toutes ces fondations par deux privilèges autentiques , qui sont les lettres septième et huitième dans les conciles.
Pour ce qui est des lettres de la mission du saint évêque , elles ne sont pas parvenues jusqu'à nous. L'au-
Adann. 1124. tcur de la chronique de Saxe en parle, ' et assure qu 'Otton partit cetle mêii.e année , et que Dieu répandit d'abord une grande bénédiction sur ses travaux. Calliste n'eut pas la satisfaction d'en être informé, étant mort avant que la première nouvelle en fût portée à Rome, ce qui a fait dire à l'auteur de la vie d'Olton , qu'il avoit été envoyé en Pologne par Honoré II; mais le témoignage de l'auteur de la chronique de Saxe , qui écrivoit alors ce qui se passoit sous ses yeux, doit être préféré.
Sur la fin de son pontificat , Calliste confirma une sentence d'excommunication , prononcée par le cardinal Jean de Crème , son légat en France , contre Guillaume , fils de Robert duc de Normandie, qui avoit épousé la fille de Foulques comte d'Angers , sa proche parente. En vain on remontra au pape, que cette alliance mettoit Guillaume en état de retirer des mains du roi d'Angleterre, Robert son père, qui y étoit prisonnier; loin de se relâcher ,
Let 29. conc. t. X, il écrivit le 26 août aux évêques de Chartres, ' d'Orléans
^' ' et de Paris , de faire exécuter cetle sentence dans leurs
diocèses , et de défendre qu'on célébrât les saints mystères partout où ce prince se trouveroit, jusqu'à ce qu'il eût renoncé à ce mariage incestueux. Cette affaire eut des suites fâcheuses , qui auroient donné beaucoup de chagrin à ce pape, si Dieu ne l'ayoit retiré de ce monde. Il fut
attaqué
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Baudouin, abbé de saint Vincent de Senlis.
'Pierre diacre rapporte, que le cardinal Rocimane enga- chron. l. 4, c. 64. gea le pape à aller à l'abbaye de saint Maur, dont ce ^cardinal étoit religieux, laquelle dépendoit alors du mont Cassin; que sa Sainteté en dédia l'église à la prière de l'abbé Girard , et y transféra les corps des saints Antoine et Constantinien, disciples de saint Maur. Etant ensuite allé à Angers, il y consacra le 7 du mois de septembre ' le maître autel de Gai._ Çhr. vet. t. l'abbaye de Ronceray , et prêcha sur la tombe du cimetière de saint Laurent. Le lendemain, il écrivit aux évêques du Mans et d'Avranches, au comte de Mortagne , ' et aux châ- Mart.ampl.coli. t. telains de Fougères, de Mayenne et de saint Hilaire , en faveur de Vital abbé de Savigny , et de son monastère, qu'il déclare avoir pris sous sa protection. Calliste n'ayant pas eu le loisir, étant à Fontevraud, de confirmer par une bulle les privilèges qu'il avoit accordés le jour de la dédicace, il en fit expédier le ^6 septembre , ' dans l'abbaye de Marmou- caiK cur. t. 2, p. tiers, une très-ample, où il fait une mention honorable de Robert d'Arbrissel, approuve son institut, et confirme les biens du monastère. En passant par IMorigny près d'Etampes, 'il dédia l'église le 5 d'octobre (H 20, selon l'auteur chron. MM.r.Gai. de la chronique de ce monastère, qui suit ici le calcul Pisan , (ce qu'on ne peut trop observer pour éviter la confusion.) La cérémonie fut très-auguste , le roi et la reine s'y trouvèrent. Leurs majestés qui étoient apparemment venues audevant du pape, l'accompagnèrent sans doute jusqu'à Paris. Dans ces entrefaites, Guillaume de Champeaux évcque de Châlon sur M^rne, et Pons abbé de Cluni , arrivèrent de Strasbourg, où ils avoient traité avec l'empereur, et rapportèrent que ce prince consentoit à tout ce qu'ils lui avoient proposé , ' qu'il en avoit fait serment entre leurs ^«^^â^^^f p^^^ioP^; mains , et avoit confirmé tous les articles par un écrit signé et suiv. de la sienne, et souscrit par l'evêque de Lausanne, le comte Palatin, et autres seigneurs de sa cour. Sur cela, le pape députa à l'empereur, Lambert cardinal évê(iue d'Ostie, le cardinal Grégoire, l'évoque de Cliàlon, et l'abbé de Cluni, puis il partit pour Reims, où il arriva le ^4 ou le i 5 d'octobre. ' Sa Sainteté fut agréablement surprise de voir quatre ib. ou cinq jours après arriver ses députés, et lui annoncer qu'ils avoient joint l'empereur entre Metz et Verdun, et Tome X. T 1 1
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que ce prince avoit promis avec serment de se rendre à Mouzon b 25 du mois, pour confirmer et exécuter le traité.
Eadm. hist. nov. ' Calliste sacra le 20 dans l'énlise de saint Rémi , Turstin,
■ ' ■ ' élu archevêque d'Yorck dès l'an ^115, ce qui déplut beau-
coup au roi d'Angleterre, qui avoit pris toutes les mesures possibles pour l'empêcher, et qui n'avoit même permis au prélat de venir au concile, qu'à la condition qu'il n'y recevroit pas l'ordination. Le lendemain 21 , le pape fit l'ouverture du concile dans l'église de Notre-Dame, par les prières accoutumées, et un discours sur l'état présent de l'église. L'évèquc de Palestrine en fit un autre sur le verset 38 du trente-unième chapitre de h Genèse, dans lequel il exhorta les pasteurs à imiler la vigilance du patriarche Jacob,
Conc. t. X, p. 855. dans la conduite de leurs troupeaux. ' Alors Louis le Gros enira dans l'assemblée, quoi(iuc malade; et s'étant assis à côté du pape, il fit de grandes p'aintes contre le roi d'Angleterre. L'archevêque de Rouen et ses sull'ragans voulurent répondre; mais il s'éleva un si grand tumulte, qu'il leur fut impossible de se faire entendre. Le pape ayant reçu d'autres plaintes, en prit occasion d'exhorter à la prière, et proposa la trêve de Dieu, qui avoit élé ordonnée au concile de Clermont , dont il confirma les décrets. Il déclara ensuite qu'il étoit résolu d'aller à Mouzon joindre l'empereur , qui l'y altendoit pour conclure le traité dont on étoit convenu à Strasbourg. Il partit effectivement le 25 , et y arriva le lendemain. Ayant appris que l'empereur étoit à (pielque distance di^-là , à la tête de 50000 hommes , il s'enferma d.-ns un cbâieau appartenant à l'archevêfiue de Reims, de l'avis des prélats de sa suite, (]ui allèrent trouver le prince. Celui-ci nia qu'il eût rien promis, et ne donna que des réponses vagues, qui firent juger (pi'il médiloit quel(|ue mauvais dessein ; c'est pourquoi on jugea que le seul parti qu'il y avoit à prendre, étoit de se retirer.
Néanuioius, comme l'empereur avoit dit en dernier lieu qu'il delibéreroit pendant la nuit, et donneroit sa deruiere réponse, le comte de Troyes et les évèques conseillèrent au pape de l'attendre, afin de ne lui donner au( un sujet de plainti:; mais ce fut inutilement, et le pape craignant, non sans fondement, de la part de ce prince, quelque chose de
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semblable à ce qui étoit arrivé à f "P^'^'^^'^^nn' !îartu1ê fuoia clans un cbâteau du comte de Iroycs il en part, le dimancbe 27, et lit tant de diligence, qu'il arriva a Reims d'!.;;L bonn; heure, quoiqu'il eût fait fS^. l-^J' P^' V officier et ordonner Frédéric eveque de Liège. Le len demain, l'évèque do Crème exposa au concile le mauvai. succès de la négociation. Le pape se trouva -eommode tant de la fatigue du voyage, que de ^^.^^'f^J'^'^J';^^ été saisi. Cependant le concile avançoit, t on dressa les canons qui furent lus le 50 en présence de sa Samt te. Le premier condamne les simoniaques ; le second, les inNesli tures données par les laïques; le troisième, ceux q^^f emparent des biens de l'église; le quatrième renouvelle le huitième du concile de Toulouse, et défend de rien exiger pour les baptêmes, le saint crème, les saintes huiles, tt pour la sépulture; le cinquième et dernier détend aux preîres et diacres de se marier. On prétend que ce décret fit tant d'impression en Angleterre et en Allemagne, comme émane d'un pape inllexible, qu'aucun eccle iast.que n osa cont.acter de mariage, ce qu'on n'avoit pu obtenir depuis plus de soixante ans, quoique la même défense eut ete faite en plusieurs conciles. ' Ce fut ce qui donna heu a ces ver.. cent. » a. ^^^^_
1^91. loi?!*
0 bone Calliste, nunc clerus oditte.
Olim presbyteri poterant uxoribus lUi, Hoc sustulisti, quando tu papa fuisti , etc.
Le jeudi suivant 51 octobre, le pape excommunia l'emnereur l'anti-pape Bourdin et leurs adhérens. Ainsi fmit le Scile'de Reui ' Calliste y termina plusieurs différends, Baïu. ..sc.t... dont nous ne parlerons pas ici. Le ^ de novembre il accorda un privilège à Gérard abbé de Josaphat. Le lendemain n etivit à Geofroi évêque de Chartres, ' qui lui avo:t en- ^^-^^t^: voyé un règlement ou décret sur la réception des chanoines p. 231. de son église, tendant à en extirper la simonie : le pape l approuva et le confirma. Etant à Laon , il recommanda fort à Barlhelemi évèque de cette ville, saint Norbert qui y jettoit les premiers fondemens de son ordre, et repandoit une bonne odeur dans tout le diocèse. ^^^^ ^^^ ^^^^ ^ ^_
'Calliste prit ensuite la route de Gisors, ou le roi a nn .^^^^^ p ^g^^ ^gs.
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gleterre devoit se trouver. Lorsqu'il passa par Beauvais, Alard abbé de Cheminon, abb ye de chanoines réguliers, depuis de l'ordre de Citeaux, située au diocèse de Cliâlon, vint lui porter des plaintes de ce que Guillaume de Champeaux le troubloit dans la possession de ses privilèges. Le pnpe ne termina point alors cette affaire, mais il le fit étant dans l'abbaye de Cluni, où il lit expédier le 5 de janvier suivant, une bulle qui confirme les privilèges de Cheminon ; mais avec les modifications et les réserves ordinaires à l'évêque diocésain , qui avoient donné lieu à la contestation. Les auteurs du GaUia Christiana, trompés par la date de cette bulle, dans laquelle b chancellier suit le calcul Pisan , ont cru que ceci s'étoit passé au concile , que Conon évêque de Palestrine tint à Beauvais sur la fin de l'an 'H20, où certainement le pape ne se trouva point ; d'ailleurs , il n'alla à Beauvais, que pour se rendre à Gisors, où il dut arriver vers la mi-novembre de l'an ^1 19. Eadm. 1. 5, nov. ' A l'égard de l'entrevue que Calliste eut dans cette ville ^' ' avec le roi d'Angleterre, on sçait seulement qu'il s'y agit
d'affaires très-importantes, et que l'année suivante, la paix qui en étoit le principal objet , fut conclue entre la France et l'Angleterre. Le pape confirma les anciens usages et coutumes de Normandie. Sur la fin des conférences, il pressa le roi de rendre ses bonnes grâces à l'archevêque d'Yorck, mais il ne put rien obtenir, chron. Maurin. ' Le pape pensant à retourner en Italie, passa par Paris sans s'y arrêter, et se rendit à Melun, où le roi et la reine avec toute la cour, et grar.d nombre de prélats l'attendoient, Chron. S. Pétri, pour lui souhaitter un heureux voyage. ' En passant par Sens, ^'^'' Arnaud abbé de saint Pierre le Vif, lui porta des plaintes
contre les abbés de Molême et de Moutiers saint Jean, qui conc. t. X, p. 834, s'étoient emparés ' de qucbiues fonds de son monastère. Sa ® ' ^'' Sainteté chargea l'évêque de Langrcs de cette affaire, lui
enjoignant de rendre prompte justice à l'abbé Arnauld. Ann. cist. chron. ' Calliste continuant sa route, arriva à Saulieu, où il confirma cibt. 1. 1, p. 3G. j^,g premiers statuts de Cîtcaux, par si-s lettres datées du 22 Conc. ib. p. 328. décembre. Il célébra la fête de Noël à Autun ; ' Brunon ar- Mart. 1. 1, p. 660. chevêque de Trêve, qui étoit venu l'y joindre, ' l'accompagna jusqu'à Cluni, où le pape lui accorda un privilège que D. Martenne a publié dans sa grande collection.
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'Pendant le séjour que Calliste fit dans cette abbaye, Hist.d'Esp.deFer-
„ , A 1 T- . r. . 1 . i. •'eras, trad. de M.
Hugues eveque de Porto en Portugal, et auparavant dHerm. t. 3, p. archidiacre de saint Jacques en Galice, vint se plain- ^*^dre de l'archevêque de Bragues son métropolilain , et de révêque de Coïmbre, qui avoient usurpé quelques églises de son diocèse. Il étoit aussi chargé de solliciter l'érection de saint Jacques en métropole, ce qu'il obtint. La bulle en fut expédiée à Cluni, et par conséquent avant le A4 janvier 1^120, et publiée le 25 juillet suivant à Compostelle. Le pape manda en même-temps au nouveau métropolitain D. Diegues Gelmires, qu'il établit aussi son légat dans la province de Bragues, de célébrer incessamment un concile à CompOstelle, ' pour y faire la fonction ib. 351. de légat et de métropolitain : ce qu'il exécuta au mois de mars ^'121. Le P. Pagi et Baronius ont placé mal-à-propos cet événement en l'an M2'5; peut-être auront-ils pris pour la bulle d'érection de l'église de Compostelle en métropole, une bulle qui est réellement du 29 novembre ^^25, adressée à D. Diegues, ' par laquelle le pape annexe pour tou- ib. 36o. jours à l'église de saint Jacques, la province de iMerida.
'De Cluni, Calliste alla à jMâcon, et recommanda fort ib. is, conc. t. x, à l'évêque, ainsi qu'à celui de Châlon , de tenir la main, ^' qu'on n'exerçât aucune violence dans l'enceinte de l'église de Tournus qu'il venoit de consacrer. Les chanoines de Mâcon obtinrent le même jour des lettres contre quelques seigneurs, ' qui ravageoient un village dépendant de leur ib. ep. 31, t. x, église. Umbaut archevêque de Lyon, ' fut ensuite chargé ni, ep. 32. de faire cesser ces violences, par une commission datée de Vienne le 'lO février. Le 4 de ce mois, ' Calliste avoit écrit Baïuz. mise. t. 2, à Marbode évêque de Rennes, au sujet d'une excommu- p- ^^ ■ nication, que l'abbé et les religieux de saint Melaine avoient encourue. Il paroît qu'ils avoient eu quelque différend avec les chanoines de la cathédrale, et que l'affaire ayant été portée au saint siège, ils ne s'étoient pas soumis à sa décision.
' Avant que de quitter Vienne, Calliste qui avoit comllc de Ep. 3, t. lo, conc. biens cette église pandant les trente-six ans qu'il l'avoit gou- ^' ^^^" vernée, voulut lui donner encore des marques de son tendre attachement, en lui accordant la primatie sur les sept provinces, qui faisoient un corps séparé sous le règne
comprenoient l'ancienne Narbonoise
Dissert, ad conc.
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d'Honoré , et qui
avec l'ancienne Aquitaine, sçavoir, A'icnne, Bourges, Bourdeaux, ' Ausch , Narbonne , Aix , Emhrun. Il se fondoit , dit M. de Marca , sur la notice des provinces, où celle de Vienne et sa métropole , civitas Vienneusium , est la première des sept, con.me la province de Lyon est la première des Lyonnoiscs ; se persuadant que si ses prédécesseurs avoient pu pour cette raison les soumettre à l'archevêque de Lyon, et l'en établir primat, il pouvoit de même soumettre les sept à l'archevêque de Vienne ; et pour éviter les difficultés qui pouvoient naître de la part des archevêques de Narbonne et de L'ourges , qui se disoient aussi primats, il établit celui de Vienne, légat du saint siège dans ces provinces; ce qui donna lieu dans la suite aux archevêques de Vienne, de prendre le titre de primat des primais ; mais ils ne purent jamais jouir d'un privilège si nouveau , dit l'historien de Languedoc, et si extraordinaire, qui n'éloit fondé que sur des actes supposés. Calliste ajouta, de plus aux .six suffragans de Vienne, l'archevêché de Taranlaise , exempta l'archevêque de la jurisdiction de tout légat, qui ne seroit ni cardinal, ni à latere , et confirma enfin par la même bulle tous les privilèges de l'église de Vienne , les églises et les monastères qui en dépendoient. Elle ne fut expédiée que le 2o février, le pape étant alors à Valence. L'église collégiale de Romans que Calliste soumettoit à Vienne, et qui se prétendoit exemple, put être cause que la bulle ne fut pas plutôt expédiée; il semble même que le pape voulut aller sur les lieux, et voir par lui-même les titres sur lesquels cette église s'appuyoit : Visis tamen prœdecessorum mstrorum privilegiis, etc.
Calliste y donna deux bulles; la première, adressée aux religieux et religieuses de saint Culgat , S. Cucufatis , est du ^5 février; et la deuxième, aux chanoines de saint Jean
Conc. t. X, p. 835. de Besançon, du jour suivant. ' Le P. Pagi observe fort bien sur la date de la première, qui est ainsi conçue : Datum Ro-
Ep- 13. niœ xvn cal. mart. qu'il faut lire, datum Romanis xvi , etc.
Mais il est surprenant, que rapportant avec assez d'exactitude la route que le pape tint de Paris à Romans , il ne l'ait pas fait passer par Vienne, où il fit cependant un séjour assez long.
Marca, Hisp
De Romans, Calliste alla à Valence; il témoigna sa reconnoissance à Pons abbé de Cluni , des grands services qu'il lui avoil rendus ,' par une bulle Irès-bonorable à son mo- ib. ep. 22, p 845.^ nastere. Il y confirme tous les privilèges accordés à cette célèbre abbaye par ses prédécesseurs, depuis Je.in XI. Trois jours après, le privilège de l'église de Vienne fut enfin expédie. Calliste l'adressa au doyen et aux chanoines de Vienne, le siège n'étant pas encore rempli par Pierre, qui succéda immédiatement à Gui. 11 partit le même jour pour Viviers , dont il dédia l'église le 26 ou 27 , et alla à Gap.
' Turstin qui avoit toujours accompagné le pape depuis Eadm. Wst. nov. i. la conférence de Gisors, obtint la permission de retourner ' ''■ à son diocèse. Le pape l'avoit exempté de la jurisdiction de Rodulphe son primat, qui s'opposoit à son retour, s'il ne
lui prêloit pas le serment ordinaire. ' Il confirma cette exem- Thom. stab. ap. .• j 1 ., j .' j /^ 1 - 1 1 seld. t. 2, p 1716.
ption par des lettres datées de Gap le o de mars, par lesquelles il enjoignoit à Rodulpbc, sous peine d'interdiction de toutes fonctions , de recevoir Turstin sans exiger de serment. Il écrivit aussi au roi d'Angleterre en sa faveur.
Enfin le pape voulant passer en Italie, se rendit à Montpellier, de-là à saint Gilles; et ayant traversé la Provence sans s'y arrêter, il arriva aux pieds des Alpes, prit sa route par Suze, et arriva à la petite ville de saint Ambroise, près de laquelle est située la célèbre abbaye de l'Ecluse. Les fidèles accouroient de toutes parts sur sa route, pour se prosterner devant le vicaire de Jesus-Christ. On vit le même empressement dans les villes de Lombardie. L'archevêque de Milan alla au-devant de sa Sainteté, et l'accompagna jusqu'à Tortonne, l'informant de la route qu'il devoit tenir, pour éviti r les embûches des schismatiques. On lui rendit de grands honneurs à Plaisanc£,à Luques, à Pise, où il fit la dédicace de l'église cathédrale. En passant par Volterrc, il dédia l'église de saint Pierre, ' et fit présent de quelques Faico. chron. reliques du saint Apôlre et de saint Paul.
A la première nouvelle qu'on eut à Rome que le pape approchoit, Pierre é\ê<|ue de Porto, vicaire de la ville, alla au-devant accompagné des autres cardinaux, du clergé, des corps de ville, ' et d'un peuple infini. Eginon abbé de Epist. ' Egin ap. saint Ldalnc, qui s y trouva, rapporte qu on envoya a ad 1120.
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plus de trois journées le recevoir. 11 arriva à Rome le 5 de juin i \ 20 indiction xiii. Son entrée fut telle , qu'on ne se souvenoit pis d'en avoir vu aucune de ses prédécesseurs, aussi magnifique et aussi auguste.
L'antipape Bourdin s'étoit prudemment retiré à Sutri, place forte, distante de Rome de vingt-cinq mille, d'où il désoloit tous les environs. Pour arrêter ses violences. Calliste fut obligé de sort-r de Rome, et d'aller dans la Fouille demander du secours au duc et autres seigneurs Normands. Il partit donc de Rome, accompagné du cardinal Hugues, gouverneur de Dénient, alla d'abord au mont Cassin , où il fit un assez long séjour, et arriva à Bénévent le 8 d'août. Son entrée y fut aussi magnifique qu'à Rome, et la joie égale. Guillaume duc de la Fouille, Jordan comte de Capouë, et les autres seigneurs, lui prêtèrent serment de fidélité, et satisfirent pleinement à ses demandes. Mart. amp. coll. 'Le 3 de décembre \\20, Calliste écrivit de saint Ger-
t.l. 6 p. 64.|Gall. . , „,, • 1 A , „ (. j ,
chr. nov. t. 2, p. mam a Wlgnn archevêque de Bourges, en faveur des cha- ^'*" noines réguliers, que Léger son prédécesseur avoit in-
troduits dans l'abbaye de Charenton , après en avoir dispersé les religieuses qui étoient très-dérangées. Léger étant mort, les chanoines de saint Etienne avoient rappelle les religieuses pendant la vacance, et expulsé les chanoines réguliers. Le pape enjoint à Wlgrin de les rappeller, ce qui ne paroît pas avoir été exécuté , les religieuses étant demeurées en possession de leur monastère. Mart. amp. coll. t. 'Calliste étant revenu à Rome sur la fin de l'année, son ' ■ ■ premier soin fut de rétablir le siège épiscopal de Cisterne,
qui ne subsistoit plus depuis la ruine de cette ville par les Sarrasins. Mais comme elle avoit été rebâtie depuis, et étoit très-peuplée , il jugea à propos de lui donner un évcque, qui fut le cardinal Jean. La bulle est datée du -1 4 janvier 'I^2I , la deuxième de son pontificat.
Cette année fut glorieuse à Calliste, par la prise de Sutri qu'il emporta sur les schismatiques avec le secours des Norconc. t. X, p. 894. mans , ' et par celle de l'antipape Bourdin leur chef. Il fit aussitôt part de cette heureuse nouvelle aux archevêques, évéques, abbés, et fidèles de France, par une lettre datée du 27 avril. Il écrivit aussi au roi Louis le Gros, qui lui avoit fait de vives plaintes, sur ce qu'il avoit confirmé à
l'archevêque
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attaqué au commencement de décembre, d'une fièvre qui l'emporta le ^ 5 de ce mois, après cinq ans, dix mois et douze jours de pontificat. Il fut iihuiné dans l'église de Latran, auprès de Pascal II son |)rédécesseur. ' Son cœur est à Ci- Gaii. ciir. t. 4, nov. teaux, dans une châsse placée derrière le grand autel à côté ® • pde l'épître. Il y avoit une inscription , qui a tellement été altérée par la suite des temps, qu'il n'étoit plus possible de la lire en ^ 667 , c'est pourquoi on y a substitué celle qui suit :
Ecce hic est cor nobile domini Calliiti papse.
Ciaconius, Pandulphc, Duchesne, nous ont donné fort au long la vie de ce pape, dont presque tous les anciens écrivains font mention, et parlent très-avantageusement. Suger, dans la vie de Louis le Gros, dit que Calliste tiroit sa naissance du sang impérial et royal ; mais que quelqu'illustre qu'il fut par sa haute noblesse, il l'étoit encore plus par sa probité et ses mœurs. ' Pierre le Vénérable en parle dans les mêmes Pet. ven.i.2, sur. termes en plusieurs endroits. L'hstorien du mont Cassin, ' Lib.i, c. 86. (Pierre diacre) le loue sur son habileté dans les affaires politiques, ses grandes connoissances dans la science ecclésiasti(iue, ses excellentes qualités jointes à la plus haute naissance. ' D. Hugues Menard n'a pas fait difficulté de lui donner i9 déc. p.TTg. place dans le martyrologe Bénédictin.
§ II
SES ÉCRITS
A**. Nous n'avons de ce pape que des décrets, des lettres, et quelques discours. La plupart des décrets furent recueillis du temps même qu'il vivoit, ou peu après sa mort, par Gratien. ' On en trouve dans la chronique de saint Pierre le sum. hist. apart. Vif, tom. 2, Spic. p. 769-770, dans saint Antonin, dans un vi'oii!lib?lfp.\'5l, recueil des décrets des p;ipes, imprimés à Cologne, et dans ^•''^• divers canonisles. Nous remarquerons ici , après M. Bulteau dans son histoire d'Orient, que le canon huitième, Presbybteris , ' dist. 27, appartient à Calliste II, et non à Buit. Uv. 2, n. 8. Calliste I, comme un Moderne l'a cru.
'2". Le père Labbe a inséré dans sa grande collection des conc. t. x,p. ses,
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conciles les discours qu'il fit au concile de Reims. C'est tout ce que nous ayons en ce genre qui soit véritublement de lui On pourroit y joindre un fragment de celui qu'il fit dans l'abbaye de Cluni , qu'Yepès rapporte dans son 4* volume. 5". A l'égard des lettres, nous sommes en droit de nous plaindre du peu de soin qu'on a eu de nous les transmettre. Il est certain que Callisle ayant figuré, comme nous l'avons vu par sa vie, pendant trente-six ans sur le siège de Vienne, et pendant près de six années dans la chaire de saint Pierre, il doit avoir écrit et reçu une quantité de lettres; néanmoins nous n'en avons qu'un petit nombre : le père Labbe n'en a recueilli que trente-cinq, dont plusieurs sont des bulles ou des privilèges accordés à différentes églises. Il est vrai que, si ce laborieux écrivain eût fait de plus grandes recherches, il auroit pu trouver de quoi angmenler son petit recueil des lettres de Callisle de plus des deux tiers, en y faisant seulement entrer les lettres et privilèges qui se trouvent dans plusieurs écrivains anciens et modernes, surtout dans les collections de D. Dachery, de M. Baluze, etc. Trithême semble avoir vu un recueil des lettres de Cal'iste , rédigé en un livre. L'auteur de la bibhollièque des papes, croit que ce livre se conserve au mont Cassin : ' hic liber asservatur in bibliotheca Cassinensi. ' Lipen indique une édition des lettres de Calliste de l'an -1605, à Ingolstad, sans spécifier le nombre. Biuius eu a seulement imprimé huit dans sa collection; ce sont les huit premières de l'édition du père Labbe. Il nous reste peu de chose à dire des lettres de Calliste et de sesbidles, ayant fait mention dans sa vie de toutes celles qui nous restent, excepté quelques-unes dont nous n'avons pas eu occasion de parler. ' Nous les indiquerons ici. Une bulle de l'an 'IMO, indiction xii, ^ juillet, à Rodolphe abbé de saint Victor de ^larseille. Un privilège du 8 octobre de la même année, en faveur de Gcofroi abbé de Vendôme; ' c'est la dixième lettre dans la collection des conciles. ' Un ample privilège accordé au commencement de novembre -mO, à Lambert abbé de saint Bertin. 'L'an 1120, privilège accordé aux chanoines réguliers de Marbach en Alsace. Il est remarquable que ce privilège est précédé de deux vers de la composition de ce pape, qui en contiennent le précis; ils sont adressés à Gerunge prévôt de Marbach. Lettre à
Berard évêque de Mâcon, ' du 9 janvier ^^2^ , indic ion xiy. «-t. t^ i^.^mes. par laquelle il l'interdit, jusqu'à ce qu'il ait repare les dommages qu'il avoit causés à l'abbaye de Cliini. Du 27 mars, même année, à Otton de Frinsingue, seigneur Allemand , nar laquelle il lui permet de bâtir un monastère dans une de ses terres: ' c'est la vingt-cinquième lettre dans la collection conc. ib.p. 848. des conciles. Du 29 mars, à Gison abbé de saint Clément spic. t. s. p. 485. dans l'Abbruze. Du 6 avril, à Geofroi de Vendôme; c'est la neuvième lettre dans les conciles. Du 9 mai, à Eberquin, chanmne régulier, et prévôt de saint Jean et de sauit Martin au diocèse de Strasbourg; ' c'est la vingt-septieme lettre ib- P- soo. de Calliste dans les conciles. Deux privilèges du -18 mai a Francon abbé de Tournus; ' ce sont les lettres dix-neu et ib. p. 84.-843. vingt dans le père Labbe. Le 50 septembre, à Louis VI. roi de France, ' pour lui recommander le légat Pierre de ib.P.847 Téon- c'est la vingt-lroisieme dans les conciles. Le 9 décembre à L^ui s VI, 'par laquelle il le prie de confirmer l'union Jnn-.^^e «oyon, des deux évêcliés de Noyon et de Tournai. Autre lettre du .19 février ^^25 ' au même prince. Le 50 mars, privilèges de Bai.m,se. t. 7, p. l'abbnye de sainte Croix de Bordeaux confirmes. Le W avril, à l'abbé de saint Victor de I\Iarseille, auquel il confirme le Gaii. ^ch^.^ nov. monastère de saint Sauveur de Lodève. Le 22 du même mois, à Atton arcbevêque d'Arles, ' à Raimond comte de J'^^ii''"^- '' '' Barcelonne, à Gaufred Porcelet, seigneur Provençal, en faveur des religieux de saint Gilles, qui avoient été chasses de '«ur monastère par Alphonse comte de Toulouse. Quatre lettres écrites en faveur du mont Cassin, ' que Baronius te- Bav. ad. an. 1123. moigne avoir vues. A Otton prévôt, et aux chanoines réguliers de saint Sauveur et de saint Martin de Bennes, au diocèse d'Ausbourg; ' cette lettre, par laquelle Calliste con- conc. t. x, p. 849. firme la fondation de leur monastère , est la vingt-sixieme dans le père Labbe. A Pelage archevêque de Brague, ' cette let- p.sso. tre sans date est la sixième dans la collection des conciles. L'an ^\2Â, lettre à Aldelhelme abbé d'Engelberg , ordre de saint Benoît, ' par laquelle il confirme la fondation du mo- Gaii. a, nov. t. o, nastere : on peut y remarquer, que ce fut Calliste qui lui donna le nom d'Engelberg, c'est-à-dire, mont des Anges. L'auteur de la chronique de saint Bertin, ' publiée par D. The|.^_anec. t. 3, Martenne, fait mention de deux privilèges accordés cette même année à Jean abbé de ce manastere.
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OUVRAGES SUPPOSÉS
^°. Plusieurs écrivains, même anciens, c'est-à-dire dès le treizième siècle, ont attribué à CalJiste un livre des miracles spec. hist. 1. 26. c. de saint Jacques, ' à la tête duquel est une lettre qui porte le nom de ce pape. Vincent de Beauvais l'a inséré presqu'entier dans son miroir historial; les manuscrits qu'on en trouve, A.b. an. 1118. sont la plupart de la même antiquité. ' Alberic en parle assez Ant. sum. Mst. 2. au long dans sa clironique. ' On continua dans les siècles suipar . 1 . . c. . ^.jjjjg^ ç[g fjjjj,g Qiiiste auteur du livre des miracles de saint Trith.descrip.ee- Jacques. S. Antoiiin en a donné plusieurs extraits. ' Trithec. ann. . ^^^ ^^^ parle avec éloge, et dit que Calliste avoit fait cet ouvrage avec soin, et d'un stile élégant : Scripsit expolito sermone et maximâ diUgentid ; il ajoute que l'auteur, qui étoit alors étudiant, scliohiris, avoit vu ou lu, ou entendu raconter les miracles qu'il rapporte. Les Centuriuleurs de Magdebourg n'ont pas manqué d'en prendre occasion de calomnier ce pape, et de l'accuser d'avoir inventé de faux miracles, pour autoriser l'idolâtrie (c'est ainsi qu'ils traitent le culte que l'église rend aux reliques des saints) en faveur de l'église Cent, xii, p. 1397- de Compostelle, ' qu'il venoit d'ériger en métropole : Com- IwsteUanam ecclesiam in archiepiscopatum subliiiiavit , et pro confinnanda iUa idoloJati'ia de confictis sancti Jacobi miracttlis librum consarcinavit. Ces écrivains , en parlant de la sorte, n'ont pas fait attention que le désir de calomnier les a fait tomber en contradiction. Ils avancent que Calliste composa cet écrit, après avoir élevé Compostelle à la dignité de métropole; si cela est, comment donc l'a-t'il pu composer étant écolier? Ciim esset adhuc scholaris.
Il est inutile de nous arrêter à faire l'énumération de tous les écrivains anciens et modernes, qui ont attribué à Calliste le livre des miracles de saint Jacques : nous avouons que le nombre en est grand ; mais quelque grand qu'il soit, il n'en est pas moins certain que cet écrit ne fut jamais une production de la plume de Calliste. Ce qui a fait illusion là-dessus, est la lettre qui est à la tête du livre; mais tout le monde littéraire convient aujourd'hui , que cette lettre a été fabriquée
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par un imposteur ignorant, qui a même interpolé en plusieurs endroits Je livre sur les miracles de saint Jacques. ' C'est le jugement que les continuateurs de Bollandus en boU. 25juii. p. 43, portent eux-mêmes. Mais si la lettre est supposée, et faussement attribuée à Calliste, comme on ne peut en douter, on ne peut se dispenser de porter le même jugement du livre , qui ne lui a été attribué qu'en conséquence de la lettre, dont on le croyoit iiuteur.
Originairement il étoit sans nom d'auteur, comme il est aisé de le démontrer par l'exemplaire de ce livre, que Guibert abbé de Gemblou , trouva dans l'abbaye de Marmoutiers du temps de l'abbé Hervé , qui se démit en HS7. ' Nous t. i, p. 923. avons dans la grande collection de D. Martenne, une lettre que ce Guibert écrivit à Hervé et à ses religieux, pour les remercier de ce qu'ils lui avoient permis de tirer une copie du livre des miracles de saint Jacques : il n'y nomme point l'auteur, ' et ne l'attribue point à Calliste. Est-il croyable qu'il Mab-^anaiect. t. 2, eiit manqué de le f:iire, si la leltre en question avoit été à la ' tête de l'écrit? Ne leur auroit-il pas témoigné la satisfaction qu'il auroit eu , en découvrant dans leur bibliothèque un ouvrage de ce grand pape, dout il n'avoit auparavant aucune connoissance? Guibert ajoute, qu'il avoit transcrit sur le même manuscrit l'histoire de Charlemagne par Turpin , et du martyre du célèbre Roland. Voici sans doute ce qui aura donné occasion d'attribuer à Calliste le livre des miracles de saint Jacques. On sçavoit que ce pape avoit érigé en métropole l'archevêché de Compostelle; les relations qu'il avoi< eues avec le nouvel archevêque étoient connues. On sçavoit encore qu'il avoit fait un voyage à saint Jacques. Tout cela a servi de fondement à la fiction , et de matière à l'imposteur qui a fabriqué la lettre ; c'est même ce qui persuade encore aujourd'hui à plusieurs , que Callste avoit une dévotion singulière pour l'apôtre saint Jacques. Ce préjugé uniquement fondé sur la lettre supposée, a empêché les continuateurs de Bollandus, ' de regarder le livre dont nous par- ib. Ions , comme une pièce faussement attribuée à Calliste , et les a portés à croire , qu'étant sur le siège de Vienne , ou même dans sa jeunesse, ayant une dévotion particulière pour saint Jacques, il avoit pu faire un recueil de quelques-uns des miracles de ce saint apôtre : Non infictor, dit un de ces
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critiques, à Calisto cùm forte Viennensem cathedram obtineret , aut etiam junior esset , pro singulari suo erga sanctum Jacobum affectu, aliqua ipsiits iniracida collecta fuisse. Nous avons vu dans la vie de ce pape , quel fut le sujet de son voyage en Espagne. S'il ér:gea dans la suite l'évêché de Compostelle en archevêché, ce ne fut point par une dévotion particulière pour saint Jacques; mais il le fit à la sollicitation du roi de Léon , de Pons abbé de Cluni , des cardinaux légats en Espagne, et des seigneurs de Galice. De plus, on ne voit aucun vestige de cette dévotion singulière de Calliste , ni dans sa vie écrite par Pandulphe , ni dans aucun auteur contemporain. Il y auroit plus de fondement à lui attribuer une dévo- ^ tion singulière envers les saints, en l'honneur desquels il con-
sacra des églises, qu'il combla ensuite de privilèges. Les auteurs de l'histoire de Compostelle , dont les Bollandistes relèvent le manuscrit, et qui ont écrit pou d'années après la mort de Calliste , gardant un profond silence sur le recueil des miracles de sjint Jacques, q loiqu'ils soient d'ailleurs fort exacts à rapporter tout ce que ce pape a fait en faveur de l'église de Compostelle ; ce silence , qu'Ambroise Morales a remarqué ,
Amb. Mor. chron. est une preuve décisive, selon cet historien Espagnol, ' que
gfc'. ifplui. ' ' Calliste n'a point fait de recueil des miracles de saint Jacques.
Nous ne parlerons pas du manuscrit de Compostelle , qui
est rempli de tant de fautes, d'anachronismes et d'absurdités ,
BoU, ib. n. 176, p. que ce seroit au jugement des Bollandistes, ' faire injure à Calliste , de le faire auteur de tout ce qu'il contient. A l'égard du recueil que Guibert , abbé de Ge-i'.blou , avoit vu et transcrit dans l'abbaye de Marmoutiers , on pourroit douter avec beaucoup de fondement, qu'il ait été composé avant la mort de Calliste , puisque Guibert abbé de Nogent , qui vi-
Lib. 3, mon. c. 8. voit du temps de ce pape, ' et est mort la même année, paroît n'en avoir eu aucune connoissance, dans le récit qu'il fait d'un miracle de saint Jacques.
Nous serions assez portés à croire, que le bienheureux Jean ,
Ann. cist. ann. premier abbé de Bonneval , et ensuite évêque de Valence ,
ann. 1118, p. 96. cst auteur du recued. Il avoit fa,t un pelennage a S. Jacques, et eut toute sa vie une vénération particulière pour ce saint apôtre ; ce sont des faits constans. L'auteur de cet écrit, veut qu'il soit lu, non seulement dans les églises, ma's encore aux
Bou. ib. p. 47. réfectoires des religieux, 'ce qui forme un préjugé qu'il étoit
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relio-ieux lui-même. Du reste, nous ne donnons ceci que comme une conjecture. C'est assez d'avoir démontré que Calliste n'est point auteur du recueil des miracles de saint Jacques, qui ne lui a été attribué que dans le treizième siècle.
' A la suite de ce recueil, se trouvent plusieurs autres ou- bou. ib. vrages dans les manuscrits, sçavoir l'histoire du martyre du saint apôtre, passio sandi JacoM, celle de sa translation,' la Baron. noL in vie de Charlemagne par le faux Turpin. C'est ce qui a fait fa\! ^^' tomber le cardinal Baronius dans une assez grande bévue. Cet écrivain , faute d'examiner de près ces différens écrits, et ne faisant attention qu'au titre du recueil, de miraculis sancti JacoU, a cru et a avancé qu'il y avoit cinq livres des miracles. Les continuateurs de Bollandus n'ont pas daigné insérer ces écrits dans leur grande collection, ne les jugeant pas dignes de voir le jour ; ils se sont contentés de rapporter un fragment de l'histoire de la translation de saint Jacques,' pour faire re- boU. ib. marquer les absurdités qui y sont répandues. Ce n'est pas néanmoins que ces auteurs ayent dessein d'infirmer la tradition d'Espagne sur ce sujet, ils en sont très-éloignés,' et font mê- ». t. i, not. me tous leurs efforts, pour dissiper les doutes de M. de Til- 628,'etc. ' lemont sur la validité des preuves dont on appuyé cette tradition. Ils indiquent la bulle de Léon III, que ce sçavant critique n'avoit trouvée nulle part , et qui existe dans le bréviaire d'Evora, imprimé à Lisbonne en 4348, divisée en quatre leçons pour l'office du jour. Nous n'entrerons point sur cet article dans des discussions, qui passeroient les bornes que nous nous sommes prescrites. Pour revenir aux écrits qui suivent le livre des miracles de saint Jacques, nous souscrivons au jugement que portent là-dessus les Bollandistes, et nous convenons avec eux, que Calliste ne les a ni composés ni approuvés. Il n'est même personne aujourd'hui, pour peu qu'il ait de critique, qui pense diiîéremment.
Outre les écrits dont nous venons de parier, on a encore attribué à ce pape quatre sermons sur saint Jacques,' qu'on Lip. bm. theoi.t. a supposé avoir été prêches à Compostelle ou à Rome, aux ' jours de la translation ou des autres fêtes de cet apôtre ; mais ils portent les mêmes caractères de supposition.' Baronius en Bar.25jui.p.309. f-iit mention dans son martyrologe. Ils ont été imprimés à Cologne en 4618,' et depuis on les a insérés dans la biblio- BiW./^Pg*- 20. pthéque des Pères imprimée à Lyon.
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Possev.^m app. t. 'Parmi les ouvrages, dont les bibliographes et autres écrivains, font auteur le pape Calliste, il s'en trouve encore deux autres dont il faut dire un mot. Le premier, qui porte ce ti-
F^'""- '•^'.'"^d. et tre,' de obitu et vita sanctorum, est le même, comme Fabri-
891. ou'd. t. 2, p! cius le remarque après Oudin, qui a été si long-temps attri-
^'"'^' bué à saint Isidore de Séville, ' de vita et morte sanctorum.
Cet écrit est la production d'un imposteur, qui a voulu autoriser de deux noms respectables les fables ridicules qu'il y a entassées. Wion en a eu quelques fragmens entre les mains. On peut consulter la quinzième dissertation du père Alexan-
P- 158. dre ' sur l'histoire ecclésiastique du premier siècle.
Le second ouvrage est un traité des remèdes, connu sous ce titre, Thésaurus paitperum. Nous ne voyons pas sous quel prétexte on a pu le donner à Calliste, son vrai auteur étant
3^n 'îlls *"^'' ^' " ^^^' °" "^®^" XXI, ' qui s'appelloit Pierre- Julien, ou autrement Pierre d'Espagne, Petrus Hispanus : c'est sous ce nom, qu'il est désigné dans un manuscrit de la bibliothèque publique de Cambridge : Thésaurus paupej'um editus à Petro
Lib.'i, p. 138. Hispano.' Son article se trouve dans la bibliothèque des pa-
id. ib. p. 3G-37. pes, par le père Louis-Jacob de saint Charles, ' qui rapporte les différentes éditions de cet écrit. Il y a lieu d'être surpris, que ce même auteur l'ait inséré dans la liste des ouvrages de Calliste, comme étant l'ouvrage de ce pape. On trouve dans cette liste, un livre de la découverte du corps de Turpin, archevêque et martyr, qu'on ne doit point craindre de mettre au rang des écrits supposés.
ïb. ' Le même bibliographe parle encore, sur l'autorité de Mo-
lanus, d'un autre écrit sous ce titre : de contractïbus illicitis. Il ne nous est pas connu d'ailleurs.
^oi^iG janv. p. 'Bollandus nous a donné une vie imparfaite de saint Jacques, premier évêque de l'église de Tarantaise, et il croit que cette vie peut être de Calliste, mais sans en donner de
Hist. ecci. 1. 12, preuve. ' M. de Tillemont qui sçait apprécier les choses à leur
juste valeur, méprise cette production, qui fait peu d'honneur
à son auteur, quel qu'il soit.
Fhi du Tome X.
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belard a étudié sous Guillaume de Champeaux, vers l'an 1100, 307.
Achard. Ecolâtre de l'église d'Arras, accompagne Lambert évéque à Rome, 46.
Adam, disciple de Raoul de Laon, fut second abbé de saint Josse aux Bois, ou de Dammartin, ordre de Prémontré, 191.
Adam, abbé de saint Denis en France, est mort en 1122, 523.
Adèle, comtesse de Chartres, de Blois el de Meaux, avoit la réputation d'une femme sçavante , 298 , elle meurt en 1137, 301.
Additions et corrections au tome YIII, 564 ;— au tome IX, 567.
Adelere, moine de Fleuri, recueille les miracles de saint Benoît, 89.
Adrevald. moine de Fleuri, recueille les miracles de saint Benoît au neuvième siècle, 89.
Adson, abbé de Montier-en-Der, peut être auteur d'un écrit intitulé, ds Antichristo, parce que le copiste , n'ayant trouvé dans son original, que la première lettre de son nom , A, l'aura donné à Anselme plutôt qu'à Adson, 188, 189.
Agnès, sœur de Petronille, religieuse de Fontevraud, 158.
Agnès, autre que la sœur de Petronille , supérieure du monastère d'Orsant, dépendant de Fontevraud, 158.
Aimon, moine de Fleuri, recueille les miracles de saint Benoit, 89.
Alard, abbé de Florenne, Gmbert de Nogent lui dédie son commentaire sur le Prophète Abdias, 466.
Alard, àbhé de Cheminon, ordre de Cîteaux, 516.
Alberic, moine de Moleme, sous saint Robert en 1075, 3.
Alberic, abbé de Cîteaux, reçoit du pape Pascal II, une bulle qui confirme l'établissement de son abbaye, 228.
ALBERIC, chanome et gardien de l'église d'Aix, Aquensis, en Provence, c'est le même qu'Albert; il a fait l'bistotre de la première croisade, est mort vers 1119, 277.
Albert, le même qu' Alberic , chanoine d'Aix.
Ambroise , moine de saint Ouen , écrit en prose et en vers la vie de sainte Agnès, vierge et martyre, 264.
Andilly , (M. Arnaud d'; a donné la vie de saint Lesin évêque d'Angers, parce qu'elle lui a paru très-édiflante,
André, moine de Fleuri, recueille les miracles de saint Benoît, 89.
ANDRÉ, grand prieur de Fontevraud,
ANONYMES. Divers auteurs.— 28et 404.
Anonyme, auteur de la vie de saint Ansaric ou Anseric, évêque de Soissons, 405.
Anonyme , auteur de la chronique d'Aurillac , alors de l'ordre de saint Benoît, diocèse de Clermont, aujourd'hui collégiale au diocèse de saint Flour, 408 .
Anonyme, auteur de la vie de sainte Colombe, 409.
Y y y ij
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Anonyme, auteur de la chronique d'Eternac, 407.
Anonyme, poëte traducteur des actes de saint Etienne : ajoutez à son article du tome YIII, ce qui est dit aux Additions, 564.
Anonyme, auteur d'un fragment de l'histoire de France, 30. On a déjà parlé de lui au tome VllI, son ouvrage a été publié par MM. Pithou et Duchesne, 32.
Anonyme, auteur de la vie de saint Gilbert, évéque de Meaux, 404.
Anonyme, auteur d'une relation d'un miracle opéré par l'intercession de saint Hermeland, abbé d'Aindre au diocèse de Nantes, 203, 204.
Awmyme, auteur de l'écrit mtitiilé, Lemovicenses episcopi usque ad annum 1118, 252.
Anonyme, auteur d'un manuscrit qui porte gesla episcjporum Lemovicensium usque ad annum 1138, 252.
Anonyme, auteur d'un livre intitulé , opus in duos libros divisum, quorum primus agit de litteris, de voce, de verbo, etc. 252.
Anonyme , auteur du Martyrologe, ou plutôt du Nécrologe de saint Bénigne de Dijon, 404.
Anonyme , auteur d'un sermon de saint Médard évéque de Noyon ; ce sermon est tout-à-fait historique, 406.
Anonyme, auteur d'un sermon de saint Médard et de saint Gildard son frère, 407.
Anonyme^ auteur de la vie de s. Odulphe, 29. Edit. de cette histoire, 30.
Anonyme, auteur d'une histoire abrégée de Pascase Ratberl, 28.
S. Ansaric ou Anseric, évêque de Soissons en 625, 405.
Anse, petite ville du diocèse de Lyon : il s'y tient un concile contre les investitures, 148.
Ansel, est le môme qu'Anselme, 184.
Anselle, ou Anceau, chanoine de la cathédrale de Paris, 400.
Anselme, évéque de Beauvais, écrit à Lambert évêque d'Arras, 52.
Anselme, chanoine de Paris, et chantre du saint Sépulcre k Jérusalem ,- ses lettres en 1109, écrites ii Galon évêque de Paris, et aux chanoines, 98, il leur envoie une portion de la vraie Croix , qui est encore conservée à N. D. 98.
ANSELME de Laon, histoire de sa vie, surnommé le scolaslique, 170, passe pour premier auteur de l'Université de Paris, 171. Ses écrits, 180.
Arnauld, abbé de samt Pierre-le-Vif à Sens en 1120, 502.
Arnoul, de Rohés, élu patriarche de Jérusalem par ses intrigues en llll jusqu'à 1118, 400.
s. Arnoul, évêque de Soissons, est canonisé au concile de Beauvais en 1120, 310.
ARNOUL ou Ernulphe, évêque de Rochester, histoire de sa vie, 425. Sa mort en 1124, ses écrits, 427.
Arnould, abbé de Sarlat, engage Hugues de sainte Marie, moine de Fleuri, à écrire la vie de saint Sacerdos, 304.
Arras, cet évéché qui étoit uni à celui de Cambrai depuis 500 ans au moins, en est séparé en 1094, 40.
Artaud, abbé de "yezelai, obtient la levée de la défense que l'évêque d'Autun avoit faite de visiter son monastère par dévotion, de Pascal II,
Assomption, de la sainte Vierge, ce qu'en pensoit Guibert de Nogenl,
Aurillac. anciennement abbaye de saint Benoit, diocèse de Clermont, aujourd'hui collégiale au diocèse de saint Fiour, 408.
Àutun, il s'y tient un concile vers 1095, 40.
Barnabites, établis à Paris, 100.
Barlhelemi, évêque de Laon, Calliste II lui recommande saint Norbert,
Barlhelemi, chanoine et trésorier de la catlii'drale de Rheims, est élu canoniquement, et malgré lui. évêque de Laon, 419.
BAUDOUIN I, du nom, roi de Jérusalem, histoire de sa vie : il étoit frère ((u célèbre Godefroi de Bouillon, chef de la première croisade, 204. Sa mort, son épitaphe, 207, ses écrits,
Baudri, abbé de Bourgueil, il s'intéresse pour Robert abbé de saint Rémi de Reims, 324.
Beatrix, mère de Rotrou, comte du Perche, donne à Bernard un fonds dans la forêt pour y fonder ime abbaye,
Beaugenci, concile qu'y tient le légat Richard, évêque d'Albane, 56.
Beaugendre, Dom, Bénédictin de la congrégation de saint Maur, a voulu
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ravir à saint Yves de Chartres son décret, qu'il attribue faussement à Hildebert évêque de Mans, puis archevêque de Tours, 123.
Beauvais. il s'y tient un concile en 1114. 280; item, un autre concile pour la canonisation de saint Arnoul, évêque de Soissous en 1120, 310.
BECHADE I Grégoire), du château de Lastours en Limousin; il fait un poème en vers Limousins, sur la prise de Jérusalem par les François, 103.— A'o Je, 562. Benoit, moine François de saint Germain d'Auserre, est abbé de Selebie en Angleterre qu'il avoil construit; il avoit emporté furtivement un doigt de saint Germain d'Auxerre, pour le mettre dans une église qu'il bâtit sous le nom de ce saint en 1096, 17.
Bérard, évêque de Mâcon, est interdit par Calliste II en janvier 1121. pour les dommages qu'il a causés à l'abbaye de Cluni, 521.
BERNARD II, vicomte de Bearn et de Bigorre, 20, fait recueillir les anciennes coutumes de ses états, 21, 22 ; sa mort avant 1114, 23.
Bernard, patriarche latin d'Antioche, obtient du pape Pascal II, la révocation de sa Lettre, qui soumettoit toutes les villes que les François prendroient, à la jurisdiction du patriarche de Jérusalem, 209.
BERNARD, abbé de TjTon, histoire de sa vie. 210. Pascal II ne voulant pas lui rendre justice, il en appella au tribunal de Dieu, et y cita le Pape : Pqpam ad divinum judicium provocavit, 213 , meurt le 25 avril 1118, 214 , ses écrits, 215.
Bernard' de Tolède reçoit une bulle de Pascal II , qui lui confirme le droit de primatie en Espagne, 228.
Bernard, doyen de l'église de Soissons, a fait quelques vers sur saint Géoffroi évêque d'Amiens.
Bernard, frère de Richard, archevêque de Narbonne et cardinal, étoil abbé de saint Victor de Marseille; sa mort en 1076, son frère Richard lui succède dans cette abbaye, dont il étoit moine, 316.
Bernard, abbé de Marmouliers, excommunie Robert, abbé de saint Rémi de Reims, qui avoit été son religieux ,
Bernard, préchantre de sainte Geneviève , porte une lettre de Galon évêque de Paris et de son chapitre, à Ansel à Jérusalem, 402.
Bertrand évêque de Narbonne, est déposé en 1106, 317.
Bethléhem érigée en évêché par Pas-
cal II, sous Baudouin roi de Jérusalem en 1110, 210.
Bethune (Robert de), évêque d'Herfort , étudia à Paris sous Guillaume de Cbampeaux, 307.
Beze , monastère de saint Benoît , fondé par le duc Amalgaire en 600 ,
Beuf m. le), doute qu'Anselme de Laon soit auteur de la glose interUnaire ; il dit qu'il v en a qui l'attribuent à Gilbert, diacre d'Auxerre, page
Bonne ame (Guillaume) archevêque de Rouen, 51.
Boson cardinal , envoyé en Espagne par Calliste il, pour déU\Ter l'archevêcpie de Compostelle qui étoit en prison, 523.
Bowlay (M. du) donne de grandes louanges aux deux frères Ansehne et Raoul de Laon , 189 , dit mal-à-propos Gislebert Crispin né Anglois ; il se méprend encore en lui donnant Anselme de Laon pour maître, au Ueu d'Anselme de Cantorberi , 194.
Bourdin antipape, pris par Calliste II marche devant lui monté à rebours sur un chameau, revêtu d'une peau de brebis toute ensanglantée; est conduit au travers de Rome, fut relègue au monastère de Cave, et transfère par le pape Honoré III au fort de Fumons où il mourut, 521.
Bruis (Pierre de) hérésiarque, patriarche des Zuingliens et des Calvinistes , pourquoi on n'en fait pas mention dans l'Histoire Utteraire , v de l'Avertissement.
Brunon évêque de Signi, et abbé du Mont-Cassin, écrit une lettre Jort vive au Pape, sur le traité qu'il avoit fait avec l'empereur Henri V au sujet des investitures, 223, se démet (Je son abbaye, et se retire dans son évêché, 1 224.
Brunon, Eusebe, évêque d'Angers,
nalcul Pisan avance toujours d'un '-'an sur le calcul ordinaire, 516.
CALLISTE II, pape, histoire de sa vie, 505, sa mort, ses écnts, 529 jusqu'en 536. ses ouvrages supposés,
Cave, reconnoît que Gislebert Crispin, abbé de Westminster, étoit né en Normandie et non en Angleterre,
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CHAMPEAUX (Guillaume de), sa naissance, sa vie, 307, se retire à saint Victor de Paris en 1108, y fonde l'abbaye de ce nom, ibid. sa mort en 1121, 311, ses écrits, 322, 325. Etant évêçfue de Châlons sur Marne, fut envoyé en Allemagne, y fit un traité avec l'empereur Henri V, 513 .
Citeaux, abbaye célèbre, fondée par S. Robert de Moleme en 1098, elle est dans le diocèse de Châlon sur Saône, 4 et 5. Ce nouveau monastère est confirmé par une bulle de Pascal II, qui est comme le premier titre de cette illustre abbaye, 219.
CLARIUS, moine de saint Pierre-le- Vif, histoire de sa vie, 501, ses écrits, 501 et 504. '
Ckrmoni, Urbain II y tient un concile contre la simonie en 1095, 19; le légat Richard, évêque d'AJhane, en tient un en 1110, 56.
Colan, hermitage situé entre Tonnere et Chabli, 4.
Conciles tenus à Anse, petite ville du diocèse de Lyon en 1112, contre les investitures , 148. A Autun , vers 1095 , 40. A Beaugenci , en 1101 , 56. A Clermont, en 1110, 56. ibia.
en 1095 contre la simonie, 19. A Fleuri ou saint Benoît sur Loire, en 1110, 56. A saint Omer, en faveur de la trêve de Dieu , en 1099 , 42.
A Poitiers, vers 1106, 43, et un autre ibid. en 1110 , 51. Un concile à Reims, pour séparer Arras du diocèse de Cambrai, en 1093, 39. Item, au même lieu, un concile en 1094, 40. Item, en 1115 et 1119, d'autres conciles à Reims , 262, 310. A Toulouse , un concile en 1110 , 56. A Tours, en 1096, 106 et 345. A Tournus , en 1115 , 152. A Troyes , en 1104, 56, et un autre par Pascal II en 1107, 222. A Valence en Dauphiné, en 1100, 76.
Concile de Latran, qui est regardé conmie le premier œcuménique de l'Occident, a été tenu par Calliste II en 1123 : il n'y eut que deux séances, où on fit 17 ou 22 canons, 526.
Conon , évêque de Palestrine , légat en Palestine, excommunie Henri V à Jérusalem, lorsqu'il eut appris la violence qu'il avoit faite au pape Pascal II, 226.
Cram (Martin), un des premiers Imprimeurs de Paris , qui vint s'y établir en 1470, 329.
Crescent, évêque de Sabine et cardinal, 510.
T\achery
J-'lsItrp t
, i, (Dom Luc) a publié une
'lettre très-unportante d'Anselme de Laon à Heribrand , abbé de saint Laurent de Liège, 186.
Daïmberl, patriarche de Jérusalem, ayant fait sa paix avec Baudouin I, le couronne en ilOO, 207.
Daimbert, archevêque de Sens, assis • te à l'absolution que Lambert évêque d'Arras donne à Philippe I roi de France, pour son mariage incestueux avec Bertrade en 1105, 43. Ne pouvant se trouver en 1120 au concile de Beauvais, tenu par le légat Conon, y envoyé Clarius, rehgieux de samt Pierre le Vif, pour s'excuser, 502.
Dalmace, moine de Cluni, est élu évêque de saint Jacques en Galice en 1089, 217.
Discours sur le septième Siècle ; on y a omis l'école du monastère de Tholei, voyez les Additions, au tome IX.
DROGON, moine de saint André de Bruges, sa vie, 253, ses écrits,
EBREMAR ou Evermer, patriarche de Jérusalem, 394 et 400.
Eremburge, veuve ; elle donne à Robert d'Arbrissel le vallon de Fontevraud en UOl, 158 .
Erlebolde, doyen de l'église de Cambrai, fort habile dans l'intelligence de l'Ecriture Sainte, a fait plusieurs sermons, 270.
Ernulphe, voyez Arnoul.
Etampes, il s'y tient un concile en 1099, 106.
S. Etienne, marlir, sa vie en anciens vers francois, Additions,
Etienne, abbé de Beze ; Pascal II confirme les biens de cette abbaye, dont il fait le détail, 245.
Etienne, abbé de la Chaise-Dieu en 1108, 965 ; il reçoit quelques biens des clercs de sainte Livrade, 512.
ETIENNE (S.) de Muret, fondateur des Grandmontains, histoire de sa vie, 410, sa mort en 1124, 415. Ses écrits, 416, 433.
Etienne, disciple de S. Robert de Moleme en 1075 , 3.
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ETIENNE , abbé de Notrc-Darai^ d'Yorck , peut passer pour bas- Breton ou Normand ; il se fait religieux en 1078 à Witeby, i4. Sa mort, ses Oerils, 18.
Eudes 1 du nom, duc de Bourgogne, donne aux religieux de Cîleaux, toute la partie du terrain que le vicomte de Baune s'étoit réservée en dédommageant le propriétaire: c'est ce qui l'a fait regarder comme fondateur du nouveau monastère, 5.
Evermer, voyez Ebremar.
Evrard, comte de Breteuil : sa conversion est décrite par Guibert de Nogent, 440.
Eustache, ab. de s. Eloi de Noyon, 431. Eustorge, évêque de Limoges en 1106, meurt en 1137, 404.
Ezelon, vOyez Hezelon.
Excommunication. Belle lettre du clergé de Liège, sur l'excommunication lancée par le pape Pascal II, contre l'empereur Henri IV, 229 et suiv.
-pleuri, ou saint Benoît sur Loire ; le ^ légat Ricbard , évéque d'Albane , y tient un concile en lUO, 56.
Florent, monastère près de Dol, fondé en
Fontevrav4, abbaye, chef d'ordre, fondée par Robert d'Arbrissel, au commencement du Xl« siècle.
FoMÎc'iej- rapporte commentBaudouiQ a acquis la principauté d'Edesse, 205.
Francon . abbé de Tournus , reçoit des privilèges de CaUiste II, 351.
Frangipane Censius, sa forteresse à Rome est détruite par ordre du pape CaUiste II, 521.
FREDERIC, évêque de Liège, histoire de sa %ie, 3;o, meurt de poison en 1121, 820. 11 n'a écrit qu'une lettre pleine de feu, de justesse et d'éloquence, 321, 322.
Fulcherede, moine de saint Martin de Séez, et abbé de Scrobesburi en Angleterre, est mort en 1120, 268.
GALON, évêque de Paris , histoire de savie , 94, reçoit une croix faite du bois de la vraie Croix qu'Anselme lui envoyé de Jérusalem, 401. Sa
mort en 1116, 98, ses écrits, 99,
Garnier. seigneur de Château-pont, arrête prisonnier Lambert évêque d'Arras. qui alloit au concile de Clermont en 1095, 41.
Garnier, abbé de saint Germer, donne l'habit monastique en 1064 à.
Guibert , qui n'avoit que douze ans ,
GARNIER ou Warnier l'homiliaire , religieux de Westminster, probablement étoit François ou Normand , 23, 24 ; ses écrits , 24 , 2S , édition de ses ouvrages , 25 : on lui attribue faussement le fasciculus temporum, 35.
Gauceran, archevêque de Lyon, voyez Josceran.
Gaudri. élu évêque de Laon à la solbcitation du roi d'Angleterre , dont il étoit réfi-rendatre , 446 , il passe pour être l'auteur du meurtre de Gérard , seigneur de Crecy , 447 , est massacré par les bourgeois en 1112, 449, 493.
Gaultier, évêque de Châlon , donne le bâton pastoral à saint Robert de Moleme, élu abbé de Cîteaux en 1098, 4.
S. Gaultier, abbé et chanoine d'Esterp dans le Limousin, est mort en 1070 : sa vie a étL' écrite parMarbode, suivant les Bollandistes , 365, 366.
Gautier, archidiacre de Laon, est du nombre des conjurés qui assassinèrent Gérard seigneur de Crecy dans la cathédrale; U haït Guibert de Nogent , 447, 418.
Gebehard, évêque de Constance , est confirmé par Pascal II, dans la légation d'Alleniagne , 218.
Gelmires, (D. Diègues) est le premier raétropolitam de saint Jacques en Galice , 517.
Geoffroi I, évêque de Chartres , deux fois déposé pour simonie, renonce à l'épiscopat en 1090 ou 1091, 103.
Geo/Jroi, archevêque de Rouen, a obligation à saint Yves de Chartres, qui le remet bien dans l'esprit de Pascal II, 110.
Geoffroi U, évêque de Chartres en 1119 , 515.
Geoffroi, évêque de Beauvais en 1105, 97.
Geoffroi d'Auxerre et plusieurs autres, donnent beaucoup de louanges à Anselme et Raoul de Laon , 189.
Geoffroi (Guillaume), comte de Poitiers , fonde l'abbaye de Montierneuf ; il est mort en 1086, 203.
Geoffroi, abbé de saint Maixent, Pas-
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cal II prend celte abbaye sous sa protection, 245.
S. Geo/froi , abbé de Nogent , puis évêque d'Amiens, est mort en 1118, est auteur d'une lettre à Baudri évêque de Noyon, 267,443.
Geoffroi, abbé de Beze en 1253 et 1255, 276.
Geoffroi , abbé de Savigiiy , mort en 1139, 431.
Geo/froi, abbé de saint Médard de Soissons , Guibert de Nogent lui dédie son commentaire sur le Prophète Abdias, 466.
Geoffroi, abbé de Vendôme, reçoit de Calliste II un privilège , le 8 octobre 1119 , 530.
S. Gérard ,' moine de saint Aubin d'Angers , célèbre par sa pénitence et par sa sainteté, 19.
Gérard II, évêque de Cambrai et d'Arras, mort en 1092, 38.
Gérard, évoque de Térouanne, 47_
Gérard , disciple de Raoul de Laon , fut le premier abbé de saint Nicolas de Clairfont, 191.
Gérard , seigneur de Crecy, est massacré dans la cathédrale de Laon , à la sollicitation de Gaudri qui en étoit évêque, 447.
Gérard, abbé de Josaphat, obtient en 1120 un privilège du pape CalUste II, 515.
Gérard d'Angoulême . est nommé par Calhste II, légat des provmces de Bourges , Bourdeaux , Auch , Tours , et de la Grande Bretagne, 523.
Geraud, second abbé de Chezal-Benoît, diocèse de Bourges, 268.
Gerauld de la Venue écrit la vie de saint Robert , fondateur de la Chaise- Dieu , dont il étoit disciple : cet ouvrage est perdu, 804.
Gerberon (D.), reUgieux Bénédictin, altribue quelques ouvrages d'Anselme de Laon à Hervé, sçavant moine de Bourg-Dieu en Berri ,' 184 .
Il a publié sous le nom de Gislebert Cris pin, une dispute intitulée, disputatio Jiidœi ciim Chrisliann, de fide chrislianâ. C'est à tort qu'on l'a imprimée sous le nom de Guillaume de Champeaux , elle est de Gislebert Crispin,
Gering (Ulric), un des premiers imprimeurs de Paris, qui vint s'y établir en 1470, 329.
Gervais, compagnon de Bernard de Tyron , a été abbé de saint Savin ,
Gervin, évêque d'Amiens , écrit deux lettres à Lambert d'Arras, 52.
Gibelin patriarche de Jérusalem, meurt le 6 avril 1112, 209.
Gibelin, archevêque d'Arles', envoyé légat à Jérusalem par le pape Pascal II,
s. Gilbert, évêque de Meaux, mort vers 1015, après vmgt ans d'épiscopat ,
Gitan , moine de Cluni, ses écrits , 64, 65.
Girard, prieur de saint Etienne , envoyé à Rome avec Milon, cardinal, évêque de Palestrine en 1093, 19.
Girard, évêque de Sées , mort en 1091, 341.
Girbert, évêque de Paris en 1116, 98, se plaint en 1123 de quelques abbés qui refusoient de lui obèh-, 527.
Anonyme, évêque d'Evreux, a fait l'oraison funèbre de Guillaume le Conquérant, suivant Ordric Vital, 18.
Il est mort en 1112, 19.
GISLEBERT Crispin, moine duBec.puis abbé de Westminster en Angleterre; histoire de sa vie, 192, son épitaphe.
194, ses écrits, 195.
Godefroi (S.) évêque d'Amiens, écrit à Lambert d'Arras, 52.
Gorlmond de Pequigny proche Amiens, est fait patriarche de Jérusalem en 1120, 400.
Goscelin. doyen de l'église de Beauvais, auteur d'une lettre à Raoul le Verd, archevêque de Reims, p. 431.
Grimolde . abbé de saint Vanne de Verdun en 1075, 82.
Grégoire cardinal, député par le paçe Calliste II , vers l'empereur Friaeric V, 513.
Guarimond, patriarche de Jérusalem, reçoit le paUiuni du pape CalUste II , 522.'
Gui, évêque d'Amiens, fait la translation du corps de saint Paschase Radebert, de l'église de saint Jean, en la grande église de l'abbaye de corbie, en 1073 , 28.
Gui , archidiacre de Verdun , 60 , Cl, meurt vers 1115, évêque d'Albane sans en avoir joui, et sans être sacré ; son écrit, 62.
Gtii, archevêque de Vienne, va en Angleterre en qualité de légat, sans pouvoir exercer sa légation, parce que les Anglois ne rBConnoissoient pas d'autre légal que l'archevêque de Cantorberi, 218. Pascal II lui con- Orme les droits de métropolitain, 246.
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GUI, chancelier et trésorier de l'église de Noyon , a composé une déclaration sommaire de son église, 279.
S. Guibert, fondateur de Gemblou , est levé de terre en 1110 , par Otbert évêque de Liège , et exposé à la vénération publique, 261.
GUIBERT, abbé de Nogent, est né dans le diocèse de Beauvais en 1053, histoire de sa vie , 433, ses écrits , 439 , jusqu'à 500 ; D . Dacheri a fait imprimer ses ouvrages, 499.
GUILLAUME de Champeaux, évêque de Chalons sur Marne, sa vie et ses écrits , 307-315.
GUILLAUME de Chester'en Angleterre, peut avoir été moine du Bec ; il fait un poëme à la louange de saiut Anselme , archevêque de Cantorberi en 1093,
Guillaume de Ros, abbé de Fecamp, visite et console saint Yves de Chartres dans sa prison du Pulset en 1092 .
Guillaume , archevêque de Rouen , Pascal II lui conseille d'éloigner de lui ceux qui. par mauvais conseils, lui ont fait faire beaucoup de fautes , 249. Il tient un concile pour l'élection d'un évêque de Sées, 341.
rxaules-Bniytres , abbaye de reli- ^•■-gieuses de l'ordre de Fontevraud. a été fondée par Yves de Chartres , m. Le monastère a été bâti par ordre de Louis le Gros pour la reine Bertrade, 163.
Henri II, fils d'Eudes I du nom, duc de Bourgogne, se fait religieux à Cîteaux, 5.
Henri , abbé de saint Rémi de Reims et d'Homblieres , près la ville de saint Quentin en Vermandois, 443.
HERBERT , évêque de Norwick, surnommé Lozingua , 265 , sa mort en 1119, ses écrits, 267.
Heribrand, abbé, de saint Laurent'de Liège, reçoit une lettre importante d'Ansehne' de Laon, 186.
Herluin (le bienheureux), abbé du Bec , mort en 1078 . 19 , sa vie a été écrite incontestablement 'par Gislebert Crispin , abbé de Westminster , qui n'étoit alors .que moîne du Bec, 196.
S. Hermeland, abbé d'Aindre au diocèse de Nantes : mh'acle qui s'opère par son intercession en 1117, 203.
Hermengarde, comtesse de Bretagne, est une des premières religieuses de Fontevraud, 158.
Tome X
Bersende de Champagne ou de Clairvaux, veuve de Guillaume de Mont- Soreau, s'attache à Robert d'Arbrissel ,
Hervé de la Trinité , ainsi nommé à cause qu'il étoit moine de la Trinité de Vendôme , étoit compagnon de Robert d'Arbrissel, 157.
Hervé, scavant moine de Bourg- Dieu en Bèrri, D. Gerberon lui attribue quelques ouvrages , qui sont au dire de bien des sçavans , d'Anselme de Laon , 184.
HEZELON ou Ezelon, moine de Cluni, 63, ses écrits, 64, 66.
Bildebert , compagnon de Bernard de Tyron , a été abbé du Bourg Dieu, et ensuite archevêque de Bourges,
Hildebert, évêque du Mans , on croit qu'il a reçu des lettres de Bernard de Tyron, 215.
Hilduin, premier abbé de saint Victor de Paris , 309.
Hoel, évêque du Mans, s'employe avec le pape Urbain en 1092 , pour délivrer de prison saint Yves de Chartres, 105.
Honoré III, Pape, successeur de Calliste II , retire l'antipape Bourdhi du monastère de Cave, et le met en prison dans le fort de Fumone en 1124 ,
Hubert, évêque de Senlis, fait la cérémonie de réconcilier l'église de Laon, après le meurtre de Gérard de Crecy.
Il a obligation à saint Yves de Chartres des services qu'il lui a rendus auprès du pape Pascal II, 214-446.
Hugues, archevêque de Lyon, légat du saint Siège, permet à saint Robert de Moleme de se retirer dans un lieu où il pût observer la règle de saint Benoît dans toute la rigueur avec ses compagnons, 4.
Hugues de Pierrefons , évêque de Soissons, écrit plusieurs lettres à Lambert , évêque d'Arras , 52.
Hugues I, comte de Champagne, fait une donation à l'abbaye de Moleme en 1103, 8.
HUGUES, archevêque d'Edesse , né dans la seconde Belgique , sa lettre a Raoul le Verd, archevêque de Reims, sa mort après 1114, 60.
HUGUES, abbé de Fla^igni, histoire de sa vie, 73, ses écrits, 79, 85.
Hugues, abbé de saint Gilles, situé dans la vallée Flavienne , 204.
HUGUES de sainte Marie, moine de Fleuri, histoire de sa vie, 285, ses écrits, 285 et suiv. — Note, 560.
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Hugues, doyen de l'église d'Orléans , en est nommé évêque par le roi Louis le Gros : il ne tint ce siège que quelques mois , 449.
Hugues, évêque de Porto en Portugal, suffragant de Brague, obtient de Calliste II l'érection de saint Jacques en Galice en métropole, 517.
rarenton, abbé de saint Bénigne de "Dijon, reçoit charitablement les religieux de saint Vanne, persécutés par l'évêque de Verdun, 74, est mort en 1111, 404.
Jauceranne^ archevêque de Lyon.
Voyez Josceran.
Jean, disciple de saint Robert de Moleme, 4.
S. Jean en Vallée, abbaye à la porte de Chartres, a été fondée par saint Yves, évêque de cette ville, pour des chanoines réguliers, 111.
JEAN, diacre et moine de saint Ouen, est secrétaire du concile, tenu à Reims par Calliste II en 1119,26-2. Il écrit la vie de saint Nicolas, etc. 263, 264.
JEAN, moine de Beze, sa vie, 370, ses écrits, 272.
Jean de Cremo est auteur d'un traité du comput ecclésiastique qu'il adresse à Geo£froi abbé de Savigny , 431 ,
Jean, comte de Soissons, quoiqu'élevé dans la reUgion Chrétienne, étoit fauteur des Juifs, et judaïsoit lui-même, 467.
ILDEBOLDE , compagnon de saint Robert de Moleme, fut un des premiers religieux de Cîteaux ; il est envoyé en 1100 par le bienheureux Alberic, solliciter auprès du pape Pascal II, la confirmation de l'étabUssemenl de Cîteaux, 11.
Imprimeurs. Les premiers qui s'établirent à Paris en 1470. Ulric Gering, Martin Crantz , et Michel Tribulge ,
Interdit que l'archevêque de Reims veut faire observer dans toutes les églises de sa métropole, pour une injure faite à l'évêque de Châlons sur Marne,
JOSCERAN, archevêque de Lyon en 1111, 98, histoire de sa vie, 177 , ses écrits, 150.
Juilli sous Raviere, prieuré de religieuses, conduites par les religieux de Moleme, depuis la fondation de cette abbaye, jusqu'au quinzième siè-
cle, que ce prieuré a été détruit, 3.
T AMBERT, évêque d'Arras , histoire ■Lide sa vie, 38, sa mort en 1115, et son épitaphe , 43 , ses écrits , 44 ,
LAMBERT , abbé de Poutieres, de l'ordre de saint Benoît au diocèse de Langres , assiste au concile de Troyes en 1104, 251.
Lambert, évêque de Tournay et de Noyon, mort en 1121, écrit une lettre à Secard , abbé de saint Martin , 269.
Lambert , évêque de Langres , donne une charte en faveur de l'abbaye de Moleme en liOl, 501.-
Lnwftfrt, évêque d'Ostie et cardinal, député du pape Calliste II vers l'empereur Frideric V, 513.
Lambert, abbé de saint Berlin, obtient du pape Calliste II un ample privilège en novembre 1119, 530.
Landulphe , prêtre de l'église de Milan , se rend disciple de Guillaume de Champeaux, 307.
Lanzon, succède immédiatement à Odolric , en qualité d'abbé de saint Michel en Lorraine, 63.
LÉGER, archevêque de Bourges , transporte le corps de Robert d'Arbrissel, d'Orsan à Fontevraud en 1117, p. 166. histoire de sa vie, ses écrits, meurt le 31 mars 1120, 280.
Léon, moine d'Hanaw : ajoutez à son article, tome VlU, ce qui en est dit aux Additions, 562.
Lelbert, abbé de saint Ruf : ajoutez à son article , tome IX , 570 , ce qui est dit aux Additions.
liège, le clergé répond à une lettre de Pascal II, sur une excommunication lancée contre l'empereur Henri IV, 229 et suiv.
Liégeois, répondent fortement à une lettre que Pascal II écrit à Robert, comte de Flandres, pour lui ordonner de leur faire la guerre, à cause de leur fidélité pour l'empereur Henri IV, p.
229, etc.
Lisinri, archidiacre de Beauvais, écrit à l'évêque d Arras, 54.
Lisiard, évêque de Beauvais , 310 , il est à croire que c est le même que l'archidiacre ci-tlessus.
lisiard, évêque de Soissons, découvre des Manichéens, 451.
Litard, disciple de saint Robert de Moleme, 4.
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Long (le P. le) attribue mal-à-propos à Anselme de Laon un commentaire sur les épitres de saint Paul ; il est d'Hervé , religieux du Bourg-Dieu en Berri, 185.
Ludolphe, premier prieur du monastère de Samt André de Bruges, est auteur d'une lettre sur l'origine de saint André, 268.
■Kiadelme, abbé de sainte Sophie près •'^'J-Bénévent, obtient de Pascal II, la confirmation de tous les biens de cette abbaye, a43.
Mariasses I, archevêque de Reims, sa mauvaise conduite et sa tyrannie a été l'occasion de la retraite de saint Bruno, suivant Guibert de Notent,
ilanassés II, archevêque de Reims , tient un concile à saint Omer, p. 42, veut faire observer par ses suffragans un interdit, parce qu'on avoit mis en prison l'évèque de chàlons, p. 49, sa mort le 18 septembre 1106, suivant D. Mabillon, p. 493.
Marbode, fait l'épitaphe de Milon, cardinal, évêque de Palestrine, 20.
MARBODE, évêque de Rennes, histoire de sa vie, 243 , meurt en H23 à 88 ans, 347, ses écrits, 350 jusqu'à 387 , écrits qu'on lui a supposés , son génie, 389, 392.
Mar ligné- Briant (Rainaud de) élu évêque d'Angers en 1101 , puis archevêque de Reims , a été disciple de Marbode à Angers , 344.
MARTIN , moine de Monstier-neuf à Poitiers , écrit l'histoire de la fondation de son monastère , suivant ce que lui en a dit le moine Robert, qui en avoit été témoin oculaire, 202.
Mathieu, évêque d'Albane , né de parens nobles au territoire de Reims, pourquoi on n'en parle pas dans l'Histoire Littéraire, m de l'Avertissement.
Malhilde Ma comtesse) morte le 34 juillet 1115, 225.
Malhilde Impératrice, épouse Henri V en 1114, 301.
Maurice, évêque de Porto , est envoyé légat en Palestine par Pascal II , pour régler les affaires ecclésiastiques dans les nouvelles conquêtes des Croisés, 218.
Mauvoisin (Samson de) archevêque de Reims , étoit élevé de saint Yves de Chartres.
Mayeux (Yves) évêque de Rennes, fait faire une édition de divers ouvrages de Marbode, un de ses prédécesseurs, 391.
Micrologue sur les rits ecclésiastiques, dont il est parlé au tome VIII de cet ouvrage , doit être attribué à saint Yves de Chartres, suivant les nouvelles eonnoissances qu'on en a eu depuis, 143, 144.
Milesine, une des premières religieuses de Fontevraud, 158.
MILON, cardinal, évêque de Palestrine , étoit moine de saint Aubin d'An» gers , 19, assiste au concile de Clermont en 1095, sa mort en 1112, ses écrits, 20; il a été légat en France, son éloge par Marbode, 387.
Milon , archevêque de Benevent en 1074. 11 avoit été doyen de l'égUse de Paris, 412.
Moieme, abbaye de Tordre de saint Benoît . fondée par saint Robert en 1075 , au diocèse de Langres , 2.
Monstier-neiif, abbaye de Bénédictins, fondée vers 1076, 203."
Mortagne (Gautier de) , disciple de Raoul de Laon , fut premier abbé de saint Martin de Laon , et ensuite évêque de celte ville , 191.
■vitcoJas (S.) d'Angers, son église dé- ■■■'diée par Urbain II en 1096, 155.
Nidoyseau, monastère dépendant de Fontevraud, fondé par Salomon , compagnon de Robert d'Arbrissel , 157.
S. Norbert, reçoit deiBartheleml de Vire , évêque de ' Laon , la solitude de Prémontré, pour y bâtir un monastère,
Norgaud, évêque d'Autun, a un différend avec Hugues abbé de Cluni, au sujet des privilèges de cette abbaye, 20 , il persécute Hugues de Flavigny,
r)de (S.J ou Oden-Rodej exposée à "la vénération publique dans l'église de Rode, 1102.
Odelric ou Ulric , autrement Udelric , sa lettre à Urbain II , 03 , est abbé de saint Michel en Lorraine,
Odon, disciple de saint Robert de Moleme , 4.
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Odon, chantre de l'église d'Arras, il accompagne Lambert son évêque à Rome, 46.
Odon, chanoine régulier , et abbé de saint Quentin de Beauvais, écrit une longue lettre à saint Yves de Chartres, 116 , mort en 1105 , 97/
Odon, évêque de Cambrai, 51.
Odon, évêque d'Ostie, sacra à saint Pierre Pascal II, le 14 août 1099, 217.
Odon , évêque de Bayeux , étoit frère de Guillaume le Conquérant, duc de Normandie , 404. Il avoit acheté le corps des. Exupere, l'un de ses prédécesseurs ; mais on luiîdonna le corps d'un païsan nommé Exupere , 482.
Odon^ abbé de saint Symphorien de Beauvais, et depuis évêque de la même ville, Guibert de Nogent lui dédie son traité des reliques des saints, 477.
f-Odulphe { S. ), curé d'Utrecht ou de Staveren, 30.
Oqier le Danois, son roman au tome VIII , 594 , 595 : Corrigez ce qui est porté aux Additions.
Oldegaire , évêque de Tarragone , fut envoyé légat à latere à l'armée des croisés d'Espagne en 1123, 523.
Olric, vidame de Milan, et ensuite archevêque de cette ville, est venu à Paris étudier sous Guillaume de Champeaux, 307.
S. Orner, Manassé II, archevêque de Reims, y tient un concile en faveur de la trêve de Dieu, 42.
Saints Ordres, les sept ordres ecclésiastiques : Portier, Lecteur , Exorciste, Acolythe, Soudiacre, Diacre, Prêtre, ■yves de Chartres prétend que Jesus- Christ les a exercés en quelque sorte lui-même en personne, pendant sa vie mortelle, 134.
OTBERT ou Obert, évêque de Liège, histoire de sa vie, =! 258, sa mort en 1118, ses écrits, 261.
Otton, évêque de Bamherg, va convertir les peuples nouvellement conquis par Boleslas duc de Pologne en 1124, 527.
pASCAL II , histoire de sa vie, ■•^216 ; permet à Anselme, vu la quantité des flls de prêtres en Angleterre , d'élever aux ordres ceux qui en seroient dignes par leur science et leurs mœurs, 246, sa mort en janvier 1118, ses écrits, 227.
Pelagt , archevêque de Brague, est
fait prisonnier par ordre de la comtesse de Portugal en H22, 526.
Petronille, veuve du seigneur de Chemillé, fut la première abbesse de Fontevraud, 158.
Philippe, évêque de Troyes en 1101, 8, étoit frère ; de Garnier , seigneur de Chateàu-pont , 41.
Philippe deTaun .- corrigez ;\ son article, tome IX, 173, 190, ce qui est marqué aux Additions.
Pibon, moine de saint Mansui de Toul en Lorraine, auteur du traclalus de translalione secundâ sancti Mansueti, 269.
Pierre, disciple de saint Robert de Moleme, 4.
Pierre Guillaume, moine de saint Gilles . est auteur d'un livre des miracles de saint Gihes ; il dédie son Uvre à D. Hugues son abbé , vers 1117,
Pierre, chanoine de Noyon, auteur d'une lettre k Eustache', abbé de saint Eloi de Noyon, 431.
Pierre, évêque de Porto, vicaire de Rome, va au-devant du pape Calliste II, 519.
Pierre de Léon, cardinal , envoyé légat en France et en Angleterre par Calliste II, 523.
Poitiers. Les légats Jean et Benoît y tiennent un concile vers llOC , 43'.
Po7is , abbé de Cluni , propose au pape Pascal I, de la part de l'eujpcreur Henri V des conditions de paix , mais sans succès , 220. Ce Pape lui accorde l'usage des orncmens pontilicaux dans la célébration de la Messe, 246. Il revient d'Allemagne , après avoir traité avec l'empereur Henri V sur les investitures , 513. Il remet son abbaye au pape Calliste II en 1122 ,
Popon, évêque de Metz , 5.
S. Prejet de Fercheres, abbaye au diocèse d'Arras. que l'abbé de saint Prejet du diocèse de Noyon, rcvendiquoit, 48.
Progom de Troyes,"auteur d'un ouvrage peu estimé, suivant Jean de Sallsburi, 268.
Puslella (Anselme de) , qui a été évêque de Milan , est venu à Paris étudier sous Guillaume de Champeaux ,
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Radbode ou Radbodon, évêque de Noyon et de Tournay, est mort en 1098" 251.
RADULPHE ouRaoul de Laon, frère du célèbre Anselme le scliolastique , fut son collègue dans le gouvernement de l'école que ce grand homme ouvrit à Laon vers la fin du onzième siècle.
Histoire de sa vie , 189 : il paroit qu'il avoit succède à son frère Anselme, dans la charge de Chancelier de l'église de Laon , 190.
Raynaud (Théophile) derme mal-àpropos à Guillaume d'Auvergne , évêque de Paris , mort en 1348 , Je commentaire sur saint Slathieu, qui est d'Anselme de Laon , 185.
Raynauld, abbé illustre de saint Cyprien, étoit disciple de saint Robert, fondateur de la Cbaise-Dieu , page
Raoul, archevêque de Tours, assiste à l'absolution que Lambert évêque d'Arras, donne à Philippe I roi de France , au sujet de son mariage avec Bertrade en 1105 , 43.
Raoulle Verd, archevêque de Reims, 50 , il a écrit cinq ou sis lettres ; il étoit fort éloquent , il est mort en 1124, il est enterré à saint Rémi de Reims ,
RAOUL de Caën , historien de la Croisade, histoire de sa ■vie, 67, ses écrits, 67, 69, 73.
RAOUL TORTAIRE, moine de Fleuri, histoire de sa vie , 85 , ses écrits , 89, 94, édition de ses ouvrages, 89.
Raoul, abbé de saint Quentin de Beauvais, élu en 1105, 97.
RAOUL , archevêque de Cantorberi , étoit né en Normandie , il se fit moine à saint Martin de Sées en 1079, 336, sa mort en 1122 , 338 , ses écrits ,
Reginald, moine de saint Augustin de Cantorberi, étoit François , ses écrits , sa mort probablement en 1122,
Reims : il s'y tient un concile pour séparer Arras du diocèse de Cambrai, qui y étoit réuni depuis plus de 500 ans ; item, un autre concile en 1094, 40 ; item, en 1115 et 1119.
Renaud, vicomte de Beaune, donne à saint Robert de Molême, dans la forêt de Cîteaux, autant de terrain qu'il en falloit pour bâtir un monastère , et pour en faire subsister les religieux en le cultivant, 4.
Renaud du Bellai, archevêque de Reims en 1093, 39.
Renaud , seigneur de Craon, donne une partie considérable de sa forêt de Craon, pour y fonder l'abbaye de la Roë, 155.
Richard, religieus du Bec, est fait premier abbé du monastère de sainte Walburge, dans le comté de Chester en Angleterre, en 1092, 12.
Richard de Grandpré , évêque de Verdun en 1107, 61.
Richard (le bienheureux), disciple de Raoul de Laon , fut abbé de Pont- à- Mousson, 191.
RICHARD, cardinal, archevêque de Narborme, histoire de sa vie, 316, sa mort en 1131, ses écrits, 318.
Richer , évêque de 'Verdun en 1098,
Richer , archevêque de Sens , refuse de reconnoître saint Yves pour évêque de Chartres, parce qu'on avoit déposé GeoSroi son prédécesseur sans sa participation en 1091, 103, 104.
Rivallon, archidiacre de Rennes,
Rivallon , archidiacre de Nantes,
Rivallon, archidiacre de samt Malo;
Riverie (Adela'is), fille d'Eremberge donne à Robert d'Arbrissel, le vallon de Fontevraud, 158.
ROBERT (S.i, fondateur de Molême né en Normandie, sa \ne, 1. Il se fait religieux Bénédictin à Moutier la Celle, 2. en est lait prieur, abbé de saint Michel de Tonnerre ; Alexandre Il le charge de gouverner les hermites de Colan; jette les fondemens du monastère de Molême en lo75 , quitte ses religieux peu dociles , et se retire à Hauz, 3, y retourne par ordre du Pape, quitte Molême, et va s'établir à Citeaux. 4 , en est élu abbé en 1098, 5, retourne à Molême par ordre du pape Urbain II , sans en plus sortir , 6 , sa mort en 1110 , 8 , ses écrits ,9, 11.
Robert, évêq. de Langres en^llOl, 8.
ROBERT, abbé de saint Rémi; de Reims, 48, sa vie, 323, sa mort en 1122 , 325 , ses écrits , 326 , les différentes éditions , 328 : on l'appelioit aussi Rupert. — Notes, 561.
Robert d'Aibrissel, fondateur de l'ordre de Fontevraud, 153, sa mort le 25 février 1117 , 165.
Robert de Loudun partant pour Jérusalem r met une somme d'argent con-
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sidérable entre les mains de Petronille , première abbesse de Fontevraud , 168.
Robert, comte de Flandres, reçoit Ordre du pape Pascal II , de faire la guerre à l'empereur Henri Y, excommunié en plusieurs conciles , 229.
Robert, abbé de Vezelai, Pascal I le prend sous la protection du saint siège, 244.
Robert , doyen de l'église de Novon ,
Robert, abbé de saint Martin de Sées meurt en 1089, 336.
ROBERT, I du nom, religieux de Cluni, prieur de saint Sauve de Valenciennes, 335, ses écrits, sa mort vers 1122,
S. Robert, fondateur et premier abbé de la Chaise-Dieu : sa vie a été écrite par Marbode, évêque de Rennes, 364.
Rocimanne, cardinal, religieux du Mont-Cassin , porte k Rome la nouvelle de l'élection de Calliste II,
Rodolphe , abbé de saint Victor de Marseille, reçoit une bulle de Calliste II en 1119, 530.
Rodulphe. abbé de saint Vannes à Verdun en 1077, 73.
Roë (la) abbaye fondée par Robert d'Arbrissel en 1096, 155.
Roger , archidiacre de Beauvais , écrit à Lambert d'Arras, 54.
Rogo Fretellus a fait un ouvrage sous ce titre : FreleUus de locis sanctis, 270.
Romuald, cardinal ; diacre, élu évêque de Bénévent vers 11,2 : il est différent de Roniuald de Salerne, 523.
Roihard , archevêque de Mayence,
Rupert, abbé de saint Rémi de Reims, voyez Robert ci-dessus.
çmmson, évêt|ue de Winchester , fut •^disciple de Marbode à Angers , 344.
Sarisberi (Jean de), donne de grandes louanges à Anselme et Raoul de Laon, frères, 189.
Savigni, abbaye de Bernardms, fondée par Vital en 1105 , 332.
S, Sauve, évéque d'Amiens : ajoutez à ses articles, tome IV, 150 , et tome VIII , 451 , ce qui est dit dans les Additions.
Seguin, abbé de la Chaise-Dieu vers 1090, 365.
SEELON, évêque de Sées en 1091, ses écrits, sa mort en 1122, 342.
Sigefroid, prieur de saint Nicolas aux Bois, est abbé de saint Vincent de Laon en 1120, meurt en 1130 ; il étoit homme de lettres, quoique nous n'ayons rien de lui, 473.
Simon, fils du comte Raoul, Guibert de Nogent écrit sa conversion, 440.
Suger est élu abbé de saint Denis en 1122, en revenant d'Itahe , où Louis le Gros l'avoit envoyé vers Calliste II,
S. Sulpice, monastère fondé par Nivelon II, seigneur de Pierrefont, sous la dépendance de Marmoutiers, 52.
rr/ieodard ^S. A évêque de Mastricht :
J- ajoutez à son article , tome IX, 554. ce qui est dit aux Additions.
THEODGER ou Dietger , évêque de Metz, histoire de sa vie, sa mort en 1120, ses écrits, 2*4.
Thérèse, comtesse de Portugal, fait emprisonner Pelage archevêque de Brague, et le déUvre en 1122, 526.
Thierri, évêque de Verdun, favorisant le parti de l'antipape Guibert, persécutoit les religieux de saint Vannes, 73.
THOÎIAS U, archevêque d'Yorck , histoire de sa vie, 32, sa mort en 1114, son épitaphe, 35, ses écrits, 36.
Tiron. abbaye fondée par le bienheureux Bernard, moine de saint Cyprien de Poitiers, et Yves de Chartres, 111 et 214.
Toulouse, concile tenu par Richard légat , évêque d'Albane, 56.
Tournus (Gui) archevêque de Vienne, légat du saint Si' ge, v tient un concile, pour terminer le différend sur la prééminence entre les égUses de saint Jean et de samt Etienne de Bezançon, 152, 153.
Tours, Urbain II y tient un concile
en 1096, 106.
Tribulge ( Michel), un des premiers imprimeurs de Paris, qui s'y établit en 1470, 329.
Troyes , Richard , évêque d'Albane , et légat, y lient un concile en 1104, 56 , et un autre par Pascal II en 1107 ,
Turstin , archevêque d'Yorck , est sacré en 1120 par CalUste II, dans l'église de samt Rémi de Reims , 5li.
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•ualence en Dauphiné , il s'y tient » un concile par les légats Jean et Benoît en 1100, 76.
Vdalric, voyez Odelric.
S. Victor de Paris , abbaye fondée en 1H3 par lettres patentes de Louis VI , et confirmée en 1114 par Pascal II.
Vienne , CalUste II lui accorde la prlmatle sur les sept provinces , Vienne , Bourges , Bourdeaux , Auch , Narbonne, Aix et Embrun, 517, 518.
Vire ( Bartbelemi de ) , évêque de Laon , donne à saint Norbert la solitude de Prémontré , pour y bâtir un monastère , 190.
VITAL, abbé de Savigni en jette les fondeniens en 1105, 332 : il étoit grand prédicateur, 333. — Note, 561.
Vital , évêque d'Albane et cardinal ,
Ulric , voyez Odelric .
Vmbaut , archevêque de Lyon ,
Urraqice, reine "de Léon, fait arrêter l'archevêque de Compostelle , et le met en prison , 523.
et abbé de saint Médard, a fort vexé cette abbaye , 407.
WARNIEK, religieux du monastère du Christ , ou de saint Sauveur de Cantorberi, autre que Warnier, ou Garnier l'homlUaire , va à Rome en 1114, pour faire confirmer l'élection de Radulphe, successeur de saint Anselme sur le siège de Cantorberi, 26.
W^arnier , ou Garnier l'homiliaire , voyez Garnier.
Wlgrin, archevêque de Bourges en 1120, 520.
yVES (S.), évêque de Chartres, his- ^ toire de sa vie , 102 , ses écrits, 116, sa mort en 1116 ou 1117.
éditions de ses ouvrages , depuis 116. jusqu'à 146. Comme ce Saint Livorisoit rétablissement de l'abbaye de Tyron , il y célébra la première Messe, le jour de Pâques, dans la chapelle de bois, 214.
ET OBSERVATIONS DIVERSES SUR LE TOME DIXIEME
Hugues , moink de Fleury. — Pages 285-306.
En parlant de l'histoire de Louis le Débonnaire, composée par Hugues, moine de Fleury, nous avons dit que les écrivains postérieurs n'ont peut-être fait que transcrire et insérer dans leurs écrits celui de Hugues, comme il serait facile de le faire voir ; il faut ajouter : si nous avions l'ouvrage de cet auteur. Il est certain, par exemple, qu'Albéric, qui a composé sa chronique de toutes celles qui ont précédé la sienne , a tiré beaucoup de choses de Hugues de Fleuri. En effet , cet écrivain , qui ne manque presque jamais d'indiquer, au commencement ou à la fin de chaque article la source où il a puisé , cite souvent Hugo. Il est vrai que Hugo peut designer Hugues de Saint Victor, ce qui cause de l'embarras; mais il est levé par l'attention d'Albéric, en citant Hugues de Saint Victor, à lui donner le titre de maître, magister Hugo, et d'ajouter même encore quelquefois de Sancto Victore. Enfin , ce qui ne permet pas de douter qu'Albéric n'ait puisé dans l'ouvrage de Hugues de Fleury, c'est qu'à la page J04, on trouve deux articles, l'un sous le nom de magister Hugo de Sancto Victore, l'autre sous celui de Hugo Floriacensis. C'est à M. de Foncemagne que le lecteur est redevable de cette remarque. (DD. PoNCET, Colomb, Clémencet et Clément, t. XI, ^759. Avertissement, p. xxxii, xxxiii. )
Tome X. A a a a
— Une continuation de l'ouvrage de Hugues , moine de Fleuri. Degestis modernorum recjum Franciœ, de 949 à ^-108, d'après un manuscrit de l'abbaye de Saint-Tron , se trouve à la fin du tome XII des Historiens de France , publié en ^1781, p. 792-799. Les éditeurs dans leur préface, p. m et IV, traitent de la patrie de l'auteur qu'ils croient normand. (V. Leclerc, \%A\. ISotes des nouveaux éditeurs du tom. XI, p. xxxm. )
Robert , Abbé de Saint-Remi. — Pages 525-55^ .
— • P. 529. Il s'est glissé une faute d'impression qui mérite d'être corrigée : Michel Tribulge; il faut lire : Michel Trifurges. (DD. Poncet, Colomb, Clémencet, et Clément, t. XI, ^759. Avertiss., p. xxxiii.)
Vital, Abbé de Sivigny. — Pages 554-356.
— P. 552. Dans l'article de ce saint abbé, nous avons dit qu'il vint au monde dans le village de Tierceville , près de Mortain, d'où lui vint le surnom de Vital de Mortain. Les habitans de Tierceville, près Bayeux, nous ont porté à ce sujet des plaintes par le canal d'une personne respectable, prétendant que nous leur avons enlevé la gloire d'avoir pour patriote le bienheureux Vital. Nous sommes édifiés de leurs plaintes, et disposés à leur donner toute la satisfaction qu'ils peuvent désirer. Nous n'avons point eu dessein de leur enlever leur saint patriote, et nous ne le leur avons point enlevé, puisque n'y ayant point d'autre village du nom de Tiercaville que celui qui est proche de Bayeux, en faisant naître le bienheureux Vital à Tierceville, il est nécessaire qu'il leur appartienne. La plainte de ces pieux habitans ne peut donc plus tomber que sur ce que nous plaçons Tierceville près de Mortain, au lieu de le mettre près de Bayeux. Nous nous sommes exprimés de la sorte , parce que les écrivains qui parlent du bienheureux Vital, placent le lieu de sa naissance, dans le
territoire de Mortain. Ex his tiniis erat Vitalis nomine, dit D. Mabillon, in villa Tigerii apud Bajocas oriundus, et quidem PAGO îMqritomi. — InpcKjo Moritonii natus, dit D. Martenne, undè appellatur de Moritonio. Enfin pour ne laisser aucun sujet de plaintes , nous convenons que le lieu de la naissance du bienheureux Vital est Tierceville, proche de Bayeux. (DD. PoN- CET, Colomb, Clément et Clémencet, t. XI, -174'!. Avertiss.,
p. XXXIII, XXXIY.)
GREGOIRE Bechade. — Pages 503, 304.
— P. 424. Nous nous sommes contentés de parler en peu de mots de cet auteur et de son ouvrage, sans entrer dans la discussion du texte de Geoffroi qui en fait mention. M. de Foncemagne nous a communiqué des observations dont le public nous saura gré de lui avoir fait part. Commençons par mettre le texte sous ses yeux :
Gregorius, cognomento Bechada , de Castro de Turribus , professione miles, subtilissimi ingérai vir , aliquantuliim imbutus litteris , horum gesta prœliorum , materna , ut ita dixerim, lingua, rhijtmo vulgari, ut populus pleniter intelligeret, ingens volumen decenter composuit. Et ut ver a et faceta verha proferret, duodecim annorum spatio supra hoc opus operam dédit. Ne vero vilesceret propter verbum vulgare, non siiie prœcepto episcopi Eustorgii. . . hoc opus aggressus est.
Ce texte ayant été cité dans la dispute littéraire entre M. de la Ravalliere et D. Rivet, M. de Foncemagne consulta l'extrait et la discussion qu'il en avoit faite avant la dispute ; et il lui parut qu'il n'étoit pas bien entendu par ceux qui l'employoient. 11 observa dabord que le manuscrit de Saint-Germain des Prés, au lieu de ces mots : materna, ut ita dixeri7n, lingua, porte : materna, ut itam dicam, lingua, dixerim ritiùs (rectiùs) vulgari. Cette leçon, toute corrompue qu'elle est, indique peut-être la véritable. Pour la rétablir, il ne s'agit que de transposer un seul mot, et de lire ainsi • materna, ut itam dicam, lingua, rectiùs dixerim vulgari. L'écrivain, limousin d'origine, n'aura pas voulu restreindre à sa patrie l'usage de la langue que Bechade avoit em-
A aaa ij
ployée, et aura expliqué materna par vulgari ; ou plutôt, il aura voulu donner à entendre que non seulement Bechade avoit écrit dans sa langue maternelle, mais qu'il s'étoit même servi du patois le plus populaire. En ce cas , le terme rhijtmo disparoît; le sens sera que Bechade écrivit en romans, et Geoffroi n'aura point énoncé si l'ouvrage étoit en prose ou en vers.
Toutefois M. de Foncemagne n'insiste point sur cette conjecture , le manuscrit de Saint-Germain n'étant pas d'une assez grande autorité pour pouvoir lui servir de fondement. Mais ce qu'il trouve de plus remarquable dans le passage, et ce qu'il soupçonne avoir échappé aux savans qui l'ont cité, c'est qu'il faut le diviser. En le divisant, on voit que Bechade donna deux éditions de son ouvrage ; il le composa d'abord pour le peuple en langue populaire, en roman, materna lingua , ut populus intelUgeret. Ce premier ouvrage fut fait sans doute à la hâte et publié au retour de la croisade, dans le temps où les esprits étoient pleins du succès de cette entreprise. Dans la suite, il songea à le rendre plus utile et plus agréable, en recueillant des faits vrais et interessans; il employa douze années à ce travail. Et ut ver a et faceta verba proferret, duodecim annorum spatio supra hoc opus operam dédit. Ces derniers mots donnent à entendre qu'il travailla de nouveau un ouvrage déjà fait. Supra hoc opus operam dédit. Bechade jugea que des matériaux amassés avec tant de soin méritoient d'être mis en œuvre, dans une forme plus noble; ne viJesceret propter verbum vulgare. Et comme il étoit lettré , aliquantulum litteris imbutus, il entreprit par le conseil d'Eustorge, d'écrire probablement en latin , ou du moins en prose romane plus correcte, non sine prœcepto Eiistorgii hoc opus aggressus est.
La distinction de ces deux ouvrages nous est indiquée par la particule adversative : vero (ne vilesceret), et par la circonstance des ordres d'Eustorge , qui [ne tombent point sur la première composition de Bechade. Sans cette distinction, le texte de Geoffroi n'est pas intelligible. Est-il vraisemblable qu'il ait voulu désigner un seul et même ouvrage par des caractères qui se contrarient? Materna lingua, rhytmo vulgari, hoc opus composuit. Ne vero vilesceret propter ver-
bum vulqare, hoc opus a^jgressns est. L'ordre même dans lequel se trouvent les deux termes composuit et acjgressus est, justifie la coniecture. _ , . j
Dans cette supposition, Bechade écrivit dabord en roman, soit en prose, soit en vers, une relation de la croisade à l'usage du peuple; et douze ans après, il publia une histoire complète, soit en latin, soit en prose romance plus châtiée. M. de Foncemagne termine ses observations, en disant que < de quelque façon qu on explique le passage dont il s'agit, la conséquence qu on en a tirée contre le système de M. de la Ravalliere subsiste également dans toute sa force. (DD. Poncet, Colomb, Clemencet et Clément, tome IX, n59. Avertiss., pp. xxxiv-xxxvi.)
Il est permis de contester le mérite de cette addition, faite sans doute pour répondre au vœu de M. de Foncema-ne : elle nous semble reposer sur une correction douteuse et sur une interprétation erronée du texte de Geoffroi , prieur du Vigeois.
Pour la correction, Foncemagne, au lieu des mots materna, ut ita dixerim lingua , rhylmo vulgart , youAvoM qu'on lût : materna, ut itam dicam , lingua, rectms dixerim vulgari, parce qu'un seul des cinq manuscrits connus de la chronique de Geofiroi , celui de Saint-Germain porte : materna ut ita dicam, Ungua dixenm rittus vuLqari Mais il faut convenir que ce mot ritius, mis, suivant Foncemagne, pour rectiùs , se rapproche autant pour le moins de rytmo , ou rhythmo des quatre leçons consultées par le P. Labbe, ( BiUiotheca nova mss. t. II , p. 279-542.) D'ailleurs, les mots qui précédent, horum gesta prœliorum, devroient seuls trancher la question en faveur de la forme poétique de l'ouvrage de Bechade ; car 1 expression gesta employée comme substantif , a , dans les au leurs latins et françois contemporains du Prieur du Vigeois, le sens de narration rimée.
L'interprétation que propose ensuite Foncemagne de la seconde phrase citée, nous paroît encore plus facile à combattre. On veut en conclure que Bechade donna deux éditions de son ouvrage, et l'on avance que la première « fut faite sans doute à la hâte? » Cependant le texte est formel : mgens vo-
lumen decenter composiiit. Puis Foncemagne ajoute : « Et comme il étoit lettré, aliquantulum imbutus litteris j il entreprit, par le conseil de l'evêque Eustorge, de refaire son travail et de l'écrire probablement en latin , ou du moins en prose romance plus correcte. » Or, en admettant ici comme exacte la traduction des mots aliquantulum imbutus litteris, l'explication de Foncemagne ne pourroit encore se maintenir, que par la suppression d'un membre de phrase dans le texte, lequel auroit dû être cité complet : non si7ie prœcepto Eustorgii episcopi , et consilio Gauberti Normanni , hoc opus aggressus est. N'est-il pas singulier que Foncemagne ait ici négligé de mentionner les avis de ce Gaubert normand ? On ne peut guères , dans une pareille question , suspecter sa bonne foi ; peut-être, lorsqu'il voulut redresser l'opinion des continuateurs de D. Rivet, n'avoit-il devant les yeux qu'un extrait de la chronique, dans lequel ce membre de phrase n'avoit pas été conservé. S'il avoit eu le texte présent à la mémoire, nous ne pensons pas qu'il eût fait usage de ses observations; et dans tous les cas, elles ne peuvent modifier en rien ce qu'on a dit de Grégoire Bechade dans ce tome X*. D. Rivet en avoit déjà parlé t. VII, et t. IX, p. 4 48. (P. Paris. Réimpression du tome XI, 4844. Notes des nouvaux éditeurs, p. 43 et -14.)
ADDITIONS AU TOME VIII
LÉON, MOINE D'HANAW.
Nous sommes redevables à M. Schepflin de nous avoir
indiqué dans son histoire d'Alsace, imprimée à Colmar en
journ. des sçav. ^ 754 , ' un auteur qui nous est inconnu ; mais malheureuse-
0 , p. 21 . ^^^^ g^^ ouvrage est perdu. On regrettera longtemps, dit
M. Schepflin, la perte d'un précieux manuscrit, dans lequel
Léon, moine de Hanaw, avoit rassemblé en 4079 plus de
mille actes de donations d'Adelbert et de Luidfrid, et d'autres ducs et comtes antérieurs au régne de Charlemagne. On ne retrouve plus ce manuscrit qui subsistoit encore au commencement du siècle dernier. (DD. Poncet, Clément, Colomb et Clémencet, t. X, Addit. et Corrections, p. lxyii. )
ANONYME, POETE, Traducteur des Actes de saint Etienne.
M. le Beuf remarque dans un mémoire ' qui a pour ti- ^Ifi^g^^.'iV^J: tre, Recherches sur les plus anciennes traductions en langue 714-717. Françoise, que lorsqu'on reçut dans l'église Gallicane la liturgie Romaine, on commença à lire à l'office de nuit les Actes des saints, qui, dans l'observation du rit Gallican, se lisoient à la messe. La nuit n'étant pas un temps propre à la prédication, on ne songea plus à expliquer au peuple, comme on faisoit auparavant, les actions des saints dont on solemnisoit la fête. Ceux de saint Etienne, étant les seuls qui fussent lus à la messe selon la liturgie Romaine, parce qu'ils sont tirés des livres saints, furent aussi les seuls qui perpétuèrent l'ancien usage Gallican, de lire les actes des martyrs avant la célébration des saints mystères. Et comme, selon un autre article de la liturgie Romaine, l'évêque ou le prêtre ne pouvoit monter en chaire, qu'après la lecture de l'évangile, pour en donner l'explication, il est vraisemblable que ce fut dans ces conjonctures, qu'on statua que la vie de saint Etienne, qui se trouvoit prononcée en latin à la messe, seroit aussi expliquée en langage vulgaire au peuple, et chantée en cet état avant la célébration des saints mystères. Voilà pourquoi on trouve les actes de saint Etienne, premier martyr, en langage vulgaire, dans des livres^ de presque tous les siècles, depuis le neuvième. ' M. l'Abbé le Beuf renvoyé à son traité historique sur le chant ecclésiastique, pour apprendre de quelle manière cela se pratiquoit. Comme on pourroit être curieux de voir quelque fragment de ces traductions ou paraphrases, faites du Latin en François, il observe que l'un des anciens manuscrits, où il s'en trouve des morceaux, est cité dans la nouvelle édition
de du Gange, au mot Farsia, col. 547 : mais comme il y est avec les mêmes fautes qui ont échappé à l'imprimeur de D. Martene, qui l'a imprimé le premier, sur un manuscrit de saint Gatien de Tours , M. le Beuf a cru devoir le faire reparoître d'une manière plus exacte, en séparant mieux les mots , distinguant les lignes , afin que l'on vît que ce sont des vers. Voici la paraphrase du titre .
Lectio Actuum Apostolorum.
Por amor de vo pri saignos Barun Si ce vos tuit escoster la lecun De saint Esteuve le glorieux Barrun ; Escotet la par bonne entention , Qui a ce jor reçu la passion.
ib. p. 716. ' Tous ces vers sont en rime masculine , selon la remar-
que de M. le Beuf; ce qui les rendoit plus faciles à être mis en chant. 11 estime que c'est un fonds de traduction des actes de saint Etienne, faite au neuvième siècle, ou environ , et écrite de nouveau dans le onzième , avec quelque changement dans le langage, et même quelques fautes de copistes. Plusieurs des termes qui composent une partie de ce fragment, sont presque aussi éloignés du Latin , et de ce que nous appelions aujourd'hui le François , que le sont ceux du serment de Louis le Germanique , rapporté par Nithard. Si cependant il paroissoit à quelqu'un que ce langage vulgaire n'est pas aussi ancien , il n'en seroit pas moins vraisemblable que l'usage de traduire les actes de saint Etienne en langue vulgaire , pendant les saints mystères, n'a pu commencer que dans le temps où le rit de la liturgie changea de face en France ; parce que dans un autre temps l'introduction de cette nouveauté auroit pu être combattue vivement, et n'auroit peut-être pas réussi. Cette réflexion paroît faire une preuve du sentiment de M. le Beuf , sçavoir , que le fonds de la traduction est du neuvième siècle, mais qu'elle a été retouchée au onzième. 11 est vrai que D. Martene ne donne que 600 ans, ou environ •'d'antiquité , au manuscrit où se trouve cette pièce ; mais n'a-t'elle pas pu , comme on sçait que cela est souvent arrivé , être tirée d'un livre plus ancien de deux ou trois siècles
clés que le manuscrit, dans lequel elle se trouve aujourd'hui? C'est une chose si commune, qu'elle n'a pas besoin de preuves.
Nous pourrions encore rapporter plusieurs autres traits intéressans du mémoire de M. le Beuf, mais le lecteur peut y avoir recours. (DD. Clément, Poncet, Colomb et Clémencet, t. X, Addit. et Corrections, pp. lxix et lxx.)
— Nous croyons qu'on verra volontiers la suite de cette curieuse citation, telle que les Bénédictins continuateurs de Du Gange , D. Martene et l'abbé le Beuf l'ont donnée , mais en la débarrassant de fautes évidentes des éditeurs ou de l'ancien copiste :
Por amor Dé, vos pri saigaor barun, Seet vos tuit escotet la leçun De saint Estevre le glorius barun Qui à ce jor reçut la passiun ; Escotet la par bonne entenciun.
Saint Estevres fu pleins de grant bonté, Emma tôt cels qui creïnent en Ûeu ; Feseit miracles o non de Deumendé, As cuntrat et as ces à tos dona santé, force baieront autant li Jiidr.
Encontre lui so dresseront Ir.'sluil, Disrent ensejnlile : mauvais nios [de] eestui, Il adéable qui parole à lui, etc.
Au reste, le texte que Martene, Du Cange et l'abbé le Beuf avoient trouvé dans le missel de S. Catien de Tours, nous semble appartenir à une date beaucoup moins ancienne. Il a été publié en ^ 862 , dans la revue anglo-franco-germanique (Farbuch fur romanische und englische îiteraturj, par Gaston Paris. Leipsig, p. 315. (N. E.)
ADDITIONS AU TOME IX
Page -150. Quoique le discours sur l'état des sciences dans le douzième siècle , soit d'une étendue qui semble ne rien laisser à désirer , nous nous flattons cependant que le lecteur lira avec plaisir l'addition suivante touchant le comte de Guignes et les traductions qu'il fit faire. D. Rivet en a Le B. t. 2, part. 2, parlé, page HSO de son discours , ' mais en peu de mots, se contentant de ce qu'il en a trouvé dans une dissertation de M. l'abbé le Beuf , sur l'histoire ecclésiastique et civile de Paris.
Il faut aller à la source même , et y puiser , c'est-à-dire , dans l'histoire des comtes de Guignes , écrite au commencement du treizième siècle par Lambert, prêtre de l'èglige d'Ardres, dont André Duchesne a donné des fragniens considérables dans ses preuves de l'Histoire Généalogique des maisons de Guignes, d'Ardres, etc.
Hist. de Guig. t. 2, ' Beaudouin , qui devint comte de Guignes en -H69 par ^' ■ la mort d'Arnould son père , quoique sans lettres et sans é(u-
ib. pr. p. 114. des, se rendit très-habile dans la philosophie, les arts libéraux, les saintes écritures, etc. en conversant avec des sçavans qu'il attiroit et rctenoit auprès de sa personne par ses libéralités et l'accueil gracieux qu'il leur faisoit. 11 disputoit avec eux, leur faisoit des questions, répondoit aux leurs d'une manière que les plus sçavans étoient surpris qu'un Seigneur , qui n'avoit fait aucune étude, piit proposer des difficultés si solides, et résoudre avec tant de justesse celles qu'on lui faisoit. 11 avoit un extrême désir d'apprendre tout ce qu'il voyoit que d'autres sçavoient , et ne nègligeoit rien pour réussir. Ne pouvant retenir dans sa mémoire tout ce que les sa vans, dont il étoit environné, lui apprenoient, il fit faire des traductions. Il engagea , n'étant encore que comte d'Ardres, Landri de Wallanio, personnage très-sçavant, à lui traduire de latin en romance le Cantique des Cantiques, non-
seulement à la lettre , mais aussi selon le sens spirituel et mystique, et il se le faisoit lire très-souvent. Le même Wallanio lui traduisit aussi plusieurs évangiles, surtout celles des dimanches, avec les sermons qui y avoient rapport.
Maître Godefroi fit présent au comte Baudouin d'une trèsgrande partie de la physique traduite en romance. Alfrius traduisit pour l'usage du même comte la vie de saint Antoine. Le vénérable père de Guignes , Simon de Boulogne, lui présenta la traduction en romance de l'ouvrage de Solin, sur la naiure des choses. Ce fut à la sollicitation de Baudouin que Vautier Silens ou SUeaticus composa un ouvrage qu'il intitula de son nom le Silence, ou le roman du silence. Enfin ce comte amassa un si grand nombre délivres, qu'il sembloit égaler Augustin et Denis l'Aréopagite, pour la théologie, et Thaïes de Milet , pour la philosophie. Il joignit encore aux écrits dont nous avons parlé, tout ce qu'il put trouver d'autres ouvrages en romance, soit d'histoire, soit de fables, soit de chansons, soit de romans. Cette bibliothèque a échappé à D. Rivet parmi celles dont il a fait l'énumération dans son discours ?ur le douzième siècle. Hasard d'Aldehem , à qui le comte avoit confié la garde de ses livres, les lut tous , et devint aussi très-habile. C'étoit une espèce de prodige de voir deux laïcs si versés dans les lettres ; et on auroit eu de la peine à le croire , selon l'historien Lambert, si on ne l'avoit pas vu soi-même. Le comte Baudouin mourut le 2 janvier 4205 ou 4206, selon le nouveau style. (DD. PoNCET, Clément, Colomb et Clémencet, t. X, Avertiss., pp. Ixx-lxxi.)
— Ce passage de Lambert d'Ardres est trop important pour ne/ pas en rapporter ce que nos Bénédictins n'en ont pas entièrement cité. Nous suivrons l'excellente édition qu'a donnée de cet historien M. Godefroy, marquis de Menilglaise, Paris, 8", 4855, p. 4 79 : « Cornes studiosissimus, omnium indagator, » nullius sapientiœ minervam intaclam reUquit. Et licet omni- » no laicus esset et illiteratus, liber alium tamen omnino ignarus » arlium, liberalibus scepe et sœpius usus instrumentis, non re- B frœnans linguam suam aiit cohibens, contra artium doctores dis- » putabat. j> Il ajoute qu'en échange des lumières qu'il tiroit de la conversation des clercs, il les initioit dans la connoissance
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des agréables compositions des jongleurs. « Ab iîlo enim acce- » ■pit divinum eloquium et eis, quas a fabulaloribus gentilium » accepit nœnias, vicario modo communicavit et impertivit. » Il faut tenir compte, dans l'histoire littéraire du XIF siècle, de ce Landry de Walhain , Wauban ou de Walban , (et non de Wallanio) traducteur françois du Cantique des Cantiques; de cet Aufroi traducteur d'une vie de saint Antoine; de ce maître Godefroy, traducteur de la plus grande partie du livre de physique de Simon de Boulogne, que l'ancien traducteur de Lambert dit natif de Guines, qui traduisit pour le comte, le livre de Solin , et le lui lut publiquement ; enfin de ce Gautier Silens ou Taisant, auteur du roman du Silence, qui reçut en récompense vêtemens, chevaux, etc. Baudouin fournit d'orgues la maison des religieuses de Guines. « Organicœmusicœ arlis instrumenta. » 11 connoissoit mieux que personne les contes vulgaires, les chansons de geste, les récits de nobles aventures, les fabliaux des gens du peuple. « In nceniis gentilium, in cantilenis gestoriis, sive in eventuris nobilium, sive etiam in fabellis ignobilium, joculatores quosque nominutissimos œquiparare putaretur. » A son exemple. Hasard de Aldehem, illétré comme lui, apprit à lire, et si bien qu'il lut et comprit tout ce que contenoient les traductions françoisesde la bibliothèque dont il lui avoit confié le soin. « Ha- » sardus, tum comitis bibliothecam retinens et custodiam, omnes » ejus libros de latino in romanam linguam inlerpretatos legit et » intelligit, »
D. Rivet a nommé Simon de Boulogne, t. VII, p. 80 ; t. IX, p. 450. Ginguené lui a consacré une courte et déplorable notice dans le tome XV, p. 500-502. Parce que le catalogue de Charles V mentionnoit un volume « des faits de Troyes, des Romains, de Thebes, d'Alexandre le Grand, escript en lettre bolonnoise, lequel le Roy prit quand il alla au mont S. Michel, » Ginguené, confondant le Pirce avec le nom d'un homme, attribue cet ouvrage à Simon de Boulogne ! La lettre bolonoise étoit une écriture ronde, assez semblable à la lettre de forme. Assurément elle n'avoit rien de commun avec Simon de Boulogne. C'est pourtant la méprise de Ginguené qui a entraîné celle de Roquefort, Glossaire, t. II, p. 756, et celle d'Arthur Dinaux, Trouvères cambrésiens, p. 4^7, et Trouvères artésiens, p. 459. (N. E.)
PHILIPPE DE THAUN.
Pages ^ 73-^90. Le nom de Thaùn a embarrassé D. Rivet, et c'est apparemment ce qui lui a fait soupçonner qu'au lieu de Taonensis, il faut lire Toarcensis, qui signifie de Thouars; mais ce soupçon n'a aucun fondement. La singularité du nom de Thaun n'est pas une raison légitime de le changer, et de lui substituer celui de Thouars en Poitou. D'ailleurs quelqu'cxtraordinaire que paroisse ce nom, il se trouve dans une charte d'Arcul{Mie, Seigneur de Combourg, publiée par D. Martene. ' La charte est sans date, mais elle Man. anecd. 1. 1, paroît avoir été donnée après le milieu du douzième siècle. ^' Parmi les Seigneurs qui l'ont souscrite, on trouve la signature d'un appelle Thomas D. Thaùn. Voilà donc en France, et probablement en Bretagne, une famille portant le nom de Thaiin. Il y a lieu de croire que le poète Philippe de Thaiin étoit de cette famille, et peut-être le père ou l'ayeul de celui qui a signé la charte d'Arculphe. La terre de Combourg, au diocèse de saint Malo , située entre Rennes et Dol, n'étant pas fort éloignée de la Normandie, il a été facile à notre poëte de trouver accès auprès de la comtesse Adèle, duchesse de Normandie, en faveur de laquelle il fit, vers l'an 4125, un Traité de la nature des bêtes. Nous n'avons rien à ajouter sur ce poète, qui, selon les apparences, étoit Breton ; mais la charte d'Arculphe , qui nous a donné occasion de faire cette addition ou correction , mérite que nous en disions un mot. Elle renferme plusieurs choses remarquables. Arculphe s'y dit seigneur de Combourg, far la (jrace de Dieu, et porte-enseigne de S. Samson. Harculphus, Dei graticî , domimis Comburnii, et signifer sancti Samsonis. Il y prétend que l'administration de toutes les affaires de l'évêché de Dol lui appartient, le siège vacant; en sorte que pendant la vacance il peut disposer des terres et des vassaux de l'évêché, comme s'il étoit archevêque. (DD. Pon- CET, Clément, Colomb et Clémeiscet, t. X, Addit. et Corrections, pp. Ixxn.)
— Cette correction est judicieuse ; seulement ce n'est pas à la duchesse Adèle de Normandie, mais à la reine Alix d'Angleterre, femme de Henry II, que Philippe de Thaun avoit offert son livre. (Voyez la notice que Ginguené lui a consacrée, t. XIII, p. 60-62.) M. Th. Wright a donné une précieuse édition du Bestiaire de Philippe de Thaun eu -184-1. (Popular Treatises on Science...) (N. E.)
Page -191. Dans une note qui est au bas de la marge, D. Rivet avance ce qui suit : « Quoique dès lors on enseignât la » médecine à Paris, cette école n'y fut cependant érigée » en faculté que vers -1472. » Ce qui a fait parler de la sorte, ou si l'on veut, ce qui a fait tomber D. Rivet dans cette méprise^ c'est que la faculté de médecine n'a acquis un terrein, et n'a bâti des écoles publiques que vers -1472. Mais la faculté est en état de prouver, par des monumens certains, qu'elle existoit, et étoit faculté en corps, longtemps avant l'an ^472. C'est ce que l'on voit par des statuts faits en -1350, rédigés sur d'autres statuts qui étoient déjà anciens en -1550. Voici ce que portent ces statuts : Hœc sunt statuta facultatis medicinœ Parisiis, ex statutis antiquis collecta breviter et correcta tempore magistri Adœ de Francovilla decani dictœ facnltatis, anno -1550, viensis octobris die \7 , prœsentibus ad hœc inferius notninatis. Suivent après cela les statuts , à la fin desquels on lit qu'ils ont été faits dans l'assemblée de la faculté, en présence de plusieurs maîtres convoqués pour ce sujet. Acta fuerunt hœc anno et die prœdictis , in congregatione facultatis , prœsentibus pluribus magistris specialiter vocatis , videlicet magistro Jeanne de CaniUaco, magistro Petro de Montibus, etc. On voit par ces statuts faits dans le milieu du quatorzième siècle, sur des statuts encore plus anciens, que les médecins de Paris formoient un corps revêtu de tout les caractères de ce qu'on entend aujourd'hui par faculté de médecine. Par conséquent l'école de médecine de Paris étoit érigée en faculté plus d'un siècle avant l'époque que D. Rivet a prétendu fixer de son établissement.
Pa'ge 52^. En parlant des écrits de Géofroi Babion, nous avons conjecturé que le commentaire latin, que l'on conserve dans l'abbaye de Cîteaux, sous ce titre : Gaufridi Babuini super Matthœum, pourroit bien être de lui. Notre conjecture se trouve justifiée par un manuscrit de la bibliothèque du Roi , ' dans lequel le commentaire so trouve cat.mss.Bibi.Reg. sous le nom de Babion, Babionis expositio in Matthœum. cod.'oî'. Ainsi , on doit le regarder comme le véritable auteur de cet écrit. (DD. Poncet, Colomb, etc., pp. Ixxi-lxxiii.)
VIE DE SAINT THÉODARD
EVESQUE DE MaSTRICHT.
Page 554. D. Rivet a parlé, pages 554 et 555 du neuvième volume, de la vie de saint Théodard, évêque de Mastricht, retouchée par Sigebert. ' Les continuateurs de Bollandus boU lo sept p,
ont publié dans leur grande collection au 'lO de septembre, avec un commentaire et des notes, la vie de ce saint prélat écrite par un ancien auteur , après l'an 724 . Les mêmes éditeurs ont donné à la suite une autre vie plus ample, déjà publiée par Surius; ils ne doutent pas que ce ne soit celle de l'ancien auteur, polie et augmentée par Sigebert , mais qui n'en est pas meilleure pour le fonds, fib.)
LETBERT ABBÉ DE SAINT RUF
Page 570. D. Rivet a rendu à l'église de saint Pierre de risle en Flandres, cet écrivain que M. le Beuf avoit voulu lui enlever. Un respectable abbé, qui, animé du même esprit que Letbert, a quitté comme lui l'église de l'Isle, où il possédoit une dignité considérable pour vivre dans la retraite, nous a communiqué un mémoire de sa façon dans lequel il appuyé,
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par des raisons très-solides, le sentiment de D. Rivet, et prouve que ce Letbert étoit chanoine de l'Isle, avant que d'embrasser l'institut des chanoines réguliers. Le nom de Letbert se trouve dans la liste des premiers chanoines de l'église de rislo, fondée en -1055, et dont la dédicace se fit en ^066. Cette liste, qui a ce titre, Nomina fratrum Illensis ecclesiœ à prima constitutione, est à la tête du plus ancien cartulaire de l'église de saint Pierre, lequel est du douzième siècle, et précède le titre de fondation, qui y est copié avec plusieurs autres bulles, titres originaux de donation de dixmes et d'acquisitions , etc. La liste contient les noms de quarante chanoines, dix prêtres, dix diacres, dix soudiacres, dix acolytes. Le dernier de ces acolytes, et sans doute le plus jeune, est Lietbert, Lietbertiis. L'amour de la retraite et le désir d'une plus grande perfection lui firent quitter cette église.
2". La lettre que Gautier, évêque de Maguelone, écrivit au chapitre de l'Isle, en lui envoyant l'ouvrage de Letbert, est une preuve, sans réplique, qu'il avoit été chanoine de cette église. Elle est adressée au prévôt, qui s'appelloit Robert , dont le nom n'est désigné que par la lettre initiale R. dans le manuscrit des Dunes sur lequel D. Mabillon l'a publiée. M. le Beuf a trouvé un autre manuscrit du livre Flores psalmorum, en trois volumes in-folio, qu'il juge être du douzième siècle, dans lequel le nom de ce Prévôt se trouve tout au long, Roberto. Le chapitre de l'Isle en a fait l'acquisition. M. l'abbé Valory dit agréablement dans le mémoire qu'il nous a communiqué, que M. le Beuf semble avoir été persuadé qu'il devoit celte sorte de réparation à l'église de l'Isle , en lui procurant l'ouvrage d'un de ses plus anciens chanoines, fib.)
Page 572. D. Rivet avance que V évêque Gaiitier en avoit été prévôt, (de la collégiale de l'Isle en Flandres) avant que de passer au siège de Maguelone. Les recherches que M. l'abbé Valory a faites sur l'origine de cette église et de ses prévôts, ne lui permettent point d'être d'accord avec D. Rivet sur cet article. Il est persuadé que le titre
de
de prévôt donné à Gautier, ne lui convient point, et qu'il a été simplement chanoine avant que de parvenir à l'épiscopat. Dans la liste des chanoines, il s'en trouve deux du nom de Gautier parmi les dix soudiacres, dont l'un est le premier, et l'autre le dernier. L'évêque de Maguelone peut avoir été l'un des deux, ce qui suffit pour justifier ce qu'il dit dans sa lettre au prévôt Robert, qu'il a demeuré à l'Isle ; mais il n'a point été, et n'a pu être le Gautier prévôt. Cela est évident par la suite des prévôts de la collégiale de l'Isle. Le premier prévôt de cette église est Foulcard, qui posséda cette dignité jusqu'à sa mort, arrivée le 4 d'avril -1080, comme le marque le nécrologe ancien de saint Pierre. Foulcard eut Gautier pour successeur, cui siiccessit GaJterus, dit le même nécrologe. Ce Gautier successeur de Foiicard dans la prévôté de l'Isle, et qui étoit outre cela archidiacre de Tournai, dignité que les premiers prévôts ont possédée, et même la chancellerie de l'église de Tournai ; ce Gautier, dis-je, mourut le Ai de novembre -109o, comme il est prouvé par le même nécrologe de saint Pierre. A Gautier succéda Robert, fils de Roger châtelain de l'Isle, qui remplit cette place jusqu'en ^^33. Gautier évêque de Maguelone fut placé sur ce siège en H03, et est mort en ^129. En quel temps auroit-il pu être prévôt de l'église? Il est bien vrai qu'il y a eu un prévôt de l'Isle, nommé Gaultier, auquel est adressée une lettre du prévôt d'Arras ; mais jamais ce prévôt de l'Isle mort en ^099 ne fut évêque de Maguelone, comme jamais l'évêque de Maguelone ne fut prévôt de l'Isle. flb.J
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoirelittra10dupo. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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